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dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
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Hentlire*  tltnl»lre». 

MM. 

AUBRY,  borticulteur,  ^  H^ry. 

BADIN  DHURTEBISB,  juge  de  paix^  membre  du  GonseU 

g^Ddral,  k  Mailiy-Chftteau. 
BARBIER,  rermier^  ^  FestigDy. 
BARRIER,  propri^taire,  ^  Thorigny, 
BARDOCT  (Biigtae)i  propri^taire  ei  maire,  \  Vincelottes. 
BARD0DT-6AILLARD,  propri^taire,  i  Ck)ulaflge8-la-ViQease. 
GooQte  Adh6aisdr  Do  BASTARD,  ancioa  officier  de  marine,  au 

cb&teau  de  Maligny. 
BAUDBLOGQUB,  propri^taire,  &  Gbichery. 
BAUDOIN  aio6,  propri^taire,  ^  Auierre. 
BEAUYAIS,  fermier,  A  Gr^cy  (AYrolles). 
BERGIER  (Pierre),  propri^laire,  ^  Bgleny. 
BERNOT  (Theodore),  proprl^.taire,  A  Neuvy-Sautour. 
BERDIN  (F^lix),  commissiooQaire  eo  vine,  propri^taire,  k 

Goulanges  la-Vmeusc. 
BBRTHBLIN-DESBIRONS,  ancien  avou6,  A  Sens. 


—  6  — 

BERTIN,  propri6taire,  aux  Baudi^res  (Hdry). 

De  BfiRU,  propri6laire,  k  Cry. 

BI6£,  commissioDDaire  en  vios,  k  Gbablis. 

De  BILLY  (Augusle),  propri^taire,  k  Saint-Georges. 

De  BILLY  (Louis),  propri^taire,  k  Auxerre. 

De  B06ARD,  ancien  conseiller  de  Prefecture,  k  Auxerre. 

BONDOUX  (Ernesl) ,  propri6laire,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 

BONNARD,  maitre  d'h6lel,  k  Auxerre. 

BONNAULT,  propri6laire,  k  Ghevannes. 

BONNEVILLE,  ancien  conseiller  de  Prefecture,  k  Auxerre. 

BONNEVIOT,  m6decin,  k  Charapignellcs. 

BOUDARD  (Athanase),  inst.,  k  St-Maurice-aux-R.-Hommes. 

BOULARD  DE  VAUXCELLES,  propri6taire,  k  Villefargeau. 

De  BOURBOULONy  ancien  ministre  pl^nipotentiaire,  k  Paris, 

rue  Noliet,  n°  28. 
BOURGEON,  fermier,  k  Villefargeau. 
BOURGUIGNAT,  maire,  k  ArgenteuU. 
Gomte  de  BOURY,  prop. ,  au  chateau  du  Bouchet  (Bazarnes). 
nOUTILLlfi,  proprieiaire,  k  Augy. 
BR£aRD,  m6decin-v6l6rinaire,  k  Villeneuve-rArchevequo. 
Gomte  de  BRESSIEUX,  membre  du  Gons.  general  de  TYonne, 

k  Savigny. 
BRETTE,  ancien  notaire,  k  Seignclay. 
BRiNCART,  maitre  des  requites  au  Gonseil  d'etat,  membre 

du  Gonseil  general  de  TYonne,  k  Paris,  rue  Gastellane,  4. 
BRIVOIS,  notaire  hon.,  ancien  maire,  k  Neuvy-Sautour. 
BRUNOT,  propri6laire,  k  Hauterive. 
GABASSON,  avoue,  k  Auxerre. 
GALLAIS,  gendre  Bezine,  propri^taire,  k  Brion. 
GHALLE,  membre  du  Gonseil  general,  maire,  a  Auxerre. 
GHALLB,  sous-prefet,  k  Barbezieux  (Gharonte). 
GHALLE  (Jules),  negociaiit,  k  Auxerre. 
GHAMBARD,  manufacturier,  k  Auxerre. 
GH AMBON  (Achille),  marchand  de  bois,  k  Appoigny. 
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GHARRBAD,  propri^taire,  h  GravanL 

GHARI6,  juge,  k  Auxerre. 

CHA VANCE  (Pierre),  fermier,  k  Beauvais  (Noyers). 

GHAYANGB,  fermier,  a  Gharmelieu  (Saint-Cyr-les-Golons). 

GH1&RBST,  avocat,  h  Auxerre. 

De  GH^RON,  propri^taire,  k  Chablis. 

GHBVALLIER,  juge  de  paix,  k  Yermenton. 

GHEVANGB  (Adrien),  horticulleur,  h  Gh^u. 

GHOPPIN  (Louis-Edme),  prop.-cultivateur,  k  Migeones. 

GL£MEND0T  Alexandre,  cultivaleur  k  Jaulges. 

Due  de  GLERM0NT-T0NI4ERRE ,  proprietaire ,  au  chateau 
d'Ancyle -Franc. 

GOISSIEU,  commissionnaire  en  vins,  k  Cbablis. 

CORDiBR,  propri^laire,  k  Montjalin  (Sauvigny-le-Bois). 

GOSTEL,  ancien  juge  de  paix,  k  Gruzy. 

GOTTEAD,  juge,  a  Auxerre. 

COURTIN,  adjoint,  k  Lasson. 

GUlLLlERy  manufacturier,  k  Auxerre. 

DARLEY,  ancien  maire,  a  Beugnon. 

DAVID  GALLERBUX,  proprietaire,  k  Ghablis. 

DfiCOCflARD,  propri6taire,  aux  Gbaudins  (Gy-rEv6que). 

DEJUST,  juge  de  paix,  k  Gourson. 

DELIGAND,  maire,  membre  du  Gonseil  g^n^ral  de  TYonne,  a 
Sens. 

DELAGNBAU  (Alexandre),  proprietaire,  k  Yorvigny  (Eanon). 

D£L10NS,  maltre  de  posle,  k  Sens. 

DfiLIONS  (Isidore)  tils,  pr^rieiaire,  k  Brannay. 

D6TH0U,  proprietaire,  k  Bieneau. 

PHUMEZ,  membre  du  Gonseil  general  de  l*Yonne,  k  Ron- 
cheres. 

DORLHAG  DE  BORNE,  directeur  de  I'ficole  normale,  k  Au- 
xerre. 

DOUGET,  proprietaire,  k  Toucy. 

DUGHfi  aine,  manufacturier,  k  Paris ,  rue  Taitbout,  n^"  70. 


—  8  — 

DURAND-DESBORDEAUX,  propri6taire,  h  Chfeny. 
DURAND-D£S0RMEAUX,  membre  da  Gonseil  giUnA,  k 

Brienon. 
DUSAUTOY,  membre  dii  Gonseil  ^D6ral,  rue  RoChechcfuart, 

n«  63,  a  Paris. 
ftMERY,  fermier,  t  La  Loge  (Sacy). 
ESCLAYY  (Gbarles),  propri^taire  k  La  Gruerie  (Pontenotiilies). 
ESPINAS  (Eugene),  membre  du  Gonseil  d'arrondiss^ment,  k 

Saint-Florentin. 
f£L1X  fils,  propri6taire,  k  Appolgny. 
FLOGARD,  adjoint  au  maire,  k  Auxerre. 
FOAGIER,  membre  du  Gonseil  g^n^ral  de  TYonne,  rue  de  la 

Victoire,  n°  13,  Si  Paris, 
De  FONTAINE  (Louis),  maire,  k  Fontaine-la-6aiUarde. 
FRANQOIS,  agent  principal  dii  PhiniXj  k  Auxerre. 
FOURCHOTTE,  propri6taire,  k  Sommecaise. 
FOURNIER  (Frangois-Joseph),  propri6taire,  k  Germigny. 
PRftMY,  gouverneur  du  Gr6dil  foncier  et  du  CrMit  agriteole, 

d^put^  de  I'Yonne,  k  Paris. 
GAlOfi  (Adolphe),  propri^taire,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
GALIMARD,  propri^taire,  k  Saint-Florentin. 
6ALLET,  propri^taire,  k  Pourrain. 
GALLOT,  inspecteur  des  eaux  et  fbrdts,  k  Auxerre. 
GAMET  fils^  propri^taire,  k  Montigny. 
GARNIER,  ancien  d^pul^,  k  Marmeaux. 
GAUDET-PRfiGY,  propri^taire,  k  Diges. 
GAUTHERIN-RAMPONT,  ancien  mair6,  k  Ghablis, 
GENTY,  propri6taire,  k  Saint-Julien  du-Sault. 
GERBERON,  instiluteur,  k  Boeurs-en-Olhe. 
GIGOT  (Albert),  avocat  au  Gonseil  d'£lat  et  k  la  Gour  de 

Gassation,  k  Paris. 
GILLET,  propri6laire,  k  Saint-Aubin  Gh4teau-Neuf. 
GILOriE  (Jean),  horticulteur,  k  H^ry. 
GIRODON  lElie),  propri^lairo,  k  Epioeau-les-Voves. 


60NTARD,  propri6taire,  k  Domecy^ur-Cure. 

6RAYIER,  propd^laife ,  tM  des  Francs- Bourgeois <-8akit« 
Michel,  n""  18,  k  Pads. 

GRBSLfi,  propri^taire,  k  Saint-Aubin-sur-Yoane. 

6DBN1ER,  aocien  maire,  it  SainuBris. 

6UBN1BR  (Jules),  propri^taire,  k  Saint-Bris. 

GUBNIBR,  horliculteuf  pi^pini^riste,  k  Plogoy. 

GUBNOT  (PerdlDand),  cuUivaleur,  k  Soumaiotraio. 

De  GUBRGHY,  propri^taire,  k  Treigny* 

GUIBLIN.  avoQ^,  k  Auxerre. 

GUICHARD  (Victor),  propri^taire,  k  Soucy,  pr^  Sens. 

GDILLIER,  propri6laire,  k  Avallon. 

HAMBLIN,  avou^,  k  Tonoerre. 

HAMBLIN  (Cl^menl),  horticulteur,  k  Auxerre. 

Baron  DU  HAVBLT^  meoibre  du  Gonseil  g^n^al  de  rVonae, 

au  chateau  des  Barres  (Saiupuits) 
HfiBBRT,  horticulteur,  k  Auxerre. 
HfiLlB,  maire,  k  Saint-FJorentin. 

HBRMBLIN,  juge  de  paix,  membre  du  Gonseil  gto^ral,  a 
Saint- Plorentin. 

HOUDAILLB,  membre  du  Gonseil  g^n^ral  de  I'Yoone,  a 
Saint-Germain  desGhamps. 

HOURNON  (Auguste),  propri6taire,  k  Villemer. 

HOUZBLOT,  propri6laire,  i  Ligny-le-Chfttel. 

HUGOT,  propri6taire,  k  Venisy. 

JACOBi  commission naire  en  vins,  k  Auxerre. 

JAGQUBS  PALOTTE,  proprifitaire ,   rue  de  la  Chauss6e- 
d'AnUn,  n*>  27  (bis),  k  Paris. 

JAGOUILLAT,  maire,  k  Chemilly-sur-Serein. 
JACQUILLAT,  ancien  notaire,  k  Irancy. 
JAUDE-DELAFAIX,  propri^taire,  k  Coulanges-la-Vineuse. 
JAVAL  (Leopold),  d6put6  de  TYonne,  4,  rue  d'Anjou-Saint- 
Honor^,  k  Paris. 

JBANNBZ  (Edouard),  propri6taire,  k  Vermenton. 
J6ANNBZ  aind,  propri^taire,  k  Grisenon  (Bazarnes). 


-  to  — 

JOINON,  v6t6rinaire,  k  Lain. 

JOLY  (Charles),  receveur  municipal,  a  Au:Lerre. 

De  LABROSSE,  propri^taire,  k  Courterolles  (Guillon). 

LACOUR  p^re,  propri6laire,  k  Saint  Fargeau. 

LAGOUR  fils,  proprielaire,  k  Saint- Fargeau. 

LAGOGUEY,  propri6taire  el  maire,  k  Malicorne. 

LALLIER,  president  du  tribunal  civil,  k  Sens. 

LAMBERT  (Eugene),  propri^taire,  k  Tanlay. 

LAPR0STE-6ALL0IS,  proprielaire,  k  Ligny. 

LARABIT,  s^nateur,  rue  Bellechasse,  21,  &  Paris. 

LAURENT-LESSERfi,  n6gociant,  k  Auxerre. 

LAVOLLfiE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

LAVOLLfiE,  propri^taire,  a  GhaiDpignelies. 

LEBLANC,  proprielaire,  a  Vilieneuve-sur-Yonne. 

LEBLANG  D'AVAU,  ancien  ing6uieur,  k  Auxerre. 

LEGHICHE,  fabricant  d*ocre,  k  Diges. 

LE  GOMTE  (Eugene),  d6put6  de  FYonne,  7,  rue  de  la  Paix,  k 

Paris. 
LE  GOMTE  aln6,  maire,  membre  du  Gonseil   general  de 

I'Yonne,  k  Viileneuve-la-Guyard. 

LEFfeVRE,  docteur-m6decin,  k  Auxerre. 

LEFftVRE,  direcleur  de  I'usine  k  gaz,  k  Auxerre. 

LEFOURNIER-D'YAUVILLE,  membre  du  Clonseil  g6n6ral  de 
PYonne,  k  Vincelles. 

LEGUILLON,  ancien  maire,  k  Ouanne. 

LEPfiRE  (Gharles),  avocat,  membre  du  Gonseil  g6n6ral  de 

PYonne,  h  Auxerre. 
LERIGHE,  proprieiaire,  k  Saligny. 
LETHORRE  (F61ix) ,  greflfier  du  tribunal  de  commerce ,   k 

Auxerre. 
LIMOSIN,  notaire,  k  Auxerre. 
LIVRAS,  maire,  k  Goulanges-la-Vineuse. 
Baron  De  MADlfiRES,  vice -president  honoraire  du  tribunal 

civil,  k  Auxerre. 


-  11  — 

Vicomte  De  MALEYSSIE,  propri6taire,  t  Percey. 

MARIE,  docteur-ra6decin,  k  Auxerre. 

MARTENOT  a1n6,  membre  du  Conseil  g^n^ral  de  TYonne,  k 

Ancy-le-Franc. 
MARTENOT  (Charles),  agriculteur,  k  Maulne. 
MARTIN,  propri6laire,i  Venisy. 

Baron  MARTINEAU  DES  GHESNEZ,  aDcien  maire,  k  Auxerre. 
MASSIN,  maire,  k  Lasson. 
MATHIfi  (Marie),  propri^taire,  k  Pourrain. 
MAUVAGB,  propri^taire,  h  H6ry. 
MERCIER  DES  ROBINS,  propri6laire,  a  Parly. 
MESSA6ER  (Augustin),  propri^laire,  k  Ghamvres. 
M^AIRIB,  vice-pr^sideol  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 
MIGHAUT  aln^,  fabricant  de  limes,  k  Beugnon. 
MIGUAUT  jeune,  fabricant  de  limes,  k  Beugnon. 
MILLON,  ancien  notaire,  k  Garisey! 
MILON  fils,  k  la  tuiierie  de  M.  Mauvage,  k  H6ry. 
MIMARD  (Alexandre),  propri^laire ,  k  Villeneuye-sur-Yonne. 
MOGQUOT,  maire,  k  Gharbuy. 
MOISBT  (Gharles),  propri(itaire,  k  Saint-Plorentin. 
MOLLEYEAUX  (Paulin),  propri^taire-cuUivateur,  k  Mlgennes. 
MONGEAUX.,  pharmacien,  k  Auxerre. 
MONDOT  DE  LAGORGE,  ancien  ingi^nieur  en  chef,  k  Auxerre. 
De  MONTAGHER,  maire,  k  Turny. 
De  MONTIGNY,  consul-gi^n^ral,   au  ch&leau  de  Guilbaudon 

(Gurgy). 
MORIN,  docteur-m^decin,  k  La  Bussi^re  (Treigny). 
MOROT  DE  GR^SIGNY,  propri^taire,  k  Beauviiliers 
MOUGHON,  maire,  ^IPrunoy. 

MOUSSU,  membre  du  Gonseil  d'arrondissement,  k  Senan. 
NASLOT  ^Marie),  fabricant  d'instruments  agricoles,  k  Ghamps> 

8ur-Yonne. 
ITORMANDy  ing^nieiir  civil,  rue  Yanneau«  n°  48,  k  Paris. 
PAQUEAD,  docteur-m^decin  et  maire,  k  Toucy. 
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PATINOT,  ancien  insliiuteur,  k  PonUur-Yonne. 

Vicomle  PAULTRR  DB  LA  MOTHE,  propri6tairc,  &  Meaux 

(Seine- ei-Harne). 
PELEGRIN,  ancien  notaire,  k  Gbampignelles. 
PERRBAU  (Harly),  proprl^taire,  k  Paron. 
PETIT,  maltre  de  poste,  k  Vincelles. 
PIGARD,  maltre  de  poste,  k  Yillevallier. 
PICHERY,  horticiilteur,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
PifiTRESSON,  notaire,  k  Auxerre. 
De  PIEYRES,  maire,  k  Lain. 

PIGNON  (Gamille),  fermier,  k  Fontaine-G6ry,  pr^  Tonnerre. 
PIGNON,  avocat,  k  Paris. 
PIHBET,  chef  d'institution,  k  Ligny-Ie-Gh&leL 
PINARD-MIRAUT,  agricutteur,  k  Labrosse  (pr6s  Auxerre). 
PILLON,  marchand  de  bois,  k  Moulius-sur-Ouanne. 
POUILLOT,  notaire,  k  Brienon. 
PRfiAUDOT  (Octave),  grainetier-herboriste,  k  Auxerre. 
PRfiGT  atnd,  membre  du  Gonseil  g6n^ral  de  TYonne,  k  Ghassy. 
PREGY,  docleur-m6decin,  k  Ghassy. 
PRfiGY  (Napoleon),  propri6laire,  k  Chassy. 
PRUDENT,  docteur  en  m^decine,  k  Coarson. 
PRUDOT,  percepteur,  k  Mailly-le-GiiAleau. 
PRUDOT,  ancien  notaire,  k  Mailly-Ie-Gh&teau. 
PRUNEAU,  propri(^taire,  ^Ri^neau. 
PUISSANT,  ancien  notaire,  k  Irancy. 
QUICROIT,  propri6taire,  k  Lasson. 
RABfi,  membre  du  Gonseil  g6n6ral  de  I'Yonne,  k  Maligny. 
RABIAT  (G61eslin),  propri6taire,  k  Boulay  (Neuvy-Sautour.) 
Marquis  De  RAI6BG0URT,  propri6taire ,  au  chikteau  de  Fleu- 

rigny. 
RAOUL,  propri^taire,  k  Saint-Bris. 
RAMPONT-LEGHIN.  membre  du  Gonseil  g6n6ral  de  ITonne, 

k  Paris. 
RAPIN,  propri^taire,  k  La  M^tairie-Foudrial  (Coulanges-ia- 

Vineuse). 
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RATIYEAU,  D^ociant,  k  Auxerr^. 

BAUDOT,  propri6taire,  k  Orbigoy  (PpQturt»ert)* 

RAYBAU,  k  Saint-Marc,  tH^rry-sur-Yonoe). 

RAVIN.  BOtair^,  k  Guerehy. 

RATIN,  DOtainat,  k  Villiers-SaintrBeDoU. 

RBNARD  (Hippolyte),  prppri^laire,  k  Pftefle  See, 

RIBlfiRB,  avocat,  k  Auxerre. 

RICHARD,  propri^taire,  k  H()n^t^»«. 

ROBLOT,  propriitaire,  k  Auxerre. 

Gomte  de  ROGHBGHOUART,  propn^re,  h  VftUery. 

ROGHBFORT  p^re,  horticulteur,  k  Avalloo. 

R06UI6B,  propri^taire,  k  Taolay. 

BOJGT  (Bazile),  propri^laire,  k  Irancy 

BOUILLB,  imprimeur,  k  Auxerre. 

BOUQUfiS,  propri^taire,  k  VilIeDeuve*SaiQt<Salve8, 

Gomte  DU  B0UR6,  propri^taire,  k  GraQdcbamp. 

ROUX  (Thomas),  propri^taire,  k  Auxerre. 

ROY  (Gbarles),  propri^taire,  k  TouDerre. 

ROY,  avocaly  k  Joigoy. 

SADLNIBB  MONTMABIN,  maire,  k  Gharmoy. 

SAVATIBB-LABOGHE  fils,  avocat,  k  Auxerre. 

BaroD  SBGUIBB,  propri6laire  ^  au  ch&teau  d'Hautefeuille 

(Malicorne). 
SBDBAT,  juge  de  paix,  k  Ghablis. 
SIBILAT,  propri^taire,  k  Saint-Sauveur. 
SIMONNBAU,  docteur-m^dedo,  maire,  k  Aillanl. 
SOMBT,  propri^taire^^Toucy. 
SONNET,  fabricant  d'ocre,  k  Digee. 
TABTOIS,  propri^taire,  k  Seoan. 
TEXTOBIS,  membre  du Gonseil  g^n^ral^  prop.,  au  chAteau  de 

Cheney. 
Baron  TH^NABD,  place  Saint-Solpice,  no  6,  k  Paris. 
THfiVENOT,  notaire,  k  Mig6. 
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THftVENY,  inspecteur  des  ports,  k  Rogny. 

THIERRY,  y^l^rioaire,  k  ToDDerre. 

THIERRY  (AnlODy),  propri^laire,  k  Aisy. 

THIERRY  (Gasimir),  propri6taire,  au  Saull-Durand  (Tumy). 

T0NNELL1ER,  ancien  president  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 

TOUTfiE,  docteur-m^decin,  k  Saint-Fargeau. 

TRIPIER,  maire,  k  Saint-L6ger. 

TRUTEY-MARANGE,  n^ociaot,  k  Auxerre. 

De  VATHAIRE  (Eugene),  propri^laire,  k  Seplfouds. 

VAGHER,  propri^taire,  k  Serbonnes. 

Baron  de  YARANGE,  ancien  receveur  g^nSral,  k  Paria. 

YERNADfi,  propri^taire ,  aux  Pinabeaux  (Saint-Martin-sur- 

Ouanne); 
VIGNON,  jng6nieur  en  chef,  rue  Madame,  n*  26,  k  Paris. 
VIGREUX,  v6t6rinaire,  k  Auxerre. 
De  VIVIERS,  propri6taire,  a  Viviers. 
ZAGOROWSKI,  manufocturier,  k  Auxerre. 
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Seeilon  dVortlealtare 

(Gr^de  par  deliberation  du  2i  fevrier  186SI). 

MM. 

BBRTHBLIN-DESBIRONS,  Yice-pr^sideot. 

AUDRY,  horticulleur,  k  H6ry. 

BRBTTB,  proprietairey  a  Seignelay. 

DETHOU,  proprieiaire,  k  Bl^Qeau. 

6IL0TTB  (Jean),  horticultcur,  k  H^ry. 

GUfiNlBR,  horticuUeur-p^pinieriste,  k  H^ry. 

HAMBLIN  (Giemeot),  horticuUeur,  k  Auxerre. 

H£BERT,  horticulleur,  k  Auxerre. 

PICHERY,  horlicuUeur-p6pini6risle,  k  Viileneuve-sur-Yonne, 

ROCHEFORT  p6re,  borliculteur,  k  Avallon. 


Pr^ident  d'hoDoeur :  H.  le  PRfiFET  de  PYonue. 

President:  M.  PRfiCY  aln6. 

Vice-pr68idenl :  MM.  A.  CHALLB  et  LOUIS  DE  FONTAINE. 

Secretaire:  M.  A.  ROUILLfi. 

Vice-8ecr6taire  et  bibliolh^caire  :  M.  RIBIERE. 

Tr68orier:  M.  Gh.  JOLY. 

Consell  d'admimliitratioii. 

ARRONOISSEMBNT  D' AUXERRE. 

MM* 

RAMPONT-LBGHIN. 
DAVID  GALLEREDX. 
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MM. 

CORDIER. 
RAUDOT. 

RAVIN  ain6. 
LAGOUR-LBBAILLIF. 

ARR0NDI8SEVENT  DE  SENS. 

DBLIGAND. 

Gomte  de  ROGHBUHOUART. 

ARRONDISSEMENT  DB  TONNERRE. 

TBXTORIS. 

Le  due  de  GLERMONT-TONNERRE. 

Hemlipe  H^noralre* 

GHAMBLAIN,  conseiller  d'Etat,  aDcien  pr^fet  de  TYonne,  k 
Paris. 

HeBtbres  Correspondaitts* 

Le  comte  de  LA  LOYfiRE,  pr6sideDt  cUi  QoipAce  4jd  B^auae. 
ARNQUliT,  jur^ident  da  la  3apij§t$  d'agriculture  d'AIger. 
ROBIOU  DE  LA  TR£H0NNA1S,  dirfu^ieur  i»  la  Revue  q^ficoU 

de  TADgleterre  ^ep  A^gleterreJ. 
6IMBL)  directeur  des  conlribulionB  dir^ct^,  ^  GcenoblQ. 


8oct6t#«  Oorrespoiidaiiteii* 

TONNE. 

/.  SodMs  et  Cornices  d*arrondis$ements, 

Gomice  agricole  de  I'arrondissemeDt  d'Aoxerre. 
Gomice  agricole  de  rarrondissement  d'AvaMon. 
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Soci^t^  d'agriciilture  de  rarrondissemeDt  de  Joigny. 

Gomice  agricole  de  rarrondissemeDt  de  Sens. 

Soci^t^  d'agriculture  et  d'industrie  de  I'arroodissemeDt  de 
Tonnerre. 

II.  SocUUs  et  Cornices  de  cantons. 

Cornice  agricole  d'Ancy-le-Franc. 

Soci6t6  d'agriculture  du  cantoa  de  Brienon. 

Cornice  agricole  et  yitlcole  du  cantoo  de  Ghablis. 

Cornice  agricole  de  Flogny. 

Cornice  agricole  de  Noyers. 

Paris  et  o^partements. 

I.  Paris. 
Soci^t^  imp^riale  et  ceotrale  d'agricuUure,  k  Paris. 
Soci6t6  imp^riale  et  centrale  d'horticulture,    id. 
Sod^t^  imp^riale  et  centrale  d'apiculture,      id. 
Soci6t6  protectrice  des  animaux,  id. 

II.  SocUtes  dipartementaks. 

Association  normande,  k  Caen. 

Sod^t^  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimata- 

tion  de  Nice  et  du  d^partement  des  AIpes-Maritimes. 

Soci6t6  d'agricuUure  d'Alger. 

Soci6t6  d'agriculture  de  I'Allier. 

Soci6t6  d'agriculture  de  TArd^che.. 

Sod^t^  d'agriculture,  des  sciences .  arts  6t  belles  lettres  de 
PAube. 

Soci^t^  d*agriculture  de  la  Gharente. 

Sod6t6  d'agriculture  de  la  Gharente-Inf^rieure. 

Sod^t^  d  agriculture  du  Gber. 

Sod6t6  d'agriculture  et  d^industrie  agricole  et  viticole  de  la 

Cdte-d'Or. 
Sod^t^  d<agriculture  et  d'borticuUure  du  Gers. 
Soci6t6  d^partementale  d'agriculture  et  d'industrie  d'llle-et- 

Vilaine. 
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Soci6t6  d'agriculture  de  Tls^re. 

Soci6t6  d'agricuUure  de  Maine-et-Loire. 

Soci6t6  d'agricuUure ,  commerce,  sciences  et  arts  de  la 

Marne. 
Soci^t^  d'agricuUure  de  la  Mayenne. 
Soci^t^  d'agricullure  de  la  Ni^vre. 
Soci^l^  d'agricuUure  de  POroe. 
Soci6t6  eenlrale  d'agricuUure  du  Pas-de-Calais. 
Soci6t^  d'agricuUure  de  la  HauteSadne. 
Soci^t^  d'agricuUure  et  des  arls  de  Seine-el-Oise. 

III.  SociMis  et  Cornices  (Tarrondissements  et  de  cantons. 

Cornice  agricole  de  Tarrondissement  d'Alengon. 

Soci6l6  d'agricuUure  de  I'arrondiseement  de  Bagn6res-de- 

Bigorre. 
Coniii6  d'agricuUure  de  I'arrondissement  de  Beaune. 
Comil6  agricole  de  rarrondissiement  de  Blois. 
Soci^t6  d'agricuUure  de  ChAteauroux. 
Cornice  agricole  de  I'arrondissement  de  Clamecy. 
Soci^l6  d'agricuUure  de  I'arrondisseraent  de  Compi^gne. 
Cornice  agricole  du  canton  d*Ervy. 
Cornice  agricole  de  Tarrondissement  de  Lille. 
Soci^t^  d'agricuUure  de  i'arrondissement  de  Mayenne. 
Cornice  agricole  de  I'arrondissement  d'Orl^ans. 
Cornice  agricole  de  Parrondisseraent  de  Provins. 
Cornice  agricole  de  Tarrondissement  de  Sainl-Quentin 


r r 


SOGIETE  CENTRALE 


DB   L'YONNB 


POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'AGRIGULTURE. 


STANCE  DU  25  FEVRIER  1867. 

PRiSlDBNGE  DE  M.  GUIGHARD,   PRESIDENT. 

La  seance  est  ouverte  \  une  heure.  Ont  puis  place  au 
boreaa  HH.  Challe  et  P^^cy,  vice-presidents ;  M.  le  due  de 
Clermont-Tonncrre,  membre  du  Conseil  d'administration, 
H.  Rouilie,  secretaire,  et  M.  Joly,  tr^sorier. 

Le  proc^s-verbal  de  la  derni^re  stance  est  lu  et  adopts. 

M.  le  tr^sorier  fait  le  d^pOt  sur  le  bureau  des  comptes  de 
I'exercice  1866.  L'examen  de  ces  comptes  est  renvoye  li  la 
Commission,  composee  de  MM.  Arthur  Savatier-Laroche, 
Metairie  et  Ribi^re,  pour  le  rapport  en  fitre  fait  \  la  prochaine 
stance. 

H.  Guichard  rend  compte  du  r^sultat  des  discussions  de 
la  Commission,  qui  avaitet^formee  dnns  la  dernifere  stance,  & 
I'effet  d'examiner  les  propositions  relatives  i  certaines  modi- 
fications \  apporter  aux  programmes  des  concours  et  a  Tins- 
titation  d*ane  Commission  permanente  pour  Tameiioration 
des  races  de  bastiaux. 

H.  Guichard  formul)  ainsi  les  propositions  que  cette 
Commission  a  r^solu  de  soumettre  \  TAssembiee  g^n^rale. 

En  ce  qni  touche  les  prix  attribu^s  par  les  programmes  des 
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coDCOurs  de  la  soci^t^  aux  bestiaux  des  races  bovine  et 
ovine,  la  Commission  a  pens^  qu'ii  s'agissait  de  concilier  les 
inter^ts  des  grands  ^leveurs,  dont  les  animaax  font  la  gloire 
et  Tornement  des  concours  et  sont  toujours  des  modules  k 
offrir,  et  ceux  des  ^leveurs  et  cultivateurs  d'un  ordre  inf^rieur 
auxquels  il  importe  de  ne  pas  manager  les  encoaragemeots. 
C'est  pourquoi  ia  Commission  propose  de  decider  qu'i  TaVe- 
nir  le  jury,  pour  les  races  bovine  et  ovine,  s'il  pense  qu'un 
ou  plusieurs  exposants  m^ritent  une  distinction  particulifere, 
pourra  d^cerner  un  ou  plusieurs  prix  d'ensemble  et  riserver 
ainsi  1  esprix  du  programme  aux  autres  exposants.  La  com- 
mission exprime  le  voeu  que  cette  modification  receive  son 
application,  dhs  cette  ann^e,  dans  le  programme  du  concours 
qui  se  iiendfa  k  Sens. 

Cette  premiere  partie  des  propositions  de  la  Commission 
est  mise  aux  voix  et  adoptee. 

La  Commission  a  cru  devoir  constater  que,  si  les  animaux 
de  race  ovine  out  atteint  dans  le  d^partement  un  haut  AegrA 
d'amelioration,  il  n'en  est  pas  de  mfime  de  la  race  bovine,  et 
que  dans  les  concours  on  est  souvent  r6duit  k  primer  des 
animaux  imparfaits  ou  qui  ne  conviennent  que  m^diocremeot 
aux  besoins  de  diverses  localit^s. 

La  Commission  a  pens6  qu'il  y  avail  quelque  chose  k  faire 
pour  rem^dier  k  ce  ficheux  ^tat  de  choses.  et  qu'il  serait  boa 
d'instiiuer  une  commission  permanente  qui  serait  renouvel^e 
tous  les  deux  ans,  et  aurait  pour  mission  de  rechercher  les 
moyens  propres  k  favoriser  Tam^lioration  du  b^tail,  notam- 
ment  d'^tudier  la  question  de  savoir  si  la  soci6t6  centrale 
ne  devrait  pas  i miter  Texemple  de  certains  Comices  qui 
achMent  des  reproducteurs,  qu'ils  placent  dans  les  cantons  de 
leur  circonscription  et  qui  ont,  parait-il,  obtenu  de  ce  syst^me 
de  bons  r^sultats. 
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La  Soci^t^  adopte  cette  proposition  et  d^signe  pour  faire 
partie  de  cette  Commission  permanente  pour  4867  et  1868, 
MM.  Beauvais,  Bonnaut,  Bourgeon,  Brunot,  Delions,  Petit, 
Pinard,  Lacour,  Guichard,  de  Fontaine  et  Chalie,  auxquels 
elle  adjoint  deux  v^t^rinaires ,  MM.  Vigreux,  k  Auxerre,  et 
Thierry,  k  Tonnerre. 

La  Commission  a  encore  pens^  qu'il  y  avait  lieu  de  re- 
chercher  les  moyens  de  simplifier  la  t&che  des  commissions 
charges  de  la  visite  des  fermes  concurrentes,  t&che  que 
r^tendue  des  arrondissements  d'Auxerre  et  Joiguy  rend 
longue  et  penibie.  Elle  s'est  demand^  si,  pour  atteindre  ce 
bat,  il  ne  serait  pas  opportun  de  diviser  chacun  de  ces  deux 
arrondissements  en  deux  circonscriptioos,  qui  recevraient 
altemativement  les  prix  affect^s  aux  meilleures  exploita- 
tions. 

La  Soci^tf^,  consultde,  ajourne  toute  decision  sur  ce  point 
jasqu'i  ceque  les  Comices  d'Auxerre  et  de  Joigny  aient  donn^ 
leur  avis  sur  la  question. 

M.  Laproste-Gallois ,  de  Ligny,  present^  par  M.  Pimbet 
et  M.  Rouill^,  H.  Adrien  Chevance,  horticulteur  k  Chdu,  et 
M.  Alexandre  Cl^mendot,  cultivateur  k  Jaulges,  pr^sentes  par 
MM.  Brivois  et  Rouill^,  sont  admis  k  Tunanimit^  au  nombre 
des  membres  titulaires  de  la  soci^t^. 

II  est  donn^  lecture  du  programme  de  la  session  publique 
et  du  concours  qui  se  tiendront  k  Sens,  de  concert  avec  le 
Cornice  de  cet  arrondissement,  les  9  et  10  juin.  La  Soci^t6  en 
adopte  la  redaction,  laissant  au  bureau  la  faculty  d'y  apporter 
lelles  modifications  que  les  circonstances  exigeraient. 

Le  secretaire  doune  conoaissance  d*une  lettre  de  M.  H^lie, 
membre  de  la  Commission  vinicole  pr^s  I'Exposition  univer- 
selle,  dans  laquelle  ce  dernier  propose  de  s'entendre  avec  un 
restaurateur  parisien  pour  rinstallation  d'un  buffet  oil  se- 
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raieot  d^gust^s  les  vins  de  I'Tonne  figurant  k  TExposition, 
h  I'exemple  de  ce  qu'auraii  d^j^  fait  le  Comit6  de  Beaane. 

Des  explicaiions  donnees  par  un  membre  ii  est  r^sull^ 
que  le  Comity  de  Beaune  n*avait  encore  pris  aucune  resola- 
tion  k  cet  ^gard.  La  proposition,  d'ailleurs,  n'^tant  pas  ap- 
puy^e»  il  ne  lui  est  pas  donn^  d'autre  suite. 

ConfSrence  agricole.  H.  de  Clermont- Tonnerre  rend 
compte  d'un  fait  d'empoisonnement  d'une  famille  de  FEure 
par  des  tiges  d'aconitqui  presentent  k  cette  ^poque  de  Tan- 
n6e  une  certaine  analogie  avec  le  cileri. 

M.  Haillard,  de  Sens,  communique  k  Tassembl^e  le  moyen 
qu*il  a  employ^  pour  pr^venir  la  maladie  des  pommes  de 
terre  et  dont  il  a  obtenu  des  r^sultats  tris  satisfaisants.  II 
compose  le  melange  suivant :  Eau  40  litres,  sulfate  de  cuivre 
80  grammes,  zinc  200  grammes ;  au  bout  de  12  heures  il 
retire  le  zinc,  y  plonge  les  pommes  de  terre  pendant  40  heu- 
ics,  et  il  plante  imm^diatement.  11  pretend  que  toutes  les 
pommes  de  terre  ainsi  trait^s  ont  produit  des  fruits  parfai- 
tement  sains. 

La  stance  est  levee  k  quatre  heures. 
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SJSANCE  DU  27  MAI  1867. 

PRESIDENGB   DE   M.  GUIGHARD,  PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure. 

Ont  pris  place  au  bureau  M.  Challe,  vice-president, 
H.  L.  de  Fontaine,  president  du  cornice  deSens,  MM.  Rouill^ 
et  Ribi^re>  secretaires,  H.  Joly,  tr^sorier. 

Le  procfes  verbal  de  la  dernifere  stance  est  lu  et  adopts. 

H.  Ribifere  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  de 
finances  sur  les  comptes  du  tr^sorier  pour  Texercice  1866. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees  k  TuQanimit^, 
nonseulementeo  cequi  concerne  les  elements  de  ces  comptes, 
mais  encore  sur  la  proposition  faite  par  la  commission  de 
finances  relativement  aux  primes  en  argent  qui,  k  Tavenir, 
ne  pourront  plus  ^tre  r^clam^es  apr^s  le  31  d^cembre  qui 
suit  le  concours. 

H.  le  vice-president  soumet  k  TAssembiee,  conformdment 
aux  prescriptions  des  statuts,  le  projet  de  budget  suivant 
pour  1868. 

REGETTES. 

Cotisations  de  280  membres 2,800 

Subvention  du  Conseil  general 2,000 

id.        de  M.  le  ministre  de  TAgriculture. .  2,000 

Allocations  des  communes 500 


7,300 
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DEFENSES. 

Impression  et  distribution  du  bulletin 900 

Impressions  diverses  et  frais  de  poste 500 

Achats  de  livres  et  abonnements 300 

Frais  g^n^raux  de  concours 600 

H^dailles  el  jetons 1 ,000 

Primes  et  recompenses 3,200 

Service  des  stances 100 

Fonds  de  reserve 500 

Dipenses  impr^vues 200 

7,300 

Ce  projet  de  budget  est  mis  aux  voix  et  vot^  k  runaai- 
mite. 


M.  Ribifere  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  diverses 
publications  offertes  ou  adress^es  en  ^change  du  bulletin  k 
la  Society. 

Ce  compte  rendu  sera  ins^r^  au  bulletin. 

H.  Challe  fait  observer  combien  il  serait  desirable  et  utile 
que  les  ouvrages  qui  sont  signal^s  k  chaque  stance  par  le 
compte-rendu  de  H.  le  rapporteur,  fussent  ^tudi^s  de  plus 
prfes  et  qu'il  en  fUt  fait  des  analyses  ou  des  comptes-rendus 
aux  stances  suivantes,  de  manifere  k  faire  profiter  la  Soci^t^ 
enHfere  de  ce  qu'il  y  a  bon  et  de  pratique  dans  les  diflf^rents 
ouvrages  qui  lui  sont  offerts. 

Plusieurs  membres  acceptent  cette  mission  et  feront  un 
rapport  h  Tune  des  stances  de  la  Soci^t^ : 

M.  David-Gailereux,  sur  le  livre  de  M.  Pasteur,  relatif  au 
chaufifage  des  vins ; 

MM.  Pinard  et  Petit,  sur  les  Travaux  du  Comice  de 
LUle; 
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M.  Goichart,  snr  ceux  du  cornice  de  SaiDt-Quentin ; 

M.  Raoul,  sur  le  Rapport  de  M.  le  docteur  Jules  Guyot,  k 
propos  de  sod  voyage  viticole  dans  le  centre-Dord  de  la 
France. 

M.  Thierry  de  Tonnerre,  sur  les  animaux  reproducteurs, 
livre  de  Victor  Borie. 

H.  de  Rochecbouart,  sur  le  voyage  agricole  de  M.  de 
Gourcy ; 

M.  Bercier,  sur  le  Jardin  potager  de  Joigneaux; 

M.  de  Fontaine*  sur  les  Principes  d'agriculture  ralionnelle 
de  Crussard ; 

M.  Brivois,  sur  VAgriculture  et  la  Libertti  de  Y.  Borie  et 
les  Principes  d'^conomie  rurale  de  Londet. 

Sur  les  observations  pr^sent^es  par  MM.  Petit,  Pinard, 
Jeannez,  membres  de  la  Commivssion  de  visile  des  fermes,  la 
Soci^te  ajourne  jusqu'i  nouvel  ordre  le  concours  entre  pro- 
pri^taires  pour  ameliorations  agricoles. 

H.  le  secretaire  depose  sur  le  bureau  diff^rents  objets  qui 
lui  ont  6ii  adress^s  par  M.  Delions,  tresorier  du  Cornice  de 
Sens,  et  qui  consistent  en  : 

1**  Le  demi-joug  frontal  ind^pendant  du  Baron  Augier, 
appareil  de  tirage  pour  les  b^.!es  h  comes ; 

99  L'armatureGallouin,  pour  mainteniret  dompier  les  tau- 

reaux ; 
30  L*enclume  avec  guide-support  du  mime  inventeur. 

M.  Bercier  offre  de  faire  Tessai  du  demi-joug  frontal  et  de 
rendre  compte  k  la  Society  des  r^sultats  de  cette  expe- 
rience. Cede  proposition  est  acceptee  et  Tappareil  lui  est 
remis. 

La  Conference  s*ouvre  sur  le  croisement  disbley-merinos. 
M.  le  president  et  M.  Thierry  ecbangent  quelques  observa- 
tions k  ce  sujet. 
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H.  Pinard,  qui  a  fait  racquisition  de  montons  dishley-mi- 
rinos,  se  propose  de  tenir  la  Soci^t^  an  couraDt  des  rteaUats 
qu'il  aura  constates. 

La  stance  est  lev^e  k  qaatre  heures. 
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COMPTES   DB   l'eXERGIGK    1866. 


Rapport  de  la  Commission  de  finances  presents  par 

M.  Ribitre. 

Messieurs, 

La  CommissioD  que  vous  avez  charg^e  d'examiuer  les 
comptesdu  trisorierde  la  Socidt^  ceatrale  pour  Texercice  de 
<866,  s'est  acquitde  de  cette  missiou. 

Elle  a  constat^  que  M.  le  Trdsorier  avait  opdrd  toutes  les 
recettes  prdvues  ^  uotre  budget,  sauf  quelques  recouvrements, 
de  modique  importance,  dont  quelques-uns  devront  6tre  por- 
tds  comme  restesdrecouvrer,  etlesauiresconsiddrds  comme 
nan-^aleurs,  Ces  recettes,  nou  compris  les  restes  k  recouvrer, 
s'^l^veut  k  7,867  francs  88  centimes.  —  Quant  aux  restes  k 
recouvrer,  ils  consistent  en  cotisations  arridrdes  dues  par  17 
membres  de  la  socidtd,  dont  Tun  d'eux  serait  ddbiteur  pour 
deux  anndes,  —  soit,  une  somme  de  180  francs  k  recouvrer. 
De  cette  somme,  il  y  a  lieu,  selon  la  Commission,  de  ddfal- 
quer  comme  non-valeurs  ddfiniiives  :  1^  Les  cotisations  de 
deux  de  dos  collogues,  qui  k  reclamation  faite  out  rdpondu 
par  dcrit  qu'ils  avaient  les  quittances  k  eux  donneesen  1866 
par  ou  pour  Tancien  tr^sorier  de  la  Society,  2"*  la  cotisation 
d'un  autre  menSbre  tomb6  en  faillite  et  3<>  enfin  Tune  des 
cotisations  du  membre  portd  comme  ddbiteur  pour  deux  an- 
nees,  qui  a  6crit  ^galement  qu*il  avait  une  quittance  datfe 
dtt  l^r  mars  1865^  pour  la  dite  annde. 

II  reste  done  k  recouvrer  effectivement  une  somme  de 
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140  francs,  sur  laquelle  H.  leTresorier  signale  cependant 
un  refus  de  paiement.  La  Commission  de  comptabilit6  croit 
devoir  s'en  remettre  sur  ce  point  soit  k  la  decision  du  bureau, 
soil  k  celle  de  la  Soci^t6  Centrale,  pour  determiner  d^finiti- 
vement  si  les  restes  a  recouvrer  seront  fix^s  ^  1 40  francs  ou 
^  1 30  francs  seulement. 

Quant  aux  d^penses,  appuyees  toutes  des  pieces  justifi- 
cati?es,  conform^ment  an  r^glement,  elles  s'^l^vent  au  chif- 
fre  de  6,897  francs  35  centimes,  ce  qui,  non  compris  les 
restes  k  recouvrer,  donne  un  excedant  de  recettes  de  970  fr. 
53  centimes.' 

La  Commission  a  constat^  toutefois  que  les  primes  ga- 
gn^es  au  concours  de  1866  n'avaient  pas  ^t^  toutes  acquit- 
t^es,  et  qu'il  restait :  1°  une  somme  de  20  francs  due  a  un 
sieurRouhault,  deCh&tillon;  Z^  une  somme  de  10  francs,  due 
k  un  sieur  Pautrat,  de  Yilliers-Vineux;  S^  une  somme  de  10  fr., 
due  k  un  sieur  Ffevre-Horeau,  de  Cheny ;  4^  une  somme  de 
10  francs,  due  k  un  sieur  Sellier,  de  Chablis ;  5^  une  somme 
de  10  francs,  due  k  un  sieur  Naillet,  de  Gurgy;  soit  une 
somme  de  60  francs  au  paiement  de  laquelle  pourrait  £tre 
appliqu6e  une  partie  des  restes  k  recouvrer. 

A  Toccasion  de  ces  primes  non  encore  r^clam^es,  la  Com- 
mission a  pens6  qu'il  y  aurait,  et  pour  la  simplification  de 
notre  comptabilit^  et  dans  Tint^r^i  de  I'^quilibre  budgetair«, 
opportunity  d'introduire  une  mesure  r^glementaire  ^dictani 
que  toute  prime  non  r^clam^e  avant  le  31  d^cembre  de  Tan- 
nic oil  elle  aurait  ^t^  gagn^e,  ne  pourrait  plus  £tre  r6clam6e 
ult^rieurement. 

Telles  sent  les  seules  observations  que  la  Commission 
croit  devoir*  presenter  sur  le  compte  de  M.  le  Tr^soner  k 
Texactitude  et  au  z^le  duquel  elle  rend  le  plus  complet  bom- 
mage.  Elle  espire  que  vous  voudrez  bien  vous  associer  k  elle 
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en  reconiiaisssant  les  soins  quotidiens  et  toujous  empresses 
que  M.  Charles  Joly  doDoe  i^  nos  int^r^ls^  et  en  decidant  que 
{'expression  de  notre  gratitude  et  nos  remerciements  seront 
nientionn6s  au  proems- verbal  de  la  stance. 
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COMPTB  KBNOU  PR^SENT^  PAR  H.  RlBltRB  SUR  LBS  0UTRA6BS 

I 

▲DRBSSis   ▲   LA   SOGI^TK- 

Messieurs, 

Les  publications  adress^es  k  noire  society  depuis  quelque 
temps  ont  une  importance  exceptionnelle.  En  effet,  elles 
comprennent  non  seulement  les  bulletins  de  nos  soci^tfe 
correspondantes,  mais  encore  un  grand  nombre  d'ouvrages 
remarquables  dont  nous  sommes  redevables  k  la  munificence 
de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture.  II  y  aiirait  souvent  plajsir 
et  toujours  profit  k  prendre connaissance  de  (outes  ces  oeuvres. 
C'est  un  recueil  d'observalions  precises,  c'est  une  source  de 
reflexions  f^condes.  On  y  trouve  a  cdt^  des  donn^es  de  la 
th^orie  les  r^suliafs  de  rexp6rimentation.  La  science  et  la 
pratique  s'y  pr^tcnt  ce  mutuel  appui  dont  TAgriCulture 
ne  pourrait  sans  ingratitude  meconnaitre  rulilit^. 

Le  compte-rendu  de  toutes  ces  publications  demanderait 
un  temps  beaucoup  trop  long  pour  la  duree  de  votre  seance. 
Mous  esp^rons  d*ailiuirs  que  la  seule  Enumeration  de  toutes 
ces  (Buvres  suffira  pour  inspirer  I'envie  de  les  examiner  k 
loisir  et  d'Eiudier  les  sujets  les  plus  conformes  aux  besoins  et 
aux  aptitudes  de  chacun. 

Parmi  les  publications  que  les  soci^tes  agricoles  nous  ont 
adress6es,  nous  remarquons : 

<^  Sept  num^ros,  d'aout  <866  k  fevrier  1867,  des  ilr- 
chives  de  r Agriculture  du  Nord  de  la  France  publi^es  par 
le  Comice  agricolc  de  Lille. 

S''  Les  Bulletins  du  Cornice  agricole  de  Saintr-Quentin 
publics  pendaot  I'annee  1866.* 

3°  Les  Bulletins  de  la  Socitt^  d' Agriculture  de  VArdhche 
depuis  septembre  1866  jusqu'en  mars  1867. 
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i®  Les  ExiraiU  des  travava  de  la  SociiU  c&ntrale  d'Agrir 
culture  du  dffpartement  de  la  Seine-Infirieure  pour  les  trois 
deraiers  trimestres  de  1865.  On  y  trouve  une  note  fort 
curiease  sur  la  coloration  artificielle  du  beurre  et  sur  la 
culture  du  souci  des  champs,  dont  la  fleur  produit  cette 
teiute  safranee  que  le  beurre  n*a  pas  toujours  aaturel^ 
lemeoL 

5<>  Les  Bulletins  des  travaux  de  la  SoeieU  Aipariemem^ 
tale  (f  Agriculture  de  la  Drdme,  u^'  1 1  ^  1 6  de  la  2^  s^rie. 

6^  La  Revue  agricole  et  horticole.  Bulletin  de  la  SoeiM 
du  Gers.  C'est  cette  revue  qui  a  signale  h  ratteutiou  public 
que,  aiosi  que  oous  vous  le  disions  derni^rement,  la  creation 
eocore  r^ente  de  marches  aux  yins  dans  les  villes  d'Auch  et 
d'Agen.  Une  creation  semblable  doit  6tre  proebainement 
teniae  i^  Auxerre.  Cette  revue  contieat  encore,  dans  son  nu- 
mifo  de  f^vrier  1867,  un  article  qui  a  pour  nous  un  int^rAt 
particulier;  il  est  intituM  :  Du  systime  rationnel  du  cuvage 
des  vins  et  autres  liquides  fermentescibles.  Le  systfeme  de 
M.  Mimard  y  est  expose  et  pr^conis6  par  Tauteur,  qui 
ajoute  que  ces  proc^d^s  out  recu  la  sanction  des  plus  s^rieu- 
ses  experiences. 

7o  Les  Bulletins  de  la  Soditi  d' Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sar^A^.S^^etS^  trimestres  de  <866  et  I'^de  1861. 
Nous  y  remarquons  un  rapport  et  une  discussian  sur  les 
chemins  ruraux,  sur  la  nature  et  Turgence  des  mesures  k 
prendre  pour  remddier  k  leur  6tat  deplorable.  Oserpns-noas 
rappeler,  k  ce  propos,  k  tons  ceux  qui  se  preoccupent  de  la 
viability  rurale,  le  rapport  fait  au  S^nat  par  M.  de  Goulbot  de 
Saint-Germain  et  publid  dans  le  Moniteur  du  8  mai  dernier  ? 
Ce  rapport  est  un  examen  approfondi  de  toutes  ces  graves 
questions. 

8«>  Les  Builetins  de  la  Societe  d' Agriculture  et  d'Horti- 
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ctdiure  de  Vaucluse,  d'octobre  4866  k  auil  1867.  Uo  de  ces 
bulletins  relate  rioauguratioD  soleanelle  d'un  march^  aax 
vins  k  Coarth^soD. 

9o  Journal  d' Agriculture  de  la  Cdte-d'Or,  annee  4865. 

40^  BtUletins  de  laSocUtdd^ Horticulture  et  d,  ArborictU- 
ture  de  la  Cdte-d'Or. 

H^  Deux  Bulletins  trimestrieh  de  la  Socidti  d' agricul- 
ture de  Joigny,  n**'  74  et  72. 

4  2^  Deux  Bulletins  de  4  866  de  la  SociSt^  impiriale  d:A- 
griculture  d' Alger,  n^'  30  et  35.  lis  contiennent  beaucoup 
de  documents  sur  Tinvasion  des  sauterelles  et  sur  les  de- 
sastres  qu'elle  a  causes. 

43o  Le  num^ro  60  des  Annales  de  la  SociSt^  d' Agricul- 
ture de  Chdteauroux. 

4  io  Deux  Bulletins  de  la  Sociiti  d' Agriculture  de  la 
RochelUj  i«  trimestre  de  4866,  et  les  deux  premiers  trimes- 
tres  de  1867.  Le  dernier  Bulletin  est  consacr£  tout  entier  aux 
r^ponses  faites  par  la  Soci^t6  au  questionnaire  g^n^ral,  dans 
Tenqufite  sur  la  situation  et  les  besoins  de  Tagriculture. 

45°  Le  Cultivateur  Agenais.  Ce  journal  a  public  dans  son 
num^ro  du  40  noyembre  dernier  un  m^moire  plein  d'int^rdt 
de  H.  G.  de  Lafitte-Lajoannenque  sur  cette  question  :  Est-ce 
le  terrain  qui  fait  le  vin  ?  L'auteur  combat  cette  id^e  qu'en 
plantant  des  c^pages  fins  on  obtiendra  des  vins  fins,  mais 
qu'au  bout  de  quelques  ann^es  les  vignes  d^g^nereront  et  ne 
produiront  plus  que  des  vins  pareils  k  ceux  que  produisaient 
les  autres  c^pages,  moins  la  quantity. 

46o  Bulletins  de  la  SocietS  Centrale  d' Agriculture  et 
d' Horticulture  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  numeros  24 
25  et  26.  Dans  une  lettre  adress^e  aux  ministres  des  finances 
et  de  TAgriculture.  cette  Soci^t6  demande  qu'on  mette  gra- 
tuitement  k  la  disposition  des  agriculteurs  les  jus  de  tabacs 
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des  manufactures.  Ces  jus  soot  un  puissant  remMe  contre 
les  atteintes  des  iosectes  qui  menaceut  d'une  destruction 
rapide  les  orangers,  les  citronniers  et  les  jasmins  de  Nice  et 
Menton.  A  cdii  de  cette  letire  se  trouve  reproduit  un  article 
du  Moniteur  universel  sur  ValUance  intime  de  Cagricid- 
ture  et  de  fhygidne ,  el  le  nouvel  engrais  desinfectant 
Blanchard  et  Chateau.  Cette  alliance  intime  n'est  pas  autre 
chose  que  la  grave  question,  comme  dit  Tauteur,  de  Ten- 
grais  faumain,  question  souvent  remise  surle  tapis,  souvent 
r^olue  par  les  savants,  mais  jamais  courageusement  abord^e 
par  les  praticiens  de  Tagriculture. 

C'est  surtout  dans  Tenvoi  qui  nous  est  fait  par  le  minist^re 
de  Tagriculture  que  se  trouvent  des  ouvrages  d*un  grand  prix 
et  d*un  haut  int^rfit.  Get  envoi  se  compose  d'environ  cin- 
quante  volumes  et  brochures  dont  nous  devons  mentionner 
au  moins  les  plus  importants. 

1o  Concours  d'animaux  reproducteurs ,  d'instruments, 
machines t  ustensiles  ou  appareils  d  r usage  de  I'indmtrie 
agricole,  et  des  divers  produits  de  I' Agriculture^  tonus  dans 
diff^rentes  villes  de  France  en  4859,  4860  et  4864.Trois 
volumes  in-i^  accompagn^s  de  belles  et  nombreuses  plan- 
ches, le  tout  sorti  des  presses  de  Timprimerie  imp^riale. 
Ce  recueil  est  un  monument  consacr^  a  nos  concours  r6- 
gionaux . 

y*  Sur  la  Viticulture  du  centre  Sud,  du  centre  Nord  et 
de  V Quest  de  la  France.  Rapport  au  ministre  par  le  docteur 
Jules  Guyot.  3  vol.  grand  in-8^  4865  et  4866;  imprimerie 
imp^riale.  Le  chapitre  qui  traite  de  la  vixiculture  dans  le 
d^partement  de  TYonne  est  i  lui  seul  une  monographic 
pleine  d'enseignements  precieux.  Notons  au  hasard  une  des 
reflexions  si  judicieuses  de  Tauteur;  protestant  contre  la 
tendance  des  propri^taires  des  grands  crus  ^  arracher  leurs 

3 
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vignes  fines,  plut6t  qn'ii  en  replanter,  H.  le  docteur  Guyot 
ajoute :  «...  Est-il  moins  Evident pourtant qae»  sans  la  repu- 
tation l^gitimementacquise  pendant  dessi^cleskAuxerre,  par 
les  bons  vins  de  Migraine,  de  la  Chainette,  de  Quetard,  des 
Boivins,  etc  ;  a  Irancy,  par  ceux  de  Palotte  ;  h  Tonnerre  par 
ceux  des  Olivottes,  d'Epineuil,  de  Dannemoine,  etc. ,  k  Joigny. . , 
k  Chablis,  etc.,  n'est-il  pas  Evident  que  les  vins  de  TTonne 
n'auraient  pas  fixe  Taitention  au  m^me  degr6,  et  n'auraient 
pas  Hi  un  des  joyaux  da  commerce  des  vins,  joyaux  dent 
Teclat  brille  et  rejaillit  sur  les  vins  commons  et  en  assure 
r^coulement  avantageux  7  D^truisez  done  tons  les  fins  pro- 
duits  qui  ont  fond6  la  reputation  d'un  pays,  et  vous  perdrez 
necessairement  cette  reputation,  mdme  an  detriment  des  vins 
communs ;  detruisez  lous  les  bons  vins  de  France,  et  la  France 
n'aura  plus  rien  k  vendre  k  Tetranger.  » 

Esperons  que  ce  cri  d'alarme  du  ceifebre  viticulteur  sera 
entendu  dans  le  d^partement  de  I'Yonne ,  et  que  le  doc- 
teur Guyot  n'aurapas  prftche  au  milieu  de  nous  comme 
au  milieu  du  desert. 

3**  Enquite  sur  les  Engrais  indmtriels.  Depositions, 
rapporls  et  projet  de  loi.  2  vol.  in-4*  de  Timprimerie  impe- 
riale.  C'est  I'oeuvre  de  la  Commission  chargee  d'examiner 
quelles  seraient  les  mesures  k  prendre  pour  mettre  Tagricul- 
ture  k  Tabri  des  falsifications  dont  les  engrais  et  amende- 
ments  de  touies  espfece  soot  Tobjet,  et  de  recbercher  les  mo- 
yens  de  procurer  au  cultivateur  francais  ces  mimes  mati^res 
feriilisantes  en  plus  grande  abondance. 

4**  Animaux  de  la  Ferme^  par  Victor  Borie.  Douze  livrai- 
sons  in-folio  de  ce  magniflque  ouvrage  nous  ont  ete  envoyees. 
Le  texte  est  accompagne  de  planches  dessinees  et  coloriees 
avec  un  soin  infini. 

5*^  LArt  de  (aire  le  Vin,  par  C.  Ladrey  ;  2^  edition,  1  vol. 
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iii-42»  Paris,  1865.  Ce  livre,  devena  classique,  a  6i6  Tobjet, 
dans  one  s&mce  de  la  Soci^i6  d'agricultare  de  Jotgay,  d'un 
rapport  ^tendu :  «  ...  H.  Ladrey  a  voulu,  dit  Tauteur,  vulga- 
riser  les  doon^es  les  plus  certaines  de  la  science...  Son 
livre  devra  £tre  entre  les  mains  de  tons  les  viticulteurs  d^si- 
reax  de  se  rendre  compte  de  la  marche  de  leurs  operations. 
Nol  doute  qa'ils  n'en  tirent  un  grand  profit.  » 

6*  Traits  d'tconomie  rurale^  par  Londet  ;  avec  cette 
^pigraphe  :  «  L'^conomie  rurale  a  pour  but  d'apprendre  au 
caltivaieur  k  produire  avec  benefice.  » 

7*  Prindpes  d' Agriculture  rationnellef  par  J.-C.  Crussard, 
ex-directeur  de  fermes  ^coles. 

8*  U Agriculture  et  la  Libert^,  par  Victor  Borie.  Lenom  de 
Tanteur  snfiSt  k  recommander  Touvrage. 

9^  Le  B14  et  le  Pain^  liberty  de  la  boulangerie,  par  J.-A. 
Barrai. 

10^  Le  Jardin  potager,  par  P.  Joigneaux,  ouvrage  illus- 
tr^  de  95  dessins  en  couleur  intercal^s  dans  le  texte. 

H<^  Arbre  ginealogique  du  Groupe  pichtr^  par  E.  A. 
Carrifere,  chef  des  p^piniferes  au  Museum  d*histoire  naturelle 
de  Paris. 

42*  Voyages  agricolesen  France,  Belgique,  Hollande,  et 
sur  les  bords  du  Rhin  pendant  les  annees  1863  et  1864,  par 
par  le  comtc  Conrad  de  Gourcy. 

4  3o  Guide  pratique  du  Jardinier  multiplicateur,  ou  Art 
depropager  les  vegitaux  par  semis,  boutures,  greffes,  etc., 
par  E.  A.  Carri&re;  S""  Edition. 

14o  Guide  pratique  pour  la  culture  des'Plantes  fourror 
gires,  par  A.  Gobin,  directeur  de  la  colonic  agricole  du  val- 
d'T^vre  (Cher).  Le  volume  qui  nous  a  etd  envoye  et  qui 
n'est  que  la  premiere  partie  de  Touvrage,  a  trail  aux  prairies 
naturelles,  aux  irrigations  et  aux  p&turages.  La  pens^e  du 
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livre  se  r^vMe  dans  cette  maxime  que  publiait  Olivier  de 
Serres,  il  y  a  d^ji  267  aos  :  «  Est  li  souhaiter  le  plus  du  do- 
maine  6ire  employ^  en  herbages,  trop  n'en  peuvent  avoir 
pour  le  bien  de  la  menagerie  ;  d'autani  que  sur  une  ferme 
le  fondement  de  toute  agriculture  s*appuie  li-dessus.  » 

1 5^  Documents  concemant  le  typhus  contagieux  des  bi- 
tes i  comes^  publics  par  Son  Exc.  le  ministre  de  TagricuU 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Une  brochure 
in-4^ 

46o  Terminons  cette  Enumeration,  d^j^  trop  longue,  par  la 
mention  d'un  livre  qui  s*est  fait,  dfes  son  apparition  en  1866, 
une  grande  et  juste  renomm^c;  nous  voulons  parler  des 
Etudes  sur  le  vin,  ses  maladies,  causes  qui  les  produisentf 
procides  nouveavtx  pour  le  conserver  et  pour  le  vieillir  ; 
par  M.  L.  Pasteur,  membre  de  Tlnstilut,  4  volume  in-8  avec 
planches  colorizes ;  imprimerie  imperiale.  Constater  le  mal, 
en  reconnattre  les  causes,  en  decouvrir  le  remMe,  voili  la 
supreme  science.  Quelle  importance  out  les  travaux  de  H. 
Pasteur  I  «  La  superficie,  dit-il,  du  sol  de  la  France  plant^e 
en  vigne  s'El^ve  k  plus  de  deux  millions  d'hectares  et  elle 
s'accrott  chaque  ann^e  dans  une  proportion  sensible.  Ces 
deux  millions  d'hectares  repr^sentent  annuellement  environ 
cinquante  millions  d'hectolitres  de  vins,  dont  la  valeur  mo- 
yenne  d^passe  500  millions  de  francs.  »  Et  plus  loin  :  «  Les 
prupri6taires  et  les  negociants  aflSrment  volontiers  qu'ils 
n'ont  que  des  vins  irr^prochables,  et  qu'ils  savent  par  des 

soins  intelligents  eviter  toute  alteration Je  crois  pouvoir 

assurer  k  mon  tour,  et  cela  donnera  une  id^e  de  r^tendue  du 
mal,  qu'il  n'y  a  peut-fitre  pas  une  seule  cave  en  France,  chez 
le  pauvre  comme  chez  le  riche,  qui  ne  renferme  quelque  portion 

de  vin  plus  ou  moins  alt^re Le  travail  que  je  public  au- 

jourd'hui  a  pour  but  de  faire  connaitre  les  r^sultats  de  mes 
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recherches.  Si  je  ne  me  trompe,  j'ai  reconnu  les  v^ritables 
causes  des  diverses  maladies  des  vids,  et  un  moyen  simple et 
pratique  de  les  pr^venir.  »  Voilk,  dans  la  bouche  d'un  tel 
homme,  un  langage  digne  d*aUention.  La  presse  s'est  ef- 
forcde  dej^  de  vulgariser  ses  proc^d^s  de  chauffage  des  vins 
en  fAts  ou  en  bouteilles.  On  trouvera  dans  le  livre  qui  nous 
est  offert  les  details  les  plus  complets  sur  toules  ces  theories 
nouvelles  et  sur  ces  remarquables  experiences. 
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PROGRAHHB  DE  LA  SESSION  PUBLIQUE  BT  DU  GONGOURS 

DE  1867. 

PUWlftKI  JOUENis.  —  DIlElMCHBy   9  lUIN. 

A  1  beure.  —  S^nce  publique  dans  une  des  salles  de  l'H6tel- 
de-Ville,  pour  les  rapports  des  Gommissions  dont  les  operations 
auront  pr^c^d^  le  Goncours,  et  pour  Tenqu^te  sur  T^tat  de  Tagh- 
culture  dans  I'arrondissement. 

DIUXiAmB  lODRNliB.  —  LUNDI,   10    lUIN. 

A  8  beures.  —  Goncours  de  charrue  et  de  fauchage  dans  la 
plaine  de  Ghampbertrand.  A  cette  m^me  beure,  les  concurrents 
devront  6tre  rendus  sur  le  cbamp  du  concours. 

A  9  beures.  —  Goncours  de  charrues  k  vignes.  Les  concurrents 
deyront  dtre  r^unis  h  Fentr^e  du  faubourg  Saint-Pregts,  porte 
Dauphine. 

A  10  beures.  —  Exposition  et  concours  de  bestiaux. 
—  Exposition  de  macbines. 

All  beures.  —  Goncours  de  Mar6cbalerie. 

A  1  beure.  —  Reunion,  k  la  salle  de  Spectacle,  des  Gommis- 
sions des  concours  de  cbarrues  et  de  labourage,  de  Texposition 
horticole,  des  bestiaux  et  des  macbines,  pour  faire  leurs  rap- 
ports. 

A  4  beures.  —  Distribution  solennelle  des  prix,  au  palais 
Synodal. 

4  6  beures.  —  Banquet  par  souscrlption  k  rH6tel-de-Yi]le. 

DISPOSITIONS  GfiNfiRALBS.   - 

Les  concurrents  et  exposanls  A^]k  primes  dans  de  precedents 
concours  ne  pourront  concourir  que  pour  d'autres  animaux,  ma- 
cbines ou  produils,  ou  pour  des  prix  difierents  ou  d'un  ordre  su- 
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p^rieur.  Les  coDcurreDts  d^j^  primes  comme  serviteurs  agricoles 
ne  pourront  concourir  que  pour  le  premier  prix  et  apr6s  six  aus 
de  nouveaux  services  chez  le  mdme  maitre. 

Les  livrets  de  la  Gaisse  d'^pargne  distribute  en  prix  se  rappor- 
teront  k  I  Gaisse  d'dpargue  de  la  locality  dans  laquelle  le  laur^at 
sera  domicilii. 

Toutes  les  declarations  qui  seront  adress^es  aux  Secretaires  de 
la  Society  cenlrale  el  de  la  Soci6ie  de  I'arrondissement,  devront 
mentionDDer  les  recompenses  obtenues  anterieurement  dans  la 
categorie  k  laquelle  se  rapportera  la  declaration. 

GONCODRS  DE  LABOURAGE  DES  TERRES  ET  0E3  YIGNES.  —  LeS 

concurrents  devront  se  faire  inscrire,  soil  chez  Je  Secretaire  de  la 
Societe  centrales  soil  chez  le  Secretaire  du  Gomice  de  Sens,  avant 
le  1"  juin. 

Gbaque  concurrent  fournira  son  atlelage. 

Les  charrues  qui  auronl  figure  k  ces  concours  pourront  encore 
6lre  presentees  k  Texposition  des  machines  et  instruments,  et 
y  prendre  aux  prix  de  cette  categoric, 

COSCOURS  D'ASSOCIATIONS  pour  achat  de  machines  ET  SOUSCRIP- 
TI0N8  A  la  CAISSE  OES  RETRAITES  DE  LA  VIEILLESSE.  —  LoS  aSSOCia- 

licns  concurrentes  devront  produire  une  attestation  du  maire, 
visee  et  confirmee  par  le  juge  de  paix.  Les  souscripteurs  k  la 
Caisse  des  retraites  de  la  vieDlesse  devront  produire  le  livret  ou  les 
quittances  k  eux  deiivres  par  radministration. 

Exposition  des  bestiaux,  machines  et  instruments.  -«  Les 
machines  et  instruments  destines  k  I'exposilion  devront  etre 
amenes,  au  plus  lard,  le  samedi,  8  juin,  avant  deux  heures  de 
Tapres-midi.  Les  bestiaux  devront  etre  rendus  le  lundi,  10  juin, 
ayaot  9  heures  du  matin. 

Les  exposants  de  machines  et  instruments  devront,  comme 
ceux  des  bestiaux,  adresser  leur  declaration  au  Secretaire,  soil  de 
la  Societe  cenlrale,  soil  du  Gomice  agricole  de  Sens,  avant  le  1 " 
join,  sous  peine  d'exclusion  du  concours. 
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Les  (abricaots  devront  iodiquer,  k  Paide  d^une  pancarte,  le  prix 
des  machines  et  instruments. 

Prix  r£serv^  a  l'arrondissement  de  sens.  —  Les  pcrsonnes 
qui  voudront  concourir  pour  les  objets  compris  dans  ]a  deuxi^me 
partie  du  Programme,  et  qui  exigent  une  visite  des  lieux,  devront 
adresser  une  declaration,  soil  ^  M.  le  Secretaire  de  la  Society  cen- 
trale,  h  Auxerre,  soit  ^  M.  le  Secretaire  du  Cornice  agricole  de 
Tarrondissement  de  Sens,  avant  le  l^^  mai. 

Quant  aux  objets  qui  n'exigent  pas  une  visite  des  lieux,  les  con- 
currents auront  jusqu'au  15  mai  pour  foire  parvenir  leurs  de- 
mandes  et  leurs  jusliflca(ion»  k  Tappui. 

Banquet.  —  Les  Membres  de  la  Society  centrale  et  ceux  de  la 
Societe  de  Tarrondissement  de  Sens  pourront  souscrire  au  banquet, 
k  raison  de  6  fr.  par  personne.  Les  souscriptions  devront  dtre 
adressees,  avant  le  1^'  join,  k  MM.  les  Secretaires  de  I'une  ou  de 
Pautre  Societe. 

M.  Leopold  J  AVAL,  voulaut  contribuer  k  augmenter  Timportance 
du  coocours,  a  supprime  pour  cette  annee  son  Goncours  de 
Yauluisant,  et  mis  k  la  disposition  de  la  Societe  centrale  et  du 
Cornice  de  Sens,  les  prix  qu'il  avait  I'habitude  de  distribuer  k 
Yauluisant,  savoir : 

Cinq  prix  de  labourage ;  quatre  prix  de  faucbage  et  cinq  prix 
de  marechalerie. 

U  a  mis,  en  outre,  k  la  disposition  des  Societes^  les  premiers 
prix  k  donner  k  I'Instituteur  et  k  I'Instilutrice  du  departement  qui 
auront  obtenu  le  plus  de  succes  dans  I'enseignement  primalre 
agricole. 
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PREHIEBE  PARTIE. 

FEIX  OTFBETS  ACX  C0NCURRBNT8  DB  TOOT  LB  D^PARTBHBNT. 

FAlflLLES  AGRIGOLES. 

Aa  p^re  de  famille  qui  aura  6lev6  et  maintenu  le  plus  grand 
Dombre  d'cnfents  daus  les  travaux  agricoles,  el  qui  leur  aura 
doiui6  coostamment  des  exemples  de  probity,  d^ordre  el  d'amour 
du  Krayaii ; 
Prix  offert  par  H.  le  President  de  la  Soci6l6  centrale  : 
Uoe  mMaille  d'or  ou  200  fr.,  au  choix  du  laur^t. 

ENSIIQNBMENT  A6RIG0LB. 

I.  —  IKSTITUTBUmB. 

Aux  instituleurs  du  d^partemeot  qui  auront  foit  avec  le  plus  de 
z&le,  d'intelligeoce  et  de  succ^s,  un  cours  ^l^menlaire  d'agricul- 
tnre  pratique  d  leurs  ^l^ves  : 

1**  prix.  Due  m^daille  de  yermeil  et  une  somme  de  200  fr.  *, 

2*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  grand  Traits  d'agricul- 
tore; 

3«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  Traits  d'agriculture. 

II.  —  INSTITUTRIGBS. 

Aux  inslilutrices  du  d^parlement  qui  auront  donn^  k  leurs 
Steves  f  avec  le  plus  de  z^le,  d'lntclligence  et  de  succ^s,  des 
legons  ^l^entaires  d'^conomie  agricole  et  de  bonne  tenue  de 
mtoage: 

1"  prix.  Une  m^daille  de  yermeil  et  une  somme  de  150  fr. ; 
2*  prix.  Une  m^daille  d^argent  et  un  Traits  d'6conomie  rurale ; 
3*  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  un  Traits  d'^conomie  rurale . 

Les  concurrents^  instituteurs  ou  iiistitutrices,  deyront  adresser 
ayant  le  15  mai,  au  Secretaire  de  la  Sodit6  centrale,  &  Auxerre, 
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des  attestatioDs  du  Maire  et  du  Prdsident  de  la  d6l^gation  caoton- 
nale,  et  un  certiticat  de  Tinspecteur  des  ^coles  primaires,  approuv^ 
par  M.  rinspecteur  de  I'Acad^mie. 


SEKVITEURS  AGRICOLES. 

I.   —  H0IIMB8. 


Aux  plus  m^ritants  parml  les  homines  de  service  k  gages  atta- 
ch^ h  la  culture  dans  le  d^partement,  et  qui  auront  les  plus  longs 
services  dans  la  m^me  famille : 

D0MB8TIQUIS)  LABODRBURS   BT  CHABRBTIBES. 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de 80  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  etun  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 60 

3.  prix.  Une  m^d.  de  brouze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 40 


BBR6BE8. 


1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 50 

II.  —   FBMMBS. 

Aux  plus  m^ritantes  parmi  les  femmes  de  service  k  gages  atta- 
ches k  la  culture  dans  le  d^partement,  etqui  auront  les  plus  longs 
services  dans  la  m^me  famille  : 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 80  fr. 

2.  pm.  Une  m^dw  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d^^argne,  de 50 

Les  serviteurs  agricoles,  hommes  ou  femmes,  devront  adresser 
au  Secri^taire  de  la  Soci^t6  centrale,  h  Auxerre,  avant  le  15  mai, 
111)  oertificat  molLvi^  de  leufs  mallres  et  du  Maire  d0  la  comnumeY 
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▼is6  et  approQv^  par  le  juge  de  paix,  indiquant  la  nature  et  la 
dnr^  de  leurs  services  et  les  circonstances  particuli^res  qui  les 
reconnnandeot  &  Testime  de  leurs  maitres. 

GONGOURS  DE  LAB0URA6B. 

I.  —  LABOURAGB  DBS  TBERB8. 

Au'x  meilleurs  laboureurs  avec  chevaux  : 

1 .  pm.  One  wAd,  de  Teroioil,  uoe  moQtre  qd  apg^t  q( 

un  fouet. 

2.  pxjz.  Ope  m^d.  4VgPQt,  unp  tijnbale  d'argent  et  up 

coroir. 

3.  prix.  Une  m^d.  d*argent  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de .     .     .     .     • 40  Ir. 

4.  prix.  Une  mM.  d'argent  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 35 

5.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 30 

6.  p|ix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  Uvret  de  la  Gaisset 

d^^pargoe,  de 25 

7.  prix.  Une  m^d.  de  bronie  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 20 

8.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'dpargne,  de 15 

9.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'^pargoe,  de 10 

10.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  Uvret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 5 

II.  ^  LABOUEAGB  DB  CHABBUB8  ▲  VIGBBS. 

1 .  prix.  Une  faulx  avec  double  hamais  et  accessoires^  et  m6- 

deiile  ^n  venneil. 

2.  pox.  Une  faulx  simple  et  une  m^daiUe  en  a^ent* 

3.  et  4.  prix.  Une  mMaille  d'argent. 
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lllCODAAailCBlfT  AUX  A880GUTI0H8  DB  PSTIT8  GULTIVATBUBS   POCTB 
AGQUArIB  DBS  MACaiNBS  AGBICOLBS  PB&PBCTIONIfliBS. 

A 1' Association  de  petits  cullivateurs,  qui,  avec  le  plus  de  sacri- 
fices, se  seront  r^unis  pour  acqu^rir  en  cooiinuQ  des  machioes 
perfectionn^es : 

line  prime  de  50  i^  100  fr. 

ENCOURAGEMENT  AUX  DOBfESTIQUES  ET  OUYRIERS  AGRICOLBS 

QUI  lUSTIFIBEOHT,  PAB  UN  LITRBT  B^OULIBB,   QU*ILS   OUT  COMMBNCi 

A   FAIBB    DBS    YBBSBMBITTS  ANNUBLS  A  LA  GAI88B  DBS  BBTBAITBS 

POUR  LA  f  IBILLB88B  BT   QUI   PEBHDBONT  L'BMGAGBMBNT 

DB  LBS  GONTIHUBB  : 

Primes  qui  pourront  ^tre  ^gales  k  six  mois  de  yersemeut  et  qui 
seront  versus  directement,  en  I'acquit  des  titulaires,  par  le  Tr^so- 
rier  de  la  Soci6t6. 

PRDIES  A  LA  MARjgCHALERIE. 

Aux  mar^chaux-ferrants  qui  auront  pratiqu6  le  ferrage  avec  le 
plus  d^ntelligence.  Un  concours  effectif  aura  lieu  k  Sens,  le  lundi 
10  juin ;  il  commencera  k  1 1  beures  du  matin  : 

Les  mallreSy  ainsi  que  les  ouvriers  mar^chaux,  seront  admis  k 
concourir;  mais  ces  derniers  devront  justifier  d'un  s^jour  d'ua 
mois  dans  la  forge  od  ils  se  trouveront  au  moment  du  concours. 

Les  concurrents  mar^chaux  trouveront  k  leur  disposition  : 
forge,  enclume,  marteau  k  frapper  devant,  mouillette,  tisonnier, 
lopini^re,  fer  en  barre,  ciseaux  k  froid,  clous,  charbon. 

lis  devront  se  munir  des  autres  instruments  n^cessaires,  tels  que 
tenailles,  ferretiers,  ^tampes,  poin^ons  et  outils  k  ferrer. 

Ils  pourront  amener  un  aide  et  pourront  presenter  un  instru- 
ment de  leur  fabrication. 

Ils  devront  se  faire  inscrire  au  secretariat  de  Ta  Soci6t6,  k  Sens, 
avant  le  l«r  juin ;  les  demandes  d'inscriplion  devront  se  Mre  par 
lettre. 
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1  •  phi.  line  m^daille  de  venneil,  une  ferriire  garnie  de  tous  lea 

outils  de  ferrure  et  hd  lablier  de  forge. 

2.  prii.  Dnem^daille  d'argent,  une  ferri^re  et  un  jea  d'outils  k 

ferrer. 

3.  4.  5.  prix.  Dea  m^dailles  d'argent. 


EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 

RACX  GHBVALINB. 

CHBYAUX  DB  TRAIT.  —  POULAINS. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argentet  prime  de 60  fr. 

2.  prii.  Une  m^d.  de  bronze  et  prime  de 40 

CHBYA17X  DB   S  A  5  AN8. 

1 .  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  prime  de 60  fr. 

2.  prix.  Une  mdd.  de  bronze  et  prime  de 40 

RAGB  BOVINE. 

PRIX  D'BlfSBVBLB. 

1 .  prix.  Une  m^d.  de  vermeil  el  prime  de 75  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  vermeil  et  prime  de 50 

La  distribution  de  ces  prix  sera  facultative  de  la  part  du  Jury. 

TAUEBAUX  DB  TOUTB  BACB. 

1®  Agds  de  plus  de  30  mois. 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 40 

2®  Ag^  de  moins  de  30  mois. 

1 .  prix.  Udo  m^d.  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 40 

VACHBS  DB  T0UTB8  EACB8. 

1 .  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  mM.  d'argent  el 45 
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3.  prii.  Une  to6d.  de  bronze  e( 40 

4.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et 35 

5.  prix.  Une  mdd.  de  bronie  ct 30 

6.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 25 

e^NISSBS  DB  T0UTB8   RACI8. 

Ag^es  de  2  ans  au  plus. 

1 .  prix.  Une  mM.  d'argent  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  el 25 

5.  prix.  Une  m6d.  d^  bronze  et 20 

RACE  OVINE. 
PEIX  d'ensbmbli. 

Prix  unique.  Une  m^d.  de  vermeil  et  prime  de.     .         .75  fr. 
La  distribution  de  ce  prix  sera  facultative  de  la  part  du  Jury. 

b£libbs  db  toutbs  eacbs. 
Ag^s  de  1  an  au  moios  et  4  ans  au  plus. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 40 

3.  prix.  Unem6d.  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 20 

brbbis  bt  gandinrs  db  toutbs  races. 

Au  plus  beau  lot  de  10  b^tes  au  moins. 

1.  prix   Une  m6d  d'argent  et 50  firl 

2.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 45 

3.  prix   Une  m6d.  d'argent  et 40 

4.  prix.  Une  m6d  de  bronze  et   .     . 35 

5.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

6.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  ejt .  25 

7.  prix.  Une  ra^d.  de  bronze  et 20 
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RACE  PORCINB. 

TEEEATS. 

Aax  plus  beaux  ?errats  ^lev^s  dans  le  d^partemeot ,  ce  qui 
devra  ^tre  constats  par  un  certiticat  du  Maire  : 

Prix:  Unem^d.  d'argent  et 30  fir. 

TRUTES  StnVIBS  DB  LSUM  PBT1T8. 

Aux  plus  belles  traies  ^lev^es  dans  le  d^partemeiit ,  ce  qui 
devra  6tre  constats  de  la  m^me  mani^re : 

Prix :  Uoe  mM.  d'argent  et 30  fr. 

CONDITIONS  DU  C0NC0UR8 

COMMUNES  AUX  RACES  GHEVALINE,  BOVINE,  OYINB  ET  PORCINE. 

Les  animaux  exposes  devront,  pour  ^tre  admis  k  concourir, 
avoir  616  6lev6s  ou  import^s  dans  le  d^partement  depuis  six  mois 
aa  moins ;  en  consequence  les  propri^taires  de  ces  animaux  de- 
TroDt  produire,  soil  au  Secretaire  de  la  Society  centrale,  soit  au 
Secretaire  du  Cornice  agricole  de  Sens,  avant  le  25  mai,  sous  peine 
d'exclusion  du  concours ,  une  declaration  avec  un  certiftcat  du 
Maire  de  lear  commune,  conslatant  la  date  de  leur  possession. 

En  outre ,  les  proprieiaires  de  taureaux ,  beilers  et  verrats, 
seront  tenus  de  fournir  Tengagement  de  conserver  ces  animaux 
pendant  un  an  au  moins  pour  la  reproduction. 

Neserontpas  admis  k  concourir  les  animaux  provenant  de  dons 
ou  de  primes  des  Socieies  agricoles. 

VOLAILLES  ET  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

One  somme  de  100  fr.  et  des  medailles  seront  distribuees  entre 
les  exposants  des  plus  beaux  specimens  de  volailles  et  animaux  de 
basse-cour. 

MACHINES  AGRICOLES. 

Une  somme  de  400  fr.  et  des  medailles  seront  mises  k  la  dis- 
position du  Jury  pour  etre  distribuees  en  primes  auK  exposants 
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des  machines  et  inslruments  agricoles  lea  plus  utiles,  les  mieux 
coostruits,  les  plus  avantageux  par  leur  simplicity  et  la  modidt^ 
de  leurs  prix. 

Ges  recompenses  s'appUqueront  aux  perfectioonements  aussi 
bien  qu'aux  inventions.  Des  primes  sp^ciales  seront  accordtes  aux 
semoirs  pour  c^r^ales. 

EXPOSITION  HORTIGOLB. 

Des  primes  en  argent  et  des  m^daillcs  de  vermeil,  argent  et 
bronze  pourront  6tre  r^parties  par  le  Jury,  entre  les  horticulteurs 
et  cultivateurs  qui  auront  expose  les  plus  beaux  produits  en  fleurs, 
fruits  et  l^umes. 

Ges  recompenses  s'appliqueronl  aux  produits  de  la  culture 
forc^e ,  de  Tarboriculture  fruiti^re,  de  la  culture  fleuriste,  des 
plantes  de  terre  chaude,  dc  serre  tcmpc^ree,  dc  plein  air,  de  la 
culture  maraichere,  etc. ;  entin  h  tout  ce  qui  concerne  i'art  et  i'in- 
dustrie  horticoles. 

Seront  aussi  admis  k  Texpositiou,  et  au  concours  enlre  eux,  les 
produits  agricoles  proprement  dits,  tels  que  cer^ales,  racines, 
plantes  fourrag^res,  ol^agineuses  et  textiles,  etc. 

DEUIUEHE  P ARTIE. 

PRIX  OrPIATS  AUX  CONCURRBIfTS  Dl  L^ARRONDISSIMBITT  DB  8BR8. 

AMELIORATIONS  AGRICOLES. 

Anx  proprietaires  ou  fermiers  qui  auront  realise  les  ameliora- 
tions les  plus  utiles  sur  leur  exploitation  agricole : 

1.  prix.  line  grande   medaille  d'or  donn^e  par  Sa    Hajesie 

TEmpereur. 
2«  prix.  Une  grande  medaille  dc  vermeil. 

Ges  recompenses  pourront  s*appliquer  specialement  au  resultat 
des  recoltes,  auplus  bcl  ensemble  de  betail,  k  la  comptabilite  agri- 
cole  la  mieux  enlenduc,  aux  meilleurs  assolements,  k  Temploi 
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judkieux  des  amendements,  au  plus  bel  ensemble  de  planles  sar- 
cl6e8,  k  la  Dourriture  du  b^tail  par  stabulatioOy  aux  d^frichemeuts, 
aux  assainissemeats,  au  drainage,  k  la  formalion  de  nouvelles 
prairies,  k  la  mise  en  valeur  de  terres  pr6c6demment  incultes,  au 
reboiscmenl,  k  rintroduction  ou  au  perreclionnemenl  d'un  arl  qu 
d'une  Industrie  agricole :  chacuue  des  causes  ci-dessus  pouvant 
6tre  prise  s^par^ment  en  consideration. 

FAIOLLES  AGRICOLBS. 

Prix  offert  par  Son  Bxc.  M.  Vuitry,  ministre  pr^sidant  le  Gonseil 
d'Elat,  membre  du  Gonseil  g^n^ral  de  I'Yonne,  au  p^re  de  Tamille 
de  Tarrondissement  qui  aura  ^Icv^  et  mainti^nu  le  plus  grand  nom- 
bre  d'cn&nts  (5  an  moins)  dans  les  travaux  agricolcs  et  qui  leur 
aura  donn^  constamment  des  exemples  de  probity,  d*6conomie  et 
d'amour  du  travail : 

Une  m^daille  de  vermeil  et 100  fr. 

VIGNKRONS. 

Aux  vignerons  des  deux  cantons  de  Sens  qui  auront  cuUiv^  avec 
le  plus  de  soin  et  d'intelligence  Icurs  vignes  ou  celles  qui  leur 
80Q(  confines  : 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et 50  fr. 

donnas  par  la  ville  de  Sens. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

Aux  instituteurs  de  Tarrondissement  de  Sens  qui  auront  donn6 
avec  le  plus  de  z^le  et  de  succ^s  k  leurs  dl^vos  les  meilleures  no- 
tions d'agriculture : 

1.  prix.  Une   m^daille  de  vermeil  et   un  grand  Trait6  d'agri- 

culture. 

2.  prix.  Uiie  m(^daille  d'argent  et  un  Traits  d'agriculturc. 

Aux  institutrices  de  Tarrondisscment  de  Sens  qui  auront  donnd 
avec  le  plus  de  z^le  et  de  succ^s  des  notions  d'^conoraie  agri- 
cole  : 

4 
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1.  prix.  Une  mddaille  de  vermeil  et  un  grind  Traits  d'agri- 

cu1ti>re« 

2.  prix.  Uoe  m^daille  d'argent  et  un  Traits  d*agriculture. 

MORALITY  ET  BONS  SERVICBS. 

Aux  plus  m^ritanls  el  plus  intelligents  parmi  les  cbarretie«8y 
bergers  el  serrantes  ayaot  au  moios  dix  aos  de  service  dans  la 
m^ine  maison  ou  chez  le  m^me  ma)  Ire  : 

GHARRBTIERS. 

1.  prix.  Uue  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de  .     / 60  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 60 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 60 

BERGERS. 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 60  fr, 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 60 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargne,  de 60 

SERVANTES. 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 60  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne,  de 60 

HORTICULTURE. 

Des  m^dailles  de  vermeil,  d^argent  et  de  bronze  pourront  dtre 
r^parlies  entre  les  p^pinl^ristes  el  horticulteurs  de  Tarrondisse- 
menl,  dont  les  6lablissements,  visits  par  une  Gommission  sp^iale, 
se  seront  recommand^s  par  les  ameliorations  les  plus  notables,  ies 


• 
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plus  belli!8  p^iniires  d'arbres  fraitiers  el  forestiers,  la  meilleure 
/onnation  d'arbres  frui tiers  en  pyramides,  palmettes  et  cordons 
diTers,  an  inoyen  de  I'appllcation  de  la  laille  rationoelle  et  des 
pincemeots .  ou  par  les  plus  beaux  produi^  en  fleurs,  fruits  et 
legumes. 

I.  prix.  Una  m^daille  d*argent  et  50  fr.  donnas  par  la  villp 
de  Sens. 
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Prix  de  50  fr.  et  une  m^daille  d'argent  doon^s  par  M.  Deligaod, 
maire  de  Sens. 

APIGULTUKE. 

N^dailtes  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze,  aux  propri^taires 
des  ruchers  les  mieux  tenus,  comp08<^s.d'un  nombrclmportant  de 
ruches,  et  dont  la  comptabilil^  ou  les  notes  pourraient  (^clairer  la 
GoinmlssioQ  sur  le  mode  et  les  produits  de  Texploitation. 

SILVIGDLTURE. 

Des  m^dailles  de  vermeil,  d'argenl  et  de  bronze  seront  d^cern^s 
aox  propri^taires  ou  aax  commantes  4"i  auront  fait  les  plus  impor 
tants  travaux  de  reboisement. 

Sens,  le  24  fi6vrier  1867. 


Le  Hrtsident  de  It  Soei^  centnle  d'agTiftitare 

de  I'Tonne, 
V.   GUICEMO. 

Le  Prditdent  dti  Cornice  de  Sefis, 
L.  Di  FONTAINE. 


Le  Seertoire, 

A.  ROUlLLfi. 

Le  Secretaire, 

P.  d£lions. 


•  • 
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srwn. 


FAMILLES  AGRICOLES,  ENSEI6NEMBNT,  SBRVrrEURS 

DE  FERMB,  BERGBRS. 

MM.  Ghalle,  k  Auxerre ;  de  Fontaine,  k  Fontaine-la-Gaillarde ; 
Gallot,  inspecteur  des  for^ls,  k  Auxerre ;  Ravin  ain6,  de  Gaerchy. 

LAB0URA6E  DIS  TERRBS. 

MM.  Bourgeon,  k  Yillerargeau ;  Garnet,  k  Montigny;  Guichard, 
k  Serbois  (Subligny) ;  Marteau,  niaire  de  Guy ;  Pailleret,  k  Cham- 
bertrand  (Sens)  ;  Pailleret ,  k  Vauluisant  (Gourgenay) ;  Pinard , 
k  Auxerre;  Tailiandier-Marteau,  k  Vilieneuve-rArchev^que. 

LABOURAGE  DBS  VIGNfiS. 

MM.  Agdenier,  k  Sens  ;  Bodier,  k  Sens  ;  David-Gallereux,  k 
Gbablis;  Grenet,  maire  de  Y^ron;  Malhon  (Henri),  ^ Sens;  Pellerio, 
Faure,  k  Sens ;  Morvan,  de  Sens ;  Raoul,  de  Saint-Bris. 

FAUCHAGE. 

MM.  Auger  fils,  de  La  Gour  (Michery);  Billy,  do  Granchelte 
(Saint-Denis) ;  G4teau,  maire  de  Saint-Denis ;  Lecorchez,  de  Theil ; 
Petit,  de  Vincelles ;  Renard,  de  Maillot. 

RACE  GHEVALINE. 

MM.  D^lions  p^re,  de  Pont-sur-Yonne;  Gomte  de  Sade,  de  Saint- 
Yal6rien;Saulnier-Montmarin,  de  Gharmoy;  Baron  G.  de  S^r^yjlle, 
maire  de  La  Belliole ;  Simonet,  de  Thorigny  ;  Yiolet,  v^t^rinaire, 
k  Sens. 

RAGE  BOVINE. 

MM.  Baudelocque,  de  Ghichery;  Ghauvean,  y^t^rinaire,  k  PoDt- 
sur-Yonne ;  D^lions  (Henri),  de  Pont-sur-Yonne  ;  Dubois  (Victor), 
de  Ghigy ;  Dum^e  L^pagnol,  de  Sens ;  Jay,  v^t6rinaire,  k  Gh^roy  ; 
Lacaiilc,  de  Sens  ;  Baron  Louis  de  S^r^yille,  de  Sens. 
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EACBS  OYINB  ET  PORCINE,  VOLAILLES  ET  ANIMAUX 

DE  BASSE-COUR. 

MM.  BoDoeau,  de  Ghevannes ;  Marteau-FayoUe,  de  VilleDeuve- 
I'Archevdque ;  Picard,  de  Yillevallier ;  Pi^ce  Constant,  de  Ghaumont, 
SiiDonet,  de  fieauiiea  (Goargenay),  Thomas  Masson,  de  La  Pom- 
meraie  (La  Ghapelie-sur-Oreuse). 

IIACHINBS. 

MM.  Bagard,  maire  de  Montacher ;  Berlin,  de  Saint-Gilles  (Pont- 
BiiF-ToDoe);  Bourcier,  de  Vertron  (Montacher) ;  Francois,  d'Auxerre ; 
Guillaume,  de  Sens;  Leriche  fits,  de  Saligny;  H.  Perraud,  de 
Paron ;  Prtey  ain^,  de  Ghassy ;  Salleron  (Bmest),  de  Sens ;  Baron 
Paul  de  S^r^ville,  de  La  Belliole. 

YISITE  DES  FERMES 

V  DANS  l'ARRONDISSCHENT  D'AUXERRE. 

(La  Soci^t^  ayant  ajoum^,  k  T^poque  du  concours  de  Sens,  la 
distribution  des  prix  r^serv^s  aux  propri^taires  qui  devaient 
6lre  d^cem^  au  Concours  de  Sainl-Florentin  ) 

MM.  Bourguignat,  d'ArgenteuU ;  Joannez  (fidouard),  de  Vermen- 
ton;  Petit,  de  Vincelles;  Pr^cy  Napoleon,  de  Ghassy;  Gamiile 
PignoD,  de  Fontaine-G^ry,  pr^s  Tonnerre. 

2^  DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

MM.  Brdard,  de  Yilleneuve-l'Archey^que  ;  D^Uons  (Isidore),  de 
Branoay ;  Harteau,  maire  de  Guy ;  Pinard,  d'Auxerre. 

HORTICULTURE. 

■ZPOSmON  lORTICOLB  BT  VISITS  DI8  PiPINI&RBS  BT  JARDINS. 

MM.  Berthelin-Desbirons ,  de  Sens;  Dumez,  de  Sens;  Ravin 
(Francois),  de  TilUers-Saint-Benott ;  Gomte  de  Rochechouart,  de 
Tallery. 
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SILVICDLTURB. 

MM.  Gallot,  iDspecteur  ides  fordte^iiAui^erre;  Jeanoez  (fidouard), 
de  VermeDtoO;  et  Raoul,  de  Saint-Bris. 


MM.  Lesueur,  pr^ident,  adjoint  k  Sens ;  Dup^chez,  de  Sens ; 
AgdeDier,  de  S^os  ;  Perrin ,  de  Sens ;  Querelle,  de  Sens ;  Bonjean, 
deSens;  Boucrand-Comp^rat^  de  Sens ;  Lacaille,  deSeos;  Petitpas 
Garlier,  de  Sens ;  Lectair,  ancien  notai^;  Dup^  Upagnol,  pro- 
pri^taire;  Auguste  Dillons,  propri^tidre ,  k  Seo3;  BoufUer,  de 
Sens. 


BJIGLEHENT 

DU   GONGCMjaS   DE   MABficlULERIE. 

Ghaque  concurrent  mar^chai  ferrera  deux  pieds. 

Un  tirage  au  sort  indiquera  k  chaque  concurrent  le  num^ro  de 
la  forge  oil  il  devra  travailler,  ainsi  que  les  pieds  qu'il  aura  k 
ferrer. 

Dix  forges  seront  allum6es  en  m^me  temps. 

Les  dix  mar^diaux  de  la  premiere  s^rie  examineront  tout  d'a- 
bord  les  pieds  qu'ils  devront  ferrer. 

lis  devront  d6ferrer  et  abattre  ces  pieds  avant  d'aller  forger. 

Gela  fait,  ils  forgeront  et  ajusteront  leurs  fers. 

Avant  d'attacher  les  fers,  ils  sont  tenus  de  les  presenter  aux 
Membres  du  Jury,  qui  prendront  des  notes  sur  ce  premier  tra- 
vail. 

Pendant  la  dur6e  de  cette  operation  les  dix  mar^chaux  de  la 
deuxi^me  s6rie  d6ferreront  et  abattront  les  pieds  des  dix  chevaux 
suivants. 

Au  fur  et  h  mesure  que  les  concurrents  de  la  premitoe  s^ie 
auront  termini  le  travail  de  la  forge,  ceux  de  la  deuxi^pae  sdrie 
les  remplaceront  pour  forger  et  ajuster  leurs  fers. 
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Gomme  les  premiers,  ils  les  pr^senteront  ajust^s  aux  Membres 
du  Jury  avant  de  les  flxer  sur  le  pied. 

L'op^rattoQ  se  coothiuera  dans  le  m^me  ordre  pour  les  autres 
series  jusqu*^  r^puisement  de  la  liste. 

Dds  qu'uo  cheval  sera  ferr6,  il  sera  pr^sent^  aux  Membres  du 
lory,  qui  preodront  des  notes  sur  cette  deuxi^me  q[)6ration. 

Gbaqae  marshal  doit  forger  en  deux  chaudes  le  fer  ordinaire  k 
devant,  comme  le  fer  k  derri^re. 

Si,  cependant,  le  pied  qu'il  est  appel6  k  fcrrer  offire  une  con- 
formation particuli^re,  si  Tusure  ne  se  fait  pas  d'une  mani^re 
TdguU^re,  s'il  pi^nie  un  d^ut  d'aplomb  ou  un  autre  d^fiaut 
quelconque,  si  enfln  la  deterioration  de  la  parol  exige  quelques 
changements  dans  la  disposition  des  etampures,  il  lui  sera  permis 
d'apporter  au  fer  ordinaire  les  modifications  qu'il  pourra  juger 
convenables. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  concurrents  doivent  etre  avertis  que  le 
Jury  sera  appeie  non-seulement  k  tenir  compte  de  la  bonne  ex^cu- 
tibn  du  travail,  mais  aussi  du  temps  que  les  ouvriers  auront  mis 
dans  leur  operation. 

Lorsque  le  Goocouta  sera  termini,  le  Jury  se  r^unira  pour 
claBser  to  mortehaux  d'apr^  I'ord^e  de  leur  nitrite  respectif. 
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SESSION  PUBLIQUE  DES  9  ET  10  JUIN   1867, 

A    SENS. 

Concoun  de  la  Sociiii  centrale  riunit  au  Cornice  de  Sens 

et  au  Cornice  de  Vauluisant, 

PRBMlfcRB  JOURN£b. 
PRfislDENGE   DE   M.    GUIGHARD,    PRESIDENT. 

La  stance  est  ouverte  k  one  heure  dans  ane  des  salles  de 
la  mairie  de  Sens. 

Le  President  anooDce  que  M.  le  sous-pr^fet  de  Sens  a 
reca  avis  que  le  Ministrede  Tagriculture  a  accord^  au  Cornice 
de  Sens  une  m^daille  d*or  pour  £tre  d^cern^e  h  la  suite  da 
CoQConrs. 

L'Assembl^e  decide  que  cette  m^daille  sera  affect^e  k  I'ex- 
position  horiicole. 

Les  rapporteurs  des  Commissions  sont  invites  h  donner 
lecture  de  leurs  rapports  et  k  faire  connattre  leurs  propositions 
de  recompenses. 

H.  Louis  de  Pontine  prend  la  parole  au  nom  de  la  Com- 
mission dos  Families  agricoles,  Instituteurs ,  Servileurs 
agricoles  (categoric  des  prix  d^partementaux] ; 

M.  Br^rd,  au  nom  de  la  Commission  des  Ameliorations 
agricoles ; 

H.  de  Serbonnes,  au  nom  de  la  Commission  des  Families 
agricoles  et  des  Serviteurs  (concours  d'arrondissement), 

H.  Maillard,  au  nom  de  la  Commission  des  Yignes  ; 

H.  Deshayes>  au  nom  de  la  Commission  de  rEnseignement 
agricole  (concours  d'arrondissement) ; 
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M.  de  Rocheehonart,  an  Dom  de  la  Commission  de  Visite 
des  jardiDS  et  p^piniires ; 

U  est  dooni  lecture  du  rapport  de  H.  de  Lartigue  sar  la 
silviculture. 

Les  propositions  de  ces  difKrentes  Commissions  sont 
discnt^,  mises  aux  voix  el  adoptdes. 

Le  s&tnee  est  levte  i  quaire  heures. 


DBUXI6bIB  JOURNis. 
P&iSIDKNCB   DE   Bl.    LE   PR^FET  DE   l'TONNE. 

A  huit  heures  les  concours  de  labourage  et  de  fauchage 
s'ouTrent  dans  la  plaine  de  Champ-Bertrand,  22  laboureurs  et 
23  faucbeurs  prennent  part  h  ce  concours ;  7  charrues  k  vignes 
fooctionnent  en  mime  temps.  A  dix  heures,  le  concours  de 
martehalerie  se  tient  snr  Tune  des  promenades.  28  concur- 
rent s'y  disputent  les  prix  donnas  par  H.  Javal. 

L'exposition  des  bestiaux  et  des  machines  s'installe  snr  les 
boulevards.  On  y  compte  30  t6tes  de  bites  k  cornes,  quelques 
lots  de  beaux  moutons  et  un  choix  coovenable  d'instruments 
agrieoies. 

Une  exposition  horfricole,  faisant  le  plus  grand  honneur 
aux  Commissaires  et  aux  exposants,  avait  6i6  organisie  pris 
de  la  salle  de  spectacle,  et  recevait  de  nombreux  visiteurs, 
chamis  de  la  beanti  des  produits  exposes,  ainsi  que  de  la 
disposition  de  cette  partie  du  concours. 

A  une  heure,  les  bureaux  de  la  Sociiti  Centrale  et  du  Co- 
mice  de  Sens  se  riunissent  k  la  salle  de  spectacle  pour  sta* 


tMr  sur.  \m  propositioas  ^ai  s^roal  failes  par  les  diflKreots 
jurys  charges  d*appr£cier  le  m^rite  des  coDCurrents. 

Aprfes  la  lecture  des  rapports,  la  discussion  et  le  vote  des 
propositions  de  r^conopeoses,  les  bureaux  des  Soci^lte  et 
les  membres  des  Commissions  du  concours,  ayant  k  Ieurt£te 
M.  le  Pr^fet  de  TTonne,  H.  le  Sous-pr^fet  de  Sens,  H.  JavaU 
d^put6,  se  rendent  sur  Testrade  dev^e  au  milieu  du  Upis 
vert  pour  la  distribution  des  recompenses. 

H.  le  Pr^fet  inaugure  la  c^r^monie  par  un  discours  vive- 
ment  applaudi. 

Ce  discours,  qui  a  ^t^  prononc^  d*abondance,  n'ajant  pas 
ei6  recueilli  par  la  st^nographie,  neus  regrettons  de  ne  pou- 
voir  le  reproduire  in  extenso  dans  ce  Bulletin.  Nous  nous 
bornerons  i  ranalyse  qa*en  a  faite  le  journal  ITonnedans 
son  num^rodu  43  juin  : 

4(  Le<6ujet  choisi  par  H.  Tarb^  ^tait  plein  d*i-propos,  et  il 
I'a  traits  avec  clarte  et  precision.  II  s'agissait  do  la  situation 
de  Tagricukure,  expos^e  encore  k  tant  d^erreurs  et  de  fausses 
appr^ations.  S'appnyant  des  faits  r^cents  signals  dans 
r^nquitie  ^t  recueillis  par  des  hommes  des  plus  comp^tents, 
I'orateur  nous  a  montr^  la  liberty  du  commerce,  ce  gage  de 
la  prospdriti^  de  ragriculture,  luttant  chaque  jour  avec  plus 
de  suocis  centre  la  routine  de  r^chelle  mobile,  source  de 
tant  de  mioomptes  et  de  deceptions.  Et,  par  rexemple  de  ces 
demi^res  ann^es,  oti  Ton  a  vu  d'abord  la  baisse  produite  par 
deux  f^coltes  surabondantes,  suivie.bient6t  de  la  hausse, 
amende  par  un  deficit  dans  la  production,  11  n'a  pas  en  de 
peine  h  prouver  et  k  convaincre  Tauditoire  que  le  prix  du  h\6, 
cemme  celui  de  toutes  les  autres  marchandises  iodistiae- 
tement,  obeit  k  la  loi  commune,  c'est-ji*dire  au  rapport  exis- 
taut  entre  Toffre  et  la  demande,  et  qii'il  ^chappe  forcement 
flinsi  k  toute  reglementation. 
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«  La  liberty  du  cemmerce  des^graios,  si  favorable  ^  Viu* 
t6r6lgte6ral,  est  dooc  an  nauveau  et  incoaiestable  bieafait^ 
comparable  k  riDsiitfUtion  des  cooceurs  regiosaax  et  jitaat 
d'aalres  inDovatioiQs  doni  ragricaltore  est  redevable  i  la>sdl- 
licilade  ,de  rEmperear.  A  ce  sujet,  M.  le  Pr^fet  ne  poiivait 
passer  sous  sileace  les  splendeui^  de  TExposilioiii  ai  les 
aMgnstes  visiles  qii'elie  fecoit  en  ce  moment.  De  qoel  pfogr^s 
iDoral,  en  efiet,  t6nioi|^e  la  presence  i  Paris  de  tant  ile  tttes 
eoaroBD^,  de  ces  siiccesseurs  de  pr iaces  si  looglemps  nos 
enAemis,  et  venant  aujonrd'hui  rendre  hommage  a«  g^nie ^de 
U.France,  h  Tbiirilier  de  ce  nom  qu'ils  voulaient  proscrire. 
«  N'est-ce  pas  li,  k  dit  H.  le  Pr^fet,  le  signe  le  plus  certaif) 
<  de  la  puissafice  de  ce  nom  et  da  sonyerain  qni  le  porte 
«  aa|(Dnfd'bui?N*est-ce  pas  la  maoifestation  la  pks  telatanto 
«  de  la  grandeur  de  la  France?  N'y  a-<t-il  pas  dans  le  con^ 
«  cours  de  ces  circonstances  quelque  chose  de  provideniiel  ? 
«  Non  I  ces  visiles  de  sosverains  ne  peuveat  se  borner  aox 
«  f£tes  spleodides  dont  T^clat  retentit  jusqu'^  bous.  Mais  ne 
c  serait-il  que  passager,  elles  ne  peuvent  rester  si^riles  pour 
€  le  progrfes,  pour  la  paix,  pour  rhumanitji.  » 

M.  Giuichard,  president  de  la  Soci^t^  Centrale,  pcend  en- 
suite  la  pa^role  en  ces  (ermes  : 

a  Mesd^mes  et  Messieurs, 

«  Yotre  imposante  assembi^e,  la  foule  intellif  ente  qui  se 
presse  autour  de  cette  eaceinte  et  couvre  notre  champ  de 
coBcours,  attestant  rint6r£t  qu*excitent  nos  reunions  agri«- 
coles.  Get  int6r6t  s'explique  par  les  progrfes  de  notre  agricul- 
ture et  par  ceux  de  la  pens^e  publiqae. 

«  Yous  venez  de  passer  en  revue  nos  cfaarrues,  nos  ma* 
chkiaa,  nos  instrqmeota  araloirea,  lee  phi&  beaux  ^produits  dQ 
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notre  economie  rurale  et  vous  avez  6X6  frapp^s  des  ameliora- 
tions realises  dans  toates  les  branches  de  notre  agricalture. 
Quelqu'importants  que  soient  ces  progr^s,  celai  dont  nous 
sommes  fiers  plus  que  de  tous  les  autres  ensemble,  c'est  le 
progrto  des  cullivateurs  eux-m£mes.  Le  temps  est  passe  oil 
Ton  pouvait  reprocher  aux  cultivateurs  de  rester  rives  k 
d*anciennes  routines  et  de  roister  obstin^ment  k  I'introduc- 
tion  des  innovations,  m£me  les  plus  profltables ;  il  n'en  est 
plus  ainsiy  nous  sommes  d^sormais  entour^s,  devanc^s  par 
des  cultivateurs  habiles,  tout  disposes  k  adopter  avec  discer- 
nement  les  ameliorations  que  recommande  la  science  et  que 
Foxperience  confirme. 

«  Les  Ottvriers  agricoles  ont  marche  comme  les  aulres  cul- 
tivateurs dans  la  voie  du  progrto.  L'adoption  des  m^thodes, 
des  cultures  nouvelles,  des  instruments  nouveaux,  ne  ren- 
contre plus  de  resistance,  ni  de  preventions ;  et  s'il  est  vral 
que  les  salaires  presentent  une  augmentation,  souvent  bien 
lourde  pour  le  cultivateur,  il  faut  reconnattre  aussi  que 
Tintelligence  et  le  merite  des  services  rendus  ont  augmente 
dans  la  mime  proportion. 

«  Les  progrfes  de  Tagriculture  sont  incontestables,  en  tout 
ce  qui  depend  des  cultivateurs  ;  quant  aux  obstacles  qu^ 
arretent  on  compromettenl  sa  prosperite,  il  a  ete  constate 
par  Tenquete  de  Tannee  dernifere,  que  ces  obstacles  tiennent 
k  des  faits  dont  nous  ne  sommes  pas  responsables  parce 
qu'ils  sont  tout  k  fait  en  dehors  de  notre  pouvoir. 

«  Tous  les  progr^s  de  noire  agriculture,  nous  les  avons 
accomplis,  soutenus  dans  nos  efforts  par  vos  marques  re- 
petees  d'interet  el  par  les  nombreux  encouragements  de 
TA'dminislration.  Qne  son  representant,  dont  nous  venous 
d'applaudir  les  eioquentes  paroles,  recoive  Texpression  de 
notre  reconnaissance  pour  avoir  si  bien  continue  les  tra- 
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diiions  de  sollicitade  et  de  bienyeillance  aaxquelles  nous  ont 
habitat  depuis  loDgtemps  les  administrateurs  places  Ji  la 
t£te  da  d^parlement  de  TTonne. 

«  NoQsne  saurions  dire  toute  i'^teodue  de  nos  obligatioos 
envers  les  villes  de  notre  d^partement ;  elles  ODt  largement 
compris,  avec  leurs  hooorables  magistrals,  la  solidarity  qui 
existe  entre  la  prosp^rit^  de  leur  commerce  et  le  d^veloppe- 
meut  de  noire  agriculture.  Aiosi  que  la  ville  de  Sens,  c'est 
avec  un  fraternel  empressement  qu'elles  ont  adopts  nos  con- 
cours,  pour  en  faire  leurs  fites  de  predilection,  et  cimenter 
Tunion  des  villes  et  des  campagnes ;  ceuvre  de  haute  intelli- 
gence et  de  veritable  patriotisme. 

€  Quelque  soient  nos  progr^s  agricoles,  nous  sommes  loin 
d'altribuer  ^  eux  seuls  le  succfes  de  nos  concours.  Une  large 
part  en  revient  aux  progrfes  de  tons,  h  vous-m6mes.  Comment 
ne  pas  iive  frapp6  du  mouvement  intellectuel  de  notre  6po- 
que  :  propagation  de  Tenseignement ,  classes  d'adultes, 
bibliothfeques  communales,  conferences  publiques,  reunions 
artistiques,  agricoles,  tout  ce  qui  peut  favoriser  Pinstruction, 
stimuler  la  vie  de  Tesprit,  est  I'objet  de  la  preoccupation 
publique,  et  cela  partout,  dans  nos  campagnes,  dans  les 
villes,  dans  les  plus  modestes  families  comme  dans  les 
autres,  chez  les  hommes  illettres  comme  cbez  les  plus  ins- 
truits. 

€  En  ce  moment  mfime,  notre  fSte  n'est-elle  pas  la  preuve 
du  mouvement  dont  nous  parlous?  Ces  populations,  qui 
^changent  un  accueil  si  expansif,  cette  vilie  qui  se  decore 
spontanement  de  chefs-d'ceuvre  de  verdure  et  de  fleurs 
improvises  avec  taut  de  goiit  pas  son  ingenieuse  hospitalite, 
ce  n'est  pas  Ik  une  ffite  ordinaire,  il  faut  y  reconnaitre  la 
manifestation  d'une  pensee  dont  nous  saluoos  la  grandeur, 
c'est  one  population  emigre  qui  s'applaudit  des  succ^s 
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aeeomplis,  el  s'^BeouragiB  aif«e  confiaMe  it  des  prog>i^te 
fiMurs. 

«  Unmouvemeot  sig^o^raKquiseprodititsovs  tairt  it  foi«* 
mes  diverses,  ii'est  pas  un  aecidem,  mais  la  caas^iieaee'de 
oetle  loi  de  progpession,  qui  d^soroiaiff,  au  pointde  eivilisa- 
tion  ob  noua  aommes  arrive,  entraine  les  ^veaeffi^nts  el  4ea 
hoottes ;  loi  irrr^sistible,  sous  Pern  pi  i^  de  laqoelle  nolr^ 
Seoi^t^  est  d'aotant  plus  avide  d*instraetioo  qu'elle  s'6c)arre 
chaque  jour  da^aatage.  Coayaincae  de  la  snpstriorit^  du  pr^ 
sent  sur  les  lemps  passes,  notre  Soei^t^  puise  dans  eel^ 
cotfvrctton  le  pressentiment  de  Tavenir  el  la  g^rv^reuse  insfv- 
ratioo  d'y  preparer  les  generations  qai  nous  suivent. 

«  MaiSi  die  tons  les  fails  qui  portent  temoig»ageda  pragrfes 
de  ttoire  dpoque,  il  a'en  est  pas  de  plus  signiiealif  que  le 
r6S|>ect  iovjoufs  plus  grand  dooi  la  soei^te  entoure  le  iravaii. 
Yous  en  doftn^  Texemple  chaque  ann^e  en  venant  co«nme 
aujourd*lini  deoemervos  syoapathiques  applatidissemeBts  aux 
laboureurs,  aux  bergers  qui  se  recommandent  par  rhabilei6, 
la  moralite  de  leurs  services ;  k  ceux  d'eatre  vous  qai  ae 
distiagnent  par  la  perfection  de  lear  culture.  Gardon&-nous 
d'oublier  panni  lee  plus  m^ritanis  nos  instituteurs ;  ils  co»« 
saereftt  leur  vie  a  Clever  des  bonnes  qui  lew  devront  un  joor 
le  plus  grand  des  bie&s»  oelui  d'^re  laborieux,  intelligeBts  et 
probes. 

«  En  rendam  ainsi  boaiik)ag«  au  travail,  votts  £tes  dans  la 
verite.  Le  travail  ne  fait  pas  seulement  la  rtehessede  rhoBMoae^ 
il  faiisa  grandeur ;  c'est  par  le  travail,  qu*associe  en  qoelqae 
sorle  k  la  puissance  cr^atrice,  bien  qu'k  tine  distance  infinie, 
rbomme  s'^lbve  au-dessus  de  toules  les  autres  er^atares  ei 
reflate  un  rayon  de  la  sopr6me  intelligence.  Aussi  la  mes«re 
d'une  society,  de  son  degr^  de  civilisatian,  du  rdie  qui  loi 
appartient  dans  le  tnonde,  c'e.st  son  amour  et  soft  respect  du 
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triTaH  :  le  travail  c'est  Tactivit^  fSconde  moralisante,  au  Neu 
des  agiiatioDs,  des  pretentions  ambitieuses ;  c'est  la  desfinde 
de  lliomiDe  confife  h  Temploi  de  ses  faoolt^s ;  sa  consid^ra- 
tidn  proportionn6e  aux  services  qu'il  sait  rendre  au  public; 
en  an  mot  le  respect  du  travail,  c*est  notre  loi  franchise, 
la  loi  ^gale  pour  tons.  C'est  plud  encore,  c'est  la  loi  liu- 
maine,  car  c'est  I'amour  de  la  paix. 

«  En  effet,  la  guerre  suspend  le  travail,  dtvaste  ses  pro- 
duits,  d^vore  les  travailleurs :  le  respect  du  travail,  c'est  la  foi 
en  cette  v^rit^  que  la  justice  et  rhumanit^  ne  finissent  pas  k 
un  fleuve,  k  une  montagne,  qu'elles  n'ont  ni  bornes  ni  fron- 
tiferes.  Mais  c'est  aussi  la  resolution  de  faire  respecter  en  soj 
ce  que  Ton  respecte  daos  les  autres,  c'est  le  sentiment  du 
droit  dans  tonte  son  energie,  car  il  est  associ^  au  sentiment 
do  devoir.  Le  respect  do  travail  inspire  tout  k  la  fois  I'amouf 
de  rhomanite  et  le  devouement  k  la  patrie. 

«  Ces  sentiments  sont  ceux  des  cultivateurs.  Comment  ne 
serions-nous  pas  les  plus  ardenis  amis  de  la  paix?Notre  sort 
est  etroitement  Hi  k  celui  des  populations  que  la  guerre 
atteint  dans  leur  bien-£tre  et  dans  leur  existence.  En  m^me 
temps  comment  n'aurions-nous  pas  le  calte  passionn^  de  la 
patrie,  nous,  cultivateurs,  qui  vivons  attaches  k  son  sein^  dont 
nous  tirons  notre  ^ubsistance  et  la  v6tre  ?  nous,  k  qui  le  soleii 
se  levant  sur  nos  campagnes  apparaft  plus  beau  parce  qn'il 
brille  sur  la  terre  de  France,  cette  terre  que  nos  pires  nous 
ODt  transmise  fecondee  de  leurs  sueurs,  libre,  grande  au  prtx 
de  leor  sang  et  que  nous  transmettrons  telle  k  nos  enfants.  » 

Ces  paroles  sont  egalement  accueillies  par  les  applaudis- 
sements  de  I'assembiee. 

Le  secretaire  de  la  Societe  centrale  fait  ensuite  I'appel 
des  laureats,  qui  viennent  recevoir  leurs  prix  des  mains  de 
M.  le  Prefet. 
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A  six  heares,  M.  le  Pr^fet  de  TToDne,  M.  le  Sous-Pr^et 
de  Seos,  les  membres  des  bureaux  des  soci^t^s,  plusieurs 
Di)tabilit^s  de  la  ville  et  du  depariement  et  ud  certain  nombre 
de  laur^ats  preuBeot  place  au  banquet  pr^par^  dans  la  grande 
salle  de  rHAtel  de  Ville.  * 

Au  dessert  plusieurs  toasts  sent  portis,  savoir : 

A  la  famille  Imp^riale,  par  M.  le  Pr^fet,  k  peu  pr^s  dans 
les  termes  suivants : 


4c  Messieurs, 

«  Avant  de  nous  s^parer  et  pour  clore  dignement  les  deux 
belles  journ^es  que  vient  de  nous  oflfrir  la  ville  de  Sens,  je 
vous  propose  un  toast  qui  aura  de  I'^cho  dans  tous  vos 
coeurs. 

<  A  TEnopereur,  dont  les  jours  viennent  d*£tre  miracu- 
leuseaient  pr^serv^s.  Remercions  la  providence  d*avoir 
d^tourne  le  coup  qui,  dirig^  contre  le  souverain  de  Russie, 
pouvait  atteindre  le  souverain  de  France,  et  d'avoir  ainsi 
^pargn6  h  notre  pays,  cette  noble  lerre  de  Tbospitalit^,  la 
plus  cruelle  des  humiliations  et  le  plus  grand  des  malheurs. 

«  A  TEmpereur,  qui  a  transform^  le  Chaoip  de  Mars  en 
une  vaste  ar^ne  pacifique  oil  nous  avons  prouv^  que,  sur  le 
terrain  des  arts  et  de  Tindustrie,  nous  savons,  aussi  bien  que 
sur  les  champs  de  balaille,  occuper  le  premier  rang.  L'Ex- 
position  de  4867  restera,  dans  Thistoire  de  noire  epoque,  un 
fait  considerable,  non-seulement  par  le  spectacle  des  magni- 
ficences qu'elle  contient,  mais  aussi  et  surtout  par  le  conconrs 
de  tous  ces  souverains,  dont  la  presence  k  Paris,  en  m£me 
temps  qu'elle  est  un  gage  de  paix  et  de  s^curit^  pour  Tavenir, 
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est  an  hommage  ^clatant  rendu  au  g^nie  preponderant  de  la 
France. 

«  A  Sa  Majeste  rimperatrice,  dont  la  gr&ce  et  la  beauty 
souveraine  ont  exerc^  sur  toutes  las  t£tes  couronn^es  ce 
cbarme  irresistible  dont  vous  avez  garde  le  souvenir  et  devant 
lequel,  rappelez-vous  Auxerre,  vous  vous  etes  inclines  avec 
acclamation. 

«  Au  Prince  Imperial,  qui,  grace  k  Dien,  est  compietement 
rendu  k  la  sante  et  qui  continue  i  crottre  en  force  et  en 
sagesse  pour  le  bonheur  de  la  France.  »  <^ 

Par  H.  Guichard,  h  M.  Yuitry,  absent,  et  aux  amis  de 
rAgriculture,  dans  les  termes  suivants : 

Messieurs, 

Je  ne  vous  demanderais  pas  la  permission  de  prendre  en- 
core la  parole,  si  je  n'avais  k  coeur  d'exprimer  notre  recon- 
naissance k  des  hommes  dont  nous  ne  saurions  trop  recon- 
naltre  les  services. 

Aux  amis  de  Tagriculture  I  ces  precieux  auxiliaires  du 
progris  agricole,  qui  sont  aux  cultivateurs  ce  que  les  vo- 
lonlaires  sont  k  Tarmee  de  ligne  et  vous  savez  combien  de 
succis  sontdus  k  Tinitiative  des  volontaires.  Nous,  cultiva- 
teurs places  en  presence  des  difficuUes,  ayani  k  lutier  centre 
tous  les  obtacles  provenant  des  choses  et  des  hommes , 
nous  en  contractons  des  habitudes  de  fermete  etaussi  de  cir- 
conspection  qui  font  de  nous  un  solide  corps  d'armee,  mais 
qui  nous  donnent  rarement  les  brillantes  qualites  qui  font 
les  heros  d'avant-garde  ;  nous  avons  done  veritablement  be- 
soin  d'etre  stimuies  par  nos  amis,  les  amis  de  I'agricul- 
tare. 

Nous  sommes  autorises,  par  ce  qui  s'est  passe  sous  nos 
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yeux,  i  croire  qu'il  y  a  plus  de  soci^t^s  agricoles  fondles  par 
eux  que  par  nous-mimes.  Non-seulement  nous  leur  deTons 
nos  fondateurs,  mais  nous  leur  devons  en  partie  les  adminis- 
irateurs  ziUs  qui  s'occupenl  de  nos  finances,  de  notre  cor- 
respondance,  de  i'organisation  de  nos  concours  ;  ce  sont  eux 
en  qui  se  personnifient  nos  relations  et  nos  traditions.  A  ces 
services  quelques-uns  ajoutentrien  de  moins  que  des  connais- 
sances  universelies,  un  esprit  encyclopMique,  qui  leur  per- 
mettent  de  mettre  k  notre  porlie  toutes  les  questions  qui 
roulent  sur  i'application  des  notions  scientifiques  k  la  pra- 
tique agricole,  ce  qu'ils  saventfaire  avec  une  clart^  d'expres- 
sion  et  un  charme  de  parole  qui  donnent  le  plus  vif  int6r£t  k 
nos  stances.  Sans  doute  ce  sont  1^  des  qualites  excepiion- 
nelles,  et  ceux  qui  les  possfedent  sont  rares  mime  parmi  les 

amis  de  Tagriculture,  mais  nous  en  connaissons Je  ne 

nomme  personne,  et  certes  je  ne  saurais  itre  accusi  d'indis- 
cr^tion,si  tous  les  regards  sont  toumisvers  M.le  maire  d'Au- 
xerre. 

II  n'est  pas  donni  k  tous  les  amis  de  ragriculture  de  oous 
rendre  des  services  aussi  iminents,  mais  tous  ont  le  sen- 
timent que  la  cause  du  progrfes  agricole  est  unie  k  celle  de 
tous  les  autres  progr^s,  et  nous  pouvons  affirmer  que  nos  so- 
ciilis  d'agriculture  n'ont  pas  iii  iirang^res  a  Tun  des  plus 
pr^cieux  progr^s  de  I'opinion  publique ;  c'est  dans  le  sein 
de  ces  sociitis  que  nous  avons  occasion  de  reconnattre 
qu*au-dessus  des  opinions,  des  affections  qui  peuvent  nous 
siparer,  plane  un  grand  sentiment,  celui  du  divouement 
quand  mime  k  la  patrie  commune. 

M.  Chalie  a  ripondu  par  le  toast  suivant : 

La  Sociiti  centrale  doit,  sous  plus  d'un  rapport,  de  vife 
remerciements  k  Thospitaliti  Sinonaise.  Cette  gracieuse  hos- 
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pitalit6  Mils  a  aoetteillis  avec  line  cordialitd  qui  laissera  dans 
DOS  coeurs  un  profoad  aeniimeat  de  recoooaissance  ei  elle 
vient  de  s'exprimer  sur  le  compte  de  plusieurs  d*entre  nous 
avec  one  eoanoisie  qui  depasse  de  heaucoup  dos  humbles 
m^rites,  mais  qui  sera  un  puissant  encourag;eaient,pour  qu'en 
pen^v^raot  dans  notre  z^le,  nous  t&chions  de  mdriter 
un  jour  des  ^ioges  aussi  flatteurs.  Un  des  caractferes  lea  plusi 
^elatacts  de  cette  franche  hospitalile,  c'est  ia  magnificence 
des  appr^ts  et  de  rinstaliation  de  notre  concours.  Nous 
devoos  sous  ce  rapport  k  la  ville,  k  M.  le  maire  de  Sens  et 
aax  membres  du  cornice,  un  juste  ttibut  de  reconnaissance. 
Je  lonerai  en  particulier  la  splendeur  de  cette  belle  ffite 
musicale,  de  ce  brillant  concours  de  musique  que  M.  le  maire 
de  Sens  a  joint  ^  notre.solennit^  agricole.  Sens  a  de  tout  temps 
cultiv^  les  arts ;  et,  dut  ramour  propre  de  ma  ville  natale 
en  souffrir,  j'ajouterai  que  Sens  nous  a  de  beaucoup  pr^c^- 
d^s  dans  ce  sentiment  artistique,  car  on  disait  au  xiii^  si^cle, 
pour  caract^riser  nos  habitudes  respectives  ;  Les  chanteurs 
de  Sens,  les  buveurs  d'Auxerre.  Notre  race  a  sans  doute 
diginiriy  car  il  y  a  bien  longtemps  que  nous  avons  cess^  de 
m^riter 

Oa  cet  exc^s  d'honnear  ou  cette  indignity. 

Mais  je  f^licite  la  ville  de  Sens  d'etre  rest^e  fiddle  au 
culte  des  arts,  et  de  nous  en  avoir  donn6  aujourd'hui  une  si 
brillante  manifestation.  C'est  done  avec  effusion  que  je 
propose  un  toast  k  la  ville  de  Sens  et  k  Thospitalit^  S^no- 
naise. 

D'autres  toasts  sont  portds  ensuite  : 

Par  M.  Deligand,  maire  de  Sens,  k  ses  hdtes  ; 
Par  H.  le  due  de  Clermont-Tonnerre,  k  I'union  des  Soci^tds 
agricoles ; 
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Par  M.  le  comte  de  Rocbechouart,  aa  Cornice  de  Sens  et  i 
son  honorable  president,  H.  de  Fontaine ; 

Par  H.  Pr6cy,  i  H.  le  Pr^fet. 

Qnelques  stances  et  quelques  couplets  d'ji-propos,  de  H. 
le  doctear  Comp^rat,  terminent  la  soiree. 

Le  programme  de  la  session  publique  de  4867  6tait 
rempli. 


—  69  — 


RAPPORTS  DES  COMMISSIONS. 


AMilLlORATIONS  AGRIGOLES. 


PR0PR1ETA1RE8   ET   FERMIERS. 

Rapporteur  :  M.  Breard. 

Hessiears, 

Yotre  Commission  avait  six  propri^t^s  h  visiter,  dont 
one  coltiv^e  par  le  propri^taire  et  cinq  par  les  fermiers  : 
avant  de  vons  faire  part  de  sa  decision,  elle  est  heureuse  de 
constater  hautement  qae  partout  elle  a  trouv^,  chez  les  con- 
currents, des  terres  parfaitement  cultivtes  et  couvertes  de 
r^ltes  sup^rieures  k  celles  de  leurs  Yoisins.  La  Commission 
n'a  pas  cm  devoir  faire  concourir  ensemble  le  propri^taire  et 
le  fermier,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  vous  a  demand^  de  faire 
deux  cat^ories. 

GAT^GORIB  DES   PROPRl^TAIRES. 

A  la  ferme  de  la  Singerie,  commune  de  Courgenay,  M.  Har- 
teao,  k  force  d'ordre,  d'teonomie  et  d'un  travail  assidu,  en  est 
devenu  propri^taire  en  1855.  Depuis  cette  ^poque,  M.  Marteau 
a  eonstruit  sa  ferme  presque  en  entier  dans  des  conditions 
exceptionnelles  de  solidity,  d*hygi^ne  et  d'une  appropriation 
parfaite  pour  le  service,  en  m£me  temps  qu'il  defoncait  ses 
terres,  qu'il  les  couvrait  d'engrais  et  qu'il  am^liorait  ses  dif- 
fjrentes  races  de  bestiaux. 

A  ces  titres  nous  vous  prions,  Messieurs,  de  d^cerner  k 
M.  Marteau  la  m^aille  d'or. 
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CATiGORIB  DES   rERItlERS. 

A  Villethierry,  ■.OfomigDy.d^jilatirfotlu  Cornice  agricole 
de  Sens  en  1865,  continue  chaque  jour  son  ceuvre  avec  per* 
s^v^rance,  am^iiorant  sans  eesse  ses  bestiaux  et  ses  cultures. 
II  nous  a  present^  un  ensemble  de  recoltes  et  de  materiel  de 
ferme  sup6rieur  i  celui  de  ses  concurrents  et  c'est  avec  le 
plus  grand  plaisirque  la  commission  vouspriedeluiaccorder 
la  m^daille  d'or  des  fermiers. 

A  Yareilles,  SI.  Piiieau  conduit  aos^  parfaitement  son 
exploitation  :  ne  pouvant  pas  plus  que  ses  pr^decesseurs 
conserver  un  troupeau  \  cause  de  la  pourriture,  il  a  ^te  obligi 
de  le  remplacer  par  une  nombreuse  vacherie  qui,  dirig^e  avec 
une  intelligence  remarquable  par  Mme  Pineau,  donne  des 
r^suUats  trfes  satisfaisants.  Disons  encore  que  Tint^rieur  de 
la  ferme  respire  Tordre  et  la  prosp^rite  et  que  les  fnmiers  y 
sont  tres-bientrait^s.  Nous  vousprionsd*accorder  IH.  Pineau 
la  luMaille  de  vermeil. 


P^RES   DE   FAIIILLBS,    SBRVITBURS    ET   BKRGERS. 
(Concours  d'arrondissement.) 

Rapporteur :  M.  de  Serbonne$. 

Messieurs, 

Nevf  p^es  de  families  ont  demand^  k  coneonrir  ponr  le  prix 
rfeerv^  an  cultivateur  de  I'arrondisseinent  de  Sens  qui  aura 
^lev^  et  maintenu  dans  les  travaux  agricoles  le  pios  grand 
norabre  d'enfants,  cinq  aa  moins,  et  lear  aura  constaamient 
donnti  des  exempies  de  probity,  d'^onomie  et  d'amour  du 
travail. 
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La  Commission  a  pris  ces  mots  :  travaux  agricoles,  dans 
tear  plus  large  exceptioo.  EUe  a  peDs^  qu'une  familie  de 
yigneroQs,  de  simples  maDOuvriers  mime,  qui,  dans  un  temps 
oil  r^migratioD  d^ime  les  campagnes,  sont  restis  sourds  aux 
sollicitations  qui  les  pressaient  de  chercher  ailleurs  une  vie 
plus  douce  on  un  travail  plus  iucratif,  valait  celle  d'un  fer- 
mier  bien  pos^  dans  ragrieulture  proprement  dite  et  qui  a 
procure  h  tons  ses  enfants  des  ^tablissements  agricoles  plus 
on  moins  importants. 

Mais  elle  n'a  pas  consid^r6  comme  travailleurs  de  ragri- 
eulture les  charrons,  les  mar^chaux,  les  bourreliers,  les 
fabricants  d'instruments  on  engins  agricoles.  Ces  artisans 
peuvent  £tre  les  auxiliaires  de  ragrieulture,  mais  ils  n'en  sont 
pas  les  agents  et  ces  professions  sont  d'ailleurs  an  service  de 
tout  le  monde. 

Elle  n'a  pas  cru  devoir  compter  au  pfere  de  familie  des 
enfants  de  10  il  15  ans.  Ces  enfants  n'ont  pas  encore  ii&  ^le- 
v6s  dans  les  travaux  agricoles,  leur  Education  n'est  pas  faite; 
et  on  ne  pent  pas  dire  qu'ils  y  ont  6i6  maintenus. 

P^n^tr^e  de  ces  id^s,  la  Commission  a  d'abord  ^limin^ 
les  demandes  form^es  par  les  p^es  de  familie  qui  ne  se  irou- 
vaient  pas  remplir  les  conditions  ainsi  poshes  du  programme, 
et,  aprfes  un  examen  approfondi  des  litres  de  ceux  qui  les 
remplissaient,  elle  en  a  distingue  deux  qui  se  pr^sentent 
avee  des  droits  incontestables  et  peut-£tre  Equivalents. 

L'uB  est  M.  Denis  Jean-Martin,  kgi  de  70  ans,  fermier  it 
Fontaiae-la-Gaillarde.  II  a  6\ev6  9  enfants,  5  garcons  et  4 
fiUes.  %  sont  Aic6i6s  dans  les  travaux  agricoles,  et  les  7  autres, 
k  I'exoaption  d'une  fille  dont  le  mari,  ancien  cultivateur, 
est  aujourd'hui  concierge  k  Sens,  sont  fermiers  ou  manou- 
vriers  aultivateurs.  L'atn^des  ejdfants  Denis  a  50  ans,  le  plus 
jeMne  en  a  ^9;  et,  %i  le  p^reJios  a  jicws  Aleves  da^ s  les  travaux 
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des  champs,  on  peut  dire  qu'il  les  y  a  maintenns,  car  la  femme 
du  coDcierge  a  suivi  le  sort  deson  mari.qui  n'a  quilts  la  cul- 
ture que  par  raison  de  sant^. 

L'aulre  est  H.  Lavou^  Auguste  Bon,  propri^taire  et  colU- 
vateur  k  Pont-sur-YoDoe.  II  a  63  aos  et  il  a  6le\6  8  enfaDts, 
5  garcoDS  et  3  fliles.  L'aio^  est  d^c^d^  fermier,  ei  sur  les  7 
autres  5  sont  h  la  t^te  d'exploilations  relativement  imporlan- 
tes,  et  les  2  plus  jenaes  restent  attaches  k  la  culture  de  leur 
p&re,  en  attendant  qu'ils  aient  une  ferine  i  leur  compte,  ou 
que  celui-ci  leur  chde  son  exploitation. 

Denis,  de  Fontaine-la-Gaillarde,  est  sans  fortune.  Cest  k 
force  de  travail,  d'ordre  et  d'^conomie  quMl  est  parvenu  k 
Clever  sa  nombreuse  famille,  et  c'est  par  son  exemple  qu'il 
a  fait  de  tons  ses  enfants  des  ouvriers  honn^tes,  d'excellents 
sujets. 

Lavou^  est  dans  Taisance  et,  de  toutes  les  positions  que  sa 
fortune  le  meitait  k  m^me  de  procurer  k  ses  enfants,  il  a 
pr^f^r^  Tagricullure  et  il  les  y  a  tons  irr^vocablement  main- 
tonus. 

La  Commission  a  longtemps  h^sit^  avant  de  dire  le  quel 
de  ces  deux  dignes  cultivateurs  avait,  en  sa  quality  de  pfere 
de  famille,  le  mieux  m^rit^  de  Pagriculture. 

D*un  cdte  elle  voyait  un  homme  pauvre,  us6  par  T&ge,  ie 
travail  et  les  privations,  qui  a  su  retenir  aupr^s  de  lui  ses 
nombreux  enfants,  k  qui  il  n'offrait  pourtant  qu*une  vie  de 
fatigues  incessantes  et  sans  compensations  ;  qui,  k  force  de 
soius  et  de  vigilance,  a  pu  les  preserver  de  Tentrainement  qui 
pousse  tant  de  jeunes  gens  vers  des  positions  ou  quelques 
uns  k  la  v^rite  ont  trouve  le  bien-6tre,  mais  le  plus  grand 
nombre  la  misire  et  rhdpital.  Si  les  enfants  Denis  ne  sout 
pas  riches,  la  terre  ne  leur  sera  pas  ingrate,  car  elle  donne 
toujours  du  pain  et  de  la  consideration  a  celui  qui  a  le  con- 
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rage  de  lui  rester  fidMe.  Denis  a  dit  k  ses  enfants  :  mes  bras 
YOus  OQt  DOurris  tous  les  neuf,  faites  comme  moi  et,  comme 
moi,  Yons  serez  d'heureax  pferes  de  famille,  et  ces  braves 
enfants^  confiants  eo  la  sagesse  de  lear  pfere,  suivent  ses 
erremeDts  et  ils  sont  aim^s  et  estim^s  de  tout  lemonde. 

D'uQ  autre  cdt6  elle  avait  un  cultivateur  a  qui  la  fortune 
a  souri.  II  pouvait,  comme  (ant  d'autres.rSver  pour  ses  enfants 
ie  lycee  et  le  paletot,  et  11  a  pr^f^r^  pour  eux  la  charrue  et  la 
blouse.  U  les  a  tous  conserves  k  Tagriculture  et  il  a  fait  lui- 
mCme  lear  Education.  Sous  ses  exemples  ils  sont  devenus  des 
hommes  de  bien,  des  hommes  d'ordre,  d'^conomie  et  de  Ira- 
yail,  et  cei  excellent  p6re  n'a  eu  d'autre  secret,  pour  atteindre 
le  but  qu'il  s'est  propose,  que  d'aimer  sa  profession  par  des- 
sus  tout  et  d'etre  toute  sa  vie  honn^te,  intelligent,  ^conome 
et  laborieax. 

La  majority  de  la  Commission  s'est  prononc^e  pour  Tagri- 
culteur  pauvre,  non  pas  parce  qu*il  a  rendu  plus  de  services  k 
Tagriculture  que  son  comp^titeur ;  mais  parce  qu'il  lui  ^tait 
peut-£tre  plus  difficile  de  retenir  ses  enfants  dans  les  travaux 
des  champs  et  de  les  pr^munir  centre  ce  desir  de  Tinconnu 
qui  depuis  longtemps  d^j^  a  tant  contribu6  k  la  depopulation 
des  campagues.  Une  autre  raison  a  militd  en  faveur  de 
M.Denis,  c'estson  &geet  celui  de  ses  enfants  qui,  en  moyenne, 
ODt  dix  ans  de  plus  que  les  enfants  Lavou^,  et  qui  par  conse- 
quent ont  ete,  si  je  puis  hasarder  cetle  locution,  plus  mainte- 
nus  que  ceux-ci  dans  les  iravaux  agricoles. 

En  consequence,  tout  en  proclamant  que  M.  Lavoue  remplit, 
et  au  dela,  les  conditions  du  programme,  et  que,  comme 
p^re  de  famille,  il  a  rendu  ^  Tagrlculture  des  services  excep- 
tionnels,  la  Commission  vous  propose  pour  la  medaille  et  la 
prime  donnees  par  M.  le  Ministre  pr^sidant  le  conseil  d'etat : 

M.  Denis  Jean  Martin,  fermieri  Fontaine-la*Gaillarde. 
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MORALITY   ET  BONS  SERVICES. 

La  Commission  a  ensuite  examine  les  demandes  adress^s 
par  les  serviteurs  de  I'agricullure,  qu'elle  a  divis^s  en  trois 
categories  distinctes  conform^ment  au  programme,  savoir  : 
les  cbarretiers,  les  bergers  et  les  servantes  de  ferme. 

GHARRETIERS 

Les  demandes  des  cbiarretiers  sent  an  nombre  de  six,  et 
tons,  h  Texception  d'un  seal  qui  ne  conduit  qu'accidentelle- 
ment  et  dont  Temploi  spiicial  est  celui  de  garde  particulier, 
ont  au  moitts  dix  ans  de  service  chez  le  mime  mattre  ou  dans 
la  mime  ferme.  Tous  ont  produit  des  d^ciaralions  de  leurs 
maftres  qui  constatent  la  dur^e  et  rhonorabilil^  de  leurs  ser- 
vices et  des  certiflcats  du  maire  de  leur  commune  qui  aties- 
tent  la  regularity  de  leur  conduite. 

La  Commission  vous  propose,  dans  I'ordre  suivant,  les  trois 
plus  anciens  de  service ; 

1"  prix  ;  V^roi  Justin,  charretier  chez  M.  Bndan  i  Evry, 
depuislSans. 

3*  prix  :  Bourgoin  Jean  Antoine,  charretier  chez  H.  Poyan 
Jean-Baptiste,  h  Yilliers-Bonneux,  depuis  42  ans. 

3«prix  :  Prudhomme  Ambroise,  charretier  chez  M.  Bernier 
Joseph  a  Hiremy,  commune  de  Pont-sur-Yonne,  depuis  4  4 
ans. 

La  Commission  fait  observer  qu'un  charretier  non  prim^  a, 
comme  Ambroise  Prudhomme,  4  4  ans  cons6cutifs  de  services 
chez  le  mime  maitreet  elle  doit  compte  des  raisons  qui  ont 
determine  son  choix.  Prudhomme  est  entrd  chez  M.  Bernier 
en  4854.  Plus  tard  il  a  Ui  eompris  dans  la  reserve  61  il  a 
quilte  son  emploi  pour  faire  la  campagne  de  Crim6e.  II  a 
repris  sen  service  chez  M.  BerBier  k  son  reuouf  de  Crim6e.  II 
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I'ft  46  nouveau  quittt  poor  faire  la  campagoe  'dlialie,  d*oii  il 
est  reYenu  avec  la  m^daille  militaire,  et  il  a  repris  la  plaee 
qa'rl  ocenpe  encore  aujourd'hui.  Nous  avons  pens^  unaDime- 
meot  qn'ii  y  avait  lieu  de  faire  la  part  des  ctrconstaBces,  et 
que  lestrois  p^riodes  de  service devaieut  dtrecumiil^es.  Nous 
avons  ^te  plus  loin  et  nous  avons  vu  dans  la  sympatWe  qui 
s'est  iiablie  entre  le  mattre  et  le  serviteur  un  signe  Evident 
de  leur  affection  raciproque,  et  nous  en  avons  tenu  coropte  k 
Prudbomme. 

BERGERS. 

Sept  demandes  de  bergers  ont  et^  pr^sent^es  k  la  Commis- 
sion ct  lous  les  sepl  devruient  6tre  primfe,  s'il  ^tait  possible 
de  recompenser  tousces  braves  serviteurs;  mais  la  Commis- 
sion n'en  pouvait  proposer  que  trois  et  elle  a  porte  son  choix 
sur  trois  ajourn^s  des  ann^espr^cddentes.  Les  quatre  autres 
ne  sont  pas  des  vaincus,  leur  tour  viendra. 

Elle  voospr^sente  les  ^lusdans  Tordre  ci-dessous  : 

I""'  prix :  Lepfene Theodore,  1 5  ans  de  service chez  M.  Victor 
Guichard  k  Jouancy. 

8«  prix  :  Hery  Toussaint  Henri,  15  ans  de  service  chez 
M.  Lajon  Baptiste  k  Lassaussaie,  commune  de  Fouch^- 
res. 

y  prix  :  Dupr6  Louis,  i  3  ans  de  service  chez  H.  Lorillon 
D^sirii  Domats. 

SERVANTES. 

Trois  servantes  de  ferme  ont  demand^  ji  coneourir,  devx 
d'entr'eiles  sont  de  jeane.^  fllles  de  22  et  23  ans.  La  pre- 
miere a.^tabli  15  ans  de  service  et  la  seconde  41  ans. 

La  Commission  s'est  demand^  si  ^  7  ans,  si  4  42  ans  une 
fille  pouvait  Mre  consid^r^e  comme  une  servante  utile  et 
s^rieuse.  Elle  n'a  pu  admettre  de  telles  prMeiitiOM. 
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Elle  T0U8  prie  de  d^cerner  an  prix  uniqae  et  de  Taecor- 
deri : 

Remy  Julie,  kgie  de  32  ans,  et  qai  a  14  ans  de  service 
chez  H.  Pioeau  Jules,  au  Petit-M&lay. 

Fait  et  d^pos^  le  rapport  ci-dessus  par  le  rapporteur  de  la 
CommissioD,  soussigo^, 

Sens,  Ie9juin1867, 

BRUNBL   DE   SERBONNES. 


ENSEIGNEMENT     AGRIGOLE. 
(Concoars  d'arrondissement.) 

Rapporteur :  Af,  Deshayes. 

La  Commission  de  Tenseignemcnt  agricole,  pr^sid^  par 
M.  le  comte  de  Rochechouart,  apr^s  avoir  pris  connaissanee 
des  certificats  et  attestations  de  H.  Tinspecteur  des  ^oles, 
des  d^Mgu^s  cantonaux ,  des  maires,  etc.,  a  ^tudi^  avec  in- 
t^r^t  les  travaux  agricoles  et  horticoles  de  HH.  les  institu- 
teurs,  et  de  ieurs  ^l^ves  ;  elle  a  aussi  entendu  d*excellentes 
explications  sur  les  travaux  agricoles  faits  dans  les  6coles,sur 
la  manifere  de  proc^der  dans  I'enseignement  de  ragriculture, 
et  enfin  sur  les  r^sultats  obtenus. 

Aprfes  un  examen  si  satisfaisant,  et  qui  a  d^montr^  tout  ie 
bien  que  font  dans  nos  campagnes  et  pour  ragriculture 
d'intelligents  et  z^I^s  iustituteurs,  la  Commission  est  heu- 
reuse  de  constater  que  Tenseignement  agricole  a  produit 
d'excellenls  r^sultats  dans  Tarrondissement  de  Sens. 

Mais  la  Commission,  qui  tenait  k  rendre  hommage  au  zfele 
de  MM.  les  inslituteurs  en  g^n^ral,  avait  aussi  k  decerner 
trois  prix  aux  plus  meritants  d'entre  eux. 
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Son  choix  s'est  arr£t^  sur 
MM.  Aubert,      instituteor  k  Gizy-les -Nobles, 
Yissuzaine,  —         Saint-Valerien. 

Jarry  —         Michery. 

Elle  a  decern^  le  premier  prix  (bors  ligne]  k  M.  Aubert, 
qui  par  son  intelligeDce  et  son  zhle  a  obtenu  des  succ^s 
vraiment  remarquables  dans  Tenseignement  agricole  aux  en- 
fants  de  sa  commune. 

Des  notions  d'agriculture  simples  et  claires,  des  travaux 
pratiques  dans  le  jardin  que  ses  ^Ifeves  cultivenl  et  ensemen- 
cent  eax-mimes  sous  sa  direction,  des  dessins  de  machines, 
et  d'instruments  agricoles,  des  plans  d'exploitations  et  de 
fermes  faits  par  de  tout  jeunes  enfants,  puis  des  promenades 
et  travaux  sur  le  terrain  m£me,  tout  enfin  a  recommand^ 
M.  Aubert  d'une  mani^re  toute  sp^ciale  k  la  Commis- 
sion. 

Aprte  ce  travail  vraiment  bors  ligne,  la  Commission  a 
trouv^  encore  de  bons  travaux,  et  elle  a  d^cern^  le  2«  prix  k 
M.  Yissuzaine,  instituteur  de  Saint -Yal^rien,  et  le  3*  k 
M.  Jarry,  instituteur  de  Michery. 

M.  Yissuzaine  apprend  k  ses  ^lfeves,outre  d'excellentes  no- 
tions d'agriculture,  k  tenir  un  compte  exact  des  recettes  et 
des  d^penses  d'une  ferme,  au  moyen  d'une  tenue  de  livres 
simple  et  facile  :  en  outre  la  Commission  lui  a  tenu  compte 
d'avoir  form^  entre  les  enfants  de  sa  commune  une  associa- 
tion protectrice  des  oiseaux  insectivores. 

M.  Jarry  a  pr&ent^  une  carte  g^ologique  de  Michery  qui 
permet  ^ses  ^l^ves  de  connaitre  la  nature  du  sol  de  toute  la 
commune,  et  par  suite  les  amendements  necessaires  k  chaque 
terrain.  U  a  compost  ensuite  un  petit  travail  sur  YOrdre 
dans  les  mutations,  qui,  sans  avoir  de  rapports  directs  avec 
les  notions  d'agriculture  proprement  dites,  engage  cependant 
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les coltivateurs  h  mettre  de  I'ordfo  dftBs  leurs  propriety  et 
dans  leurs  trtvaux. 

H.  Collin,iDstitiiteor  k  Domats,  qui  i*aD  dernier  a  remport^ 
un  prix  dans  I'arrondtssieiDeni.a  m^rit^  par  la  contiiHiation  de 
ses  tra?aux  no  rappel  de  prix. 

Enfin,  la  Commission  a  appr^ci^  les  de«x  caries  g^lo- 
giques  de  TiiisUtuieur  de  Plessy-Saiot-Jeaa,  qui.iaintes  4de& 
travaux  agricoles  plus  sp^ciaux,  lui  a&sureront  uo  plus 
grand  suceis  h  Tavenir. 


JADiNS  ET  pepini£:res. 

(CoDcours  d'orrondissement.) 

Rapporteur  :  If.  le  comte  de  Rochechouart. 

La  Commission  charg^e  de  visiter,  dans  farrondissenient 
de  Sens,  les  jardins  culiiv^s  avec  le  plus  d'intelligence  (^t  de 
soins,  a  recu  de  miinbreuses  demandes.  HalheureuscHient  la 
Commission,  compos^e  de  quatre  membres,  s'est  trouvee 
rMuite  it  deux,  MM.  Berthelin  et  Ravin  s'etanl  excuses, 
M.  Dhumez  et  moi  avons  du  seuls  visiter  les  jardins  dee 
personnes  inscrites. 

Le  5  juin  nous  nous  sommes  rendus  chez  M.  le  comte  de 
Sade  h  Saint- Valt^rien.  Son  Jardinier,  le  sieur  Barri^re, 
Edme-Nicolas,  nous  a  accompagn^s.  Mous  avons  trouv^  une 
culture  fort  ordinaire;  la  vigne,  assez  bien  conduite,  n*^lait 
cependant  ni  pinc^e  ni  palissde  qiioiqu'ii  ifit  temps ;  no 
espalier  dep^chers  souffrants  et  quelques  quenouilles  asi;ez 
bien  conduites.  Nous  vous  demanderons  une  m^daille  de 
bronze  pour  le  sieur  Bafrifere  a  litre  d'encouragement. 

Le  6,   nous  avons  visits,   k  Saint-Maurice*aux-Rtches* 
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Hommes,  le  jardin  de  M.  Boudard,  F^Iix,  iostiUitear.  Cec 
instiiuteur  s'est  d^jk  fait  remarquer  par  ses  nombreiix 
travaux  et  son  zfele.  La  society  centrale  et  le  comiee  de  Sens 
lui  out  dej^  d^eern^  plusieurs  m^dailles.  Son  iDstallatmii 
actaelle  n'est  pas  assez  avanc^e  pour  m^riter  une  nouvelle 
recompense.  Le  jardin  de  I'^eole  esttrop  nonveltement  d^tabli, 
et  ses  essais  de  sylviculture  trop  r^cents;  la  Commission 
Y011S  demande  on  rappel  de  la  m^daiile  d'argent  d^cem^e 
par  la  sociit^  d'horticulture  de  Sens  en  1 853  et  un  chaleu^ 
reox  encouragement  pour  M.  Boudard.  Nous  serions 
heureux,  dans  quelques  ann6es,  de  visiter  de  nouveau  son 
jardin,  et  nous  sommes  persuades  qu'alors  nous  vous  deman* 
derons  mieux. 

Le  7  juin  a  iii  consacr^  h  la  ville  de  Sens.  Nous  avons 
commence  par  le  jardin  de  M.  Hath^-Gaillard,  caltive  par 
Ythier,  Auguste.  Nous  avons  remarqu^  un  espalier  de  p6chers 
obliques  sur  deux  branches,  bieo  tenu,  le  pincement  on 
tailie  en  vert  ^tait  fait ;  deux  murs  sont  consacr^s  a  la  vigne 
Ton  au  midi,  Tautre  au  levant,  en  palmettos  et  en  cordons, 
cette  plantation  vient  ires  bien,  mais  elle  n'est  pas  suffi- 
samment  form^e  pour  6tre  bien  jug6e.  Nous  pouvons  signaler 
quelques  quenouilles  de  poiriers  dont  la  tailie  est  peut-£tre 
un  pen  longue,  cela  vient  sans  doute  du  trop  grand  rappro*^ 
chement  des  arbres  et  de  la  crainte  de  perdre  du  terrain. 
La  Commission  vous  demandera,  specialement  pour  son 
espalier  de  p6chers,  le  3®  prix  ou  une  m^daille  d'argent  petit 
module. 

Le  jardin  de  H.  Salleron,  cultive  par  Hamard,  Jean-Marie, 
vintensuite.  Nous  avons  trouv^  une  grande  ^tendue  de  murs, 
les  pichers  out  souffert  dc  la  derni^re  iooudation,  quelques- 
uns  sont  morts ;  il  en  reste  de  beaux  du  c6te  du  potager.  De 
Bombreux  espaliers,  de  poiriers  en  diff^rentes  formes,  de 
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praniers,  d'abricotiers  ont  appel^  DOtre  atteotion  ainsi  qa'aa 
grand  nombre  de  quenouilles  de  poiriers  et  de  cerisiers,  et 
des  cordons  de  pommiers.  La  culture  est  bonne,  quelques 
d^fauts  existent  encore,  nous  avons  cru  pouvoir  les  signaler 
k  titre  de  conseil  ^  ce  jardinier  qui  soigne  ces  arbres  depais 
douze  ans  avec  assiduity.  II  a  aussi  quelques  massifs  de  fleurs 
bien  soign^s.  Nous  vous  demanderons  pour  lui  le  2^  prix 
ex  mquo  avec  le  sieur  Gilet,  dont  il  sera  fait  mention  plus 
bas,  c*est-Mire  une  m^daille  d'argent  grand  module.  Nons 
avons  visits  ensuite  les  cultures  du  sieur  Godefroy  Loais, 
jardinier  chez  H.  Yineau ;  elles  se  composent  d'un  espalier 
au  midi,  p£chers  et  vignes,  assez  bien  tenu ;  il  est  cependant 
un  peu  en  retard  pons  le  pincement.  Plusieurs  quenouilles  se 
couronnent,  ce  que  nous  croyons  devoir  attribuer  ^  la  taille 
trop  longue  des  branches  du  bas.  Ce  jeune  homme  est  k  en- 
courager,  et  nous  vous  demanderons  pour  lui  une  m^daille 
de  bronze. 

Le  jardin  de  H.  Fouss6  est  cultiv^  par  L^corch^  Savinien ; 
c'est  sans  contredit  la  culture  la  plus  intelligente  que  nous 
ayons  visit^e.Les  tallies anciennes  et  modernes  sont  faiteset 
companies  avec  soin.Son  espalier  dep£chers,  bien  formes,  est 
tr^s-souffrant  par  suite  de  Tinondation,  les  arbres  ^taient 
bien  dirig^s  sans  6tre  parfaits ;  le  jardinier  ne  pent  r^pondre 
de  Tinondation.  Des  poiriers  en  ^ventails  ou  contre  espaliers, 
des  quenouilles,  des  fuseaux,  des  gobelets  de  pommiers  ont 
attir^  notre  attention;  les  branches  faibles  sont  secourues 
par  des  griffes  prises  sur  des  branches  plus  fortes,  tout  est 
bien  entrelac^,  bien  soud^,  peut-£tre  un  peu  trop.  Mais  14 
^videmment  sont  les  travaux  les  plus  intelligents  et  les  plus 
soign^s;  le  jardinier  a  greff6  lui-m^me  une  grande  partie  de 
ses  arbres.  II  ne  neglige  point  sa  culture  potagfere;  nous  avons 
remarqu^  de  beaux  melons,  et  d'autres  legumes  en  bon  £tat. 
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Noas  voas  demanderons  poar  lui  le  premier  prix  ou  une  m^- 
daille  de  vermeil. 

Noire  tournto  s'est  termin^e  par  le  sieur  Gilet,  dans  son 
propre  jardio  et  dans  celui  de  M.  Tabb^  Sicardy,  dont  il  est 
charge.  Nous  signalerons  particuliferemenb  ses  vignes  bien 
condttites  et  laissant.peu  k  d^sirer ;  les  cordons  sont  peut-£ire 
nn  peo  longs,  aussi  le  fruit  se  porte  aux  extr^mit^s  avec  la 
sfeve  et  le  commencement  se  denude.  Lk  encore  les  p6chers 
ont  soufferl  de  Tinondation.  Des  poiriers  en  espaliers  au 
Dord  sont  bien  dirig^s,  quelques  quenouilles  sont  bonnes  k 
noter,  une  assez  jolie  collection  de  rosiers;  le  jardin  ^taitlrfes 
bien  tenu.  Le  parterre  de  M.  Tabb^  Sicardy  a  des  espaliers 
assez  soignes  et  une  jolie  plantation  de  fleurs,  le  tout  fort  bien 
tenu.  Nous  avons  trouv^  Gilet  aussi  meritant  que  Hamard  et 
nous  vous  demanderons  de  partager  ex  csquo  le  deuxi^Qoe  prix 
en  leur  donnant  k  chacun  une  m^daille  d'argenl  grand  mo- 
dule. 

Eo  r^sum^,  monsieur  le  president,  la  Commission  a  ii& 
whs  heureuse  de  visiter  ces  diff^rents  ^tablissements,  elle  est 
iclair^e  sur  T^tat  de  Tarboriculture  dans  Tarrondissement  de 
Sens,  ^tat  tr^s  satisfaisant ;  avec  quelques  bons  exemples 
commeceux  de  L^orch^,  et  le  gout  des  bons  fruits  qui  se 
propage  chaque  ann^e,  cet  6tat  s'am^liorera  encore,  et  des 
progrfes  nombreux,  stimulus  par  r^mulation,  pourront  £tre 
constat^  dans  quelques  ann^es.  Nous  souhaitons  aussi  V€- 
tablissement  d*un  bon  p^pini^riste,  qui  puisse  fournir  cons- 
cieocieusement  de  bonnes  esp^ces  d*arbres. 


6 
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SYLVICULTURE. 

Rapport  dt  M.  le  Sous-InsptcHur  de$  fortU  Lartigue. 

L'ao  mil  huit  cent  soixante-sept  et  le  vingt-neuf  da  mois 
demai,  nous,  softs-inspectear  des  for^ts  k  la  r^^idence  de 
SeDs,  soussign^,  avons  rhonneur  d*exposer  que  le  sieor 
Thiriat,  Dominique,  demeurant  k  La  Chaume,  commune  de 
Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes,  garde  forestier  au  triage 
domanial  n^  1  da  cantonnement  de  Sens,  a  ex^ut^  des 
travaax  d'am^ioration  qui  nous  paraissent  m^riter  d'etre 
signal^s  au  concours  de  la  soci^td  centrale  d'Agriculture  de 
TTonne,  r^uni  an  comice  de  Tarrondissement  de  Sens,  les  9 
etIO  juin  proehain,  sous  la  pr^sidence  de  H.  le  Pr^fet  de 
TYonne. 

Ces  travaux  consistent : 

i^  Dans  la  creation  de  deux  p^pini^res  formant  ensemble 
une  ^tendue  de  2  ares  30  centiares,  qu'il  a  6tablies  dans  son 
triage,  entour^es  de  cidtures  faites  avec  beaucoup  de  soin 
pour  preserver  ses  semis  de  rinvasion  des  lapins  et  offrant 
actuellement: 

42,000  pins  silvestres  jig^s  de  trois  ans,  tr^s  bien  venants, 
ci 12,000 

12,000  autres  plants  essence  pin  sylvestre,  pin 
d'ltalie  et  pin  k  pignon,  &g^s  de  deux  ans,  ^galement 
trfes  bien  venants,  ci 12,000 

Et  5  planches  ensemenc^es,  au  mois  d'avril 
dernier,  en  graines  d'^pic^a  et  pin  dltalie  qui 
commencent  k  leveret  nous  paraissent  susceptibles 
de  fournir  encore  10,000  plants,  ci.     .     .     .    10,000 

Total 34,000 

2o  Dans  la  plantation,  sur  une  ^tendue  de  5  ares,  de  500 
plants  de  pins  silvestre,  pins  dltalie  et  pins  k  pignon  ^lev^s 
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dans  sa  p^pini^re,  sauf  157  dont  Tachat  lui  a  occasionn^ 
one  d^pense  de  3  fr.  75  c,  tous  irhs  bien  venants ; 

3^  Dans  le  dtfrichement,  la  culture,  le  d^foncement  et  la 
cl6ture  d'un  vide  d'une  eiendue  de  six  ares  qu'il  a  ^galement 
le  projet  d*ensemencer. 

Bien  que  ces  travaux  ne  soient  pas  considerables,  ils  ne 
laissent  pas  que  d'avoir  une  certaine  importance,  puisque  les 
resollats  obtenus  peuvent  former  une  ressource  susceptible 
de  reboiser  une  ^tendue  approximative  de  3  h.  50  a. 

D'un  autre  c6td,  si  on  consid^re: 

Que»  pour  les  preserver  de  la  dent  des  lapins,  qui  les 
aoraient  immanquablement  devor^s,  le  garde  Thiriat  a  dli 
prot^ger,  par  de  peiites  palissades,  les  600  plants  qu'il  a 
repiqu^s,  en  attendant  qu'ils  devinssent  d6fensables ; 

Que  ce  pr^posd,  rest6  veuf  avec  deux  enfants  k  sa  charge; 
devenus  tous  les  deux  sous-officiers  k  la  suite  d'engagement 
volonlaire,  n'a  pour  ainsi  dire  d*aulre  ressource  que  son 
emploi^  dont  T^molument  net  n'est  que  de  1  fr.  84  c.  par 
jour,  outre  son  chauffage  et  le  droit  de  faire  pattre  deux 
vacbes  en  forfii ; 

Que,  cependant,  il  s'est  procurd  k  ses  frais  toutes  les 
graines  qu'il  a  employees ; 

Que  cette  acquisition,  que  nous  n'^valuons  pas  a  morns 
de  60  fr,  a  dft  n^cessairement  £tre  pour  lui  une  cause  de 
privations ; 

II  nous  semble  qu'on  ne  pent  s'emp£cber  de  reconnattre 
qa*ei  agissant  ainsi  il  a  fait  preuve  d'un  z^le  et  d*nn  d^voue- 
nent  d'aatant  plus  louables  qu'ils  sont  plus  rares. 

Dont  proeis-verbal  fait  k  Sens,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

LART16UE. 
Vu:  Sens,  le  81  mti  1867. 

L'Inspecteur  des  fordts, 
DE  SBRRBS. 
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APICULTURE. 

Rapporteur:  M.  Lavoud. 

SENS.    —   M.  JEAN-BAZILE  EMMANUEL,   30  RUCHES. 

Rucher  module,  tenne  de  ses  raches  dans  un  ^tat  de 
propret^  qui  ne  se  rencoDtre  que  trfes  peu. 

Sod  systfeme  de  ruche  hexagone  est  tr&s  boo  pour  la 
grande  produclion  du  miel,  la  recolte  s*y  fait  tr^s  facilement, 
et  les  produits  y  sont  r^coU6s  toujours  dans  la  cire  de  rano^e. 
Cette  ruche  est  d'une  grande  superiority  snr  Tancienne  ruche 
villageoise. 

La  taille  s'y  execute  sans  perte  d'abeiiles,  ce  systfeme  k 
hausse,  s'il  6tait  r^pandu  dans  les  campagnes,  y  rendrait  de 
grands  services. 

BGRISELLBS-LE-BOGAGE.    —   M.    FLATTE. 

Son  rucher  n*est  compose  que  de  ruches  villageoises. 
Toutes  les  ruches  sont  tr^s  fortes  en  population,  et  ses 
ricoUes,  justifi^es  par  son  journal  de  travail,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  Tactivite  que  cet  apiculteur  dipense  i  soigner  ses 
abeilles. 


SENS.    —   M.    BOUDIER. 

Ses  produits,  exposes  dans  le  jardin  d'horticulture,  m^ri- 
tent,  sous  tons  rapports,  des  lou^inges;  miels  et  cire  jaune 
sont  de  toute  beauts.  Ses  miels  r^colt^s  dans  ses  ruches  a 
hausse  sont  aussi  fins  que  les  Narbonne  extra. 

Son  mellificateur  solaire,  boite  simple  el  peu  coflteuse,  est 
appeie  i  rendre  des  services  pour  le  coulage  du  miel,  il 
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snpprime  le  pressoir  et  laisse  an  produit  irhs  pur  et  sans 
propolis. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ses  ruchers.  M.  Boudier,  ayant  obtenu 
dans  beaucoup  de  concours  rigionaux  et  k  Paris  m6me 
plosiears  m^dailles,  doit  rester  hors  concours  pour  ses 
ruchers. 

Poor  son  meliificateur  et  ses  produits  seulement  il  m^rite 
one  recompense. 
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PRIMES  ET  RECOMPENSES. 

PRIX  d£partbhbntacx. 

FAMILLVS  AGRICOLES. 

Prix  offert  par  M.  le  President  de  la  Soci6t6  centrale  : 
Uoe  m^daille  d'or  de  la  yaleur  de  200  fr.  ou  200  fr.,  au  choii 
du  laur^at,  k  M.  Houturat,  h  Bouilly,  ftg6  de  81  ans,  p^ 
dedix  enfants,  dont  neuf  cultivateurs. 

BNSBIGNEMENT  A6RIC0LE. 

I.  —  INSTITUTIimS. 

1.  prix.  Dodd6  par  M.  Javal.  Uoe  m^daille  de  vermeil  etane 

somme  de  200  fr«,  H.  Bernard  k  Maillot. 

2.  prix.  IJDe  m^daille  d'argent  et  50  fr.,   H.  B6thery,  iostitutear 

k  Arcy-sur-Gure. 

3.  prix.  Uoe  m^daillede  bronze  et  un  traits  d'agricuUure,  H.   Prot 

k  V^ron. 

II.  —  IllSTITUTaiCBS. 

1.  prix.  Donn^  par  H.  Javal.  line  mMaille  de  vermeil  et   une 

somrae  de  150  fr«,  Mile  Moncourt,  k  Sens. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  Traits  d'^conomie  rurale, 

Mile  Lesieur,  k  Auxerre. 

SERVITEURS  AGRICOLES. 

I.  —  H01IIU8. 
DOmSTIQUBS,   LiBODRBUftS  BT  CHABBBTIBHS. 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  an  livret  de  la  Gaisse  d'dpar- 
gne,  de  80  fr. ,  Pierre  Villain,  54  ans  de  service,  au 
chAteau  de  Vincelles.  ^ 
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2»  prix.  Une  mUaille  da  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^par- 
gne  de  60  fr.,  S^bastien  Laurey,  35  ans  de  service 
Chez  M.  Leonard  Alexandre,  k  Arthonnay. 

3.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^par- 
gne,  de  40  fir.,  Dominique  Trabot,  22  ans  de  service 
Chez  Mme  de  la  Rochejaquelein,  A  Vallery. 

BBRGE18. 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^par- 

gue,  de  80  fr.,  Jean  Simonnet,  29  ans  de  service 
Chez  M.  Brice  Foin,  A  Theil. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^par- 

gne,  de  50  fir.,  Gbarles  Deloince,  17  ans  de  service 
Chez  H.  Trabot,  A  Gourtoin. 

II.  —   rBMMBS. 

1 .  prix.  Une  mMaille  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse^'^par- 

gne,  de  80  fr.,  H^l^ne  Hardy,  42  ans  de  service  chez 
H.  Berlin,  A  la  Ghapelle-sur-Oreuse. 

2.  prix.  Une  m^daitle  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'6par- 

gne,  de  50  fr.,  Damase  Villain,   19  ans  de  service 
ch6B  M.  f^Ux  Fafidard,  A  B«eaf8*6n-Othe. 

CONGOURS  DE  LAIIOURAGE. 

I.  —  LABODHAGB  DBS  TBREBS. 

(Ginq  prix  donnte  par  M.  Javal.) 

1^  prix.  Une  m&A.  de  vermeil,  une  montreen  argent  et  unfooet, 
Lous  Milon,  chanetier  chez  M.  Gauiois,  A  Villeroy. 

2m  firix.  Une  m^d.  d'argent,  une  timbale  d^argent  et  un  coroir, 
AlesanAre  Minard  diez  son  pSre,  A  Savlgoy. 

3.  prix.  Vdb  mM.  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'6pargae, 

de  40  fr. ,  Gaudissant  Isidore  £hez  M.  Siriot,  A  Holi- 


4.  prix.  Une  mM.  d'argent  et  im  livnt  de  la  Gaisse  d'^pargne, 


—  88  — 

de  35  fr.,  Alexandre  Milon,  charretier  ches  son  p6re, 
k  Piffonds. 

5.  prix.  Une  inM.  d*argenl  et  no  livrel  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  30  fr.,  Fr^jul  6u6n6e,  chez  M.  Roy,  4  Lucin,  com' 
mune  de  Saint-Maurice-aux-Riches-Homines. 

6.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  etunlivret  de  la  Gaisse  d*6pargDe, 

de  25  fr.y  S^verinPoulin,  cbez  M.  Pailleret,  k  Vaului- 
sant. 

7.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  livrel  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  20  fr.,  Hyppolyle  Marc,  chez   M.  Lavou6,   aux 
Si^es. 

8.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livretdela  Gaisse  d'6pargne, 

de  15  fr.,  Roger  Jules,  chez  M.  Auger,  k  la  Gour,  com 
munede  Michery. 

9.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  vi  un  livret  de  ,1a  Gaisse  d*^pargne, 

de  10  fr.,  Louis  Gousset,  chez  M.  PouUn,aux  Marchais, 
commune  de  Bagneaux. 

10.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livrel  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  5  fr.,  Berlin,  chez  M.  Roger, k  HoUard,  commune  de 
la  Ghapelle-sur-Orcuse. 

II.  —  LABOUEAGB   DB  YIGNBS   A  LA  CIAREUB. 

Prix  hors  ligne  avec  mention  sp^ciale.  Une  m6d.  d'argent  et  un 
livret  de  la  Gaisse  d'^pargne,  de  35  fr.,  Lamberl  Jules, 
de  Ghamvres,  kg^  de  16  ans. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  30  fr.,  Bouteloup  Pierre,  k  Pont-sur-Yonne. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livretdela  Gaisse  d'^pargne, 

de  25  fr.,  Grenet  Edouard,  k  Passy 

4.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  20  fr.,  Renard  Louis,  k  Pont-sur-Yonne. 

5.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  15  fr.y  Drunot,  k  Arth^ne,  commune  de  V^ron. 

6.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d*^pa?^oe, 

de  15  fr.,  LentonngiB,  k  Fl^y. 
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CONCOURS  DB  FAUCHAGB. 
(Quatre  prix  donn^  par  M    Javai.) 

1 .  prix.  Une  faulx  avec  double  harnais  et  accessoires,  et  m^- 

daille  en  vermeil,  Fouquin  p6re,  &  Sens. 

2.  prix.  Une  faulx  simple   et  une  m^daille  en  argent,    Alfred 

Ragon,  k  M&lay-le-Grand. 

3.  prix.  Une  m^daillc  d'argent,  Louis  Pignoo  fils,  k  Sens. 

4.  prix.  Une  m^daille  d'argent,  Eugene  Villadier,  h  Yillemanoche. 

5.  prix.  Une  m^daille  d'argent  avec  mention  sp^ciale,  Armand 

Lambert,  dg6  de  12  ans. 

6.  prix.  Une  m^daille  de  bronze,  Valette  Fean  Modeste,  ^6  de  82 

ans. 

PRIMES  A  LA  MAREGHALERIB. 

(Cinq  prix  donnas  par  M.  Javal). 

1 .  prix.   Une  m^daille  de  vermeil,  une  ferri^re  gamie  de  tous  les 

outilB  de  ferrure  et  un  tablier  de  forge,  Rousseau 
Btienne,  mar^chal  k  Yallery. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent,  une  ferri^re  et  un  jeu  d*outils  k 

ferrer,  F6lix  V^roo,  mar^chal  k  Villeneuve-rArchev^- 
que. 

3.  prix.  Une  m^daille  d'argent,  Bng^ne  Drillat,  k  Toucy. 

4.  prix.  Une  m6daille  d'argent,  Lecomte,  k  Btigny. 

5.  prix.  Une  m^daille  d'argent,  Labures,  dSubligny. 

EXPOSITION  DB  BBSTIAUX. 
RACE  GHBVALINB. 

CHSYAITX  DB  TRAIT.   —  POULAINS. 

Prix  unique.  Une  m^d.  de  bronze  et  prime  de  40  fr.,  M.  Louis  de 

Fontaine. 

CHETAUX  DB   8  A  5  ANS. 

1.  pnf.  Une  mM.  d  argent  et  prime  de  60  fr.,  M.  Plique,  meu- 
nier  k  Sens. 


—  90  — 

2.  prii.  Une  mM.  d'argeot  et  prime  de  50  fr.,  M.  Lefinmc,  col- 

tivateur,  k  ETry. 

3.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  prime  de  40  fr.,   M.  Laois  de 

Fontaine,  pour  un  cheval  de  4  ans. 

RAGE  BOVmE. 
PRIX  d'insbkble. 

1.  prix.  Une  m6d.  de  vermeil  et  prime  de  75  fr.,  M.  Dumte,  i 

Sens, 

2.  prix.  Une  mc^d.  de  vermeil  et  prime  de  50  fr .,  M.  Pineau,  k 

Vareilles. 

TAU BEAUX  DB  TOUTS  RACB. 

1^  Ag^s  de  plus  de  30  mols. 
Prix  unique.  Une  m^d.   d'argent  et  50  fr.,  H.  Dum6e,   d6j^ 
nomm^ . 

VACIES  DB  T0UTE8  1ACB8. 

1.  prix.  Unem^d.  d'argentet  50  fr.,  H.  Morvan,  &  Sens. 

2.  prix.  Une  m^d.  d'argent  el  45   fr.,  M.  Guinot,  k  Sens. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Pineau,  k  Tareilles. 

4.  pris.  Une  mM.  de  bronze  et  35  fr.,  H.  Dum^e,  k  Sens. 

5.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  30  fr.,  H.  Baudoin,  iiSens. 

oAnissbs  de  toutes  rages. 

Ag6es  de  2  ans  au  plua. 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  40  fr.,  M.  Guinot,  k  Sens,  croisde 

hoUandaise. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  35  fr.,  M.  Forest,  k  Sens,  crois6e 

hollandaise. 

3.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Pineau,  normande. 

RACE  OVINE. 

B^LtCM  on  TOVTEC  RAflJM. 

Ag6B  de  1  an  an  moins  et  4  ans  aii  plus. 
Rappel  de  mMaille,  hors  concours,  k  M.  Guiehsrd,  A^Iouancy. 
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1.  prix.  One  m^d.  d'argeot  et  50  fr.,  M.  Beau,  aux  Granges- 

Sambourg. 

2.  prix.  Uoe  m^d.  d'ai^ent  et  40  fr.,  M.  Boudin,  fennier^  aa 

Genetray,  commune  de  Moliuons. 

3.  prix.  (Joe  mM.  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Victor  Dubois,  h 

Chigy. 

4.  prix.  Una  m^.  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Lange,  feraoerit  IfillFi 

commune  de  Foissy. 

BREBIS  ET  GANDIIfKS   OB  TOUTES   RACES. 

Au  plus  beau  lot  de  10  b^tes  au  moios. 

1.  prix   Unem^d.  d'argentet  50  fr.,  M   Huyard,  k  la  Ghapelle- 

8ur-0reuse. 

2.  prix.  Une  m^d.  d'argent  el  45  fr.,  H.  Bodier,  cultivateur,  k 

Sens. 

3.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  40  fr.,  M.  Jullien,  k  Yallery. 

RACE  PORCINE. 

VBRRAT8. 

Prix.  Une  m^d.  d'argent  et  30  fr.,  indemnity  de  10  fr.,  k  Bdme 
Yoillol. 

TRUIBS  SUIVIBS  DB  LBURS  PBTItS. 

Prix.  Uoe  m^d.  d'argent  et  30  fr.,  k  Clement  pour  une  truie  et  un 
porcelet. 

VOLAILLBS  BT  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

M^d. d'ai^geot et  25  fr.,  4  M.  Bougrand,  A  Villeoeuve-l'Archev^ue. 
MM.  d'argent,  M.  Ck>miflset-Ghardon,  A  Sens. 
H^  d'argeot,  H.  Plicque,  meunier,  k  Sens,  (ponies  et  caaardfi). 
MM.  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Boucb6,  A  Montacber. 

VAGHIKES  AGRICOLBS. 

Une  m^daille  de  vermeil.  MM.  Damien,  usine  de  Vilfenavolte , 
exposition  debriques  et  tuiles. 

Uoe  iQ^daiUe  de  bronze,  Poulain,  pour  son  collier  A  tiranl  mo- 
bile. 
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Une  m^daille  de  bronze,  Paris,  pour  son  appareU  distillaleur. 

Uiie  in^daille  d'argcnt,  Gouserel,  foodeur,  k  Sens. 

line  m^daille  d'argent,  Bernard,  de  Sens,  pour  sa  machine  ft  baltre 

k  un  cheval . 
Une  m^daille  de  bronze  ot  20  fr.,  Quatre  et  Huchard,  pour  coos- 

sinets  appliques  k  une  batteuse. 
Une  m^daiile  de  bronze  et  10  fr.,  Lair,  de  Sens,  pour  ses  soufflets 

de  forge  portatif . 
Une  m^daille  d'argent  el  100  fr.,  Bertier,  pour  son  trieur,  son 

hache-paille,  son  tarare  appliqu6  k  une  batteuse  et  pour  Tens^n- 

ble  de  son  exposition. 
Une  m^daiile  de  bronze  et  20  fr.,  Ghiganne,  de  Montereau,  poor 

sa  baratte. 
Une  m^daille  de  bronze,  Martin  Laurent,  de  Toucy,  pour  son  tom- 

bereau-brouelte  k  bascule. 
Une  m6daille  de  bronze,  Veruay,  de  Villeneuve-rArchevfique,  poor 

son  coupe-racine. 
Une  m^dailie  d'argent,  Mimard,  de  Yilleneuve-sur-Yonne,  pour  sa 

charrue  k  vigne  k  soc  mobile. 
Rappel  de  m^daille,  Mimard,  de  Yilleneuve-sur-Yonne,  pour  sa 

cuve  k  syst^me  rationnel. 
Une  m^daille  de  bronze,  Lantonnois,  pour  sa  charrue  k  vigne. 
Rappel  de  m^daille  ct  20  fr.,  Robert,  d'Auxerre,  pour  I'ensemble 

de  son  exposition. 
Une  m^daille  en  bronze  et  20  fr.,  Pujol,  de  Pont-sur-Vanne,  pour 

sa  houe  et  Tensemble  de  son  exposition  de  charrues  k  vigne. 
Une  m^daille  d*argent  et  50  fr.,  Mauny,  m6canicien,  k  Sens,  pour 

son  scarificateur,  sa  houe  mobile,  sa  charrue  k  vigne  et  Tensem 

ble  de  son  exposition. 
Une  mMaille  d'argent  et  10  fr.,  Nault,  de  Joigny,  pour  baratte. 
Une  m^daiUe  d'argent  et  40  fr.,  Durand,  de  Dijon,  pour  porte- 

coutre  applique  k  sa  charrue,  sa  herse  et  sa  charrue  sans 

train. 
20  fr.,  Yiilain,  berger,  k  Yallery,  pour  son  rateiier  simple  k  bas- 
cule. 
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Rappel  de  m^daille  et  10  fr.,  Naslot,  de  Champs,  prds  Auxerre, 

pour  son  expositioa  d'oulils  agricoles. 
10  fir.,  Aubier,  de  Sens,  pour  module  de  machiDe  k  batlre. 

EXPOSITION  HORTIGOLB. 

CULTUEB  rORCiE  BT  DB  TBRRB  CHAUDB. 

Uoem^d.  d'or,  donate  par  S.  M.  rBmpcreury  Joseph  Heim,  horli- 

culteur,  k  Sens. 
Doe  ea^d.  d'or,  donn^e  parS.  E.  ie  ministre  de  Tagriculture,  Brnile 

Lambin,  jardinier  de  M"^*  la  marquise  de  la  Roche 

jaquelien. 

« 

Dne  m^d.  d'argent,  Michel  jeune,  horticulteur,  k  Sens. 

PLAHTRS  DB  SBRRB  TBMP^R^B  BT  DB  PLBIN  AIR. 

Une  m^d.  de  vermeil,  donn^e  par  M.  Java),  et  40  fr.,  donnas  par 

les  Soci^t^s,  Joseph  Heim  (peiargoniiimy  geranium 

zonale  et  petunias,  etc.) 
Udb  m^.  d*argent  et  40  fr.,  Michel- jeune,  horticulteur,  k  Sens, 

(fuchsias,  dalbias  nains,  etc.) 
Une  m^d.  d'argent  et  15  fr.,  Godefroid,  jardinier  chez  M.  Pinaut, 

(alo^s,  plantes  varices.) 
Une  m^d.  d'argent,  Emile  Lambin,  jardinier  de  Mm®  la  marquise 

de  la  Rochejaquelein. 

ARBUSTES  BT    PLANTBS  DITBRSBS. 

Uoe  m^d.  d'argent  et  20  fr.,  Joseph  Heim,  horticulteur,  k  Sens, 

(conifi^res). 
Uoe  m^d.  de  bronze  et  10  fr.,  Hamard,  jardinier  de  M  Salleron 

p^re  (plantes  varices). 
Uoe.  m^d.  de  bronze,   Gondamioet,   amateur,  k  Sens,  (plantes 

grasses). 

R08BS   COUP^BS. 

Une  m<^d.  d'argent,  M»«  Troulllel,  k  Sens, 
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CULTURE  MARAICHERE. 

L^GUHBS  BT  PBIHBUBS. 

1.  prix.  Uoe  m^d.  de  vermeil,  Bmile  Lambin,  jardioier  de  M"^ 

la  marqaise  de  la  Rocbejaqaelein. 

2.  prix.  line  m^d.  d'argeat  el  50  fr.,  dooA^  par  M.  Deligand, 

maire  de  Sens,   H.   Robert  Fraagois,  mandcher,  k 

Sens. 
3*  prix.  Une  m^d.  d'argentel  10  fr.,  donD^s  par  laville  de  Seos» 

H.  Joseph  Heim,  horticulteur,  k  Seos. 
4.  prix.  Uoe  m^d.  de  bronze  et  5  fr  ,  H.  Gassot,  k  Sens. 

MOVSSBS   BT  GB4MIN]iS. 

Unem^d.  de  yermeil,  M.  Goisnon,  teinturier  en  mousse,  k  Sens, 
pour  les  mousses  d'ornement. 

VASBS  BT  BANCS  DB  JABDIM,  ClC. 

Une  m^d.  de  bronze  el  10  fr.,  M.  Saulnler,  potter,  k  Sens. 

Une  m^d.  de  bronze,  M.  Similion,  pour  ses  vases  de  jardin  en 

bronze. 
Rappel  de  m^d.,  M.  M6rv,  quincaillier  k  Sens,  pour  ses  bancs  et 

sidges  de  jardin. 


DEUXifiMB  PARTIB. 
FRIX  D'AftBONDISSEMENT. 

PEIX  OiFBRTS  AUX  CONCUBBBNTS  DB  L'aBBONDISSBMBNT   DB    SENS. 

AMELIORATIONS  A6RIC0LE5. 
propbii£taires. 

Une  grande  m6d.  d'or,  donn6e  par  S.  M.  TEmpereur,  M.  Harteau, 
k  la  Singerie,  commune  de  Gourgenay. 

FBRMIERS. 

Prix  special.  Grande  m(^d.  d'or,  H.  Dromigny  Magloire,  k  Vilie- 
thierry. 


—  9d  - 

2.  prix.  Uoe  mSd.  dc  Termeil,  M.  Pineau,  k  Vareilles. 

Une  mM.  d'argent  et  ud  livre  d'^coDomie  rurale,  k  VL^^  Pineau, 

pour  son  iDleHigente  cooperation. 

Uae  m6d.  d'argeot  et  prime  de  75  fr.,  H.  Julien*  fermier  de 
M.  de  Rochechouart,  h  La  Fos8e,  commune  de  Val- 
lery,  pour  I'ensemble  de  son  troupeau. 

FAMILLES  AGRICOLBS. 

Une  m^d.  de  vermeil  et  100  fr.,  donnas  par  M.  Vuitry,  et  une 

autre  somme  de  100  fr.,  donn^e  par  lea  soci^t^s, 
Denis  Jean  Martin,  k  Fontaine-laGaillarde,  p^re  de  8 
en&nts  agriculteurs  encore  vivants. 

VIGKERONS. 

CAMTON  8UD. 

I.  {Mix.  Dne  m^daille  d'argent  et  25  fr.,  donnas  par  la  ville  de 
Sens,  Gateau  Honors,  vigneron,  k  Saint-Hartindu- 
Tertre« 

9.  pm.  Une  mM.  de  bronze  et  20 fr,  Pj^Ierin  Auguste,  de  Sens. 

Mentioii  honorable  avec  mM.  de  bronze,  Gillet  S^bastien,  de  Sens. 

CANTON  NOKD. 

1 .  prix.  Une  m^d.  d^argent  et  25  fir.,  donn6s  par  la  ville  de  Sens, 

R^mond  Hippolyte,  vigneron,  h  Sens. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  20  fr.,  Sarcy  Amable,  de  Sens. 
MentioD  honorable  avec  m^d.  de  bronze,  Pr6my  Am^d^e,   de 

Maillot. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

1.  prix.  Une  m6d.  de  vermeil  et  un  grand  traits  d'agricuUure, 

Aubert  Marcel,  k  Gisyles-Nobles. 

2.  pzix.  Une  m^d.  d'argentet  un  grand  traits  d'agriculture,  Vissu- 

zaine,  k  Saint-Val^rien. 

3.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  un  ouvrage  d'agriculture,  Jarry,  k 

Michery. 
Rappel  de  m^d.,  Colin,  k  Domals. 
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IIORALITE  ET  BONS  SERVICES. 
CHARRETIERS. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argeot  et  un  livrel  de  la  Gaisse  d'^pargoe, 

de  60  fr.,  Verot  Juslio,  12  ans  de  service  chez  M.  Budan, 
h  Evry. 

2.  prix.  Uoe  nc^d.  de  bronze  ct  un  livret  de  laCaisse  d'^pargne, 

de  60  fr.,  Bourgoin  Jean  Anloine,  12  aos  de  service 
chez  M.  Poyol,  A  Villiers-Bonneux. 

3.  prix.  Une  m(^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse  d'^pargne, 

de  60  fr.,  Prudhome  Ambroise,  1 1  ans  de  service  chez 
M.  Reroier,  a  Miremy,  commune  de  Pont-sur-Vonne. 

BERGERS. 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argentet  un  livret  de  la  Gaissc  d'^pargne, 

de  60  fr.  Lepenne  Thi^odore,  15  ans  de  service  cbez 
M.  Guichard,  k  Jouancy. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 

de  60  fr.,  M6ry  Toussaint  Henry,  15  ans  de  service 
chez  M.  Lajon,  k  laSauesaie,  commune  de  Foucberes. 
2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  el  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 
de  60  fr.,  Dupr^  Louis,  13  ans  de  service  chez 
M.  Lorillon,  a  Domats. 

SERVANTES. 

Prix  unique.  Une  m6d.  d'argent  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne, 
de  60  fr.,  R6my  Julie,  dig^e  de  32  ans,  11  ans  de 
service  chez  M.  Pinot  Jules,  i  MAIay-le-Petit. 

HORTIGOLTDRE. 

Une  m^d.  d^argent  et  un  lrait6  d'arboricullure,  Emile  Lambin, 
jardinier  de  M™«  de  la  Rochejaqueiein,  pour  le  cours 
d*arboriculture  qu'il  a  fait  h  Vallery. 

CULTURE  MARAICHERE. 

Pas  de  maraichers  qui  aient  demand^  la  visite. 
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APICULTURB. 

Uoe  mM.   d'argent,  lean  Basile,  h  Sens,  pour  la  tenue  de  son 

iHcher. 
Mention  honorable  avec  m^d.  en  bronze,  Fiatt^,  k  Egriselles-le- 

fiocage,  mdme  cause. 
Rappel  des  m^d.  obtenues  par  M.  Boudter  dans  les  concours  pr^- 

cedents  pour  ses  nOichers. 
MM.  d'argent,  aum^me,  pour  son  mellificateur. 

SILVICULTURE. 

Une  m6d.  d'argent,  k  la  commune  de  M&lay^e-Petit,  pour  reboi- 

sement  de  18  hectares. 
Une  m6d.  d*argent,  Th^riat,  garde  k  la  Chaume,  commune  de 

Saint-Maurice -aux-Riches-Hommes,  pour  creation  de 

p^pifii^res  d'arbres  verts. 

PHODUITS  DIVERS. 

Une  mM.  d'argent,  M»^  veuve  Lamy  et  Dum^e  Lepagnol,  pour 
leur  plantation  de  houblons.        ^ 

HORTICULTURE. 

1.  prix.  Une  m^d.  de  vermeil,  Lecorch^,  jardinier  de  H.  Fouss^, 

Sens,  pour  sa  taille  des  arbres. 

2.  prix.  Une  m^d.  d'argcnl,  Hamard,  jardinier  de  H.  Salleron, 

pour  m6me  cause. 
Bx  oequo.  Une  m^d.  d'argent,  k  Gillet,  jardiuier,  k  Sens,   pour 
m^me  cause. 

3.  prix.  Une  m6d.  d'argeni,  Ythier,  jardinier  chez  M.  Math^e 

Gaillard,  pour  son  espalier  de  prober. 
Bappel  de  m^d.  d'argent,  Boudard,  insliluteur,  k  Saint-MauriC/e- 
aux-Ricbes-Hommes. 

4.  prix.  Une  m^d.  de  brooze,  Godefroi,  jardiuier  chez  M.  Pinaut, 

k Sens. 

TAILLE  DBS  AlBRES. 

5.  prix.  Une  m^d.  de  bronze,  Barri^re,  jardinier  chez  M.  le  comte 

de  Sade,  k  Saint-Val6rien. 
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STANCE  DU  25  NOVEMBRE  1867. 


PR^SIDENGE  DE  M.  GUICHARD,  PRESIDENT. 


Le  Stance  est  ouverie  k  une  heure. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  HM.  Cballe  et  Pr^cy,  vice-pr^- 
sideuis,  H.  le  due  de  Clermont-ToDDerre,  H.  Ravin,  membres 
du  conseil  d'administratioo. 

Le  proc^s-verbal  est  lu  et  adopts. 

Toulefois,  M.  Guichard  demande  k  faire  uue  observation 
relativement  aux  discours  pronoDcesi  lac^r^mooie  de  distri- 
bution des  prix  dans  les  concours  de  la  Soci^t^.  II  lui  sem- 
ble  bon  que  ces  discours,  qui  ajoutenl  k  la  solennit^  de  ces 
reunions,  et  qui  surtout  l6moignent  de  Tint^r^t  qu*inspirent 
a  tons  le  sort  et  Tavenir  de  Tagriculture,  soient  reproduits 
au  bulletin  annuel  de  la  Soci^te.  Notamment  il  exprime  le 
v(BU  que  le  bureau  demande  k  cet  effet  k  M.  le  pr^fet  de 
TYonne  le  discours  et  le  toast  que  ce  magistral  a  prononces  an 
Concours  de  Sens. 

Ce  voeu  est  unanimement  accueilli  par  I'assembl^e. 

M.  le  president  communique  les  lettres  de  M.  Ribifere  et 
de  M.  Hamelin,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
stance . 

H.  Cballe  fait  la  recapitulation  et  Tanalyse  sommaire  des 
ouvrages  et  Bulletins  adresses  ^la  Soci^t^  depuis  sa  dernifere 
stance.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  et  Bulletins  sont  r^ 
partis  enire  divers  membres,  qui  se  chargent  de  les  examiner 
et  d'en  rendre  compte  k  la  Socidt^. 

Le  scrutin  est  ouvertpourle  renouvellement  des  membres 
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do  bureau ;  il  est  ddcid^  que  le  c^pouillement  s'en  fera  k  la 
fin  de  la  s&ince. 

Aprte  avoir  entenda  les  obseryations  de  H.  le  due  de  Cler- 
moDi-Tonnerre,  president  de  la  Socldld  de  rarrondissement 
de  ToDDerre,  la  Soci^t^  decide  que  sa  session  publique  et  sod 
coDCOurs  aoouel  se  tieudront,  en  4868,  dans  cette  derni^re 
ville,  le  premier  dimaDche  de  juin,  et  en  tous  cas  au  plus  tard 
lei  5  join. 

M.  Guichard  rend  compte  du  tome  xv  du  Bulletin  du  Co- 
mice  de  Saint-Quentin  (ann^e  4868).  Ce  compte-rendu  sera 
ins^r^  in  extenso  au  bulletin  de  la  Soci6t^. 

Apris  cette  lecture,  M.  Challe,  Nice-president,  pr^sente 
quelqaes  observations  sur  les  consequences  diverses  de  la 
culture  intensive  ou  am^liorante,  selon  les  localit^s,  les  na- 
tures de  culture  et  les  objets  culiives,  produisant  ici  la  con- 
centration, lii,  au  contraire,  la  division  de  I'exploitation  et  de 
la  propriety. 

M.  Raoul  fait  lecture  de  son  compte-rendu  des  rapports  de 
H.  le  docteur  Guyot  sur  la  viticulture  en  France. 

Le  travail  de  M.  Raoul  sera  insure  au  bulletin  de  la  Society. 

M.  Jules  Guenier,  pr^senie  par  M.  Raoul  et  H.  Rouilie,  est 
admis  k  I'unanimite  au  nombre  des  membres  titulaires. 

H.  David  Gallereux  depose  sur  le  bureau  des  bouteilles 
cacbetees  et  numerotdes  contenant,  les  unes,  des  vins  qu'il  a 
soumis  au  chauffage,  d'apr^s  le  sy.^t^me  pr^conise  parH.  Pas- 
teur comme  constituant  le  meilleur  moyen  de  prdvenir  les 
maladies  du  vin,  en  detruisant  les  ferments  qu'il  contient ; 
les  autres  remplies  des  m^mes  vius  non  chauff^s. 

M.  David  pense  que,  pour  se  prononcer  avec  certitude  sur 
le  proc^de  de  r^minent  chimiste,  il  est  n^cessaire  d'avoir  la 
sanction  du  temps.  II  propose  de  confier  ces  bouteilles  k  I'un 
des  membres  dela  Society,  qui  les  repiesentera  dansquelques 
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ann^es  pour  les  soumettre  i  la  d^statioD.  H.  Lanrmit- 
Lesser^  coDsent  k  s'en  charger. 

M.  Trutey-Marange  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
rapplicalion  faile  par  un  de  nos  colligues  de  I'appareii  de 
cuvaison  de  H.  Mimard,  et  sur  les  r^suliats  que  Taoalyse  a 
constates. 

Le  rapport  de  M.  Trutey  sera  ins^r^  au  bulletin. 

M.  Mimard  prend  la  parole  pour  dooner  lecture  d'une  letlrc 
adress^e  par  le  secretaire  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Clermont-Ferrand  au  Moniteau  du  Puy-de-Ddme,  au  sujet 
de  Tappareil  deM.  Mimard, lettre  qui  vienti  Tappui  des appre- 
ciations du  rapporteur.  Cette  lettre  est  ainsi  con^ue  : 

«  Monsieur  le  R^dacteur, 

«  Dans  le  compte-rendu  que  j'ai  en  I'honnettr  de  vous 
adresser,  et  qui  a  paru  dans  le  Moniteur  du  Puy-de-Ddme, 
du  24  juillet  dernier,  d'une  visite  que  je  venais  de  faire  i 
TExposition  de  Billancourt,  je  signalais  i  I'attention  de  nos 
viticulteurs  deux  nouveaux  proc^d^s  de  vinificaiion  : 
1"*  La  cuve  h  Stages  de  H.  Michel  Ferret ; 
2°  Le  syslfeme  rationnel  decuvage  des  vins  de  M.  Mimard. 
«  Je  disais  qu'ayant  fait  emplette  de  Tappareil  Mimard, 
je  me  proposais  d'en  faire  rexp6rience  et  d'en  signaler  le  r6- 
sultat  par  la  vole  de  votre  journal. 

«  Afin  d'obtenir  une  ^preuve  complete  de  reparation,  j'Ji 
mis  le  mfime  jour  et  do  la  mime  provenance,  de  la  vendange 
dans  deux  cuves,  dont  Tune  etait  muniede  Tappareii,  et  j*ai 
suivi  pour  Tautre  la  m^thode  generalement  employee  en 
Auvergne,  c'est-i-dire  h  air  libre. 

«  Je  puis  le  dire  en  toute  sincerity,  le  resultat  n*a  rien 
laisse  d'^quivoque;  le  vin  provenant  de  la  cuve  i  appareil 
est  d'une  quality  sup^rieure  k  Tautre,  soit  en  goAt,  soit  eo 
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cooleur.  Mais,  veulant  £tre  plus  convaiacu,  j'ai  fait  subir  k 
wes  prodmU  Tdpr^uve  de  I'alambic  Salleron,  et  j*ai  obtenu 
9  degr^s  d'alcool  pour  le  premier  et  7  degr^s  et  demi  pour 
le  second. 

€  Quoiqae  bien  certain  de  la  sflrete  de  cette  ^preuve,  il 
aa'a  ^t^  permis  d'en  faire  une  nouvelle,  grace  k  Tobligeance  de 
M.  Berabet,  opticien,  au  moyeo  d'uo  instrument  trfes-ing6- 
nieux  qui  a  fail  son  apparition  pour  la  premise  fois  a  TEx- 
positiOB  4lu  Cbamp-de-Mars,  et  que  rinventeur  appelle  un 
liquom^lre. 

«  C'est  un  veritable  bijou  microscopique  d'une  grande 
simplicity  d'ex^cution  et  d'un  rigoureux  r^sultat,  et  n*offrant 
pas  les  dangers  d'un  alambic,  si  petit  qu'il  soit. 

«  Cette  verification  m*a  donn^O  degresun  quart  et7  degr^s 
frois  quarts  pourTautre;  la  difference  en  plus  que  me  donne 
cet  instrument  surle  produit  del'alambic  Salleron,  provient 
de  la  deperdition  d'une  petite  partie  d'alcool  quand  on  pro- 
cUe  par  la  distillation. 

€  Qaant  k  lacuve  k  etage  de  M.  Uicbei  Perret,  je  me  pro- 
pose d'eo  faire  I'essai  Tannic  prochaine. 

<  Et  r^same,  Monsieur  le  R^dacteur,  je  n'ai  qu'^  me  f^li- 
citer  d'avoir  cherche  k  introduire  une  heuieuse  modification 
dais  notre  fabrication  des  vins  ;  cette  innovation  n'aura  pro- 
biblemeot  pas  immediatement  beaucoup  de  succ^s;  je  ^ais 
par  eiperieDce  combien  il  est  difficile  de  faire  pdneirer  les 
meilleures  ioveo4ions  au  milieu  des  usages  rouliniers  de 
DOtre  bon  pays  d*Auvergne;  mais  quand  on  sera  bien  con- 
vainca,  comme  je  lesuis  moi-m6me  aujourd'hui,  d'un  r^sul- 
tataussi  serieitx,  peut-^tre  quelques  viticulteurs  finiront-ils 
par  suivre  mon  exemple,  et  ils  auront  raison. 
a  'Vea&lee  agv^er,  etc. 

Membreet  Secr6tair6  de  la  Gbambre  de  Commerce. 
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D'autres  membres,  notamment  M.  Laurent -Lesser^  ei 
M.  Pr^cy,  d^clareot  avoir  k  se  louer  de  I'usage  de  cet  appa- 
reil. 

Ud  membre  propose  k  la  Soci^t^  de  decider  qa'il  sera  fait 
Tacquisition  d'uo  appareil  Mimard,  lequel  serait  donn£  eo 
prix  lors  du  prochaio  coDCOurs  k  un  propri^taire  vigneroD. 
Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Rochechouart  qui,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
stance,  rend  compte  de  Timpression  que  lui  ont  causae  quel- 
ques  ouvrages  qui  lui  avaient  ^t^  confi^s.  Nous  en  extrayons 
ce  qui  suit : 

«  Je  devais  d^poser  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  de 
Gourcy,  qui  m'avait  M.  con6e,  et  intitule  :  Voyage  agricole 
en  France,  en  Belgique  ei  en  HoUande, 

«  L'ouvrage  de  M.le  comte  de  Gourcy  est  fort  bien  6crit, 
irhs  interessant  et  trfes  instructifpour  toute  personne  dfeirant 
connattre  T^tat  g^n^ral  de  Tagriculture;  mais  le  cnliivatear 
de  TTonne  ne  pourra  pas  y  trouver  beaucoup  d*ap plications. 
II  parcourt  en  effet  la  valine  de  la  Mouse,  la  Belgique  et  la 
Hollande,  pays  si  riches  en  p&turages,  le  nord  de  TAisne  et  le 
Pas-de-Calais,  pays  oil  la  culture  industrielle  a  pris  un  deve- 
loppemenl  si  considerable,  et  enfin  il  termine  son  voyage  par 
les  sols  granitiques  de  la  Bretagne  et  du  coin  du  Berry.  Lk 
encore  les  amendements  ou  engrais  preconis^s  ne  penvent 
trouver  une  application,  g^n^rale  au  moins,  dans  notre  d^- 
partement.  Telle  est  au  moins  Topinion  que  m'a  laissee  ct 
livre  ;  mais  mes  faibles  connaissances  en  agriculture  ne  pen- 
vent  me  permettre  de  porter  un  jugement  bien  motive. 

« J'ai  eu  aussi  deux  ouvrages  d'horticulture  de  Carrier, 
arbre  genialogique  du  Pficheret  guide  iixjardiniermiUi^fli' 
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cateur^  deax  onvrages  excellents,  que  je  crois  devoir  recom- 
maoder  k  toute  personDe  s'occupant  d'horticulture.  » 

Le  Secretaire  donne  encore  lecture  d^une  iettre  de  H.  Ber- 
eier,  qui  exprime  son  sentiment  sur  le  Jardin  poiager  de 
M.  Joigneaux,  livre  qu'il  s'^tait  charge  d'examiner : 

€  A  Messieurs  les  meoibres  de  la  Soci^t^  centrale  d'agri- 
caltare  de  TTonne.  ^ 

«  Messieurs, 

€  J'ai  lu  le  Jardin  poiager  de  H.  Joigneaux.  J'ai  v^rifi^ 
par  mes  mains  diff^rents  moyens  de  culture  potagfere  indi- 
ques  dans  cet  ouvrage.  Jusqu'ici,  j'ai  trouv^  toutes  ses 
iodicalions  trfes  exactes.  II  me  reste  encore  k  examiner  les 
eoDseils  donnas  dans  ce  livre  pour  la  conservation  de  cer- 
taines  plantes  durant  Thiver ;  je  me  propose  de  faire  cet 
examen  pendant  la  saison  oil  nous  allons  entrer;  je  vous 
ferai  connaitre  le  r^sultat  de  mes  observations  au  printemps 
prochain . 

€  Je  ne  puis  ^num^rer  ici,  chapitre  par  chapitre ,  tout  ce 
que  j'ai  irouved'ini^ressantet  de  remarquable  dans  Touvrage 
de  M.  Joigneaux ;  je  me  contenterai  d'exposer  devant  nos 
honorables  collogues  que  Tauteur  n'a  rien  oubli^  concernant 
les  mati^res  qu'il  a  trait^es. 

«  M.  Joigneaux,  dans  son  livre,  nous  enseigne  les  choses 
les  plos  utiles;  d'abord  il  nous  indique  les  terrains  qui 
doivent  £tre  pr^feris  pour  etablir  le  potager  ;  la  mani^re 
d'approprier  le  sol,  s*il  n'est  pas  dans  les  conditions  desira- 
bles ;  les  eaux  les  meilleures  pour  les  arrosages ;  ensuite  le 
nom  par  classes  des  insectes  nuisibles  aux  plantes,  et  le 
mojendes'en  d^barrasser;  enfin,  le  choix  des  graines  et 
des  plantes  convenant  k  chaqne  genre  de  terrain. 
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€  L'aol^ur  i  bieft  voolo  aussi  mm  indiguer  Temploi  tvth 
naire  des  diff^renls  Mgumes  que  iims  r^coltoos,  et  iMt 
I'avantage  que  nous  pouvons  en  tirer  h  la  cuisine  pour  V6cq- 
nomie  domestique.  II  n'a  mfime  pas  oubIi6  de  nons  donner 
des  coQseils  faygi^niqnes,  en  nous  indiquant  les  plantes  qui 
sont  nutritives,  m^dicamenteuses,  ou  indigestes. 

«  U  y  aurail  avantage  que  ce  iivre  fAt  r^pandu  daas  les 
mains  de  tous  les  cultivateurs,  et  m£me  de  t4>ate  personse 
qui  exploite  ou  fait  exploiter  un  jardin  potager. 

«  Je  crois  pouvoir  affirmer  aussi  que  cet  ouvrage  serait 
d*une  urgence  ineontestable  sur  ies  rayons  des  bibliotfa^es 
communales.  Si  ee  Iivre  ^tait  lu  par  les  habitants  des  caoi- 
pagnes,  ees  derniers  y  puiseraient,  non  seulement  les  eon* 
naissanees  n^cessaires  pour  la  eulture  de^  plantes  potag^res, 
lis  y  apprendraient  aussi  ii  eonnattre  Temploi  ctiiinaire  de 
leurs  Kfgumes. 

«  Je  termine,  Messieurs,  en  faisant  des  voeux  poor  qoe 
I'ouvrage  de  M.  Joigneaux,  si  pr6cis,  si  accessible  k  tontes 
les  intelligences,  par  le  style  simple  et  correct  de  son  autear, 
soit  r^aodia  dans  les  biblioth^ques  popnUires.  » 

H.  Challe  donne  quelques  explications  sur  des  prodaiis  de 
Tannic,  d'un  an  et  de  deux  ans,  d'ignames  de  la  Chine, 
r^coli^s  au  chateau  de  Guilbaudon  et  qui  sont  expose  sur  le 
bureau. 

H.  le  president  fait  le  d^pouillement  du  acruiin  qai  doime 
les  r^sultats  suivants : 

Suffrages  exprim^,  37. 

Oot  obteuu  :  Pour  la  pr^sidenee,  H .  Pr^y  S3  voix  ;  pour 
la  vice-pr^sidenee,  H.  Challe  36  voix  et  M.  L.  de  Fontaine  35 
voix  ;  poor  le  secretariat,  M.  Rouill^,  35  Yoix ;  comme  ^oce- 
secretaire  et  arcbiviste,  M.  Ribi^re  86  voix;  pour  le  ConaeR 


—  »06  — 

d'administration  pour  rarroDdissement  de  Sens,  HH.  Deli- 
gaod  et  le  comte  de  Rochechouart  chacun  36  voix ;  ei  pour  les 
autres  nrroiidissemeDts,  1^  meifibreft  en  fbtic^iobs  Element 
Chacon  36  voix. 

Ed  consequence  ont  6i6  proclam^s : 

President :  M.  Pr^cy  ; 

Vice-presidents  :  MH.  Challe  et  L.  de  Fontaine  ; 

secretaire  :  H.  Rouille  ; 

Secretaire-archiviste  :  H.  Ribi^re ; 

Hembres  du  Conseil  d'admioistration  pour  Tarroudisse- 
ment  de  Sens  :  HH.  Deligand  et  de  Rochechouart ; 

Et  pour  les  autres  arrondissements,  les  membres  dej^  en 
foDCiions. 

H.  Guichard  et  M.  Precy  prennent  la  parole,  le  premier 
pour  exprimer  k  la  Societe  ses  sentiments  de  gratitude,  pour 
ia  bienveiHawe  qu'il  y  a  rencontree,  etpour  dire  que  le  sou- 
venir de  cette  bienveiHatice  Ty  rattachera  plus  fortemeot  que 
jamais ; 

M.  Preey  pour  renercier  ses  collogues  du  temoignai^  de 
sympatfaie  qui  vient  de  lui  etre  donne ,  et  reclaimer  teor  con*- 
eours  dans  I'^ccomplissement  de  sa  t&che. 

La  seance  est  levee  h  i  heures. 
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GOMPTB-RKNDU   DO  TOME  XV   DU   BULLETIN   DO   GOMIGE   DE 
SAINT-QUENTIN,    PAR   M.    6U1GHARD. 

J'ai  k  voos  rendre  compte  du  tome  xv  des  Bulletins  da 
Cornice  agricole  de  I'arroadissement  de  Saint-QueatiD,  publics 
pendant  raonde  1866. 

Le  Cornice  de  Saint-Quentin  a  compris  comme  nous  qu'il 
y  avail  int^r^t  i  ne  pas  laisser  ignorer  les  utiles  renseigne- 
ments  renferm^s  dans  les  publications  qu'^changent  entre 
elles  les  soci^tes  agricoles.  On  croit  retire  une  de  nosr^ceotes 
deliberations  en  lisantle  paragrapbe  suivant  de  son  IS'' bulle- 
tin : 

«  Ottvrages  transmis  au  Cornice  par  les  diverses  soci^t^s 
d'agriculture.  —  Le  Cornice  se  trouve  en  communicatioB 
avec  un  grand  nombrede  cornices  etde  socieiis  d'agriculture 
avec  lesquels  il  fait  un  ^change  de  communications.  Hais  ces 
ouvrages,  qui  renferment  souvent  des  documents  tr^s  pr^ 
cieux,  restent  gdneralement  enfouis  dans  la  biblioth^ue  da 
Comice,  ou  si  quelques  membres  en  prennent  connaissance 
lis  gardent  pour  eux-mSmes  leurs  observations.  Cet  etat  de 
cboses  paratt  regrettable  h  H.  Georges  ;  il  propose  done  de 
communiquer  les  livres  et  les  brochures  qui  nous  soot 
adress^s  k  divers  membres  du  Comice,  avec  mission  de  faire 
connattre  les  id6es  et  les  fails  qu'ils  jugeraient  digaes  d'atti- 
rer  Tattention  de  leurs  collogues.  II  y  aurait  Ik  une  mine  in^- 
puisable  d'^tudes  et  d'enseignements  qui  rempliraient  utile- 
ment  nos  annales. 

«  La  proposition  est  adoptee.  Le  bureau  du  Comice,  qui 
forme  la  Commission  de  redaction,  distribuera  les  ouvrages 
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qui  loi  seroot  adress^s,  aux  membres  qui  voudront  bien  se 
charger  de  les  dtudier  (4).  » 

L'auteur  de  la  proposition,  donoant  Texeniple,  lit  au  Co- 
rnice de  SalQi-Quentio  Tanalyse  des  publications  du  Cornice 
de  rarroniissement  de  Lille  depuis  Janvier  4865,  intilul^es : 
Archives  de  t agriculture  du  nord  de  la  France.  Dans  cette 
analyse,  nous  remarquons  les  fails  suivants,  extraits  d'un 
rapport  sur  Texploilation  rurale  de  M.  d'Haussy^  d'Artus  pr^s 
ValencieDnes,  et  qui  montrent  loute  rimportance  du  capital 
appliqu^  ^ragriculture  du  nord,  et  les  r^sultats  obtenus  (2) : 
«  Sur  son  exploitation,  compos^e  de  350  hectares  de  terre 
argileuse  r^cemment  draiode,  et  fortementchaulees,H.  Daus- 
sy  sime  annuellement  4  00  hectares  de  ble,  4  30  en  betteraves 
et  le  reste  en  avoine,  lin,  fourrages.  » 

Telle  est  la  fertilite  de  sa  terre,  et  le  developpement  pris 
par  les  c^r^ales,  qu'il  peut  les  semer  en  lignes  espac^es  de 
35  eentim^tres.  «  Au  mois  de  mars,  ses  bl^s  sonttravaill^s  k 
la  herse,  k  la  houe  a  cheval,  au  Crosskill;  pas  une  mauvaise 
herbe  ne  se  montre  dans  ses  r^coltes. 

«  La  nonrriture  des  chevaux  se  compose  de  coupage  fer- 
ment^, m^lang^  i  des  r^sidus  de  distillerie.  L'avoine  est  don- 
nte  aplatieaux  boeufs  et  aux  chevaux.  H.  d'flaussy  a  reconnu 
i  la  suite  d'experiences  nombreuses,  que  donnee  de  toute 
autre  maniire,  en  grain  ou  en  farine,  I'avoine  rendait  la  di- 
gestion laboriense,  tandis  que,  mfil^e  au  coupage,  elle  avait 
toujonrs  tenu  ses  animaux  au  meilleur  etat  de  sant^. 

«  H.  d'Haussy  a  une  confiance  complete  dans  Tefficacit^ 
de  rifiloculation  par  la  m^thode  Wilhem,  contre  la  p^ripneu- 
monie  de  la  race  bovine. 


(i)  T.  XV,  page  292. 
(^  Page  202. 
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<  Q  livfe  aDBuellemeDt  k  la  boucheria  Aeb  k  600  txeiiiB 
etvaches,  4,500  moutons,  400  cochoos,  soituo  prodnit  brut 
d*6Dviroii  2,000  kilogrammes  de  viande  par  hectare. 

<  Sa  compla0ilit^  hsi'Aii  que  dans  Tann^edu  r^'jnillec 
4863  au  4*^  juUlet  suivant,  sod  b^tail  a  consomm^  5,687,438 
kilogrammes  de  Dounriture  prodaite  sur  la  ferme  ou  achetie, 
^valu«e223,  246  fr.  50  c. 

«  Le  chiffre  total  des  affaires  r6alis^s  dans  r^tablissemenl 
de  M.  d'Haussy,  comprenant  ferme  et  sucrerie,  s'est  tiev£  en 
4863  i  2,328,078  fr.  72  c. 

«  Le  Dombre  de  t^ie  de  gros  b^tail  entreteaues  anaoelle- 
ment  ent  de  3  t£tes  par  hectare  (4 ) .  » 

€  C*est  daas  le  nord  surtout,  cootiDue  M.  le  president  dn 
Comice  de  SaiDt-QueDtiD,daos  la  coDlr6eoula  terra  a  atieiat 
M  plus  haute  valeur  v^nale  et  locative,  que  la  grande  callare 
a  aiteint  aussi  son  maximum  de  produit  brui  et  de  ppoduit 
net.  II  «e  passe  m£me  dans  cette  conU'^e  un  fait  irte  im- 
portaot  k  observer  :  Dans  les  districts  od  ragricolture  s'est 
plus  ^troitement  associ^e  k  Tiadustrie,  la  grande  culture  a 
pris  no  tel  d^veloppemeut  qu'elle  eavahit  et  ^touffe  la 
moyeuue  et  la  petite;  c'est  Teffet  de  la  puissance  combia^e 
des  capLtaux  et  de  rintelligeDce,  de  TassoGiatiou  k  riudustrie, 
et  du  coDcours  de  la  haute  m^cauique. 

«  La  division  des  propri^t6s  peut  £tre  avantageuse  au 
point  de  vue  de  raugmentation  de  la  valeur  vinale  et  da 
loyer ;  mais  si  ce  n'est  dans  les  cultures  l^gumifere  et  arbus- 
tive,  oil  le  bras  de  Phomme  esit  Tagent  essentiel,  elle  n*a  nulle 
part  accru  la  j)roduction.  En  fait  de  prodaction  de  c^^ales  et 
de  viande,  la  petite  culture  ne  soutiendra  jamais  la  cQO^pa- 
raison,  et  les  observateurs  superficiels  qui  se  sont  r^jouis  de 


(i)  Page  903. 


\* 


—  409  — 

SM  exUDsion  iviront  par  reconnatlfe  qw  )eB  avania^es 
qii'ils  cfoyaieni  voir  dans  le  morcellement  et  la  r^dnetion  i)es 
enltores,  sonl  tout  simplement  uoe  hivisie  ^ODomique  (4).» 

Ce  fait,  constat^,  par  H.  le  president  do  Comice  de  Saivt*^ 
Qaentin,  que  la  grande  culture  dans  le  nord  se  d^vdoppe,  et 
que  la  petite  culture  lui  cMe  le  terrain,  est  une  nouvelle 
preuve  qa'il  convient  de  laisser  pleine  et  enti^re  liberty  k  la 
mutation  de  la  propri^t^  et  k  sa  division,  puisque  dans  lea 
localit^s,  et  dans  les  circonstances  ou  la  grande  propri^t6 
presente  plus  d'avantages,  le  cours  naturel  des  choses  a  pour 
risnltat,  non  seulement  de  la  conserver,  mais  encore  d'assurer 
son  d^veloppement. 

Nous  oe  saurions  non  plus  rester  insensibles  k  cette  con- 
sideration, que  le  bien-^tre  general  et  la  force  sociale  ne  de- 
pendent pas  seulement  du  cbiffre  de  la  production,  mais 
aossi  de  sa  repartition  ;  de  telle  sorte  que,  dans  les  plus 
riches  contrees,  la  masse  de  la  population  jouit  quelquefois 
de  moins  d'aisance  que  dans  des  contrees  moins  favorisees, 
oil  la  propriety  s'est  divisee  au  profit  d'un  plus  grand  nombre. 

iprte  la  digression  economique  ou  nous  avons  suivi  le 
president  du  Comice  de  Saint-Quentin,  nous  reprenons  la 
suite  des  fails  agricoles  dont  il  presentc  I'analyse  : 

c  Nous  remarquons,  dit-il,  dans  les  seances  du  Comice  de 

Lille,  qu'il  s'est  k  maintes  reprises  preoccupe  des  semis  efi 
lignes,  dont  il  a  reconnu  les  avantages,  sans  toutefois  aboutir 

k  une  conclttsioB  neUe  et  pratique.  Nous  avons  vu  beaucoop 

de  feraies  de  oe  beau  departement,  et  nous  nous  sommes 

parfaitement  explique  ce  qui^se  passe  sous  ce  rapport.  Le 

nord  n*a  pas  encore  pu  apprecier  tons  les  bons  effets  de  la 

culture  en  lignes,  parce  qu'il  s'en  est  tenu  jusqu'ici  aux  ins^- 

(1)  Page  304. 


—  no  — 

truments  imparfails  constraits  dans  la  contr^.  Si  ies  se- 
moirs  anglais  y^Uientplos  r^pandus,  ils  auraient  fait  depais 
longtemps  justice  des  semoirs  k  palettes,  k  encoehes,  et  k 
socs  fixes,  etc....  et  il  n*y  aurait  plus  d*h6si(aUoD  k  PeDdroit 
de  la  cahure  en  lignes.  » 

Le  president  du  Cornice  de  Saint-Quentin,  M.  Georges, 
propri6taire  k  Hargival  commune  de  Yendhuille,  auteur  de 
Tanalyse  dont  nous  venons  de  vous  donner  lecture,  est  le 
laur^at  de  la  prime  d'honneur  en  1866.  Le  m^moire  qalla 
pr^ent^  surson  exploitation  et  le  rapport  du  jurycontiennent 
des  faits  interessants  sur  lesquels  nous  croyons  devoir  appe- 
ler  votre  attention. 

Nous  allons  citer  quelques  pasages  du  m^moire  de 
H.  Georges  (1 ) : 

Ses  terres  ont  ^t^  mam^es,  drain6es,  ^pierr^es,  d6foDc6es. 
Suivant  lui,  Ies  calcaires  ne  peuvent  s'amender  que  par  des 
rechargements  de  terre.  «  J'ai  fait,  dit-il,  des  rechargeaients 
depuis  quelques  centimetres  jusqu'i  quinze,  k  T^paisseur 
moyenne  de  10  It  12  centimetres ;  ceite  operation  coftte  de  3 
k  400  fr.  rhectare,  et  la  d^pense  est  aussit6t  couverte  par  la 
plus  value.  » 

Ces  cbififres  nous  obligent  de  reconnaitre  que  nos  moyens 
d'action  sont  beaucoup  moins  ^conomiques,  En  effet,  40 
centimetres  d'^paisseur  par  hectare,  c'est-i-dire  soit  dix 
mille  metres  de  surface,  repr^sentent  mille  metres  cubes ; 
alors  m£me  que  nous  prendrions  Ies  terres  au  bout  du  champ, 
circonstance  tres  rare,  pour  piocher,  charger,  chan'oyer, 
d^charger  et  r^pandre  la  terre,  nous  d^penserions  de  6  it 
700  fr. 

(1)  Page  180  et  suivantes. 
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Une  amelioration  capitate  oper^e  par  H.  Georges  a  ^t^  le 
dessechement  d'une  rallee  mardcageuse,  doDt  Tassainisse- 
ment  jasqa'alors  n*avait  pu  etre  obteou  parce  que  cette  valine 
£tait  sensiblemeDt  iof^rieure  au  niveau  deTEscaut.  N.  Geor- 
ges a  triompb6  de  cetle  diflScult^  en  construisant  en  1863 
an  aqneduc qui  passed  2  m.  50  au  dessous du  lit  de  TEscaut 
et  porte  les  eaux  de  la  valine  et  des  drains  dans  le  canal  de 
Saint-Quentin  qui  se  trouve  en  centre  has  (1). 

«  Uepuis  lors,  avec  moins  d'engrais  qu'ailleurs,  les  r^col- 
tes  de  betteraves  daus  cette  valine  aiteignent  le  plus  souvent 
la  moyenne  de  60  mille  kilos  k  Thectare,  et  celles  du  bl6  ont 
▼ari6  de  35  &  52  hectolitres.  Ce  n'est  jamais,  dit  I'auteur  du 
m^moire,  sans  eprouver  un  sentiment  de  satisfaction  et  de 
legitime  fiert^,  que  je  parcours  cette  valine,  autrefois  marais 
insalubre,  auj6urd*hui  terre  saine,  ^gay^e  par  une  bor- 
dnre  d'eaux  vivos,  et  foyer  d*une  production  exception- 
nelle.  » 

Nous  continuous  k  citer  : 

ETABLB. 

«  J*ai,  dans  un  but  d'hygiine.  6\i[6  les  grandes  Stables  oix 
le  b^tail  est  plus  souvent  derang^,  oil  les  b^tes  faibles  ont 
peine  a  se  defendre,  oh  Fair  est  toujours  moins  propre  k 
la  respiration  et  le  danger  plus  grand  en  cas  de  roala- 
die.  » 

ASSOLBMENT. 

«  Je  cherche  k  obteair,  par  p^Riode  de  8  ans,  le  plus  sou- 
vent 4  c^r^ales  (trois  bl^s  et  une  avoine),  2  ou  3  r^coltes  de 
betteraves  et  une  vesce  d'hiver  ou  un  trifle  (2).  » 

(1)  Page  482. 
(3)  Page  188. 
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BxNGRAIS. 


€  J'ai  reooK^  k  tous  les  eograis  du  commerce  par  U  raisoD 
qii'iU  ne  livrent  pas  k  moio8  de  2  fr.  50  ii  i  fr.  par  kik^. 
Ta^oCe  que  Ton  peat  obtenir  gratuitement  par  le  fumier 
de  feraie  quand  I'^eonomie  du  b^taii  est  bieu  oompris.  » 

LABOURS   PROFONDS. 

€  Je  donne  toujours  un  labour  profoud  aux  terres  qui 
doiveat  porter  beiteraves.  Depuis  un  certain  aombre  d'aa- 
D<^8  j'ai  Heiyi  guccessivement  la  profondeur  de  ces  labours  k 
30,  35  et  quelquefois  40  ceoiim^tres.  Je  les  pratique  a?ec  la 
demi-revolulioi  trainee  par  5  chevaux,  ou  uue  forte  charrue 
simple  k  6  b<eufs  (4 ) .  » 

FACONS  DIVER8ES. 

€  Depuis  dix  ans,  j'emploie  beaucoup  le  Crosskill,  qui 
abr^ge  la  preparation  du  sol  en  triturant  les  labours  diffici- 
les.  Le  boD  effet  que  j'ai  toujours  observe  de  Temploi  de  cet 
instrument  m'a  amene  depuis  longtemps  k  adopter  comme 
r^le  generate  la  pratique  de  Cuosskiller  tous  les  ensemen^e- 
menis  k  mesure  qu'on  les  fait,  except^  quand  T^tat  du  sol  ou 
de  ratmosphire  s'y  oppose.  » 

CROSSRILL. 

«  Le  passage  de  cet  instrument  assure  et  active  la  levee  de 
toutes  les  graines,  ach^ve  la  preparation  du  terrain  qu'on 
pent  faire  moins  compile  avant  la  semailie,  d^truit  certains 
insecies  et  donne  aux  c^r^ales  un  tassement  indispensable 
k  leur  r^ussite.  » 

(1)  Page  191* 
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H00A6ES,   BINA6ES. 


€  J'emploie  beaucoupla  houe  h  cheval  dans  les  betlera- 
yes,  et  tant  que  le  chevela  blanc  n'est  pas  developp^. 

«  J*ai  aussi  essays  la  houe  k  cbeval  dans  les  c6r^ales ; 
mais  comme  le  binage  h  la  main  est  plus  parfait  et  que  je 
pnis  I'obtenir  k  bon  march^,  j'ai  prefer^  conseryer  ce  mode 
de  traYail.  Le  binage  des  c^r^ales,  devenu  facile  par  suite 
de  la  disparition  presque  totale  des  herbes^  ne  me  coftte  que 
9  fr.  par  hectare  en  moyenne.  » 

SBMIS  BN   LIGNES. 

«  Jes&me  tout  en  lignes  depuis  treize  ans,  je  bineetje 
sarcle  toutes  les  r^coltes  :  bl^,  orge,  avoine,  vesce  d'hiver, 
etc.  J'ai  adopts  la  semaille  en  lignes  apr^s  des  essais  com- 
paratifs,  et  en  vue  de  me  d^banrasser  des  herbes  qui  pullu- 
laient  dans  nos  terres  depuis  quela  jachfere  etait  abandonn^e. 
Maintenant  les  planles  parasites  sont  pour  ainsi  dir£  dispa- 
mes  de  ma  culture. 

«  L'^conomie  de  semence  procur^e  par  le  semoir  couvre 
facilement  nia  d^pense  de  sarclage.  Je  trouve  que  les  r^col- 
tes  en  lignes  viennent  plus  hautes,  plus  raides,  plus  ^gales, 
ont  de  plus  forts  ^pis,  et  je  crois  pouvoir  ^valuer  k  un  6m« 
an  moins  Faccroissement  de  produit  en  grains  qui  r^sulte  de 
ce  mode  d'ensemencement  et  de  la  suppression  des  herbes 
adventices. 

«  Je  sime  le  bl^  i  160  litres  de  grains  sees  par  hectare  et 
ravoine  Jl  175  litres  en  moyenne  (1). 

€  Les  rendemenls  en  bl^  au  d^but  variaient  de  17  kii5 
hectolitres  par  hectare.  Quand  la  r^colte  promettait  davan- 

(I)  Page  19S. 
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tage,  elle  versait  in^vitablement  (cons^qoence  des  semis 
trop  epais  et  k  la  vol^e,  des  laboars  pea  profonds,  de  T^tat  da 
sol  et  des  vari6t6s  de  c^r^ales.)  J'ai  ^lev^  leotemeat,  mais 
graduellement,  le  cbiffre  du  reDdeineot  a  30,  35  et  m£me  40 
hectolitres. 

«  Le  r^saltat  est  pareil  pour  les  aatres  cer^ales  :  I'avoioe 
reodait  35  hectolitres  en  moyenne.  Depuis  longtemps  je 
a*obtieDs  pas  moios  de  60  hectolitres  et  souvent  dafan- 
tage  (1).  » 

Vous  savez,  Messieurs,  que  nous  en  sommes  encore  poor 
nos  bl^s  oil  en  ^tait  M.  Georges  i  son  ddbut;  quand  nos 
r^coltes  promettent  plus  de  17  i  25  hectolitres,  elles  versent 
r^s  souvent;  nous  ferons  bien  d'^tudier  les  moyeas  qui  crnt 
permis  ^  cet  habile  cultivateur  d'^lever  sa  r^colte  h  40  hec- 
tolitres sans  la  voir  verser. 

PERIPNEUMONIB. 

M.  Georges  pratique  rinoculntion  :  «  Pour  eviter  la  p^rip- 
neumonie  qui,  une  fois  en  4857  a  envahi  raes  Stables,  je  pra- 
tiquerinoculation  h  mesurequelesanimaux  arriventchez  oioi. 
Depuis  7  ans  que  j'inocule  avec  soin,  je  n'ai  plus  vu  de  eas 
de  maladie  sur  les  b^tes  inoculees  et  Texp^rience  m*a  AonnA 
une  grande  coofiance  dans  Temploi  de  ce  moyen  pr^Ten- 
tif  (2).  » 

MOISSON. 

^  La  pratique  de  metire  en  moyettes  est  suivie  rigourea- 
sement,  m&tne  en  temps  de  s^cheresse;  je  ne  laisse  jamais 
de  rdcoltes  par  terre.  Le  serpage  me  coftte  15  fr.  et  la  mise  en 
moyettes  5  i  6  fr.  par  hectare.  » 

(1)  Page  202. 

(2)  Page  198. 
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Notre  hectare  qui  rapporle  20  hectolitres  coAte  une  fois  de 
plus  k  moissoaner  que  Thectare  rapportant  40  hectolitres ; 
la  d^ense  proportionnelle  de  notre  moisson  est  done  quatre 
fois  anssi  ^lev^e  que  celle  de  notre  confrere  de  TAisue. 

Toot  CD  prenant  en  grande  consideration  les  circonstances 
locales,  les  prix  de  la  main-d'oeuvre,  la  nature  du  sol  et  du 
dimat,  doqs  trouvons  dans  les  faits  exposes  par  H.  Georges 
ample  oecasion  d'instroction  et  plus  d'un  motif  pour  mar- 
cher avec  perseverance  dans  la  voie  du  progris  agricole.  Les 
ameiieratioos  progressives  qui  rendeni  k  la  terre  plus  qii'on 
oe  Itti  prend  chaqiie  ann^e,  &ont  d'un  effet  le&t,  mais  cer- 
taiB,  qui  ra^pelle  Taecroissemeot  du  capital  gran4issan>t  par 
la  puissance  irresistible  des  inierets  accamuies.  Tout  n'est  pas 
matifere  dans  notre  capital,  il  comprend  notre  fonds  de  con- 
naissances  agricoles,  fonds  d'antant  plus  precieox  qn'i)  pent 
devenir  commun  h  tons;  rien  ne  sanrait  plnshftter  son  d^ve* 
loppement  que  de  voir  se  generaliser  la  mesure  prise  simul- 
tanemen't  par  le  Cornice  de  Saint-Quentin  et  par  notre  fiociete ; 
si  dans  toate  ia  Prance  nos  Socieies  agricoles  se  livraient  k 
Tanalyse  succincte   des  publications    qu'elles    echangent 
entr'elles,  il  en  sortirait  une  masse  de  faits  et  d'observations 
aussi  precienses  poor  Tiiistruction  pratique  des  cultivateurs 
que  poor  la  science  des  agronomes. 
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gompte-rendu  dbs  rapports  db  if .  lb  d'  jules  6ut0t  sdr  li 
viticulture  en  france,  par  m.  raoul. 

Messieurs, 

M.  le  docieur  Jules  Guyot  a  ^t^  charge  par  Son  Exc.  M.  le 
Ministre  de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
de  lui  faire  divers  rapports  sur  la  viticulture  et  la  vinification 
des  diff^reuts  vignobles  de  la  France. 

Ces  rapports,  qui  contieDoent  quatre  ^uormes  volomes  et 
doDt  il  a  6i6  fail  hommage  par  Tauteur  k  la  Soci^t^  ceutrale, 
m'ont^t^  remis,  k  votre  dernifere  seance,  pour  les  etudier 
et  vous  dire  quelles  sont  les  impressions  que  j*ai  ^prouvdes 
de  cette  etude. 

Je  savais,  Messieurs,  qu'en  acceptant  la  tache  que  ?oos 
m'aviez  impos^e,  elle  6tait  au-dessus  de  mes  forces,  mais, 
(tre  appel^  k  parler  d*une  vie  si  pure  et  si  bien  remplie  que 
celle  de  M.  le  docieur  Jules  Guyot,  k  vous  entretenir  d'an 
homme  qui,  s'il  n'eAt  pas  6i&  un  Eminent  viticulteur,  eAt  M 
un  grand  m^decin,  et  qui,  pour  acqu^rir  le  savoir  pratique  et 
la  haute  experience  qui  devaient  le  mettre  k  m£me  de  faire 
des  ouvrages  si  utiles  et  si  populaires,  k  peine  de  briilantes 
etudes  m^dicales  termin^es,  n'a  pas  craint  de  supporter  les 
fatigues  de  longs  et  nombreux  voyages,  et  de  vivre,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  des  ouvriers  et  des  vignerons;  £tre 
appeie,  dis-je,  k  vous  rendre  compte  d'un  des  ouvrages  d'un 
homme  si  Eminent,  c'est  un  honneur  que  j'ai  appr^ci^a  toute 
sa  valeur  et  qui  devait  tenter  une  plume  m£me  aussi  peu 
exercee  que  la  mienne. 

Les  rapports  dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de 
vous  rendre  compte  se  divisent,  savoir:  4^  Rapport  sur  la 
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viticQliare  du  centre  sad  de  la  France,  qui  conaprend  neuf 

d^partements ;  2^  Rapport  sar  la  viticulture  de  Touest  de  la 

France  qui  comprend  bait  departements ;  S""  Rapport  sur  la 

viiiciilture  du  departeaient  du  Puy-de-Ddme ;  et  enfin  i^ 

Rapport  sur  la  viticulture  du  centre-nord  de  la  France  qui 
comprend  huit  departements. 

D'aprfes  le  classement  que  je  viens  d'adopter,  le  premier 
volume  traite  de  la  viticulture  du  centre  sud.  Les  d^parte- 
menis  el  les  circonscriptions  viticoles  qui  en  font  partie 
culiivent  255,000  hectares  environ  de  vigne,  c'est-^-dire  la 
vingti&me  partie  du  territoire.  Le  revenu  de  la  vigne,  dans 
les  ann^es  moyennes,  nourrit  pr^s  du  quart  de  la  population 
de  ces  contr^es. 

La  culture  de  la  vigne  et  la  vinification  dans  cette  partie 
de  la  France  offrent  bien  des  vari^t^s.  II  serait  difficile  de 
faire  un  parall^le.  Ainsi  les  preparations  du  sol  pour  planter 
la  vigne  n'ont  rien  d'uniforme  ni  de  trancb^entre  un  vignoble 
el  QD  autre.  Les  uns  plantent  sur  d^fouQage  general,  les  au- 
tres  en  fosses,  d'autres^plat;  les  unsprennent  un  instrument 
d'une  certaine  forme,  les  autres  d'une  autre  forme,  d'autres 
prefbrent  le  plant  enracin^;  les  uns  plantent  tons  les  ceps  fu- 
turs  de  la  vigne,  les  autres  comptent  sur  le  provignage  pour 
les  completer.  Des  vignes  sont  ^cbalassees,  d'autres  ne  le  sont 
pas.  Les  uns  pratiquent  la  taille  s^cbe  d'biver  et  taillent  tr^s 
court,  les  autres  adoptent  la  taille  k  long  bois. 

II  existe  dans  cette  region  une  anarcbie  de  regies  incroya- 
ble  qui  se  reproduit  dans  la  diversity  et  dans  la  roultipli- 
cite  des  races  de  raisins  et  surtout  de  leurs  noms. 

€  Ce  p61e-m£Ie,  dit  M.  le  docteur  Guyot,  reclame  une 
^lade  et  un  enseignement  serieux.  Du  reste,  dans  cbacun  des 
centres  vignobles  de  la  region  existent  des  institutions  et 
des  hommes  parfaitement  instruits,  aptes  et  disposes  h  sou- 
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mettre  i  T^tade  et  h  fexp^rience  tovtes  les  que^ions  At  viti- 
culture et  de  viniflcation.  Mais  le  principal  obstacle  k  I'accon- 
plissement  d'un  progrfes  rapide  et  complet  sera  toujours 
la  diminution  ou  I'accroissement  insuffisant  de  la  popHlation 
des  campagnes.  » 

Le  principal  remMe  indiqu^  par  H.  le  docteur  Gayot,  est 
de  faire  que  Touvrier  rural  ne  soit  pas  seulement  une  ma- 
chine agricole,  il  faut  qu'il  soit  int^ress^  aa  prodait  de  la 
vigne. 

«  On  arrivera,  par  ce  moyen,  dit-il,  h  perfeciionner  la 
culture  de  la  vigne,  k  augmenter  les  populations  rurales  et 
k  constituer  des  families  qui  se  plaisent  et  se  perp^tuent  dans 
le  labeur  des  champs,  en  y  trouvant  les  conditions  n^cessaires 
k  leur  existence.  » 

Le  second  volume  est  le  rapport  sur  la  viticulture  de 
I'ouest  de  la  France.  Les  huit  d^partements  qui  forment  cette 
r^giou  cultivent  241 ,500  hectares  de  vigne  environ,  c*est-i- 
dire  k  peu  prfes  la  vingt-deuxiime  partie  de  la  superficie  tolale. 
La  vigne  nourrit  environ  le  cinquifeme  de  la  population. 

Comme  dans  le  centre-sud,  il  est  impossible  de  comparer 
les  diff^rentes  cultures  pratiqii^es  dans  cette  region ;  chaque 
d^partement,  et  je  pourrais  m£me  dire  chaque  arrondisse- 
ment,  a,  pour  ainsi  dire,  sa  m^thode. 

Les  observations  les  plus  constantes  et  les  plus  dignes 
d'int^rfit  que  j'ai  recueillies  dans  cette  region  sont  celles- 
ci :  Plus  les  vignes  sont  jeunes,  c*est-k-dire  plus  elles  se 
rapprochent  de  dix  k  trente  ans,  plus  elles  rapportent ;  plus 
elles  sont  taill^es  g^n^reusement,  plus  elles  comptent  d*yeux 
conserves  sur  chaque  souche  k  la  taille,  plus  elles  sont 
fertiles^  vigoureuses  et  durables  Lorsqu'elles  sont  eultiv^es 
par  t&cherons,  sans  action  directe  du  propri^taire,  elles 
rapportent  moins ;  lorsqu'elles  sont  cultiv6es  k  participation 
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d€  frais,  elles  rapporteni  plas;  lorsqa'elles  sontcultiv^es  par 
le  propri^taire,  elles  rapporteot  au  moins  le  double  des  pre- 
mieres et  la  moiti^en  sus  des  secondes.  Aussi  H.  le  docteur 
Guyot  en  revieDt-il  loujours  k  son  id^e  fixe  qu'il  Taut,  autant 
que  possible,  int^resser  le  vigoeron  a  la  culture  de  la  vigne. 

«  QuaDd,  dit-il,  les  vigues  soot  vieilles  et  cultiv^es  tradi- 
lioQoellemeDt  h  la  t&chs,  elles  ne  rapporteur  rien  ou  presque 
rjen  an  propri^taire;  le  propri^taire  est  dispose  k  les  arracher 
ou  k  les  vendre  et  les  viguerons  soot  disposes  k  les  acheter 
ou  ji  en  planter  de  nouvelles.  » 

Le  vigneron,  le  petit  propri^taire,  dans  celte  region,  trou- 
Tent  toutes  les  ressoorces  de  la  viticulture  dans  leur  intelli- 
gence, dans  leur  courage  et  dans  leur  force  musculaire,  c'est 
avec  leurs  bras,  leur  coeur  et  leur  (£te  qu'ils  orient  le  revena 
et  assurent  le  capital.  Le  bourgeois  attend  un  capital  pour 
acheter  ou  pour  louer  des  bras  qui  exigent  beaucoup  pour 
livrer  peu  de  travail,  et  son  capital  est  bient6t  ^puis^  sans 
resultat  correspondant. 

II  faut  done  (tre  convaincu,  d'apr^s  M.  le  docteur  Guyot, 
que  ce  n'est  pas  le  capital  argent,  monnaie  ou  papier  qui 
fait  le  produit  viticole,  mais  bien  le  capital  homme. 

L'agriculture,  la  viticulture  surtout,  ont  done  besoin  d'bom- 
mes,  et  pour  que  les  hommes  se  multiplient  dans  les  campa- 
gnes,  il  faut  prot^ger  et  encourager  la  faimille  agricole. 

Jeneparlerai  que  pour  m^moire  du  volume  qui  contient 
le  rapport  sur  la  viticulture  et  la  vinification  du  d^partement 
du  Puy-de-DAme. 

D'aprte  M.  le  docteur  Guyot,  les  vins  de  I'Auvergne  ne  soat 
pas  aussi  mauvais  qu'on  lepense  g^n^ralement ;  k  leurs  qua- 
lit^s  physiologiques  incootestables  ils  joignen  t  encore  certains 
a^menliS  sensuels,  et  les  vignos  dans  oe  pays  sent  ealtiv6es 
avee  une  rare  inleliigence.  Du  rest^,  le  syst^me  de  vitieul*- 
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tare  pratique  g^D^ralement  par  le  Tigneron  dans  le  Puy-de- 
D6me  est  celui  adopts,  pratique  et  coDseilM  par  M.  le  docteor 
Guyot.  Ce  syst^meest.celai-ci :  Culture  de  la  vigne  en  ligoe 
sur  souches  basses  avec  uue  courte  branche  k  bois  a  deux 
yeux  et  une  lougue  branche  k  fruits  k  cinq,  dix  et  quioze 
yeux,  quelques  fois  deux  branches  k  bois  et  deux  branches  i 
fruit. 

Bonnombre  devignes.dans  ce  pays,  sont  donnas  k  ferme, 
un  peu  plus  sont  exploit^es  k  mi-fruits,  mais  la  plus  grande 
partie  des  vignes  est  exploit^e  directement  par  les  propri^- 
taires.  L'experience,  dans  ce  d^partement  comme  partont, 
demontre  que,  toutes  les  fois  que  le  vigneron  est  int^ress^  i 
la  culture,  la  vigne  est  bien  mieux  cultivde.  M.  le  docteor 
Guyot,  en  quittant  TAuvergne,  a  conseille  aux  gros  proprii- 
taires  qui  font  cultiver  des  vignes  k  la  tj^che,  de  promettre  i 
leurs  vignerons  une  remuneration,  par  exemple  de  4  fr.  50  c. 
par  hectolitre  de  vin  r^coUe,  ou  bien  un  dixi^me  de  la 
r^colte. 

«  Par  cette  prime,  dit  H.  le  docteur  Guyot,  le  propri^taire 
acquerra  tout  rint^r^t  et  tous  les  soins  de  son  ouvrier,  il 
I'attachera  k  la  culture  par  r^motion  du  drame  rural,  il  le 
fera  participer  k  ses  joies  dans  les  grandes  r^coltes,  a  ses 
chagrins  dans  les  mauvaises ;  en  un  mot,  il  etablira  une 
sympathie,  un  lien  soiide  et  durable  entre  la  propriety  et  le 
travail  des  champs.  » 

J'arrive,  maintenant,  k  la  quatri^me  et  dernifere  partie  de 
Touvrage  de  H.  le  docteur  Guyot.  Cette  partie  a  pour  objet 
notre  region,  et  renferme,  par  consequent,  le  departement  de 
TTonne. 

Dans  les  huit  departements  qui  forment  cette  region,  la 
vigne  occupe  207,000  hectares  environ.  Son  produit  fournit 
le  budget  normal  de  477,000  families  moyennes  de  quatre 
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indmdas  et  nourrit,  par  cons^uent,  tout  pr^s  da  quart  de  la 
popalatioD  totale. 

«  Tel  est  le  bilan,  dit  M.  le  doeteur  Guyot,  de  la  viiicul- 
tore  dans  ces  huit  d^partements,  qui  ne  comptent  pas^  plus 
de  vignes  ensenible  que  les  deux  seuls  d^partemeuts  de  la 
Charente.  Telle  est  la  puissaoce  providentielle  de  cette  cul- 
ture  qui,  si  elle  ^tait  grossie  de  toutes  les  fournitures  et 
industries  accessoires,  de  tous  les  frais  de  ndaDutentioD, 
transport  et  de  commerce,  de  tous  les  subsides  aux  villes  et 
k  I'Etat,  se  trouverait  fournir  le  budget  d'uu  tiers  de  la 
population  francaise.  » 

Dans  cette  region,  N.  le  doeteur  Guyot  a  observe  que  par- 
tout  oil  la  vigne  est  k  moiti^  fruits,  elle  est  le  gage  de  la 
prosp^rit^  du  metayage;  partout  oil  elle  entre  pour  une  pro- 
portion d'un  quart  dans  le  fermage,  elle  double  le  loyer  de 
toutes  les  terres  k  ferme;  partout  oil  elle  s'^tablit  au  milieu 
des  terres  d^laiss^es  ou  d'une  valeur  minime,  elle  triple,  elle 
sextuple  mime  la  valeur  fonci^re  des  terres  oil  rexpirience 
montre  sa  riussite. 

II  est  k  regretter,  d'apr^s  M .  le  doeteur  Guyot,  que  les  bras 
manqueDt  pour  favoriser  TexteDsion  de  la  culture  de  la  vigne 
dans  ces  terres  d'une  minime  valeur.Il  me  semble.  Messieurs, 
que  Tauteur  de  ces  volumineux  rapports  k  M.  le  Ministre, 
aarait  pu  ici  indiquer  le  moyen  de  favoriser  cette  culture ;  k 
moD  avis,  il  n'en  est  pas  de  meilleur  que  celui  de  supprimer 
ou  d'abaisser  tout  au  moins  les  droits  d'octroi  et  de  circula- 
tion sur  no8  vins.  Je  regrette  d'autant  plus  cette  lacune  dans 
les  rapports  de  M.  le  doeteur  Guyot,  que  sa  parole  serait  arri- 
ve directement  k  M.  le  Ministre,  et  aurait  plus  fait  que  tous 
les  Toeux  exprimis  par  nos  comices  agricoles. 

Dans  les  huit  dipartements  qui  composent  la  region  du 
centre-sud,  il  n'y  a  pas  de  contrastes  bien  frappants  et  bien 
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trabeh^s  dans  les  diff^rentas  m^ihodes  de  cuhiver  la  vigne. 
Relativement  h  la  laille,  on  trouve  les  loDgs  bois  et  les 
courts  bois  usit^s  dans  les  diverges  parties  d'un  m^me  ddpar- 
temeat.  Mais  cette  taille  k  longs  bois,  dit-il,  se  pratique 
apicialemeotsurlesgros  c6pages;  il  voudrait  qn'on  I'adoptat 
pour  Le  pinot,  e^page  fin,  en  ayant  soin  qu'aprfes  la  Qear  on 
mtt  bas  tout  ce  qui  paraitraii  une  recolte  excessive. 

H.  le  docteur  Guyot  voit  avec  peine  que  les  vignes  de  vins 
fins,  dans  la  Cdte-d'Or :  k  Beaune,  k  Dijon,  a  Semur  ;  dans 
TYonne :  k  Auxerre,  k  Tonnerre,  a  Avallon  et  k  Joigny,  toutes 
les  vignes  les  plus  renomm^es  et  pour  ainsi  dire  6terois^ 
par  le  provignagne  et  la  taille  courte,  jusqu'Ji  noire  ^poque, 
soat  pour  ainsi  dire  dans  un  ^tat  de  decadence  et  de  d^tresse 
relative,  au  point  d'inqui^ter  leurs  propri^taires. 

«  La  priocipale  cause  de  decadence  de  ces  vignes,  dit 
H*  le  docteur  Guyot,  est  Tabsence  d'assoleoaent  et  Toccupa- 
tion  permanente  de  la  mdme  terre  par  la  m^ioe  plante,  perpe- 
ttt^  par  un  provignage  qui  coute  fort  cher,  et  que  le  vigneron 
exagfere  le  plus  qu*il  peut.  » 

II  conseille  done  aux  grands  et  riches  propri^iaires  de  ces 
vignes  de  faire  comme  les  propri6taires  vignerons  :  d'assoler 
leurs  vignes  de  30  k  50  ans  au  plus,  mais  en  ayant  bien  soin 
de  ne  pas  changer  leurs  c^pages  et  de  replanter  le  pioott  la 
gloire  de  ia  haute  et  basse  Bourgogne. 

M.  le  docteur  Guyot  voudrait  ^galement  que  la  culture  du 
pinot,  k  cause  de  son  faible  rendement,  ne  fAt  pas  aussi  res- 
treinte  dans  la  Bourgogne,  son  climat  par  excelieoce.  11 
cberche  k  combattre  la  plantation  du  gamay  et  du  tressot 
eommuii,  qui  naenacent  de  tout  envahir. 

«  A  mon  voyage  dans  la  C6te-d*0r,  dit-il,  de  riches  pro- 
pri^aires  de  vigne  me  disaient,  en  me  montrant  le  Closi 
Vottgeot :  Vous  voyez  ce  vaste  et  pr&ieux  vigaoble  de  60 
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heetares,  eotour^s  de  murs  ;  eb  bien,  s'il  ^tait  k  vendrei  ce 
serait  les  vignerons  qui  I'acbeteraient,  el  dans  dix  ans  d'ici 
Yoos  o'y  verriez  pas  un  piuot,  tout  serait  en  gamay  I  Le  jour 
oil  ce  malheur  arrivera,  la  C6te-d'0r  sera  ruin^e,  parce  que  les 
vins  commuDS  tomberont  h  moiui  prix  dc  lenr  prix  actue!.  » 

Si  j'^tais  UD  des  riches  propri^taires  de  nos  crus  auxerrois 
si  justeinent  renomm^s,  tels  que  Migraine,  Chainette,  Judas 
et  BoJvlD,  je  suivrais  les  conseils  si  sages  de  K.  le  docleur 
Goyot;  mais  je  dirai  k  ceux  qui  comme  moi  ne  soot  pro- 
pri^taires  que  de  vignobles  ordinaires:  Plantez  du  gamay  et 
da  tressot,  plantez  surtoui  de  noire  ronaain,  appel^  aussi 
C^sar  ou  Picarneau,  cet  admirable  raisin,  Thonneur  de  notre 
pays  aprte  les  pinots,  et  qui  fait  le  fonds  des  excellents  vi- 
gnobles dlrancy,  Yincelotte,  Saint-Bris  et  Coulanges-la-Vi- 
neuse.    • 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  j'ai  pu  re- 
cueillir  k  grands  trails  sur  Touvrage  de  H.  le  docteur  Jules 
Guyot,  qui  embrasse  tous  nos  vignobles  frangais.  Ces  obser- 
vations, bien  insuffisantes,  vous  indiquent  assez  combien  il  lui 
a  fallu  de  courage  et  d*^nergie  pour  parvenir  au  but  qu'il 
s'^tait  propose  d'atteindre;  vous  faire  counaitre  tous  les 
diflKreots  systimes  de  viticuliure  employes  en  France,  vous 
iodiquer  les  meilleurs  a  son  point  de  vue,  vous  signaler  les 
pratiques  d^feclueuses  k  faire  disparattre  et  les  perfeotionne- 
ments  k  introduire,  vous  dire  la  proportion  du  revenu  total 
de  la  vigne  en  France  et  son  importance  au  point  de  vue  d^ 
I'alimentation ;  en  un  mot,  vous  d^montrer  tout  cequ'il  yau- 
rait  k  faire  pour  favoriser  de  plus  en  plus  la  culture  de  la 
vigne.  Je  le  r^p^ie,  M.  le  docteur  Guyot  s'est  acquitt^  de 
cettetiche  avec  non  moins  de  talent  que  d'^nergie,  alors  que 
vers  la  fin  de  ses  voyages  viticoles  il  itait  sous  Timpression 
d'one  longue  et  douloureuse  maladie. 
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APPARBIL    MIBfAnD. 

Experiences  comparatives  sur  les  vins  de  1867. 

RAPPORT  PR6sENt£  PAR  M.  TRUTKY. 

Des  experiences  sur  le  cuvage  des  vins,  par  I'appareil 
Mimard,  OQl  eu  lieu  Tan  deroier  k  Auxerre ;  mais  les  opera- 
tions auxquelies  on  s'^tait  livr^  alors,  bien  que  parfaiteaient 
conduites  et  suivies  k  la  cuve,  n'avaient  peut-£tre  pas  pr^- 
sente,  au  point  de  vue  des  liquides  compares,  toutes  les 
garanties  qu'on  est  en  droit  d'atiendre  et  d'exiger  d*exp6- 
riences  de  cette  nature. 

Cette  ann^e,  un  viticulteur,  H.  Letborre,  s'est  li^r^,  h  son 
tour,  k  des  observations  comparatives  qui  nous  permetteot 
d'asseoir  notre  opinion  sur  des  bases  formees  d*une  matifere 
dont  les  deux  portions,  s^pareaient  experin)ent6es,  etaient, 
sous  tons  les  rapports,  parfaitement  identiques. 

La  vendange,  livr^e  k  la  fermentation  dans  les  deux  cuves 
de  comparaison,  avait  6i&  couple  le  mfime  jour,  et  cette 
cueillette  avait  eu  lieu  sur  les  m^mes  ceps  et  k  la  m6me 
heure.  C'est  k  Tarriv^e  de  cette  vendange  dans  le  cellier, 
qu'elle  fut  divisee  en  deux  parties  ^gales,  qui  furent  immd- 
diatement  et  simultandment  jet^es,  Tune  dans  la  cuve  garnie 
de  I'appareil  Mimard,  et  I'autre  dans  celle  oil  elle  ^tait 
destin^e  k  fermenter  k  Tair  libre. 

Le  principal  m^rite  du  syst^me  Mimard,  c*est  de  main- 
tenir  dans  le  vin  tout  I'alcool  produit  par  le  principe  sucrd 
contenu  dans  le  fruit  dela  vigne.  Or,  pour  tons  les  vins,  et 
notamment  pour  ceux  de  notre  Bourgogne,  la  richesse  alcoo- 
lique  est  une  vertu  de  laquelle  dependent  souvent,  sinon 


—  125  — 

tODJoars,  tontes  les  autres  qualit^s  de  cette  precieuse  et 
joyeuse  liqaeur  qa'un  de  nos  anciens  poMes  appelait  I'amie 
de  rhomme,  et  qae  do  temps  d'Hom^re,  d^j^,  et  mime  sous 
le  vieax  No^  oo  nommait  le  jus  divin. 

Pourbieo  coDStater  la  diffiireDced'alcoolexistant,  en  plus 
on  en  moios,  entre  les  deux  ^chantillons  soumis  k  DOtre 
examen,  nous  avons  dft  proc^der  par  voie  de  distillation,  la 
seale,  d'ailleurs,  qui  puisse  donner  un  r^sultat  infaillible 
Cette  operation,  executie  k  Taide  du  petit  alambic  Salleron, 
a  it6  faite  deux  fois  sur  chacun  des  deux  ichantilloDS,  et 
deux  fois  elle  a  fourai  exactement  le  mfime  degri  alcoo- 
liqae. 

Le  premier  echantillon  distill^,  et  provenant  de  la  cuve 
garoie  de  Tappareil  Himard,  a  marque,  au  pfese-flegme,  8 
degres.  Le  second  n'a  donn^  que  7  degris  5  dixi^mes  (1). 

Les  personnes  peu  familiferes  avec  ces  sortes  d'opirations, 
et  qui  ont  peu  observe  la  difference  existant  entre  un  vin  tiiri 
7  degi^s  1/2  et  un  autre  vin  titri  8,  ne  se  rendent  pas  tou- 
jours  bien  compte  de  Timportance  que  pent  avoir  un  demi 
degre,  en  plus  ou  en  moins,  sur  la  dur^e  d'un  vin,  sur  son 
goflt  au  palais,  sur  les  qualitds  qu'il  pourra  acquirir  en  yieil- 
lissant,  et  surtout,  si  Ton  pent  s'exprimer  ainsi,  sur  la  sante 
de  ce  liquide  expose  k  des  maladies  dont,  faute  de  ce  demi 
degri,  il  ne  saurait  gu^rir. 

Mais  donnons,  i  propos  de  la  difference  d'un  demi  degri 
d'alcool,  des  exemples,  exprimes  en  chiffres,  qui  en  feront 
eomprendre  toute  la  valeur. 

Du  vin  k  7  degres,  dans  nos  contr^es,  est  un  vin  faible  et 

(1)  Si  la  vendange  eut  du  produire  un  vin  plus  vineux  la  difference 
eot  et6  relaUvement  plus  grande;  et  si  cette  vendange  eut  6te  moins 
8ucr6e,  cette  difference  eut  et6  moindre. 
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peu  susceptible  de  garde.  QuaDd  il  aueisi  7  iegris  4/2,  il 
est  di}k  d'une  viMsite  passable ;  bien  soigo^  ef  mis  ea  bonaes 
caves,  ce  via  pourra  faire,  dod  une  longue  &n,  mais  poarUat 
se  soutenir  quelques  ann^.  A  8  degr^s,  la  mdme  nature  de 
vin  commence  k  £tre  de  bonne  quality  et  d'une  solidity  qui 
permettra  d'en  faire  mime  un  vin  proprc  k  la  bouteiHe. 

Admettons  une  annfe  oil  nos  vins  n'atteignent,  en  geo^ 
ral,  par  noire  ancieo  mode  de  fermentation,  qu'une  ricbesse 
alcoolique  variant  entre  7  degrds  et  7  degr^s  1 12.  Si  an  moyeo 
de  Tappareil  Mimard,  on  oblient,  dans  ces  annees  Ik,  7  degrfe 
4/9  et  8,  quel  service  signal^  le  createur  de  cet  appareil  anra 
rendu  aux  vignobles  de  la  Bourgogne  et  k  tons  ceui  dn 
centre  de  la  France  I 

Autre  exemple: 

Un  demi-degri  est  r^quivalent  d*ua  litre  d'ean-de-vie  par 
hectolitre.  Si  done  une  cuve  de  quarante  feuillettes  estgarnie 
de  Tappareil  Mimard,  au  moment  de  la  fermentation  de  U 
vendange,  elle  retiendra  dans  le  vin  provenant  de  cetle 
vendange  dnqucmte-cinq  litres  d'eaxk-de-vie  qui,  par  vola- 
tilisation, se  seraient  ichapp^s  d*une  cuve  de  m£me  dimeD- 
sion,  abandonn^e^  I'aDcien  systfeme  de  cuvage. 

Cinquanle'Cinq  litres  d'euu  de  me  est,  r^p^tODs4e,  d'aoe 
grande  importance  dans  une  cuve  de  quarante  feuillettes,  et 
cette  quaniit^,  en  plus  ou  en  moins,  suffit  pour  que  vousayez 
du  vin  de  bonne  quality  et  de  conserve,  ou  un  liqnide  mMio- 
cre  et  sans  valeur. 

Nous  ferons  observer  que  nous  raisonnons  ici  dans  Thypo- 
thise  que  les  risultats  constates  sur  les  ecbantillons  qui  foot 
le  sujet  du  present  rapport,  seraient  ceux  obtenus  k  la  suite 
de  touie  experience  serieuse.  Cependant  si,  comme  M.  Himard 
Fasstire,  on  a  pu,  J  Taide  de  son  appareil,  gagner  jnsqn'J 
1  degri  1/2  eu  sus  de  ce  qu*on  obteDait  par  la  fermentaiioa 
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h  Pair  libre,  il  faudrait  d^darer  Tappar^il  Hinrafd,  nm-seu^ 
lement  une  invention  extrdmement  utile,  en  tout  temps,  mais 
encore,  dans  ies  ann^es  de  vins  mediocres,  un  tris  grand 
bienfait. 

Nous  ne  termioerons  pas  ce  rapport  sans  r^clamer,  pour 
Tan  prochain,  de  H.  Lelhorre,  une  autre  experience  dont 
personne  encore,  et  nous  avons  lieu  de  nous  en  ^tonner,  ne 
s'est  occupy. 

Lorsqu'une  d^couverte  d'unegrande  utility  a  et^  proclam^e, 
le  succfes  ne  peut  en  Stre  prompt,  imm^diat,  sans  que  Tex- 
cellence  de  ses  rdsultats  soit  visible  aux  yeux  des  incr^- 
dules  et  des  routiniers  Ies  plus  endurcis.  II  faudrait  done, 
dans  la  question  qui  nous  occupe,  que  la  mati^re  encore 
invisible  h  I'oeil,  et  qui  ^chappe  k  Tappr^ciation  de  Todorat 
et  du  palais,  fftt  d^gag^e  deses  langes  pour  demeurer  ensuite 
ii  r^tat  libre  et  former  ainsi  un  corps  isol^  et  palpable.  Or, 
pour  atteindre  ce  r^sultat,  voici  ce  qu*on  aurait  h  faire: 

II  suflSrait  de  diriger,  k  Text^rieur  de  la  cuve  en  fermen- 
tation, le  luyau  de  Tappareil  Mimard  destine  k  conduire  dans 
cette  m£me  cuve  Ies  vapeurs  condens^es,  apris  leur  passage 
dans  le  refrigerant  dudit  appareil,  vapeurs  composees  d'un 
fluide  alcoolique  et  aussi,  d'aprfes  M.  Mimard,  qui,  en  cela, 
est  de  Tavis  de  Chaptal,  de  matiferes  aromatiques  que  nous 
nommerons  bouquet  oeoanthique  vineux. 

L'extremite  de  ce  tube  ou  tuyau  conducteur  des  vapeurs 
condensees  viendrait,  dans  cette  nouvelle  experience,  se 
plonger  dans  un  vase  k  moitie  ou  au  tiers  plein  d'eau,  et 
safBsamment  ferme  k  son  orifice  pour  empecher  toule  volati- 
lisation des  liquides  qui  se  rendraient  dans  ce  recipient. 

Lorsque  la  fermentation  de  la  cuve,  ainsi  traitee,  serait 
complete,  on  pourrait  facilement  porter  une  appreciation 
exacte  et  non  discutable  comme  aujourd'hui,  sur  la  somme 
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d'alcool  qui  s*efit  ivaporte  des  cuves  pendant  la  fermentation 
k  Fair  libre,  pnisqu'on  serait  k  mime  d'extraire  de  I'ean  oil 
ils  se  seraient  noy^s,  les  flegmes  ou  vapeurs  condenses  d^i 
nommdes;  puis,  avecle  sinople  secours  de  Todorat  et  do 
palais,  on  s'assurerait  si,  en  r^Iit^,  qaelques  etincelles  des 
pr^cieux  et  presque  myst^rieox  ardmes  renferm^s  dans  le 
vin,  ont  pu  s'tehapper  de  la  portion  int^rieare  de  la  cave, 
d^signte,  par  M.  Mimard,  sous  le  nom  de  chambre  des 
vapeurs. 
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LES  STATIONS  DTSSAIS  AGRICOLES  EN  ALLEMAGNE. 

Au  moment  oil  la  commission  de  renqu^teagricole  se  livre 
a  d'importantes  recherches  sur  les  conditions  favorables  ou 
dtfavorables  k  I'agriculture^  ii  n'est  peut-^tre  pas  hors  de 
propos  de  faire  connaftre  une  institution  qui,  en  Allemague, 
a  beaucoap  contribu^aux  progr^s  de  cetie  Industrie  si  impor- 
tante  :  nous  voulons  parler  des  stations  d'essais  agricoles 
(Landwirihsehaftliche  Versuchsstaiionnen),  sur  lesquelles, 
on  a  pu  le  voir,  dans  le  dernier  ExposS  de  la  situation  de 
tEmpire,  se  porte  en  ce  moment  Tattention  du  Gouvernement 
imperial. 

Cette  institution  doit,  en  grande  partie,  sa  naissance  ^ 
Hnfluence  de  plusieurs  savants,  parmi  lesquels  il  n'est  que 
juste  de  citer  en  premiere  ligne  M.  de  Liebig.  Tout  le  monde 
connait  aujourd'hui  les  theories  du  savant  chimiste  allemand 
sur  Tepuisement  des  terres  cultivables;  par  exemple,  on  sair, 
grice  i  lui,  que  cet  ^puisement,  produit  par  Tancien  systfeme 
de  culture,  est  la  cause  de  la  st^rilit^  actuelle  des  campagnes 
romaines  et  de  TEspagne  (1),  et  qu'il  a  d^j^  diminu6  sensi- 
blementle  rendement  de  certaines  terres  des  Etats-Unis.  La 
premiere  fois  que  M.  de  Liebig  eleva  la  voix  pour  condamner 
eesystfeme  de  culture  et  qu'il  osa  le  qualifier  de  «  culture  de 
rapine,  »  des  cris  d'indignation  (Fexpression  n'est  pas  trop 
forte  I]  s'elev^rent  de  tons  c6t^s,  et  les  agriculieurs  qui, 
grftce  &  la  fertility  de  leurs  sols,  n'avaient  pas  encore  ^prou- 

(1)  L'Andalousie,  anciennement  si  c61ebre  par  sa  fertility,  ne 
prodoit  aujourd*bul  une  moisson  de  c6r6ales  que  tous  les  trois 
ans. 

9 
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\6  les  dangers  de  la  routiDc,  demandferent  ce  que  les  savants 
pr^tendaient  objecter  aux  enseignements  d'ane  experience 
loDgtemps  prolong^e.  II  n'y  a  pourtant  qu'une  trentaiDe  d'an* 
n^es  queragriculturerepoussaitaussi  violemmeDt  la  science, 
comme  pour  se  soustraire  k  son  influence.  Depuis  cetie  ^o- 
que  il  s'est  heureusement  oper^  un  changement  considerable; 
un  grand  nombre  de  savants  se  sont  enrdl^s  dans  les  rangsde 
la  chimie  agricole,  et  peu  k  peu  les  agricultears  ^claires  se 
sont  volontairement  rallies  aux  novateurs. 

La  France  est  le  pays  qui,  le  premier,  a  vu  s'organiser  an 
centre  de  recherches  scientifiques  sur  ragriculture.  En  4835, 
H.  Boussingault  faisait,  k  Bechelbronn  (Alsace),  ses  travaox 
devenus  aujourd'hui  classiques,  alors  que  les  questions  agri- 
coles  n'avaient  point  encore  ^veill^  Fatten  lion  publique  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Mais  bientdt  ces  deux  pays  sni- 
virent  Texemple  denotre  illustre  savant,  et  maintenant  I'ei- 
p^rimenlation  agricole  est  trfes-r^pandue  chez  nos  voisias 
d'outre-Rhin  eld'outre-Hanche.  L' Allemagne  surtout  pr^ente, 
sous  ce  rapport,  une  organisation  assez  remarquable,  que  je 
voudrais  r^sumer^-ici. 

HisTORiQUE.  —  Les  discussious  qui  s'^lev^rent  vers  1840 
entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  H.  de  Liebig,  firent 
sen  tir  tout  d'abord  la  n^cessit^  des  recherches  scientifiques 
en  une  aussi  delicate  mati^re.  La  premiere  manifestation 
^man^e  d'agriculteurs  et  favorable  a  la  chimie  se  produisil 
en  Allemagne  vers  1845.  On  la  trouve  dans  une  p6titioD 
adress^e  k  la  chambre  des  d^put^s  de  la  Saxe  royale  par  ie 
comice  agricole  de  Chemnitz,  auquel  M.  le  professeur  Stcec- 
khardt,  Tun  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  science  agri- 
cole, avait  exposd  les  theories  de  H.  de  Liebig.  Apr^s  avoir 
trfes-nettement  indiqu^  les  avantages  que  ['agriculture  avait 
Aiik  tir^s  et  devait  encore  tirer  de  la  chimie,  les  p^titionnai- 
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res  damandaient  la  o^iaiuaUoio  et  riostalUUoQ,  dans  chaque 
cercle  gouvernemeDtal,  d'uD  cbimiste  special,  qui  devait  avoir 
poar  foDcUoQS : 

I""  D'assister  aax  r^unioos  agricoles  de  son  cercle,  poury 
fairer  les  questions  scientifiques  et  pour  se  familiariser 
ayecia  pratique; 

2o  De  faire  des  cours  sur  les  parties  de  la  chimie  int6res- 
saat  ragricaltnre ; 

3o  D'analyser,  sur  demande,  les  terres  v^g^tales,  engrais, 
etc. ; 

4o  De  faire  des  tourn^es  dans  le  cercle, tant  pour  s'instrui- 
re  que  pour  donner  des  conseils  et  engager  les  cuUivateurs 
ii  faire  des  essais  ; 

5""  De  surveiller  Vi]hwe  du  b^tail,  la  fabrication  de  la  bife- 
re  et  de  Talcool,  afin  de  perfectionner  au  besoin  ces  indus- 
tries. 

Cette  petition  fut»  h  la  channbre  des  d^put^s,  Tobjet  d'une 
discussion  int^ressante,  dans  laquelle  de  oombreuses  syro* 
patbies  pour  la  chimie  agricole  se  manifest^r^at;  cepeadant 
lefait  ne  regut  pas  de  suite,  et  ce  n'est  qu*en  4851  que  fut 
foodee  la  premiere  t  station  d'essais  agricoles  »  k  Moeckern, 
prte  Leipzig,  tes  travaux  y  commenc^rent  en  1853;  le  pre- 
mier article  des  statuts  specific  que  ces  travaux  ont  pour  but 
de  coDtribuer  au  progr^s  des  industries  agricoles,  au  oioyen 
de  recherchcs  scientifiques  se  rattachant  a  des  essais  prati- 
ques de  diverses  natures,  ainsi  que  de  r^pandre  la  connais- 
sance  des  r^sultais  de  ces  recherches.  En  1853  le  gouverne- 
ment  saxon  et  le  cooaice  agricole  de  Chemnitz  fond^rent  dans 
cette  dernifere  ville  un  ^tablissement  analogue.  Deux  ans  plus 
tard  Tassembl^e  g^n^rale  des  cuUivateurs  ruraux  et  fores- 
Uers  adoptait  une  resolution  en  faveur  de  raugmentution 
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rapide  des  stations  d'essais  en  Allemagne.  Leurs  travaux 
devaient  porter : 

1^  Sur  le  contrdle  des  engrais  artificiels  etla  d^termioatioD 
de  la  valeur  nutritive  de  certains  fourrages ; 

2<»  Sur  la  recherche  des  gisements  de  chaux,  mames, 
coprolithes  et  autres  matiires  utiles  k  ramendement  des 
terres ; 

S""  Sur  la  vulgarisation  des  sciences  physiques  et  natarel* 
les  dans  leurs  rapports  avec  Tagriculture ; 

4o  Sur  I'examen^  au  moyen  d'essais  pratiques  et  scientifi- 
ques,  de  ce  qui  se  passe  dans  le  sol,  dans  le  fumier,  dans  les 
organismes  animal  et  v^gdtal ;  la  recherche  des  lois  qui  r^is- 
sent  ces  ph^nomfenes  et  la  deduction  de  ces  lois  de  donate 
pratiques. 

A  partir  de  ce  moment,  le  nombre  des  stations  s'est  accro 
trfes-rapidement ;  en  1855,  la  Soci6t6  agricole  centrale  dela 
Prusse  rh^nane  votait  une  sonime  de  7,000  francs  pour  en 
^tablir  une  k  Saint-Nicolas ;  celles  de  Dahme,  Weende,  Carls- 
ruhe,  etc.,  vinrent  ensuite. 

On  reconnut  bientdt  qu'il  serait  utile  de  faire  travailler 
autant  que  possible  tons  ces  dtablissements  d'apr^s  un  plan 
commun.  A  cet  efifet,  on  fonda  en  1858  un  journal  qui  devait 
enregistrer  les  r^sultats  obtenus  et  tout  ce  qui  int^ressait  la 
nouvelle  creation ;  ce  journal,  intitule  les  Stations  (TesstUs 
agricoles,  s'est  r^pandu  tr^s-rapidement ;  par  un  arr^t^  de 
1865,  le  ministre  de  Tagriculture  de  Prusse  a  m^me  ordonn^ 
d'y  publier  tons  les  travaux  des  stations  d'essais  et  des  aca- 
demies agricoles  (1). 

Enfin,  en  1863,  les  directeurs  des  diverses  stations  eureot 

(i)  On  appelle  ainsi  les  institutions  pour  I'enseignement  agricole 
supSrieur. 
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pour  la  premiere  fois  une  reunion  g^ndrale,  maintenaDt 
annaelle,  ii  laquelle  prirent  part  tous  les  chimistes  agricoles. 
Od  y  discuia  les  programmes  h  suivre  et  od  r^solut  de  faire, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  lieux  possible^  des  essais 
simaltaoes : 

1^  Sar  Teffet  de  TeDgraissement  par  Temploi  de  chacun 
des  ^l^ments  nutritifs  consid^r^  isol^aieDt,  dans  les  circons- 
tances  climat^riques  les  plus  diverses  et  avec  des  sols  de 
toute  nature ; 

99  Sur  Teffet  produit  par  le  melange  de  ces  ^l^ments  k  la 
terre,  sai?ant  la  profondeur ; 

3i^  Sur  la  nutrition  d*animaux  de  m£me  espfece,  mais  de 
races  diff£rentes. 

Voici  maintenant  un  apercu  statistique  de  T^tat  actuel  des 
stations  d'essais  dans  Tordre  de  leur  fondation  : 

VOH  PATS 

des  Stations.  oa  provinee. 

1.  Moeckem Saxe  royale 

%  Chemnitz — 

8.  Halie Saxe  (proyince) 18,000 

4.  Prague Boh^me 

5.  Bonn Prasse  rh^nane 

€.  Dahme. Brandebourg 

7.  Pomniritz Saxe  royale 

8.  Ida-HarieahutU SU^sie lS,85t2 

9.  Weende Hanovre 

10-  Heldaa Hesse  (Elector.) 

il .  Insterbonrg Pnisse  (prov.) 

19.  Carlsrahe Bade 

13.  Kuschen Posen 

U.  BniDSwick Brunswick 

15.  lent Tharinge 

16.  Dresde Sax6  royale 

17.  Regenwalde Pom^ranie 


RBTBNO 

ANRiB 

annoel* 

dela 

fondation 

9,875 

1881 

4,500 

1853 

18,000 

1854 

n 

1855 

6,375 

1856 

6,400 

1857 

7,500 

— 

lS,85t2 

— 

13,000 

— 

4,000 

— 

4,506 

1858 

5,875 

1859 

5,175 

1863 

7,950 

7,800 

— 

w 

— 

7,506, 

1863 
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18.  Uebwcrd BohAse n  1811 

19.  Munich Baviire 8,758  1881 

30.  Hohenheim Wurtemberg 7,500        — 

91.  Kcethen Anhalt n  — 

M.  Salzmmde Stxe  (prov.) 8,375         — 

%3.  Memmingen Baviirc n  — 

94.  Lobositz Boh^me n  _ 

i5.  Bayreuth Bavi^re u  1866 

Dix-hait  de  ces  stations  ont  done  ensemble  M  revenu  de 

134,597  fr.,  ce  qui  fnit  ponr  chacune  d'elles  7,S00  fr.  ei 

moyenne.  L'une  des  dix-huit  statJivns  de  Taneieiine  Prasse, 

celle  de  Salzmilnde,  a  ^t^  ^tablie  et  est  enlretenue  par  des 

particuliers  exclusivement ;  mais  les  sept  autres  recoiveut 

ensemble  de  TEtat  une  subvention  de  26,000  fr.  Le  restedi 

revenu  annuel  se  compose  soil  de  subventions,  en  argent  ou 

m^me  en  nature,  (fourrages,  semences,  bestiaux,  etc.],  des 

comices  agricoles  ou  de  particuliers,  soit  du  produit  des  frais 

de  contrdle  des  engrais  (je  reviendrai  tout  h  Theure  sur  ce 

d(^t.iM),  soil  enfin  de  quelqnes  subventions  provenant  de  la 

socieie  d'assurances  centre  Tincendie  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Munich  (1). 

Les  exp^eoces  et  les  essais^  pour  6tre  faits  s^ieusem^nt, 

demandent  des  frais  de  premier  ^tablissement  assezconsid^ 

rabies;  mais  on  n*a  pas  eu  beaucoup  de  difficult^s  k  se  les 

procurer.  L'ancien  gouvernement  du  Hanovre  a  allou4  <S,000 

fr.  k  la  station  de  Weende  (pr^s  GcBltingue)  ponr  T^biisse- 

(1)  Aux  termes  dMne  clause  impos^e  k  cette  socidt6  lors  de  sa 
fondation.  elle  doit  distraire,  cheque  anA6e,  quelques  centi^medda 
ses  revenus  nets  au  profit  d'oeuvres  d'utilil^publique,  entre  Jesquelles 
elles  les  r^partit  librement.  Aujourd'hui  ce  fonds  constiiue  une 
somme  de  400,000  fr.  environ,  et,  comme  la  soci6t6  a  int^ret  k  iin 
agr^able  aux  agriculleurs,  elle  aUoue  aux  institutions  agricoles  une 
assez  forte  partie  de  ces  400^000  fr. 
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mettt  d'an  appareil  de  respiratioD,  sur  lequel  j'aurai  I'occa- 
sioD  de  revenir  un  peu  plus  loin ;  od  voit  par  I^  rimportance 
qui  y  ^tait  attach^e,  et  les  rdsultats  dijk  obtenus  par  le  pro- 
fesseor  Henncberg  jusiiiient  pleinement  cette  lib^ralit^.  De 
m£me»  les  ^lats  du  Wurtemberg  ont  accorde,  saos  discussion 
aucuae,  ane  somme  de  25  k  30,000  francs,  que  le  gouverne- 
ment  deoQandait  pour  r^tablissement  de  la  station  de  Hohen- 
heim.  Les  frais  de  premier  ^tablissement  des  stations  de  la 
Prusse,  celle  de  Salzmiinde  except^e,  ont  toujours  ^t^  sup- 
porifo  par  les  institutions  agricoles  des  provinces;  I'Etat 
s'esl  charge  de  I'instailation  des  stations  de  Weende  et  de 
Hohenheiai;  pour  d'autres,  ce  sont  des  particuliers  qui  ont 
tena  k  honneur  de  les  cr^er. 

ORGANISATION. —  Afiu  dodonnor  une  id^e  de  Torganisation 
de  ces  institutions,  je  crois  devoir  reproduire,  k  titre  de  type, 
les  statuts  de  la  station  de  Halle-sur-Saale,  oil  j'ai  pu  tra- 
vailler  moi-m£me  pendant  quelques  mois  de  Thiver  1 866-67, 
grice  i  la  complaisance  de  son  directeur,  M.  le  professeur 
Stohmaon.  L'organisation  des  autres  stations  est  semblable 
aa  fond,  tout  en  variant  un  peu  de  Tune  h  Tautre  pour  la 
forme: 

§  4.  La  station  d'essais  agricoles  du  cornice  central  de  la 
province  de  Saxe  a  pour  but  d'approfondir  des  questions  pra- 
tiques importantes  de  Tagriculture  et  des  industries  qui  s'y 
rapportent. 

§  2.  La  station  est  administr^e  par  la  direction  centrale 
du  cornice.  Un  comity  permanent  (compose  de  membres  du 
cornice)  s'occupe  des  int^rdts  scientifiques  de  la  station. 

S  3.  Le  but  propose  doit  dtre  atteint : 

1^  Par  des  essais  sur  la  vegetation  des  plantes  cultivables; 
en  particulier,  par  des  essais  de  v^gdtation  et  d'engraisse* 
ment  dans  des  champs  d'essais  ou  en  pots ; 
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2^  Par  des  essais  sur  i*alimentation  des  animaux  domes- 
liques  dans  une  etable  sp^ciale; 

3<>  Par  des  essais  pour  la  recherehe  des  syst^mes  d*exploi- 
lation  agricoleles  plus  avaotageux; 

i""  Par  des  travaux  de  laboratoire  pour  la  preparation  et  la 
surveillance  des  essais  (ainsi  que  pour  le  contrdle  des  engrais, 
dont  11  sera  question  plus  loin). 

§  i.  Ces  essais  sont  ex^cut^s  par  le  chimiste  de  la  station. 
La  nature  el  la  marche  des  experiences  sont  d^termin^es  par 
le  comity  permanent  (§2),  d'apr^s  les  propositions  du  cbi- 
miste,  saufpour  les  essais  ordonn^s  par  le  ministre  de  I'agri- 
culture. 

§  5.  Le  directeur  de  la  station  doit,  k  des  intervalles  fix^ 
par  le  president  du  comity,  lui  comnauniquerles  r^sultats  des 
essais,  puis  annuellement  r^diger  un  rapport  sur  les  travaux 
dela  station.  Le  president  remet  ce  rapport,  avec  oa  sans 
observations,  h  la  direction  centrale,  avant  le  3  Janvier  de 
cbf^que  ann^e ;  celle-ci  fait  ensuite  son  rapport  annuel  au 
ministre  de  Tagriculiure. 

§  6.  Toutes  les  notes  sur  les  observations  faites  dans  les 
essais  ou  §ur  les  analyses  ex^cut^es  sont  la  propriety  de  la 
staiion  et  y  demeurent,  m^me  en  cas  de  depart  du  chimiste 
directeur.  La  publication  de  ces  notes  sefait,  s'il  y  a  lieu,  daos 
le  journal  du  cornice  agricole  central  (et  aussi  dans  la  feuille 
spdciale  et  semi-officielle  dontj'aid^jJl  eu  occasion  deparler). 

§  7.  Les  agriculteurs  appartenant  au  cercle  du  comice 
peuvent  faire  executer  des  essais  ou  des  analyses  k  la  sta- 
tion ;  ils  doivent  pour  cela  s'adresser  h  la  direction  centrale, 
qui  decide  si  cette  demaude  pent  Sire  accueillie. 

Le  chimiste  directeur  est  choisi  par  cette  direction  ceo- 
trale,  sauf  la  confirmation  du  ministre;  son  traitemeut  se 
pr^lfeve  sur  la  subvention  accord^e  par  TEtat.  Pour  toutes  les 
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d^penses  k  faire  dans  I'ann^e,  le  chimiste  doit  k  FavaDce 
^tablir  un  devis»  qui  est  soumis  k  TapprobatioD  de  la  direc- 
tion centrale. 

TRAVAux. —  La  nature  des  travaux  ex^cut^s  dans  les  sta- 
tions ressort  d^j^  assez  nettement  de  ce  qui  pr^cfede ;  ils  sent, 
du  reste,  tellement  multiplies  que  loutes  occupent  plusieurs 
person  nes. 

Qoelques-unes  des  stations  s'occupent  plus  sp^cialement 
des  animaux  ou  des  vig^taux,  mais  d*autres  ^tudient  k  la 
fois  les  questions  relatives  aux  veg^taux  et  aux  animaux. 
Ainsi  qu'il  a  ^t^  dit  plus  baut,  la  plupart  des  stations  recher- 
cbeni  la  solution  d'un  certain  nombre  de  questions  commu- 
nes, d^termin^es  par  les  assemblies  de  1864  et  1865;  elles 
font,  par  exemple,  actuelleroent  des  essais  d'alimentation 
des  mouions  et  des  pores.  Dans  les  stations  de  la  Prusse,  on 
execute  en  m^me  temps  certains  travaux  indiques  par  le 
ministre  de  Tagriculture ;  ainsi,  en  1864  et  1865,  on  y  a  fait 
des  recherches  sur  la  vegetation  et  la  maladie  des  pommes 
de  terre.  Ces  recberches  n'ont  pas  encore  fourni  des  r^sultats 
bien  concluants,  parce  que  la  maladie  nc  s*est  montr^e  que 
dans  quelques-unes  des  circonscriptions.  Cependant  il  parait 
iijk  d^montre  [Annales  de  C agriculture  de  Prusse,  1 867) 
que  les  pommes  de  terre  k  peau  ^paisse  et  rude  sont  plus 
snjeties  k  la  maladie  que  celles  k  peau  fine  et  lisse.  Pes 
substances  essay^es  comme  remfedes  preventifs,  deux  seule- 
ment  (chlorure  de  mercure  et  ars^niate  de  potasse]  ont  r^elle- 
ment  empicbe  la  maladie;  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  la 
cbaux,  le  soufre,  le  gypse  (pl&tre)  n*ont  fourni  que  des  r^sul- 
tats  douleux.  Les  engrais  phosphates  riches  en  azote  parais- 
sent,  au  contraire,  favoriser  la  maladie.  Enfin  on  a  reconnu 
qa*il  etait  absolument  nuisible  de  depouiller  la  plante  de  ses 
feoilles  avant  la  floraison. 
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Les  autres  problteies  proposes  par  te  ministre,  en  I86i, 
etaieat  les  laivants : 

Essais  sur  la  mani^re  d'obtenir  une  bonne  graine  de  lin 
pour  sentence. 

Essais  pour  la  d&ermination  de  la  teneur  en  ammoniaque 
et  en  acide  nitrique  de  Teau  de  plaie  et  de  la  neige. 

Essais  sur  les  e£fets  de  TeDgraissement  du  sol  avec  la 
poudre  d'os. 

Entre  beaucoup  d'autres  experiences  int^ressantes,  je 
citerai  encore  celles  faiies  par  le  professeur  Henneberg  avec 
Tappareil  respiratoire  de  Weende.  II  serait  difficile  de  donner 
ici  une  description  d^taill^e  de  cet  appareil ;  roais  je  puis 
dire  que  le  principe  tr^s  simple  d'aprfes  lequel  il  est  constrnit 
consiste  k  renfermer  Tanimal  sur  lequel  on  op^re  dans  un 
espace  clos,  ou,  au  moyen  d*un  aspirateur,  on  fait  passer 
un  certain  volume  d'air,  le  volume  qui  passe  en  un  temps 
donn^  etant  mesure  par  un  gazom^tre.  Au  moyen  de  deux 
petits  aspirateurs,  on  recueille  une  fraction  d^termin^e  de 
Tair  expire  et  de  Tair  qui  entre  dans  Tappareil ;  on  deter- 
mine les  eiemenls  constituUfs  de  ces  deux  gaz  (vapeur  d'eau, 
acide  carbonique,  hydrogfene  et  hydrogfene  carbon^)  par  des 
appareils  absorbanls.  Enfin  la  caisse  qui  renferme  I'animal 
est  installee  de  manifere  k  pouvoir  recueillir  sans  perte  les 
excrements  solides  et  liquides. 

On  pent  done,  connafssant  le  fourrage  donne  aux  beie. , 
etudier,  au  moyen  de  cet  appareil,  dans  lequel  toutes  les 
causes  d'erreur  ont  iii  eiiminees  par  des  perfectionnements 
ingenieux,  tons  les  phenom^nes  de  la  vie  animale  et  la  trans- 
formation  des  elements  cbimiques.  M.  Henneberg  est  arrivd 
parses  experiences,  pour  les  animaux,  k  cette  conclusion 
qu'obtenaient  k  peu  pr^s  en  mSme  temps  MM.  Pettenkofer  et 
Yoit,  k  Munich,  dans  des  experiences  sur  TJiomme :  Tacide 
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Cfttbofiique  *etf^6  pefi4»nt  ie  joar  renfenfte  lieweoup  pks 
d'oxygfen«  qne  n'en  oontienl  Tair  inlroduil  daDS  les  poumoos 
peiidaQt4e  m^me  temps,  el  cet  excfes  d'oxygfene  est  emmaga* 
sini,  durant  la  imit,  dans  les  poufnons ;  en  on  mot,  Ie  ph^* 
nomtee  de  la  respiratioD  est  cempletemeot  diff^reat,  suivant 
qa*il  se  passe  ie  jour  oa  la  ouit.  Les  chiffires  obteons  per* 
metteot  aiissi  de  isonclore  qu'en  aiigmentant  les  sabslances 
albumineoses (azotes)  dans  les  aliments,  on  aagmeole,  povr  Ie 
sajet,  la  facultiS  d'emmagasiner  de  roxygine  pendant  la  nuit. 

Une  autre  brandhe  de  travaux  des  stauenis,  qui  ^  un  rsc^ 
port  plus  i«ffl6diat  encore  arvec  la  pratique  iigrieole  que  oelle 
des  essais,  comprend  Ie  contrdle  des  engrais  artificiels.  La 
qaeslioin  de  la  vente  de  ces  engrais,  telle  qu'elle  se  pratique 
en  Allemagn'e,  m^ite  bien  qu*on  s'y  arr^te  ua  peu,  surtoit 
au  moment  oil  Ie  Corps  I^gislatif  vient  d*a<topter  une  aou- 
velle ioi  kce  sujet.  M.  Dumas,  dans  Texcellont  rapport  qu'il 
a  riAlgi  au  nom  de  la  commissfon  d'enquftte,  dit  «  qu'il 
appartieut  siirtoot  k  i'int<r6t  particulier  de  metire  en  mou^e- 
ment  les  mesures  preventives.  »  C'est  pr^cis^ment  ce  qn'on 
a  fatten  AUemagne,  et  les  systfemes  de  contrdle  qui  y  sont 
usit^s,  compl^teoient  en  dehors  de  Tad  ministration,  pour~ 
raient  peut-itre  constituer  chez  nous  un  complement  tr^s 
utile  de  la  nouvelle  loi,celle-ci  conservaot  (oujours  toute  son 
action,  \k  oh  Ie  contrdle  n'aurait  pas  empdche  Ie  d^lit.  II 
y  a  en  Allemagne  deux  syst^mes  principaux  de  oontr61e. 

Dans  la  Saxe  royale,les  stations  d'essais  font  gratuitement 
I'analyse  d'^chan til  Ions  des  engrais  acheC^s,  quaod  ces  ecban- 
tillons  leur  sont  transmis,  par  Tintermediaire  des  cornices 
agricoies,  avec  indication  de  leur  provenance.  Les  r^suliats 
deces  analyses  sont  publics. 

Les  stations  de  la  Prusse  er  autres  emploient  un  syst6m$ 
toat  different. 
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EUes  iDvitent  les  fabricants  ou  marchands  d'engrais  k  se 
placer  Toloniairement  sous  leur  contrdle.  D*une  part,  une 
revision  p^riodiqae  est  faite  des  magasins  dans  les^uels  on 
prel^ve  des  echantillons  dont  Taoalyse  est  ^galement  public ; 
d'autre  part,  on  procfede  k  I'analyse  gratuite  des  Echantillons, 
les  acheteurs  Etant  invites  k  les  envoyer  k  la  station  quand 
ils  ont  fait  un  achat.  Enfin  les  fabricants  ou  marchands 
doivent,  k  toute  r^uisition,  soumettre  leurs  livres  k  Texa- 
men  des  employes  de  la  station,  ce  qui  permet  de  verifier  la 
quantity  des  matiferes  entries  et  sorties.  Les  fabricants  ou 
marchands  sonttenus  de  payer  ^la  station  une  somme  de  10 
cent,  k  20  cent,  par  100  kilos  de  matiire  vendue.  Tons  les 
engrais,  sauf  le  guano,  sont  remis  avec  garantie  d'une  cer- 
taine  teneur ;  si  Tacheteur  ne  trouve  pas  cette  teneur  dans  le 
produit  livrE,  ce  qui  pent  m£me  arriverquelquefois  sans  qu'il 
y  ait  fraude,  les  marchands  remboursent  la  difference.  Hoyen- 
nant  cette  Ughve  redevance,  les  stations  font  gratuitement  les 
analyses  demand^es  par  les  fabricants  ou  marchands  con- 
tr61Es. 

Ces  deux  systimes  satisfont  d'abord  k  cette  condition 
essentielle  de  ne  rien  demander  directement  k  Tacheteur  pour 
Tanalyse. 

Le  premier  a  Tavantagc  de  s'appliqueri  tons  les  fabricants 
ou  marchands,  mais  il  fait  peser  les  frais  sur  les  stations  et, 
par  suite,  indirectement  sur  les  comices  ou  sur  TEtai;  do 
plus,  il  prEsente  TinconvEnient  d*obliger  Tacheleur  k  passer 
parle  cornice  agricole  pour  obtenir  une  analyse  qui,  en  d^ 
finitive,  ne  le  renseigne  qu'apr^s  Tachal. 

Le  second  syst^me  renseigne,  au  contraire,  par  le  moyen 
des  revisions,  Tacheteur  avant  Tachat,  lui  permet  d'adresser 
directement  un  Echantillon  k  la  station ;  mais  Tanalyse  n'est 
faite  gratuitement  que  lorsque  TEchantillon  provient  d'une 
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maisoD  contrAl^e.  Dans  ce  second  syst^me,  il  ne  faut  pas  le 

perdre  de  vue,  Tagriculteur  paie  toujonrs  en  r^alit^  les  frais, 
mais  d'une  mani^re  indirecte-Quoi  qu'il  en  soit,marchands  et 
agriculteurs  y  trouyent  leur  avantage,  les  uns  en  ayant  plus 
de  s^curit6,  les  autres  en  vendant  plus  d'engrais,  car  un 
grand  nombrede  maisons  se  soumettent  k  ce  second  systfeme. 
Ainsi  Yingt  maisons,  dont  une  h  Saint- Avoid  (Moselle),  sont 
contrdl^s  par  la  station  de  Bonn,  k  laquelle  elle  paie  4(3  pour 
cent  du  produit  de  leui's  ventes.  Huft  maisons  reinvent  de  la 
station  de  Halle,  en  lui  payant  0  fr.  425  roillimes  par  400 

kilos  de  matifere  vendue.  En  4866,  elles  ont  vendu  40,704 
tonnes  d'engrais  divers,  ce  qui  a  produit  pour  la  station  une 
sommede  44,500  fr. 

II  n'est  peiit-6tre  pas  sans  int^rit  d'indiquer  ici  quels  sont 
les  divers  engrais  cemposant  les  10,704  tonnes. 

Guano  du  P^rou 3,334  tonnes. 

Idem  traits  par  Tacide  sulfurique .     4,4 1 4 

Superphosphate  de  guano-Baker .      4 ,854 

Idem  avec  sels  ammoniacaux  ...         54 

Poudre  d'os 467 

Guano-Baker 2 

Salpfiire  du  Chili 400 

Sels  alcalins  de  Stassfurt 4 ,092 

Dans  le  Wurtemberg,  la  station  de  Hohenbeim  contr61e 
plusieurs  maisons,  mais  sans  se  faire  payer  par  elle  les  frais 
d'analyse,  qui  sont  support^s,  au  moins  proviso!  rem  en  t,  par 
Fadministration  centrale  de  Tagriculture.  Les  marchands 
d'engrais  garantissent  une  teneur  minima  de  leurs  produits 
et  les  reprennent  ou  remboursent  la  difference,  s'il  s'en 
trouve  une  k  Tanalyse. 

Afin  de  donner  encore  plus  d'utilit^  aux  r^sultats  des 


i 
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anaWses,  le&  statrions  les  pttblieni,  et  recoflnnandtm  les 
eograis  reconnus  bons  ei  ajoutant  des  indicatioDs  sur  lear 
emploi  pour  les  diverses  cultures. 

Ed  resume,  pcvur  montrer  &  quel  point  les  stations  d*es&ais 
sont  appr^ciies  en  Altemagne,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire 
que  de  citer  les  paroles  suivantes  du  professeur  Stoeck- 
bardt  (4)  : 

«  Les  centres  de  recherches  scientifiques  pour  Tagricul- 
ture  out  acquis,  en  moins  de  dix  ann^es»  gr&ce  aux  r^sultats 
obtenus  par  eux,  la  confiance  des  agricuUeurs  et  de  Tadmi- 
aistratioQ ;  tellement  que  ceux-ci  consid^rent  aujourd'bui 
les  stations  comme  indispensables  aux  progr^s  de  Tagricul- 
ture.  Les  int^resses  peuvent,  en  consequence,  entretenir  la 
ferme  esp^rance  qu'on  mettra  toujours  plus  de  moyens  k  la 
disposition  de  ces  ^tablissements,  afin  qu'ils  puissent  r^pon- 
dre  aux  questions  propos^es.  Ilsont  ^galement  exerce  une  in- 
fluence considerable  sur  la  direction  nouvelle  prise  par 
ragriculture,  relativemenl  aux  sciences  naturelles.  Enfin  ils 
ont  continue  k  perfectionner  les  institutions  pour  Tenseigne- 
meni  agricole  superieur^en  les  mettant  k  raeme  de  ddvelopper, 
k  c6te  de  leur  activite  d'enseignement,  les  rechercbes  qui  y 
etaient  tr^s  restreintes  autrefois,  faute  de  temps  et  de 
moyens.  » 

Sans  vouloir  attacher  une  importance  exag^ree  aux  insti- 
tutions dont  j'ai  tente  de  donner  une  idee,  j'espfere  done  avoir 
demontre  qu*elles  sont  fort  utiles  et  qu*il  est  k  desirerque 
chez  nous  aussi  les  personnes  qui  s'interessent  aux  progr^s 
de  ragriculture  prennent  bientot  Tinitiative  d*une  organisa- 
tion analogue. 

Du  reste,  les  premiers  elements  s'eu  trouvent  dans  plu- 

(I)  Ghemischer  Ackersman,  i865. 
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sienrs  d^partements,  oh  des  laboratoires  oDt  ^t^  ^tabtis  pour 
I'analyse  des  eograis.  En  ce  qai  concerne  le  co3tr61e  des  en- 
grais.  on  pourraity  adopter  facilemestle  second  des  systimes 
indiqa^s  tout  k  Theure,  en  ^teudant  la  faculty  de  faire  ana* 
lyser  gratuitementles^chantillons  k  ceux  provenant  de  fabri- 
caDts  etdemarchandsnon  contr6I^s.On  ^viterait  ainsi  I'incon- 
Y^nient  que,  sans  cela,  presente  ce  syst^roe.  Les  fabricants 
aaraient  toujours  avantage  k  se  soamettre  au  contrfile,  si  les 
grands  consommateurs  convenaient  de  prendre  de  pr^f^rence 
leursengrais  dans  les  maisons  contr616es.  Pour  mettre  les 
petits  cullivateurs  k  Tabri  des  tromperies,  il  faudrait  encou- 
ragerdes  associations  pour  Tachat  des  engrais,  par  le  moyen 
desquelles  ces  petits  cultivateurs  pourraient  s*adresser  aux 
grandes  maisons  contrdl^es. 

L'exp^rioientation  pratique  ou  scientilique  n'a  6te  Oiise  en 
oeavre  jusqu'ici  que  par  les  soins  de  quelques  savants.  A  c6i6 
des  experiences  de  M .  Boussingault,  le  doyen  de  la  science 
agricole,  il  y  a  lieu  de  citer  aussi  celles  de  MM.  Isidore  Pierre, 
Yille,  Deb^rain,  Kuhlmann,  Corenwinder  et  autres.  Les  tra- 
vaux  de  ces  savants  m^ritent  les  plus  grands  ^loges  ;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  essais  agricoles,  par  leur  nature 
oQ^me,  demandent  k  Stre  executes  sur  le  plus  grand  nombre 
de  points  possible,  ces  points  diff^rant  les  uns  des  autres, 
soit  par  la  nature  du  sol,  soit  par  le  climat,etc.  Ce  n*est  qu'^ 
cette  condition  et  par  une  experimentation  ri^Mt  pendant 
on  assez  grand  nombre  d*annees  que  les  essais  sur  r^puise- 
ment  dusol,  Tengraissement^les  assolements,lescroisements 
et  m^tissages,  les  creations  et  ameliorations  de  races,  etc.^ 
peuvent  fournir  des  conclusions  certaines.  Aujourd'hui  nous 
sommes  encore  loin  des  conclusions,  car  tons  les  phenomfenes 
de  la  vie  animale  ou  v^getale  sont  d*une  telle  complication, 
qu'il  faut  un  nombre  extremement  considerable  de  resultats 
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pour  arriver  h  une  loi.  La  majorite  des  agriculteurs  ne  se 
doute  peut-itre  pas  du  travail  qu'a  necessity  I'^tablissemeot 
de  telle  loi  qui  leur  parait  aussi  simple  que  la  connaissaDce 
leur  en  est  utile. 

J.  IGHON, 
Ing^nieur  au  corps  imperial  des  mines. 
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LE  LABOURAGE  A  LA  YAPEUR 


ET  LES  LABOURS  PROFONDS  (1 ) . 


I. 

Vers  la  finde  jaio  1867,  alors  que  TExposition  universelle 
de  Paris  ^tait  dans  toute  sa  splendeur,  on  pouvait  remarquer, 
soil  au  Champ  de  Hars,  soit  dans  Tile  de  Billancourt,  divers 
appareils  de  culture  k  vapeur  prdseot^s  par  des  exposants 
francais  et  par  des  exposants  anglais.  Hais  lous  ces  appareils 
etaient  au  repos,  et  plus  la  culture  k  vapeur  avait  fait  de  bruit 
dans  ces  derniers  temps,  notamment  en  Angleterre,  au  con- 
cours  de  Roanne  en  France,  et  sur  les  fermes  de  M.  le  mar- 
quis de  Poncins  dans  la  Loire,  de  M.  Gueyraud  dans  les 
Basses-Alpes  et  de  H.  Pepin-Lehalleur  en  Seine-et-Marne, 


(1)  Le  bureau  de  la  Soci6t^  centrale  n'a  pas  cru  pouvoir  publier 
son  bulletin  sans  y  consacrer  une  large  place  au  compte-rendu  du 
concours  de  Petit- Bourg,  ce  concours,  quelque  puisse  6tre  Tavenir 
du  labourage  k  vapeur,  constiluant  un  6v^nement  de  la  plus  haute 
importance  dans  les  annales  de  Tagriculture  fran^alse  en  1867. 

II  a  pens6  aussi  que  ce  compte-rendu  offrirait  d*autant  plus  d'lnt6- 
ret  qu'il  serait  accompagn6,  pour  son  Intelligence,  des  gravures» 
plans  et  dessins  qui  Taccompagnent  dans  Pexcellent  Journal  dTagri^ 
cuUure  praiigue  auquel  II  est  emprunt6. 

Grftce  k  Fobligeante  intervention  de  Tun  de  ses  collogues,  M.  Ram- 
pont-Lechln,  aupr^  de  radminislration  de  ce  recueil,  les  cliches  de 
ces  gravures,  plans  et  dessins  ont  M  mis  h  la  disposition  du  bureau, 
qui  saisit  Toccasion  d'en  exprimer  sa  gratitude  &  son  collogue  ainsi 
qu*aux  administrateurs  du  Journal  ePAgricullure  pratique^  notam- 
ment MM.  de  G6rl8  et  Bixio. 

10 
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plus  on  d^sirait  que  cette  culture  fit  ses  preuves  dans  une 
grande  experience  publique.  Non  pas  que  la  confiance  dans 
le  succ&s  fAt  unanime;  mais,  an  inoins,  £lait*il  admis  g6n6- 
raletnent  qu'une  exposition  appelee  k  divers  titres  k  faire 
date  ne  devait  pas  disparattre  sans  offrir  k  Tagriculture  une 
occasion  solennelle  de  constaier  T^tat  de  la  question  du 
labourage  k  vapeur. 

Une  autre  question  pr^occupaitles  agriculteurs,  c*^tait  ceUe 
des  labours  profonds. 

On  avait  entendu  parler  de  gigantesques  charrues  trafndes 
par  des  attelages  de  dix  k  douze  boaufs  et  remu  ani  te  sol  4 
0",40  de  profondeur.  On  avait  suivi  de  remarquables  diseiis- 
sions  sur  les  d<ifoncements  op^rte  en  une  seule  fois  par  un 
seul  instrument,  et  sur  les  d^foncements  op^rfe  par  deux 
instruments,  dont  le  premier  ouvrait  la  raie,  tandis  qse  le 
second  se  bornait  k  ameublir  le  sous^sol  sans  le  monter  It 
la  surface  du  champ.  On  s'^tait  pds  k  r^fl^chtr  sirieusem^t 
au  r^cit  des  prouesses  des  charrues  Yallerand  et  Fondenr, 
ainsi  que  des  fouilleuses,  des  sous-soleuses,  des  charrues 
Cotgreave,  des  charrues  Tweddale,  des  charrues  Bonnet  et 
autres  engins  k  grande  puissance.  II  tardait  k  tous  de  voir 
ces  machines  en  fonction,  et  Ton  se  disait,  k  ee  propos 
encore,  que  TExposition  universelle  de  4867  devait  k  Tagri- 
culture  une  demonstration  en  toutes  rfegles  des  progr^s  de  la 
mecanique  en  mati^re  de  labours  tr^s-profonds. 

Halheureusement,  il  s*en  fallait  de  beaucoup  que  tous  les 
appareils  les  plus  perfectionn^s  de  la  culture  k  vapeur  fus- 
sent  k  I'Exposition  universelle  de  4867.  Les  Anglais  n*y 
avaient  pas  amen^  teurs  machines  k  grand  travail,  qui  leur 
.  paraissaient  alors  d'un  prix  trop  6\qy6  pour  les  convenances 
de  Tagriculture  continentale.  Et  ce  n'est  pas  tout :  II  y  avait 
entre  les  organisateurs  de  TExposition  et  les.  exposante 
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Mfliis  d'appareUs*  de  ealtore  h  ¥apettr  uds  situation  telle 
que,  de  part  et  d'autre^  on  paraisaait  avoir  rsDone^  k  toute 
idde  d'exp^iesces  en  pleiae  campagne.  Plusieors  membres' 
de  la  commiaftion  eonsollative  avaient  fait  Toffre  de  vastes 
terrains ;  ces  offres  n'avaient  pas  et^  aocept^es.  La  fef  me 
i»p6riale  de  Yincennta  avait  ete  ^galenent  offerte  sans 
suee^a.  Bref«  les  Anglais  metlaient  en  avant  ies  ^normes 
ddpenaes  f u'ils  avaient  faites  poir  I'exposition  agricole.  lis 
n'dtaieit  paa  dispute  k  alter  an  delii,  soil  pour  faire  venir 
lesrs  grandea  siachines  d^Angleierre,  soit  pour  se  transpor-* 
ter  k  feufa  fraia  sur  un  ehamp  d'^preuves  autre  que  Billan- 
cottft,  soit  enfin  ponr  op^rer  dans  cette  tie  de  Billancourt, 
qn'ils  jttgeaient  beaucoitp  Uop  eirconscrite  comme  ih^&tre 
d'une  d^flBonstration  s^rieuse.  Done,  e'^tait  une  double  quesr- 
lion  d'argcnt  et  de  terrain  fui  tenait  en  inaction  les  machines 
de  tabmra^e  k  Tapeur. 

Qnni  k  VesssA  des  efaan^aes  alleles,  le  concoura  d'avril  k 
KUaneonrt  n'atait  pas  etudes  pins  eonduants.  Les  Anglais 
n'avaient  rien  n6glig^  pour  triompher.  Les  Francaia  avaient 
compl^  sur  dea  attelages  dresses  qui  leur  aivaient  manqn^  au 
dernier  moment. 

On  demandait  une  revanche. 

iL 

Telle  6tait  done,  je  le  r^p^e,  la  situation  vers  la  fin  de 
juin  4867.  Beaucoup  de  bons  esprits,  d'ailleurs  trfes-bien 
disposes  pour  le  principe  m£me  de  TExposilion  universelle, 
admettaient  la  n^cessit^  d'une  demonstration  tendant  k 
affirmer  la  force  d'initiative  de  ragriculture,  d^gag^e  de  tout 
caractfere  oflBiciel.  Depuis  quelques  anuses,  disait-on,  cette 
feree  paraissaxt  ne  plus  exister  en  France,  taoi  le  gouverue- 
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ment,  menant  les  choses  grand  train,  atait  imprim^  d'flan 
anx  concours  dot^s  par  le  budget  de  I'Etat.  Une  nouvelle 
agricultare,  ragricuitore  officielle,s'^tait  ainsi  fortement  cons- 
tituee.  Elle  dominait  ia  situation.  On  s'^tait  habitu^  k  tout 
attendre  de  ses  lib^ralit^s. 

II  est  trfes  vrai  que,  d6s  Tann^e  \  861 ,  alors  que  la  loi  sur 
le  commerce  ext^rieur  des  c4r6ales  avait  tout  k  coup  soumis 
Tagriculture  au  regime  des  liberies  ^onomiquea,  le  gouver- 
nement,  par  ses  repr^sentants  les  plus  ^clair^s,  avait  fait  un 
^nergique  appel  au  libre  d^veloppement  de  Tinitiative  priv^e 
en  mati^re  agricole,  industrielle  et  commerciate.  Mais  I'appel 
n'avait  pas  encore  6X6  largement  entendu  ;  I'esprit  d'associa- 
tion  sommeillait,  aumoins  dans  les  campagnes.  L'agriculture 
avait  le  grand  nombre  pour  elle,  et,  faute  d*esprit  de  corps, 
elle  ^tait  la  derni^re  dans  les  oeuvres  d'action  collective. 
Depuis  la  forte  generation  qui  avait  pris  part  aux  congrte 
agricoles  du  palais  du  Luxembourg,  aux  congrfes  de  Compi^- 
gne,  de  Senlis  et  autres  non  moins  f^conds  en  r^sultats, 
I'esprit  rural  avait  suivi  d'autres  directions.  II  animait  de 
grandes  individualit^s.  II  avait  cess^  d'etre  vivifi^  par  I'es- 
pritd'association  qui,  seul,  dans  les  pays  oil  tous  les  inter^ts 
savent  se  faire  repr^senter,  pent  Clever  Tagriculture  au  rang 
de  puissance  ecout6e. 

Ainsi  il  n'^tait  pas  seulement  utile  de  grouper  les  cultiva- 
teurs  pour  les  faire  assister  k  une  experience  de  labourage 
qui,  par  elle-mSme,  etait  du  plus  haut  int^rit.  II  fallait  pour- 
suivre  un  but  encore  plus  eiev^ :  il  fallait  frapper  un  grand 
coup  qui  prouv&t  la  puissance  d'initiative  du  monde  agricole 
livre  k  ses  seuls  efforts.  En  d'autres  termes,  la  France  agricole 
de  1867  devait,  en  presence  du  nouveau  regime  des  libert^s 
economiques,  prendre  date  dans  Thistoire  des  institutions 
rurales  quece  regime  est  appel^ii  faire  nattre  ou  toutau  moins 
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h  developper.  Tels  seronl  les  hommes  de  ce  nouveau  regime, 
tel  sera  le  regime  lui-m£me.  Yoilji  ce  dont  il  faut  nous  con- 
yaincre  poar  orgaDiser  la  representation  des  int^r^ts  agricoles 
dans  une  ^poque  oil  le  nombre  n*est  quelque  chose  que  par 
Tunion. 


HL 


C'^tait  le  25  juillet.  J'avais  fait  aupr^s  de  H.  le  Play, 
commissaire  g^n^ral  de  I'Exposition  universelle,  les  d-mar- 
ches n-cessaires  pour  obtenir  la  sortie  temporaire  des  ma- 
chines de  culture  k  vapeur  expos-es  au  Champ  de  Mars  et  k 
Billancourt.  J'avais  arr-t-  conditionnellement  les  bases  d'un 
trait-  avec  M.  Howard.  Je  profital  alors  de  ma  position  de 
r^acteur  en  chef  du  Journal  d' Agriculture  pratique  pour 
ouvrir  une  souscription ,  et  bientdt  cette  souscription  arriva 
au  chiffre  de  5,000  francs,  pour  se  terminer,  m-me  aprfes 
r-poque  fix-e  pourleconcoiirs,  par  une  somme  de  12,565  fr. 
45  c.  Avec  Targent  arriva,  dans  les  bureaux  du  journal,  Tex- 
pression  significative  des  motifs  qui  d-terminaient  chacun  k 
sottscrire.  Tons  comprenaient  ainsi  qu'il  devait  y  avoir  Ik 
une  manifestation  de  Tesprit  public  de  Tagriculture.  Tous, 
par  consequent,  voulurent  profiter  de  la  circonstance  pour 
affirmer  le  y-ritabl§  caract^re  de  leur  adhesion.  De  1^  de 
nombreuses  lettres.  Les  uns  souscrivaient  pour  le  labourage 

• 

k  vapeur,  les  autres  parce  qu'ils  s'int-ressaient  aux  labours 
par  les  attelages,  d'autres  encore,  et  c'-tait  le  grand  nombre, 
parce  qu'ils  regardaient  cette  manifestation  comme  une  sorte 
de  r-veil  de  I'esprit  rural.  L'-lan  fut  tel,  k  un  certain  moment, 
que  la  tr^s-grande  majorit-  de  la  commission  consultative  de 
Billancourt  voulut  figurer  sur  la  liste  de  souscription  et 
t-moigner,  par  cela  m-me,  de  ses  sympathies,  pour  une  de 


ce8  (Bmres  daas  lesqaelles  les  personaalitfe ,  si  \a!u» 
qu'elles  soienl,  s'hoDorent  en  s'lnclinant  4evaBt  uq«  idte. 
L'agriculture,  ooinme  on  Ta  dit  sottvent,  est  un  terrain  neiilre 
(KHir  les  bommes  qvi  s  vnissmit  ea  vae  da  bien  yablic.  Lt 
souscription  a  ^te  une  nouvelle  preave  de  cette  puissaMe  de 
rapprochement  de  Tagriculture,  et  si  le  mois  de  septembre, 
epoque  fix6e  pour  le  concours,  n'^tait  le  mois  des  vacances  et 
des  voyages,  cette  preave  aurait  ^t6  trfes-certainement  encore 
plus  eoncluante. 

En  rafime  temps  que  les  souscriptions,  se  produisirent  des 
offres  de  terrain  de  la  part  de  M.  Barb^  de  la  Menagerie,  de 
MM.  TStard  fr^res  de  Hortibres  et  de  Gonesse,  de  M.  Heaz6^ 
directeur  des  fermes  dela  ville  de  Paris,  de  M.  Fontaine  de 
Hont-rEv^que.  Grand  ^tait  Tembarras  du  choix.  Finalement, 
Toflre  de  H.  Decanville,  lauriat  de  la  prime  d*honneur  de 
Seine-et-Oise ,  et  membre  de  la  commission  consultative  de 
Billancourt,  fut  accept^e  pour  qull  fftt  bien  d^montr4,  par  ce 
choix  m£me.  que  le  concours  projet6  n'6tait  pas  nne  protes- 
tation centre  les  bommes  oflSciels  de  TExposition  universelle, 
mais  une  manifestation  bas^e  snr  les  seuls  int^rfits  de  Tagri- 
culture.  En  consequence,  le  concours  dut  se  tenir  sur  la 
ferme  du  Petit-Bourg  offerte  par  H.  Decanville  atn6,  et  la  date 
en  fut  fix^e  an  19  et  20  septembre  1867. 

Je  ne  rediral  pas  ici  les  details  de  Foi^nisation  pr^para- 
toire.  Je  rappellerai  seulement  que,  pour  le  concours  de 
culture  ^  vapeur,  le  grand  int6rit  se  eoncentrait  sur  la  lutte 
de  deux  concurrents,  HH.  Howard  et  Fowler.  H.  Howard 
s'engagea  le  premier  \  prendre  part  au  concours  libre  des 
agriculteurs  frangais ;  mais  M.  Fowler  arguait  de  ses  enga- 
gements ant6rieurs  avec  la  commission  officielle  de  I'Expo- 
sition.  II  voulut  figurer  au  concours  de  Vincennes  du  mois 
d'aoftt,  et  ee  ne  fiit  qu'aprfes  avoir  opir6  en  I'absence  du  jury 
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et  du  public  que,  fatiign^  de  fooetioDner  dans  le  vide,  U  se 
decida  k  prendre  part  aa  concours  de  Feut-Bourg.  hhs  le 
7  aepiembre,  e'esl-i^Hdire  do«2e  jours  avant  le  coDCoars 
pnblic,  M.  Fowler  6iait  en  position.  II  avait  traits  avec 
M.  DeeauYille  pour  faire  des  labours  k  facon  ,  en  sorte  que  le 
pubiie,  QD  arrivail  snr  le  terrain,  put  voir  non-seulement  des 
machines  en  fonction,  mais  eneore  des  labours  effectuds  dans 
lea  conditions  ordinaires  du  travail  agricoie.  Quant  k 
M.  Howard,  il  ^ait  retourn^  en  Angleterre,  ei  Ik,  luttant 
eontre  noiUe  difficult^s,  tani6t  contre  un  chemin  de  fer  qui 
foisait  attendfe  ses  wagons  pendant  huit  jours,  tantdt  contre 
des  capitaines  de  navires  qui,  au  dernier  moment,  refusaient 
chargiement  pour  cause  de  trop  grand  volume,  il  prenait 
loutes  ses  dispositions  pour  arriver  en  temps  utile.  Yains 
efforts,  M.  Howard  ne  parat  k  Petit-Boui^  que  le  19  sep- 
teabre  avec  son  peth  appareil,  et  le  20  septembre  seulement 
avec  ses  macliiiiee  k  grand  travail.  D^s  iors,  le  concours  de 
coltore  k  vapeur  ne  put  porter,  au  moins  les  19  et  20  sep- 
tembre, que  sttr  les  appareils  Fowler  au  grand  complet  et 
acr  le  petit  appareil  Howard.  Mais  des  dispositions  sp^ciales 
avaient  ^t^  prises ,  M.  Decauvilie  avait  mis  de  grandes 
^teadues  de  feerre  k  la  disposition  du  concours.  II  fut  convenu 
que,  sans  dfeemparer,  Tessai  des  machines  continuerait 
plosieurs  Jours  aprfes  les  1 6  et  20  septembre,  de  mani^re  que 
le  jury  et  le  public  pussent  ^ablir  de  visu  leur  jugement  sur 
le  m^rite  eamparetif  des  divers  appareils. 

Atnsi,  en  ee  qui  louche  la  culture  k  vapeur,  le  concours  de 
Petit-Bourg  n'a  pas  iid  un  da  ces  spectacles  fogitifs  od  les 
eoDCwrenls,  appei^  k  founiir  leurs  preuves  durant  plusieurs 
heupes  ,  peuveat  se  livrer  plus  ou  moins  il  des  essais  qu'on 
appelle  essais  de  concours,  voulant  par  ces  mots  d^gner 
des  espftofs  de  Krars  de  force  qui  ae  sent  possibles  que 
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momentan^ment.  Les  concurrents  ont  et^  admis  donze  jonrs 
h  ravance  sur  le  terrain.  On  leur  a  livr^  des  espaces  qu*ils 
ont  laboar^s,  herses  et  scarifies  moyennant  un  prix  d^battu 
avec  H.  Decauville.  On  a  toot  mesur6:  on  a  tenu  compte  de 
la  dur^e  de  chaque  operation,  du  charbon,  de  rfauile  et  de 
Teao,  da  nombre  des  op^rateurs.  En  un  mot,  on  a  consid6r6 
les  concurrents  comme  des  entrepreneurs  de  labourage. 

Pour  les  charrues  avec  attelages,  il  n'6tait  certes  pas  besoin 
d*autant  d'^preuves.  Elles  s'elaient  souvent  produites  en 
public:  elles  avaient  labour^  des  centaines  d'hectares  dans 
des  fermes  bien  connues.  On  s'en  tint  k  des  essais  de  deux 
jours,  les  19  et  20  septembre. 

Le  concours  de  Petit-Bourg  n'avait  pas  de  prix  k  d^cerner. 
II  ne  devait  6tre  qu'une  exhibition  de  machines  soumises  au 
jugement  des  jurys  sp^ciaux,  qui  auraient  k  consigner  en 
ieurs  rapports  les  faits  de  Texperimentation.  Le  programme 
a  ^te  rempli  dans  ce  sens,  et  il  faut  croire  que  Tagriculture  a 
6ie  vivementimpressionnee  parcette  exhibition  en  action,  car 
k  Tissue  m6me  des  operations,  plusienrs  faits  de  la  plus 
haute  importance  ^talent  acquis  k  la  cause  premiere  qui 
avait  consacr^  le  succ^s  de  la  souscription. 

i^  M.  Call,  laur^at  de  la  prime  d'honneur  dlndre-et-Loire, 
achetait  tons  les  appareils  de  M.  Fowler ,  et  les  transportait 
sur  son  domaine  de  la  Briche,  en  Touraine,  oti  la  culture  k 
vapeurest  d^sormais  instance; 

2^  M.  Pilter,  soUicit^  par  de  nombreux  agricnlteurs , 
achetait  le  petit  appareil  Howard,  et  se  constituait  entre- 
preneur de  labourage  k  facon ; 

3®  M.  Gail  achetait  de  M.  Fowler  le  droit  de  fabriquer  ses 
appareils  en  France,  et  par  consequent  c^^tait  Ik  une  Industrie 
nouvelle  dont  se  trouvait  dot6  notre  pays; 

i""  La  cause  des  labours  k  grande  profondeur  recrutait  de 
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Donveaox  proselytes,  qui  recooDaisseot  que,  soit  par  la 
vapenr,  soit  par  les  atielages,  il  devient  indispensable  d*ac- 
crottre  T^paissear  de  la  couche  arable  pour  obtenir  des 
r^coltes  plus  abondantes,  plus  varices  et  plus  ind^pendantes 
des  excis  de  sicheresse  et  d'bumidit^. 

5^  Enfin,  dans  les  journaux  sp^ciaux  et  mAme  dans  ies 
jonrnaux  politiques,  ausSi  bien  que  dans  plusieurs  soci^t^s 
ou  reunions  agricoles ,  ^talent  abord^es  des  discussions 
tendant  k  ^tablir  le  m^rite  respectif  des  diverses  forces 
motrices  agricoles,  c'est-i-dire  des  forces  du  cheyal  et  du 
boeuf  comparees  k  la  force  de  la  vapeur.  Ces  discussions 
continuent.  Venues  k  la  suite  du  concours  de  Petit-Bourg, 
nous  aurons  k  leur  consacrer  un  examen  special  qui  fera  suite 
aux  comptes  rendus  des  rapporteurs  dudit  concours. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  Tid^e  des  concours 
spteiaux  aaussi  gagn^  des  adh<$sions  ce  jour'-li.  On  rendait 
justice  k  nos  concours  g^n^raux  qui  admettent  tons  les 
instruments  k  la  fois.  On  reconnaissait  qu'il  ^tait  utile  de 
proc^der  ainsi  au  debut  de  Tinstitulion,  alors  quil  fallait 
propagerla  cotfnaissance  du  nouveau  materiel  agricole.  Mais, 
aujourd'hui,  Tefiel  principalement  recherche  autrefois  est 
produit,  et  Ton  a  constat^  que  nos  constructeurs  ne  peuvent, 
k  intervalles  de  quelques  mois,  realiser  des  perfectionnements 
qnelque  peu  notables  sur  toutes  les  machines.  On  demande 
done  des  concours  sp^ciaux  portant  une  ann^e  sur  les 
sur  les  machines  k  battre,  une  annee  sur  les  semoirs  et 
instruments  de  cultures  sarcl^es,  une  ann^e  sur  les  fau- 
cheuses  et  moissonneuses ,  une  ann^e  sur  les  charrues  et 
machines  k  labourer,  etc. 

Tel  a  6169  envisage  sous  ces  deux  aspects  les  plus  caracte- 
ristiques,  le  concours  international  de  Petit-Bourg.  II  n'a  pas 
i\i  settlement  une  lutte  des  plus  grandes  machines  de  Tagri- 
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cuhiife  nodenie :  il9iM  sartoat  une^^nergiqiie  manifestaii^B 
de  r€9prit  ^ui  poasse  le  monde  agricote  k  se  grouper  poar 
siA^stittier  de  piss  od  }rius  son  aclioii  k  i'action  goayerne- 
metttale,  en  ce  qvi  cooeeroe  les  iot^rfits  mat^riels.  L'agri* 
culture  a  trop  bien  rdussi  dans  son  premier  coup  d'essai 
pour  demeurer  en  si  bonne  ronte.  Chacun  a  largameni  payd 
de  sa  personne,  et  je  maoquerais  k  mes  premiers  devoirs  si 
je  ne  terminals  cette  esquisse  des  pr^liminaires  et  des 
f^sultats  du  eoncours  sans  adresser  mes  trbs-yifs  remer- 
etments  k  MH.  de  Tocqueville  et  Darbiay,  qui  ont  bien  voulu 
accepter  la  presidence  des  banquets  des  1 9  et  80  septembre ; 

m 

aax  Strangers  qui  ont  donn6  k  la  solennit^  le  caractfere  d*uB 
«oncours  international ,  k  mes  collogues  de  la  presse  qui 
m'ont  iprM  Tappii  de  leur  publicite ;  aux  soci^^s  et  cornices 
agricoles  qui  ont  affirm^  en  cette  circonstance  Je  principe 
d'association,  principe  de  leur  propre  force ;  aux  cultivateurs 
q«i  out  offert  Phospitalite  de  Jeurs  fermes ;  k  Urns  les  soub- 
jcripteurs  enfin  qui  ont  montr^,  parF^nergie  de  leur  41ap,  les 
progrte  de  Tesprit  d'initiatiye  collective  dans  le  mon4e  rural. 
Cette  fois  encore ,  le  coup  de  sifflet  de  la  vaipear  auri  et^  le 
signal  d'un  grand  mouvement  d'hommes,  d'id^es  et  de  choses. 
II  n'y  a  qu'i  continuer  en  donnant  suite  au  projet  de  ia 
SmUU  des  agrictUteurs  de  France,  qui  a  6i6  favorablement 
aocoeilli  au  eoncours  de  Petit-Bourg,  et  qui  appellerait 
ragrkulture  k  faire  elle-mtaie  ses  affaires  d'int^rftt  g^nArai. 
Puissa»ce  k  puissance ,  progrfes  pour  progrfes  ,  c'est  k 
cette  condition  que  toutes  les  industries  trouveront  T^quilibre 
qui  les  fera  prosp^rer  les  unes  par  les  autres.  Le  systioie 
contraire  serait  le  regime  des  faifoles  domin^s  par  les 
ptissants.  Or,  Tagriculture  de  notre  ^poqu«  doit  vouloir 
4fi  poui/oir  autre  chose,  et  les  iiberiiis  6conoiniques  qu'elle  a 
re«ues  d'en  haut  restaraient  JusuflsameB  si  dies  tt'avaieat 
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poar  aaxiliaire  le  d^Teloppement  de  I'esprit  d'initiative  ehes 
les  popalatioDs  rurales.  Ici  dooc,  k  coup  sftr,  les  gouvernants 
et  les  goaverB6s  <lDiv«fH  ttre  d'aeeerd  pour  se  grandir 
matuelieiDeDt. 

B.    LEGOUTBUX, 
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CONCOURS  DE  PETIT-BOURG. 


Le  cODCOors  interaatiODal  de  labourage  par  machines  k 
vapeur  et  par  charraes  h  laboar  profond  a  en  lieu  aox  dates 
indiqu^es  des  1 9  et  20  septembre,  sur  la  ferme  de  Petit-Bourg 
exploit^e  par  M.  Decauville  atn^. 

II  avait  primitivemeDt  pour  objet  one  s^rie  d'exp^riences 
de  labourage  par  machines  k  vapeur  et  Tex^cution  de 
labours  profonds  par  charrues  attel^es.  Hais  Tempressemeut 
des  constructeurs  d'instruments  aratoires  eu  a  ^largi  le 
domaine,  en  y  ajoutant  bon  oombre  de  charrues  k  labour 
ordinaire,  perfectionn^es  ou  sp^ciales,  et  d'autres  instru- 
ments agricoles,  tels  que  scarificateurs,  extirpateurs,  herses, 
fouilleuses,  semoirs,  etc. 

L'espace  ne  manquait  pas,  heureusement :  plus  de  200 
hectares  divis^s  en  grandes  pieces  furent  mis  k  la  disposition 
des  organisateurs  (1),  qui  en  choisirent  trois  contigues  k  la 
route  de  Paris  k  Ponlainebleau,  et  d'un  acc^s  facile  (fig.  1). 

L'une,  situ^e  k  Test  de  la  route,  fut  designee  pour  les 
charrues  k  labour  profond,  et  5  hectares  environ  en  furent 
partag^s  par  portions  d'k  peu  pr^  26  ares  attributes  mix 
charrues  k  puissant  effet. 

Une  autre  de  26  k  30  hectares,  situde  k  Touest  de  la  route 

(!)  MM.  Decauville  p&re  et  fils,  Richard  de  Jouvance,  ing6nieur 
civU&  Versailles;  Pajot,  ing^nieur  civil,  cultivateur  k  Petit-Bourg^ 
Bertrand,  r^p^titeur,  et  Mohammed,  6l6ve  k  Grignon;  de  G^ris,  seer6- 
taire  de  la  r6dacUon  du  Journal  d* Agriculture  praiique ;  Rampoot- 
Lechin,  secr6taire  g6n6ral  des  operations  du  concours* 
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de  Fontaineblean^  distante  de  de  la  premiere  de  200  k  300 
metres,  fut  rfeerv^e  poar  les  operations  des  machines  k 
vapenr  pendant  les  joarn^es  des  1 9  et  20  septembre.  EUe  fat 
partag^e  en  deax  parties  de  42  &  16  hectares  attriba^es, 
Tune ,  la  plus  ^loign^e  de  la  route ,  aux  experiences  da  1 9  , 
I'aotre  k  celles  da  20. 

Une  troisi^me,  s^par^e  de  la  seconde  par  an  champ  de 
luzeme  large  de  200  k  300  metres,  fat  partag^e  en  lots  de 
30  i^  40  ares  pour  les  charraes  ordinaires  speciales  ou 
perfectionnees,  les  scarificatears  et  les  herses. 

Le  programme  da  concours  portail  que  les  experiences  de 
labourage  auraient  lieu  le  19  septembre  devant  les  sous- 
cripteurs  et  le  jury.  Le  mardi  16,  un  jury  provisoire  se 
rendit  sur  le  domaine  de  Petit -Bourg  pour  contrdler  les 
dispositions  prises,  les  completer  an  besoin  et  arreier  le 
programme  des  experiences  k  execater  dans  les  journees 
des  19  et  20  septembre. 

Le  jury  fat  unanimement  frappe  du  grand  aspect  que 
presente  la  propriete  exploitee  par  M.  Decauville.  C'est  an 
vaste  plateau,  eieve  de  30  k  40  m^res  au  -dessus  des  eaux 
de  la  Seine,  parseme  de  groupes  d'arbres  feuillus  et  de 
petits  bouquets  de  bois  servant  de  remise  au  gibier. 

Le  sol  gris-brun,  argilo-siliceux,  sans  pierres  k  la  surface, 
profond  de  30  centimetres  k  un  mfetre ,  repose  presque 
partout  sur  un  banc  de  pierre  meulifere  fortement  siliceuse, 
variable  en  puissance  comme  en  profondeur.  II  a  ete  draine 
partout  oil  I'impermeabiiite  du  sous  sol  nuisait  k  la  culture 
ou  k  la  production  de  la  terre.  La  route  de  Paris  k  Fontai- 
nebleau  traverse,  du  nord  au  sud,  le  plateau  tout  entier  et 
facilite  Texploitation  des  proprietes  qui  se  le  partagent. 

La  situation  du  domaine  cultive  par  M.  Decauville  lui  a 
permis  d'annexer  k  sa  culture  une  distillerie  du  systfeme 
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finer  na  plus  htfia  tpdculationa  sur  l«fr  alcooh.  U  7  a 


Tig.  \ .  —  Plan  de  la  ferme  de  Pelit-Bourg  oil  ont  en  lieu  lea  ej 
da  ItAmmge  k  npenr  el  de  U»oiin  prDronds.  —  A.  Ctunp  d'ai^^ 
riences  pour  les  laboars  oTdinaires.  —  B.  Chunp  d'expiriences  pour  la 
labonrsge  a  vapeur.  —  C.  Obsmp  d'eipirieaces  pour  les  labours  profonds. 
—  D,  BotuMde  Paris  i  Foolaiixdilean.  —  B.  GtKiii]f  debetUsiTes.  —  G. 
Tillage  d'Brvy-san-Seine.—  r  Fermede  Petit-Bourg.— 2.  Fenue  deRooI- 
loa.  —  8.  Ateliers  de  construction  de  H.  decanville.  —  t.  Citt  oanitn. 
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aiMt^  aftateber  oil  se  fabriqaeol  tOtttessorUs  de  macbuies 
agricoles  et  industrielles,  distilleries,  machiaes  k  ¥a|Mttr, 
€ie.|  etc.  Ges  derniires  abondent  sur  le  dimaiiie,  elles  y 
BMHQtent  Teau  de  la  Seine,  battent  les  graias^  caapent  les 
raeines,  font  en  un  mot  tons  les  travaia  int^rieurs  de^  U 
knot,  ei  ne  larderont  sans  doate  pas  liODgteM{»&  k  pteidie 
lenr  pari  des  travaui  ext^leurs.  La  meali^ro  est  exploit^aaur 
one  i^nde  ^belle  et  cradiiite  k  Paris  par  les  eaiu:  de  la 
Seine. 

Aprte  ce  premier  coop  d'oeil  impossible  k  refuser  aia 
industries  assises  sur  la  ferme  de  Petit-Bourg,  le  jury, 
roYenanl  k  Tobjet  de  sa  mission,  s*e&t  rendu  sur  les  terres  oh 
travaillaient  depuis  plus  de  hoit  jours  les  engins  k  ^apeur  de 
H.  Fowler.  Us  6taient  en  pleine  activity,  et  les  jur^s  out  pu 
comparer  les  labours  vieux  de  quelques  jours  et  ceiix  qui  se 
pratiquaient  sous  lenrs  yeux,  avec  des  labours  ex^cut^s  par 
de  bonnes  charmes  trainees  par  des  bceufs  ou  par  des 
chevaux.  Le  travail  des  machines  s'est  montrd  vraiment 
sup^rienr,  et  I'aisance  et  la  rapidity  avec  lesquelles  il  se 
fait  ont  prodoit  la  plus  vive  impression  sur  les  esprits.  de 
tous. 

Les  instruments  de  culture  amends  k  Petit-Bourg  par 
M.  Fowler  sont:  un  appareil  k  bascule  ponrvu  de  cinq  socs 
labourant  k  30  centimetres  de  profondeur ;  —  un  appareil 
semblable  k  buit  socs  executant  un  labour  de  4  5  k  20  centi- 
mMres;—  un  scarificateur  d^chirant  profond^ment  le  sot; — 
un  cuUivateur  le  fouillant  ^  8  ou  40  centimetres  seulement; 
—  une  berse  large  et  puissante. 

Apris  avoir  vu  fonctionner  queique  temps  chacun  de  ees 
instruments,  le  jury,  convaincu  qu^il  ^tait  surtout  important 
de  voir  executor  un  travail  de  longue  dur^e  par  le  plus 
puissant  de  tous,  Tappareil  k  cinq  socs  pour  labours  profonds, 
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a  AiciAi  que  les  exp6riences  s'exdcuteraient  de  la  mani^ 
suivante. 

Le  jeadi  19  septembre,  de  9  heures  da  matin  k  midi, 
MM.  Howard  et  Fowler  resteraient  libres  de  pratiquer  ii  leor 
gr6,  en  presence  des  soascripiears  et  da  jary,  toute  esptee 
de  labours  oa  de  callures,  aa  moyen  des  instraments  varies 
qu'il  lear  convieadrait  d*employer.  De  8  heures  k  5  heures  du 
soir,  an  contraire,  ils  ne  devraient  ex^cuter  que  des  labours 
profonds  de  28  k  32  centimetres  avec  les  appareils  appropries 
k  ce  traTait.  La  plas  entifere  liberty  leur  ^tait  laisste  pour 
leurs  experiences  publiques  danslajoum^edu  20  septembre. 
Les  autres  instruments,  charraes  k  labours  profonds, 
charrues  perfectionnees.  herses  ou  semoirs,  devaient  fonc- 
tionner  le  19  et  le  20,  de  2  heures  k  5  heures  du  soir.  Rien 
ne  fut  change  aux  dispositions  prises  par  M.  Richard  de 
Jouvance  et  par  les  organisateurs  de  la  partie  matdrielle  du 
concours;  elles  furent  approuv^es  par  le  jury. 

Le  jeudi  \9fk9  heures  moins  quelques  minutes,  de  nom- 
breux  souscripteurs  partis  de  Paris  par  ie  train  de  7  heures 
25  minutes,  beaucoup  d*autres  venus  par  des  voies  diffii- 
rentes,  etaient  iilk  rendus  sur  le  champ  de  concours.  R6unis 
et  groupes  sur  le  terrain  m^me  de  Taction,  ils  procedferent 
tout  de  suite,  et  conform^ment  k  I'engagement  pris  par 
H.  Lecouteux,  k  la  nomination  des  deux  jurys  charges.  Tun, 
de  suivre  et  d'^tudier  les  diverses  experiences  de  culture  de 
la  terre  par  les  engins  k  vapeur,  d'en  constater  les  r^sultats, 
d'enfaireun  rapport  exact  et  complet;  Tautre,  d'examiner 
chacune  des  charrues  k  labour  profond,  de  reconnattre  la 
profondeur  et  les  qualit^s  de  son  labour,  de  faire  un  rapport 
circonstancie  sur  Tinstrumentet  son  travail,  et  decomprendre 
dans  ce  rapport  des  observations  sur  la  structure  et  le  fonc- 
tionnement  des  divers  instruments  agricoles  amends  sur  le 
champ  d'experiences. 
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Les  jur^s  devant  composer  <es  deux  jurys  fureot  nommfe 
par  acclamation  et  ainsi  r^partis:  poar  les  experiences  de 
caltore  paries  engins  k  vapeur,  Jures  francais,  MM.  de 
Tocqueyille,  president  de  la  Soci^t^.  d'agriculture  de  Com- 
piigne;  Chertemps,  laur^at  de  la  prime  d'honneur  de  Seine- 
et-Marne;  Vallerand,  laur^at  de  la  prime  d'honneur  du  d^par- 
tement  de  KAisne ;  Engine  Flachat,  president  de  la  Soci^t^ 
des  ing^niears  civils  de  France;  Houel,  ingtoieur  civil, 
agricalteur  dans  le  d^partement  de  TOrne;  Tresca  (Albert), 
ingeniear  civil,  charg^  des  essais  techniques,  adjoint  au 
jury. —  Jur^s  Strangers:  MM.  le  g^n^ral  Tchewkine,  ancien 
ministre  des  travaux  publics  en  Russie;  le  commandeur  de 
Yincenzi,  ancien  ministre  de  Tagriculture  en  Italic,  directeur 
du  mus^e  industriel  de  Turin ;  Ladisias  de  Wagner,  inspec- 
reur  de  la  commission  imp^riale  d'Autriche  h  TExposition 
universelle. 

Pour  les  labours  par  les  charrues  attel^es :  MM.  Carette 
(Henry),  agriculteur  k  Nogent,  departement  de  TAisne;  Barb^ 
(Gustavo),  agriculteur  k  la  ferme  de  la  Menagerie,  k  Ver- 
sailles; Boursier,  secretaire  de  la  Soci^t^  d'agriculture  de 
Compifegne ;  Gamot,  laur^at  de  la  prime  d'honneur  de  Seine- 
et-Mame;  Lelong  (Emile),  president  du  comice  agricole  de 
Chartres;  Petit  de  Champagne,  agriculteur  dans  Seine-et- 
Oise;  Tiei:sonnier,  agriculteur  dans  la  Ni^vre;  Triboulet, 
laur^at  de  la  prime  d'honneur  du  departement  de  la  Somme ; 
Decanville  (Camille),  agriculteur  dans  le  departement  de 
Seine-et-Oise. 

Ainsi  constitues,  les  deux  jurys  nomm^rent  immediate- 
menl  pour  rapporteurs,  le  jury  de  la  vapeur:  H.  Houel, 
ingenieur  civil,  agriculteur  dans  TOrne;  lejury  des  labours 
profonds  etautres:  M.  Lelong  (Emile),  president  du  comice 
agricole  de  Chartres. 
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Les  operations  ducoDCours^ordntdirigteft  par  MM.£doaard 
LecoutauXy  commissaire  g^o^ral;  DecauviUe  fils^  agricaUeur 
dans  Seine-et-Oise;  Henri  Rabourdin,  agriculteur  dans 
Seine-et-Oise;  Henri  Vilmorin,  de  la  raaison  Vilmorin  et  C«; 
Bertrand,  r^p^titeur  k  Grignoo ;  Pelit  de  Champagnt  fils, 
agriculteur;  Mohammed,  6\hye  de  Grignon;  deC^ris,  secre- 
taire de  la  redaction  du  Journal  d'Agricuiturt  pratique] 
Rampont-Lechin,  membre  du  conseil  g^n^ral  de  TTonne, 
president  du  Cornice  agricole  d'Auxerre,  secretaire  gdo^ral 
des  operations  du  concours. 

De  9  heures  k  midi,  le  49,  les  machines  k  vapour  devaient 
seules  fonctionner,  on  se  le  rappelle.  Cette  decision  etait 
sage.  Seules,  durant  les  premieres  heures,  elles  devaient 
attirer  tons  les  regards  et  fixer  Tattention  generate. 

A  rheure  indiquee,  les  machines  Fowler  etaient  prftles  et 
n*dttendaient  que  I'ordre  du  jury. 

L'appareil  double  Howard,  retarde  dans  son  voyage  d'An- 
gletcrre  en  France  par  divers  incidents  survenus  dans  la 
traversee  et  sur  les  lignes  de  fer,  n'etait  encore  qu'en  partie 
rendu  sur  le  champ  de  concours;  mais  I'appareil  simple, 
araive  le  matin  mftme,  etait  instalie  et  prAt  k  fonctionner. 

Les  engins  de  culture  Fowler  manoeuvrirent  Ahs  le  com«- 
mencemeni,  et  Ton  put  voir  successivement,  de  9  heures  k 
midi,  Tappareil  k  huit  socs  cultiver  rapidement  le  sol  sur  une 
largeur  de  pr&s  de  deux  metres ;  le  scarificateur  la  dechirer 
profondement;  le  cultivateur  remuer,  foniller  la  terre  avec 
energie  et  une  incroyable  rapidite^  sur  une  largeur  de  plus  de 
2  metres ;  Tappareil  k  5  socs  et  k  labour  profond,  la  cultiver 
k  30  centimetres  de  profondeur,  sur  une  largeur  de  i^i5 
environ. 

Les  souscripteurs,  les  invites,  les  agricuUeurs,  les  savants, 
arrivaienten  foule  de  toutes  parts  et  se  pressaient  autour  de 
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oes  puissants  travaiileurs  de  laterre,  nouveaux  en  France.  A 
peine  si  lenrs  regards  absorbis  s*arr£taient  un  instant  sur  les 
ravissantes  perspectives  du  paysage  et  les  heureuses  dispo- 
sitions du  concours,  rehauss^es  par  la  vive  lumi^re  d'un 
^clatant  soleil.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  splendeurs 
d'une  belle  nature,  puissammeni  f^cond^e  par  une  culture 
intelligente  et  riche,  Tordonnance  commode  du  concours,  le 
bon  effet  des  tentes  adoss^es  k  un  bouquet  de  bois,  furent 
remarques  et  appr^ci^s  Ji  leur  valeur. 

L'empressement  k  venir  avait  6i6  si  vif,  que,  vers  midii  le 
nombre  des  personnes  atlendues  etait  de  beaucoup  d^pass^, 
el  quun  noodeste  d^jeftner  agricole,  pr^sid^  par  H.  Tocque- 
ville,  prdpar^  par  un  restaurateur  des  environs,  s'est  trouv^ 
tr^s-insaffisant  pour  les  convives  trop  nombreux  empresses 
isa  table.  Le  restaurateur  ^bahi  devait  prendre  sa  revanche 
le  lendemain. 

Pendant  ce  temps  Pengin  de  culture,  k  appareil  simple,  de 
M.  Howard,  eommen^ait  son  travail  et  le  continuait  toute  la 
soinfe,  de  2  ii  5  heures,  en  roettant  successivement  en  oeuvre 
ses  divert  instruments  de  culture.  Le  travail  trfes-satisfaisant 
exiScttt^  par  ce  petit  appareil  permet  de  pr^sumer  combien 
doit  £tre  important  et  considerable  le  travail  execute  par  son 
puissant  appareil  double  k  double  effet. 

Vers  une  heure  arrivferent  les  attelages  de  boeufs  et  de 
chevaox  pr^par^s  pour  les  charrues  k  labours  profonds, 
d'une  part,  pour  les  charrues  speciales  ou  perfectionn^es 
et]  d'autres  instruments,  d'autre  part,  lis  se  composaient 
d'au  moins  80  boeufs  et  de  60  chevaux.  Plus  de  deux  tiers 
sortaient  des  ecuries  de  H.  Decauville,  un  tiers  k  peu  pr&s 
avait  6i6  foumi  par  des  voisins  empresses  et  courtois.  lis  se 
trouv^rent  plus  que  suffisants.  Quelques  charrues  d'ailleurs 
et  divers  instruments,  dont  les  constructears  ou  leurs  repr£- 
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sentanls   n'^taient  pas  presents,  ne  purent  6tre  exp^ri- 
mentis. 

Avaient  ^t^  inscrits  pour  £tre  expo8&  et  exp^rimentes  leg 
instrumeots  ci-apris : 

Les  charrues  Brabant  double  de  MH.  Boitel,  Delabaye, 
Denin,  Fondeur,  Henry  frferes,  Yallerand ;  les  difonceuses 
Bonnet,  Kirgener  de  Planta  et  Pinel ;  les  charrues  sous-sol 
de  Cottgreave,  Tweeddale,  Robert  de  Pourtalfes,  Hallac ;  les 
charrues  de  HH.  Bemier,  Hidien^  Lombard,  Heugniot, 
Parquin,  et  des  constructeurs  anglais  Ransomes  et  Sims; 
enfin  la  houe  h  cheval  de  H.  Delabaye,  et  les  semoirs  de 
H.  Yillard. 

k  i  heures,  ce  fut  un  Strange  et  merveilleux  spectacle,  de 
voir  partir  et  se  mouvoir  lentement  et  sans  d^sordre  les 
nombreux  etpuissanls  attelages  de  12,  de  10  et  de  8  boeufs 
tratnant  les  fortes  charrues  Yallerand,  Boitel,  Henry,  Fon- 
deur  et  autres.  Trente  charrues  anim^es,  r^parties  dans  les 
deux  pieces  qui  leur  avaient  ^t^  attribu^es^  et  travaillant  k 
c6t^  des  monstres  de  fer,  leurs  emules  dans  Tavenir  I  quel 
rapprochement  I  quelle  lutte  I 

Chacun  de  ces  outils  fit  son  ceuvre,  Tappareil  Howard  h 
simple  effet,  I'appareil  Fowler  double  ii  labour  profond,  les 
fortes  charrues,  les  charrues  l^gferes,  les  scarificateurs,  les 
semoirs,  etc.:  les  jurys  en  rendront  compte,  c*est  leur 
mission ;  et  nous  franchirions  les  limites  que  doit  s'imposer 
rhistoriographe  du  concours,  si  nous  pen^trions  plus  avant 
sur  le  terrain  qui  leur  appartient  de  droit. 

A  4  heures  et  demie  jur^s,  souscripteurs,  invites,  etc., 
etc.,  reprenaient  le  chemin  de  la  gare  d'Evry-sur-Seine,  pour 
retourner  k  Paris,  par  le  train  de  4  heures  44  minutes. 

Le  lendemain  20,  malgr^  le  brouillard  ^pais  et  la  pluie 
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fioe  qui  voilent  le  soleil,  assombrisseni  Thorizon  et  forcent 
parfois  k  s'abriter  sous  les  parapluies  et  sous  les  arbres, 
sonscripteurs,  jures,  savants,  ignorants,  agriculteurs,  curieux 
de  tout  sexe,  Yiennent  en  foule,  port^s  par  les  voitures,  les 
omnibus,  les  v^hicules  de  toute  sorte,  que  H.  Decauville  a 
lib^ralement,  pendant  les  deux  jours  qu'ont  dur£  les  expe- 
riences, mis  k  la  disposition  des  d^barqu^s  du  chemin  de 
fer  k  la  gare  d'Evry-sur-Seine.  D'autres  viennent  de  partout, 
en  blouse,  en  veste,  en  paletot,  d^cor^s,  ou  sans  croix, 
gendarmes  en  tenue,  bien  inutiles  ma  foi,  pr^fet  sans  uni- 
forme,  sous-pr^fets  en  bourgeois,  k  pied,  en  charrettes,  en 
elegants  paniers,  en  coupes  confortables,  en  brillants  Equi- 
pages, k  deux,  k  qualre  chevaux  m6me,  m^lEs  et  confondus 
sur  le  gazon  des  prairies  comme  sur  le  turf  des  courses. 

Comme  elle  Ta  fait  la  veille,  la  foule  se  porte  en  masse  sur 
le  champ  oh  travaillent  les  machines  k  vapeur,  les  infati- 
gables  qui  ne  demanJent  que  de  la  lumifere  et  des  hommes 
de  relai  pour  travailler  toujours.  Comme  la  veille,  les  engins 
de  travail  d^foncent  gravement  et  sans  secousse  le  sol 
resistant,  ou  le  fouillent  et  le  culbutent  en  courant  au  galop. 

Ici  M.  le  Secretaire  rend  compte  du  banquet  qui  suivit,  des 
toasts  qui  y  furent  port^s  par  M.  Darblay,  le  president  du 
comice  de  Seine-et-Oise,  k  la  famille  impEriale,  par  M.  Le- 
cottteux  k  r  Union  des  Agriculteurs  de  France,  par  M.  Lelong, 
k  M.  Lecouteux  et  k  H.  Decauville,  par  H.  Rampont-Lecfain, 
k  MM.  Howard  et  Fowler  et  aux  jur^s  Strangers. 

Puis,  aprte  avoir  analyst  les  paroles  de  MM.  de  Yincenzi 
el  Decauville  et  fait  le  r^cit  du  depart  des  visiteurs,  il 
continue: 

Ce  concours  appelle  la  reflexion,  soUicite  la  pensEe. 
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Tent^  d*abord  sons  la  haute  direction  de  U  Commiasioii 
impdriale  de  TExpositioD  universellei  il  a  ^cbou6  k  Yio- 
cennes.  Peu  de  jours  aprbs,  au  contraire,  il  a  pleinemeal 
r^ussi  k  Petit-Bourg,  sous  la  seule  ifupulsion  de  rioitiative 
iodividuelle  et  de  Tassociation  des  forces  agricoles  libremeni 
i*iunies.  Sod  succ^s  a  mis  en  relief  la  virility  de  f  agricalittre 
francaise,  et  a  fait  voir  combieo  toute  tutelle  lui  est  inutile, 
et  pourrait  lui  devenir  funeste,  si  elle  devait  rester  exclusi- 
vement  pr^dominante. 

Ce  coucours  a  mis  en  pleioe  lumiiire  la  solution  pratique 
du  probl^me  de  Tapplication  de  la  vapeur  k  la  culture  du 
sol.  Le  doute  n*est  plus  possible.  Les  forces  inanim^ 
peuvent,  dans  des  circonstances  agricoles  considerables,  6tre 
utilement  substitutes  aux  forces  anim^es.  Cette  solution  est 
grosse  de  transformations  sociales,  mat^rielles,  6conomiques 
et  morales  de  la  plus  haute  importance. 

Ce  concours  a  vivement  int^ress^  les  agriculteurs,  les 
savants,  les  curieux,  par  les  serieuses  experimentations  dont 
ils  ont  6i6  les  impulseurs  souverains  ou  les  libres  t^moins. 
Tons  ont  M  charm6s  et  ravis  de  cette  atmosphere  limpide 
de  liberty,  de  tolerance  et  de  courtoisie  dont  on  se  sentait 
entour^de  toutes  parts.  Libre  de  toute  contrainte,  chaeun 
s'est  cru  oblige  k  plus  de  reserve  qu'en  face  d'une  police 
quelquefois  trop  z^l^e. 

La  satisfaction  ^tait  sur  tons  les  visages,  le  contentement 
dans  tons  les  esprits.  On  se  disait:  Ce  concours  est  beau, 
s^rieux,  instructif,  attrayant,  ftoond  en  resultats.  Pourquoi 
ne  ferions-nous  pas  toujours  ainsi  nous-m£mes?  Qui  done, 
mieux  que  nous,  connatt  nos  inter6ts»  nos  aspirations,  nos 
besoins?  N'avons-nous  pas  k  faire  fonctionner  encore,  pendant 
de  longs  jours  de  vrai  travail,  comme  on  Ta  fait  k  Petit- 
Bourg,  une  foule  d'iastruments  que  nous  n'avons  vus  encore 
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que  quelques  beures  darant,  s'escrimant  de  leur  mieux  h 
accomplir  de  vrais  tours  de  force?  Pourquoi  remettre  k 
d'autres  le  soin  de  d^eniiiBer  T^oque,  la  dur^e,  le  lieu  de 
ces  exp^rimeatalious,  et  ne  pas  les  installer  nous-m^me  sur 
U  propritft^  d'uu  de  dos  pairs  en  reoom  7 

Et  puis  on  ajoutait:  II  nous  faudrait  comme  couroDDemeut 
de  r^ifiee,  h  Paris,  au  centra  de  toute  lumi^re  et  de  tonte 
TulgarisatiOD,  une  institution  libre,  fortement  organis^e,  ne 
relevant  que  de  nous-mimes,  nous  appartenant  tout  entifere, 
ou  Ton  pourrait  causer  des  experiences  du  jour,  des  questions 
du  moment,  des  ddeouvertes  de  la  science,  des  progr^s  de  la 
pratique,  de  la  valeur  des  theories;  oii  chacun  pourrait 
apporter  le  tribut  de  son  travail,  de  ses  reflexions  et  de  ses 
etudes;  oil  les  interits  de  Tagriculture  trouveraient,  pour  les 
defendre,  nne  energique  solidarity,  et  les  agriculteurs  un 
centre  d'actioo  toujours  debout  et  vigilant. 

On  se  reportait  alors  au  toast  de  H.  Lecouteux :  A  la 
SociiUd€$  Agriculteurs  de  France  t  Ce  toast  resume  toutes 
ces  aspirations  dans  une  pens^e  eminemment  pratique  et 
realisable,  la  formation  i  Paris  d'une  Societe  d'agriculteurs, 
d'agronomes,  de  cbimistes,  d^economistes,  de  tons  les 
hommes  devoues  aux  progrfes  agricoles,  k  Tinstar  de  ces 
vastes  associations  anglaises  et  allemandes  qui  s'occupent 
librement  des  grands  intereisde  Tagriculture,  dont  elles  sent 
le  self  government. 

La  France  agricole  est  edifiee  maintenant  sur  ses  veritables 
interns,  et  sur  la  mani^e  de  les  defendre ;  elle  a  conscience 
de  sa  force ;  elU  n'9  plus  qu'i^  vouloir. 

0.    RAMPONT-LKGOIN* 


«l^bMUI*i^b^^kdU> 
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RAPPORT  DO  JURY. 

Led  points  but  Icsquels  Tattention  du  jury  8*est  priacipalement 
portte  sont : 

L'apprdciatioQ  des  qualit^s  pratiques  de  roactioonement  des 
appareils  m^caniques ; 

L'^valuation  du  prix  de  revient  de  la  culture  k  diverses  profoo- 
deurs. 

Deux  coDCurrents  seulement  se  sont  pr^sent^s  au  concours  : 
M.  John  Fowler,  de  Leeds,  et  MM.  J.  et  F.  Howard,  de  Bedford. 
Mais  chacun  d*eux  avait  amen^  une  s^rie  lr6s-compl6te  d*ins- 
truoients  de  culture  et  des  moleurs  k  vapeur  remarqua- 
bles. 

M.  John  Fowler  avait  envoys  deux  machines  molrices  de  la 
force  nominale  de  10  chevaux ;  mais  elles  sont  stabiles  dans  des 
proportions  telles,  qu'elies  peuvent  d^velopper  une  puissance  qui 
ne  peut  Stre  6valu6e  k  moins  de  20  k  25  chevaux. 

Ges  machines,  d'une  construction  soignee  dans  les  details  et  sta- 
biles dans  des  constructions  de  grande  solidity,  paraissent  pr^enter 
les  garanties  d'un  fonctionnement.  soutenu  sans  altSratiocs  anor- 
males  de  leurs  organes. 

Eiles  sont  constitutes  (fig.  4)  parun  gSnSrateur^  vapeur  ^  foyer 
carr6  et  k  corps  tubulaire  cylindrique,  suivant  le  type  le  plus 
gSnSralement  adopts  en  Anglelerre  pour  les  machines  locomobi- 
les. Le  gSnSrateur  est  ports  du  c6tS  de  la  boite  k  feu  sur  un  essieu 
droit,  qui  passe  au-dessous  de  la  porte  du  foyer.  Sur  les  fusSes  de 
cet  essieu  sont  deux  larges  roHes  porleuses,  libres  de  tourner  k  la 
maniSre  des  roues  de  voitures  ordinaires  ;  Tessieu  est  montS  lui- 
mSme  dans  des  paliers,  et  une  transmission  composSe  d'une  sSrie 
d'engrenages,  munie  d'un  manchon  d'embrayage,  permet  de  com- 
muniquer  k  volontS  le  mouvement  de  la  machine  k  vapeur  k  cet 
essieu,  de  b(on  k  obtenir  le  mouvement  de  translation  automatique 
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de  I'appardl  par  la  force  mfime  de  sa  macbioe.  Pour  obteoir  la 
BolidaiiU  (les  roues  potteusea  avec  I'essieu,  une  poulie  &  gorge  est 


I 


& 


calte  snr  cbacune  dee  extr^mi^s  de  celui-ci,  et  uo  freia  k  collier, 
relid  ft  la  roue,  est  plus  ou  molDS  serr^  sor  cette  poulie  au  moyen 
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d'UQ  Ibrt  bcraton  qui  le  feme.  La  serrage  ie  ee  feein^  pent  dtre 
r^M  it  iiianMre  quit  mAt  flufflsant  pmr  eotfarer  tes  rooeB,  tool 
en  permettant  un  certain  glissement  de  Tune  ou  I'autre  quand  la 
machine  ne  marche  pas  en  ligne  dioite. 

Un  support  en  fonte  placd  aom  la  botte  h  fbm6e  repose  sur  le 
miyeu  de  I'essieu  d'an  ayant-lnin  de  deux  roues,  plus  petites  que 
les  roues  porteuseB,  et  s'y  troute  articuld  sur  une  cheyilie  ou- 
vrii&re. 

Une  roue  de  gouferoail  plaote  it  la  port6e  du  m^canicien  iui 
permet  d'orienter  ravanttrain  suivant  la  direction  qu'il  veut  don- 
ner  k  la  machine.  Ge  goovemail  est  install^  sur  la  soute  di  eau  et  ^ 
charbon  qui  est  ^tablie  en  porte-<k-faux  k  Tarri^re  de  la  boite  k  feu. 
Ainsi  la  machine  eat  dispoate  pour  se  ddplacer  d'elle-m^me  dans 
le  champ  en  Ikisant  son  Irantl^  et,  de  plus .  elle  est  utilisable 
comme  machine  de  traction,  el^  oomme  Me^  elle  est  employee 
notamment  4  eoadnire  sur  les  routes  et  k  placer  daos  les  champs 
les  divers  instmiMiils  de  citttiire  qa'elle  mat  en  oeuvre,  et  une 
certaine  parlie  das  apptotiiMNHieQients  d'ean  elcte  cbarbon  n^es- 
saires  k  son  alimeiilitiOB. 

La  machine  k  fapenr  eel  flxie  sur  le  gteteateur ;  elle  est  k  un 
seul  cylindre^  k  dumgemaBl  da  Bflrche  par  coulisse  Stephenson 
et,  par  suited  ft  iMente  pea  landble*  Le  cylindre  a  une  enveloppe 
de  Tapeor  q«i  lAoorps  atee  le  ddme  et  ae  trouve  du  c6i&  de  la 
cheminto;  par  nite»  TaAre  naleur  est  ft  por(6e  du  mtomicien, 
qui  peut  ainsi  toomer  le  Toiaiit  k  la  main,  si  cela  est  n^xsessaire 
pour  metire  ea  ma/dha^  el  h  traoflmission  entre  cet  arbre  et 
Teesieu  moteut aftkraneaiBflifi^.  Lajante  du  volant,  qui  est  loiir- 
n^e^  peut  recsiair  una  iiiiinaiiii^  ce  qui  permet  d'employer  la  ma- 
chine comme  locomoliil& 

Pour  les  operations  dd  edtai»  k  vapeur,  la  machine  est  munie 
d'un  tambour  plac6  borinaMement  sous  le  corps  cylindrique  du 
g^n^rateur.  A  cet  efifet,  un  axe  vertical  est  mont6  sur  une  large 
embasequi  est  riv6e  au  corps  cylindrique;  c'est  sur  ce  tambour  que 
s'enroule  le  cdble  en  fil  d'acier,  au  moyen  duquel  les  instruments 
de  culture  sont  tir&  par  la  machine.  Uhe  transmission  spddafe. 
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a¥ec  d^brayage  et  compoede  de  trois  pairea  d'angreoagea,  eai  te« 
blie  eDtre  Tarbre  coud6  de  la  machine  ^  vapeur  et  le  teakboiut 
d'enroulement  du  c&ble.  Un  guide  k  mouvement  alternatif,  d'une 
disposilioD  fort  ing^nieuse,  serl  k  produire  renroulement  r^ulier 
da  (MAe  sans  cheyauchement  des  diverses  spires  les  unes  sur  les 
autres ;  enfin  on  frein  spteial  est  appUqu6  au  tambour  pour  mod6- 
rer  sa  Yitesse  de  rotation  pendant  le  d6rouIement  du  c&ble,  en 
conservant  une  laible  tension  k  ce  dernier  pour  Temp^cher  de  se 
boucler. 

Le  cftble  est  en  fll  d'acier  et  mArite  une  attention  sp^ciale.  On 
avait  d'abord  employ^  des  c&bles  en  fil  de  fer,  car  il  est  Evident 
que  les  c&bles  en  chanvre  ne  pouvaient  resistor  k  Pusure  et  au 
firollement ;  mais  k  ce  point  de  Tue  le  fer  est  insufflsant :  Tintro- 
duction  de  i'acier  a  rendu  le  labour  k  vapeur  plus  pratique  et 
moins  on^reux,  k  cause  de  la  resistance  ^norme  de  Tacier  k  la 
traction,  de  sa  duret^,  qui  en  retarde  Tusure,  et  de  son  tiasti- 
dt4,  qui  emp^che  le  c&ble  de  se  bonder  et,  par  suite,  de  se  rom- 
pre. 

M.  John  Fowler,  lorsqu'il  criales  appareils  de  culture  ^  vapeur, 
employait  des  cAbles  en  fll  de  fer,  car  il  n'y  avait  alors  rien  autre 
chose  k  employer ;  ils  n'avaient  pas  une  grande  resistance,  ils  se 
detruisaient  par  Foxydation,  ils  se  bouclaicnt  et,  par  suite,  se 
deteriondent ;  enfln  ils  s'usaient  vite  par  leur  frottement  sur  la  terre 
et  sur  le  sable.  La  resistance  du  fil  de  fer  ne  depassait  guere  70 
kilog.  par  millimetre  carre.  Pen  k  pen  on  est  parvenu  k  etirer  de 
racier  malleable,  mais  les  fils  s'ecrouissaient  et  devenaient  cas  • 
sants  par  retirage;  enfin  on  a  maintenaat  le  moyen  de  faire  des 
fils  d'ader  d'une  grande  resistance  qui  pent  aller  k  150  kilogr.par 
millimetre  carre  et  d'une  grande  eiaslicite.  Geux  qui  sent  em- 
ployes k  la  confection  des  cftbles  de  M.  John  Fowler  ont  2°^°*2  de 
diametre;  le  cftble  est  compose  de  24  fils  formant  4  torons;  il  pese 
k  peu  pres  1  kilogr.  par  metre  courant. 

Ghaque  fil  employe  k  la  confection  du  GkHe  est  essaye  k  la 
traction;  tons  doivent  preaenter  la  meme  resistance;  ces  Ala  sont 
dsottBivement  rokles ;  il  estdiffioUede  les  plier  dans  les  doigis,  et 


ntemnoinB,  en  y  sfipliquant  uoe  force  suffisaiite,  on  peut  e 
alUrer  les  plier  preeque  en  deux. 


Gee  cibles,  aioei  bbriqu^s,  eont  done  &  la  fois  solides,  dun, 
flexibles  et  moias  attaqnables  ft  roxydation  que  le  ter. 
Le  mode  d'iastallation  dea  appareils  adopts  par  H.  Fowler  dans 
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l0  concoun  est  celtd  qui  consiste  k  placer  &  dnque  extrdmilg  dn 
champ  tme  mactmie  molrice  qui  tire  k  elle  rinstrumeol  de  cul- 


ture, au  moyen  du  cable  6i6  eur  le  tambour  horizontal  qu'elle  foil 
loumer;  peodaDt  que  Tune  dcs  machioes  travaille  ainii,  Taulre 
est  dfUirayfe  d'avec  son  tambour  et  son  c&ble,  qui  est  attach^  k 
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I'arrMre  4e  b  duunne,  est  entndM  par  celle-d,  de  Mrte  qn*\\  ae 
dtroule  de  dessus  aon  tamboar  (flg.  7  e(  8). 

De  tous  lea  modes  d'iostallatioD,  celui-ci  est  le  plus  simple  et 
le  plus  facile  k  meltre  eo  place  et  k  eulever  du  champ ;  ces  manoeu- 
vres se  font  avec  une  grande  rapidity,  ce  qui  est  trSs-important, 
parce  que  le  temps  qu'on  y  emploie  est  perdu  pour  le  travail  de 
culture;  seulementil  convientplus  sp^cialementaox  champs  d'une 
forme  r^ali^re,  mais  il  se  pr6te  tr^s-bieo  auati  k  la  culture  de 
ceux  qui  sont  irr^uliers. 

M.  Fowler  avait  euvoy^  cinq  iostruments  de  culture^  aavoir  : 

Une  charrue  pour  labours  moyena  el  proronds  pouvant  rece- 
voir  six  bocs,  mais  qui  6tait  gamie  de  quatre  socs  seulement  dans 
les  operations ; 

due  chairue  poor  labours  ordinaires,  i  huit  socs  (fig.  5) ; 

Uff  cultivateur  de  sept  dents  (tig.  6)  -, 

Un  scarificateur ; 

One  herse  articul^. 

Les  trois  premiers  instruments  sont  doubles,  c*est  ii-dire  com- 
post de  deux  sMea  d'outils,  soca  et  versoirs  ou  dents,  dispos^es 
en  regard  etcn  sens  inverse  Tunede  Taulre,  demani^n^  que  Tune 
des  series  d'outils  4^tant  dans  la  terre,  I'autre  se  trouve  dehors, 
tandis  qu'au  retour  de  I'instrument  on  le  fait  basculer  pour  met- 
tre  en  terre  la  s^rie  d^outils  qui  doit  travailler.  Ge  mouvement  de 
bascule  se  produit  autour  de  Tessieu  unique  sur  lequel  Tappa- 
reil  est  mont^.  Getto  disposition  est  d'ailleurs  tr^s-connue  mainte- 
nant  et  a  souvent  6(6  ddcrite.  La  herse  a  des  dents  verticales, 
de  sorte  qu'elle  travaille  indiff^remment  dans  un  sens  ou  dans 
i'autre. 

Le  scarificateur  ne  peut  travailler  que  dans  un  sens,  et  il  est 
n^cessaire  de  le  retoumer  quand  ii  est  au  bout  du  champ ;  cette 
manoeuvre  est  rapide  et  belle ,  elle  s'effeclue  k  Taide  du  c&ble 
molcur,  et  d'un  bout  de  c&ble  auxiliaire  que  Ton  accroche  k  Tes- 
sieu  de  la  machine  motrice  et  k  un  des  angles  du  bAti  du  scarifi- 
cateur ;  on  fait  alors  avancer  la  machine  motrice,  qui  va  occuper 
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la  nouteUe  poaiiion  qu'^Ue  doU  avoir  pour  TopitatiOQ  ^  va  se 
bire. 

Ce  monyement  Cut  bixe  au  ecarificalsttr  un  quart  de  tour  aur 
loi-mdme ;  on  d^tache  le  bout  de  cAble  auxiliairo,  et  I'on  met  ea 
mouvement  la  machiae  qui  est  k  Taulre  bout  du  cbamp,  et  qei 
ach6ve  de  reiouroer  I'lustrumeot  en  le  tirant  daos  la  direction 
qu'il  doit  Boivre.  Ges  mauoeuyree  simples  aont  d'aiUeors  liiciliMoe 
par  I'actioD  d'un  levier  de  direcUoa  qui  sai  k  &ire  pivoter  cbacuue 
dee  deux  roues  d'ayaut  sur  aou  axe  ycfftical. 

Tous  ces  iostrameuts  de  culture  seat  d'uue  disposition  sixafie 
et  Bolide ;  ils  peuvent  recevoir  des  socs,  des  yersoirs,  dee 
dents,  etc.,  etc.,  appropri^s  k  la  nature  du  sol  sur  lequel  ils  op6- 
rent. 

On  tonneau  en  tOle  rnont^  sur  un  brancard  k  deux  roues  et  con- 
duit par  un  cheyal  seryait  h  Tapproyisionnement  d'eau  pendant  la 
dor^  du  trayail. 

Un  fourgon  contenant  des  pieces  de  rechange  de  toute  sorte  en 
quantity  sufRsante  et  des  oatils  indispensables  pour  la  mise  en 
place  compl6tait  le  aiat<^riel  enyoyd  par  M.  Fowler. 

Tout  ce  materiel  6tait  amen6  d^s  le  6  septembre  sur  les  terres 
de  la  ferme,  et  depuis  cette  ^poque  jusqu*au  19,  jour  du  concours, 
il  a  6t^  employ^  ky  fsire  des  operations  de  culture  pour  le  compte 
de  i'exploitation. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici,  k  titre  de  rense^nement,  le 
relev^  des  observations  auxquelles  ce  travail  a  donn6  lieu ;  ces 
observations  out  6t6  communiqu^es  au  jury  par  M.  Pajot,  ing^ 
nieur,  ancien  ei^ve  de  TEcole  ccntrale,  cultivateur  k  Pelit- 
Bourg. 

LABOURAGB  A  VAPCUR. 

Vendredi,  6  septembre  1867. 

t  Les  appareils  de  H.  Fowler  partent  de  Yincennes  It  10  beures 
du  matin;  les  deux  locomotives  soot  en  feu  et  trainent  cbacune 
une  partie  du  materiel  n^cessaire  aux  experiences. 
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«  t  ,000  kiiogrammes  de  charbon  leur  odI  ^M  apportte  de  PetiU 
Bourg  pour  subvenir  k  ralimentation  durant  le  Irajet;  lea  3  cfae- 
Yaux  qui  out  servi  k  ce  transport  sent  employ^  dorant  le  relour 
k  la  traction  des  naenus  objets  accessoires,  tela  que  tonneau 
d'cau,  etc. 

I  La  distance  de  Vincennes  k  Petit-Bourg,  que  Ton  pent  ^valuer 
k  30  kilometres  environ,  est  franchie  de  10  heures  du  matin  k  9 
heures  du  soir,  et  en  grande  partie  sur  la  route  de  Paris  k  Fontai- 
nebleau.  L'^q^aipage  k  vapeur  se  trouve  k  la  tomb^e  du  jour  sur  la 
pente  de  la  Gour  de  France,  et  dans  une  obscurity  complete  devant 
la  rampe  de  Ris. 

Samedi,  7  septembre. 

«  Les  machines  k  vapeur  de  M.  Fowler  vont  s'installer  sur  le 
champ  d^sign^  pour  une  premiere  experience ;  elies  entratnent  k 
leur  suite  les  cinq  instruments  dl£ferents  qui  doivent  leur  serrir 
dans  le  cours  de  leurs  essais,  et  un  fourgon  de  grande  capacity, 
receptacle  des  outils  et  des  pieces  de  rechange  necessaires  pour 
remedler  instantanement  aux  nombreux  accidents  qui  peuvenl  se 
presenter. 

«  Les  cinq  outils  indiques  sent : 

«  Unecharrue  defonccnse  munie  de  six  socs  au  plus. 

«  Une  charrue  dechaumeuse  de  huit  socs. 

«  Un  cultivateur  de  sept  dents. 

•  Tons  sent  doubles  et  symetriques  par  rapport  k  Tessieu  des 
roues  qui  les  supportent. 

«  Un  scarificateur. 

t  Enfln  une  herse  articuiee. 

«  La  premiere  experience  est  un  defoncement  k  10  pouces 
anglais  de  profondeur,  c'est-i-dire  on>,254,  au  moyen  de  la  pre- 
miere charrue  designee  munie  seulement  de  cinq  socs. 

«  Le  champ  desline  k  ce  travail,  d'une  surface  de  12  hectares 
65,  est  de  nature  argileuse  ;  le  sous-sol  fortement  pierreux  n'est 
pas  sans  presenter  souvent  des  heurtants  aux  socs  de  la  charrue. 

«  La  forme  du  champ  etsa  position  ayant  une  (res-grande  influ- 
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ence  sur  la  rapidity  da  travail,  sod  prix  de  revienl  et  sa  perfection, 
je  crois  utile  de  donner  ici  quelques  reaseignemeDts  pour  pr^ciser 
le  jagement  sur  ce  premier  labour,  daos  lequel  toutes  les  difficul- 
ty ont^tdabord^s. 

tt  L'appareil  est  sur  le  terrain  k  1 1  heures  et  pr^t  k  fonclionner 
k  2  heures.  La  plus  grande  longueur  du  champ  ^tant  sup^rieure  k 
400  yards  ou  360  metres,  Ja  charrue  est  forc6e  de  manoeuvrer 
dans  le  sens  de  la  plus  petite  longueur ;  Tune  des  locomotives 
profile  d'une  terre  vide  qui  horde  le  champ  de  travail  pour  s'y 
installer  et  6viter  ainsi  Tune  des  fourri^res;  une  r^colte  de 
betteraves  force  Tautre  machine  k  manoeuvrer  sur  le  champ 
m6me. 

c  Le  travail  commence  par  le  labourage  de  Tangle  extreme  de 
la  pi^ce,  ouvrage  lent  k  cause  des  nombreux  va  et  vient  et  des 
manoeuvres  fr^queutes  ;  arrivant  k  embrasser  le  champ  dans  toute 
sa  longueur,  la  charrue  pent  6tre  lanc^e'plus  franchement,  et  le 
travail  r^el  augmenle. 

•  A  6  heures,  Ics  machines  sont  arrdt^es. 

«  Les  1,000  kilogrammes  de  charbon  foumis  k  Vincennes  ont 
servi  au  voyage  et  au  travail  de  celte  premiere  journ^e. 

•  Une  demi-journ^e  de  cheval  et  d'homme  a  6t6  consacr^e  k 
i'alimentation  des  chaudi^res. 

Dimanche,  8  septembre. 
«  Repos. 

Lundi,  9  septembre. 

t  En  une  heure  les  machines  sont  amen6es  k  la  pression,  et  le 
travail  recommence  k  6  heures  et  demie. 

«  5  socs  ;  chacun  retourne  une  largeur  de  0m.250  de  terre;  la 
surface  totale  labour^e  a  done  1^.25  de  large.  La  vitesse  moyenne 
de  la  charrue  est  de  l«n.10  par  seconde ;  la  dur^e  de  la  manoeuvre 
k  chaque  extr^mit^  30  secondes. 

«  1,000  kilogrammes  de  charbon  sont  n^cessaires  pour  Tentre- 
lien  du  foyer  pendant  les  10  heures  de  travail  :  deux  chevaux  et 
un  homme  sont  employes  toute  la  journ^e  au  transport  de  Teau  ; 

12 
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la  consommatioD  d'eau  est  d'eBviroo  5  &  6  mitres  cubes  pendant 
las  10  heures  de  marche. 

«  Sur  chaume  et  sur  lerre  battue,  un  cheval  suifit  amplement 
au  tirage  de  ce  tonneau  en  Idle  de  la  conteHance  de  1  mitre  cube, 
mais  deux  sont  nicessalres  lorsqu'on  a  des  terres  labouries  k  tra- 
verser. 

«  L'alimeDtation  des  tenders  par  tonneau  se  fidt  en  7  on  8 
voyages  successifs,  le  volume  de  chacan  d'eux  n'itant  que  de  150 
gallons  ou  600  litres. 

<  Durant  ce  jour,  la  marcbe  de  Tappareil  est  r^Iiire  et  n'est 
arrilie  de  temps  k  autre  que  par  le  remplacement  nicessatre  dee 
socs  brisis  par  les  pierres,  ce  qui,  du  reste,  n'exige  chaque  fois 
que  quelques  secondes. 

«  Travail  inlerrompu  k  6  heures  et  demie. 

Hardi,  10  septembre. 

«  Hise  en  feu  k  6  heures  ct  demie  du  matin  et  travail  conti- 
nuel  durant  dix  heures,  interrompu  seulement  par  le  repas  et  le 
remplacemeut  de  quelques  socs. 

c  1 ,000  kilogrammes  de  charbon  ont  iti  bnilis. 

«  Deux  chevaux  et  un  homme  ont  6t6  employes  pour  Talimen- 
tation. 

Hercredi,  1 1  septembre. 

«  Le  travail  recommence  a  10  heures,  comme  les  jours  prici- 
dents,  1 ,000  kilogrammes  de  charbon  sont  mis  k  la  disposition 
des  chauffeurs,  et  deux  chevaux  et  un  homme  pour  Teau. 

«  A  1 1  heures,  la  charrue  se  trouve  daos  un  trou  et  3  socs  sont 
brisis  centre  des  roches  cachies. 

fl  A  1  heure,  le  labour  rigulier  de  la  piice  est  termini.  Reste 
Tune  des  fourriires;  sa  longueur  est  de  beaucoup  supirieure  k 
400  mitres,  et  de  plus  elle  se  trouve  brisie  en  son  milieu  par  un 
ditour  du  fossi  qui  horde  le  champ.  Elle  doit  done  itre  entreprise 
en  deux  fois. 

«  Malgri   sa  faible  largeur   (8  mitres  environ),   la  double 
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manoeavre  et  la  duret^  da  sol  fortemenk  battu  en  cet  eodroil,  3 
grandes  heures  suifiaent  pour  sod  complet  retouroement. 

c  SommaDt  maintenant  !es  heures  coosacr^es  chaque  jour  h  ce 
travail,  on  trouye  32  heures,  duraot  lesquelles  12  hectares  65  ont 
€i^  labour^. 

On  Yoit  done  que  dans  ce  labour  profond,  0^,254,  ou  toutes  les 
difScult^  ODt  ^\A  abord^es  de  front  et  franchies,  la  charrue  h  5 
80C8  a  reteam^  40  ares  k  I'heure,  c'est-&-dire  4  hectares  par 
jour. 
«  Voyons  le  coM  de  ce  labour. 

«  Par  la  distribution  r^uli^rementjournali^re  des  1,000  kilog. 
de  charboD  aux  deux  machines,  on  peut  admettre  ce  chifFre  comme 
k  pea  prto  constant  pear  an  travail  de  1 0  heures  et  une  quality 
semblable  de  combustible. 

«  3,200  kilog.  de  houille  ont  done  6t^  consomme  en  32  heu- 
res de  travail. 

Cctte  houille,  gaillette  de  i'*  quality  de  Gharleroy,  revient  k 
45  fr.  les  1,000  kilogrammes  rendus  au  champ,  soil  pour  3,200 

kilogr 114  fr.     » 

La  main  d'oeuvre  n^easaire  k  la  marche  de  la 
diarrue  consistc  en  deux  chauffeurs  m^caniciens, 

Chacon  0  fr.  60  c.  I'heure 38       40 

Uo  laboureur,  0  fr.  40  c.  Theure 12        80 

Un  aide,  0  fr.  30  c.  I'heure 9        60 

Deux  colliers  pour  ralimentation  de  la  chaudi^re, 

Ifr.  rheure 32 

La  consommation  de  Thuile  peut  ^tre  6valu6e  k 
3  fr.  en  10  heures ;  soil  pour  les  deux  machines  et 

les  instruments 9        60 

Quant  A  renlretien,  les  int^r^ts  et  amortissement 
du  materiel  complet  cotltant  30,000  fr.,  on  peut  les 
estimer  k  20  pour  100  par  an,  soit  6,000  fr.  r^par- 
tis  sur  200  jours  de  travail,  en  admettant  que  les 
machines  puissent  servir  aussi  k  la  traction  sur  les 
routes  et  comme  locomobile  dans  la  ferme. 
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Par  joor,  30  fr. 

Par  heore  de  travail  3  francs,  et  pour  32  heures.      96  » 

Durant  les  32  heures  du  travail,  15  socs  ODt  6t6 
bris^  par  les  roches  du  sous-sol.  Ges  socs  cotitent 
11  shilUugs  la  douzaioe,  c'est-^-dire  1  fir.  10  la 
pi^ce 16       50 


Total.     .    .     .    358  fir.  90 

«  Tel  est  le  prix  du  labour  de  12  hectares  65. 

«  Done  celui  d'uu  hectare  est  de  28  fr.  37. 

«  On  peut  en  conclure  aussi  que  les  appareils  en  marche 
reviennenl  ^  11  fir.  20  par  heure  de  travail. 

«  A  4  heures  et  demie,  les  appareils  k  vapeur  quittent  le  champ 
de  premiere  experience  et  s'installenl  sur  un  autre  champ  voisln, 
de  1  hectare  70  ares  de  superficie.  Gette  pi^ce  peu  large,  mais 
d'une  longueur  sup6rieure  k  400  yards  ou  360  moires,  ne  peut 
6tre  embrass^e  enti^rement  par  les  deux  machines.  L'une  s'uis- 
talle  sur  le  bord  de  la  route,  et  Tautre  k  30  moires  environ  de 
rextrtoit6  du  champ.  La  terre  est  de  m^me  nature  que  la  pre- 
miere (argileuse) ;  mais,  se  trouvant  sur  le  bord  de  la  route,  eile  a 
et6  fortement  battue  en  certains  points  par  la  rentr^e  des  r^coltes 
et  pr^sente  une  plus  grande  resistance  k  la  charrue  (5  socs  comme 
pr^cedemment  et  profondeur  de  10  pouces,  c'est-&-dire  0^.254). 
La  charrue  fonctionne  de  5  heures  k  6  heures  et  demie  sans  acci- 
dents. 

Jeudi,  12  septembre. 

«  Mise  en  marche  k  6  heures  1/2  dn  matin,  la  charrue  rencon- 
tre quelques  pierres  qui  forcent  de  ralentir  leg^rement  le  travail ; 
1,000  kilog.  de  charbon  sent  vers6s  dans  les  tenders,  et  un  scul 
collier  suffil  ce  jour-l^  au  transport  de  I'eau,  k  cause  du  voisinage 
de  la  route.  Vers  9  heures,  la  charrue  se  trouve  engag^e  en  lar- 
geur  dans  une  route,  elle  la  relourne  lentement,  (mais  k  la  mMe 
profondeur ;  3  socs  y  sont  bris^.  Enfin,  k  1 1  heures,  la  pi^  est 
termin^e. 
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t  5  60C8  avaieDt  6t6  remplac^s. 

«  Les  founi^res  soot  iaiss^es  de  c6t^,  vu  leur  trop  faible  lar- 
geur,  exigeant  une  trop  grande  perte  de  temps. 

•  Ge  labour  de  1  hectare  60  ares  a  done  6t^  fait  dans  5  beures 
1/2;  on  doit  aussi  compter  la  demi-heure  de  travail  durant 
laquelle  les  machines  se  sont  plac^es;  nous  avons  done  six 
heures. 

Tout  le  system  e  a  fonctionn^  dans  les  mdmes  conditions  de  prix 
de  revienttant  dans  cette  pi^ce  que  dans  ia  premiere;  on  pent  done 
lui  appliquer  le  prix  de  I'heure  du  travail  que  nous  avons  trouv6 
dans  le  premier  essai  :  1 1  fr.  20  Theure,  soit  67  fr.  20  pour  6 
beures  durant  lesquelles  1  hectare  60  ares  a  ^t^  labour^.  Le  prix 
du  labourage  par  bectare  est  done  ici  de  42  fr.,  grande  augmenta- 
tion qu'il  &ut  attribuer  aux  difficull^s  du  terrain. 

D^CHAUMAGB  AU  CULTIVATEUR. 

Jeudi,  12  septembre. 

t  Les  machines  s'installent  de  It  beures^  12  heures  1/2,  a 
une  distance  de  300  metres  environ  Tune  de  Tautre,  la  largeur  du 
champ  d'op^ration  6tant  de  250  metres.  La  longueur  totale  est  de 
625  metres* 

«  Le  champ  est  divis6  dans  sa  longueur  en  deux  parties,  un 
chaume  de  160  metres  de  large  et  un  l^ger]  labour  dont  une  partie 
a  d^jdi  6t6  parqu^e.  Le  cultivateur  retourne  &  une  profondeur  de  7 
pouces,  0™.177,  le  chaume  et  le  labour  jusquSi  ce  qu'il  arrive  k 
la  partie  parqu^e,  apr^sjquoi  il  n'agit  que  sur  le  chaume.  Pour 
ce  travail,  Taide  du  laboureur  n'est  pas  n^cessaire,  celui-ci  seui 
suffit  pour  changer  la  position  de  Toutil.  N^anmoins  il  est  present 
pour  aider  en  cas  d'accident. 

«  Gmq  experiences  sur  la  vitesse  de  parcours  de  250  m<^tres 
80Dt  laites.  1*^  experience  125  secondes;  2''  160;  3^^  150 ;  4<'  130; 
5«  140.  —  Hoyenne  de  140  secondes. 

«  Ge  qui  fiiit  un  peu  moins  de  2  metres  par  seconde. 
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Ieudi|  12  septembre. 

«  L'iDslrumeDt  embrasse  une  largeur  de  2«.25 ;  mais,  en  tenant 
compte  de  la  bande  deux  fois  travaiU^,  le  travail  r6el  ne  s'e- 
xerce  que  sur  2  metres.  Les  machines  sunt  arr^t^es  ^  6  hen- 
res  1/2. 

Vendrediy  13  septembre. 

t  Mise  en  marche  k  7  heures;  1  heure  V2  pour  le  repas.  La 
pi^ce  est  lennin^e  k  6  heures  1/2  :  ducant  ce  travail,  plusieurs 
manoeuvres  ont  ^16  rendues  n^cessaires  par  la  presence  de  petits 
bois  au  milieu  du  champ. 

«  Ge  dernier  jour  a  exig6  deux  coUiers  pour  le  transport  de 
i'eau  et  1,000kilog.  decharbon. 

«  3  socs  onl  6t6  brisks. 

«  La  surface  totale  du  champ  6tait  de  13  hectares  37  ares ;  il  a 
^l^  cultiv6  en  16  heures  1/2  de  travail  en  tenant  compte  des 
temps  perdus  pour  installation  et  manoeuvres.  La  surface  retour- 
n(^e  en  i  heure  est  done  81  ares  k  0'°.177  de  profondeur. 

«  Les  conditions  de  revient  sont  tou jours  les  m^mes  que  dans 

le  labourage,  puisque  la  main-d'oeuvre  est  la  m^me,  et  que  les 

machines  marcheut  dans  des  conditions  semblables.  On  pent  done 

admetlre  que  le  prix  de  Theure  du  travail  est  de  1 1  fr.  20 ;  d'oii 

llf.20 

il  r^sulte  que  celui  de lliectare  est  de » 13  f.  825.  • 

Oh.  81 


Par  suite  de  circonstances  diverses  et  de  retards  dans  les  trans- 
ports, les  appareils  de  MM.  Howard  ne  sont  arrive  sur  le  terrain 
que  pour  le  jour  du  concours  (1). 


(!)  BIM.  Howard  ont  dii  attendra  huit  jours  les  wagons  anglais  rete- 
uus  pour  le  transport  de  leur  materiel.  Des  dilftcult^s  analogues  a%  sont 
produites  pour  le  trafi^port  par  qa^r,  et  c'eat  a«  prU.  d'eflbcM.  ^i  de 
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Ces  apiMireUs  consMaient  en  : 

llDe  locomobile  ordioaire  k  deux  cylindres,  avec  changemeot 
de  marche  par  coulisse  et  detente  variable. 

Ud  Ireuil  h  deux  tambours  verticaux,  moulds  sur  des  axes  hori- 
soDtaux,  lesquels  soot  support^s  par  trois  bfttis  en  A,  plac^  t 
c6t6  Tun  de  Tautre  sur  un  ch^sis  en  bois.  Ge  ch^sis  est  lui-m^me 
010016  sur  un  essieu,  avec  roues  de  charrettes  et  brancard ;  ce  qui 
permet  d'y  atteler  un  ou  deux  chevaux  pour  le  conduire  k  destina- 
tion. 

Deux  machines  motrices  d'une  disposition  toute  particuli^re  qm 
va  6tre  d^crite. 

Des  ancres,  des  poulies  de  renvoi,  des  poulies  porteuses  de 
cftble. 

Bt  comme  instruments  de  culture  : 

line  charrue  double  k  bascule  k  4  socs,  pour  labours  ordioaire  s 
et  ffloyens. 

Une  charrue  double  k  bascule  k  2  socs,  pour  labours  larges  el 
profonds. 

Deux  cultivateurs  disposes  pour  travailler  indifli^remment  dans 
les  deux  sens. 

Bnfin  le  materiel  6tait  compl^t^  par  un  tonneau  en  t61e  pour  le 
service  de  Teau  d'alimentation. 

Deux  dispositions  d'installation  des  appareils  ont  6t6  praliqu6es 
par  HH.  Hovrard  pendant  le  concours  (Rg.  13  et  U). 

D'abord,iiB  moyen  de  la  locomobile  et  du  double  treuil  qu'elle 
actionnait  (fig.  9  J  ils  ont  ^tabli  rinstallalion  eoveloppante,  dans 
laquelle  un  c&ble  unique  fait  tout  le  tour  du  champ  en  passant  sur 
quatre  principales  poulies  de  reovoi  plac^es  aux  quatre  sommels. 
Le  treuil  et  la  machine  qui  le  fait  mouvoir  sont  ^tablis  le  long  de 
de  Ton  des  c6t6s  du  champ,  et  les  deux  bouts  du  c&ble,  se  retour- 
nanl  perpendiculairement  k  ce  cdt6  du  champ  au  moyen  do  poulies 

sacffifiees  eonsid^rables  que  IfM.  Howard  ont  pa  envoyer  lenrs  appareils 
kPetfft-Boarf  le  i9  septembie. 
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de  reoToi,  voot  s'accrocher  chacun  sur  un  des  deux  tambours  du 
iTtiuil.  L'un  des  tambours,  embray^  avec  la  machiae,   enroule  le 


II 

11 
11 


15 


cAble,  laodiB  que  I'autre,  rendu  fou,  mais  mod^rg  par  un  freiu,  le 
laisse  se  -d^rouler.  On  peul  douc,  en  agisaaui  avec  la  machioe 
alternatiTement  sur  I'uo  ou  I'autre  tambour,  et  en  renversant  la 
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marche,  donnei  k  tout  le  cdble  un  mouvement  de  tranblation  alter- 
natif  tout  autonr  du  champ. 

L'inslrumeDt  de  culture  est  accroch6  k  Tun  d«8  quatre  c6t^  du 
c&ble  enveloppant  le  champ ;  on  choisit  de  pr^ftrence  le  c6t6  qui 
est  enfece  de  la  machine  el  en  ests^par^  par  lalargeur  du  champ, 
parce  qu'il  est  Ylsible  sur  toute  sa  longueur  pour  le  m^canicien, 
de  m^me  que  celui-ci  est  vu  par  le  laboureur,  ce  qui  leur  permet 
d  ^changer  les  signaux  n^cessalres. 

Les  deux  poulies  de  renvoi  qui  sont  aux  extr^mit^Si  du  c6t6  du 
c&ble  auquel  est  iix6  Tinslrument  de  culture,  sont  amarr^es  au 
sol  au  moyen  d'ancrcs  sp^clales,  el  un  homme  est  pr6pos6  k  leur 
d^placement. 

Ge  d6placement  s'efTectue  quand  I'instrument  arrive  au  pied  de 
I'ancre,  et  sa  grandeur  correspond  k  la  largeur  de  la  terre  culliv^e 
par  rinstrument  dans  son  trajet. 

Dans  ce  syst^me,  il  n'y  a  qu'un  seul  moteur,  il  reste  fixe  pen- 
dant loute  la  dur^e  de  la  culture  du  champ,  et  peul  6tre  plac6  hors 
de  ce  champ  ;  deux  pouHes  de  renvoi  sont  seules  d^plac^es  k 
chaque  trajet  de  Piustrument.  La  longueur  de  cAble  u6cessaire  est 
^le  au  p^rim^tre  du  champ,  augments  de  la  longueur  du  plus 
grand  cOt^que  parcourt  la  charrue;  le  champ  pent  d'ailleurs  dtre 
de  foi'rae  irr^gnli^re.  Cetlc  installation  convient  done  pour  les 
champs  de  petiles  dimensions,  de  forme  irr(^ulldre,  et  od  I'on  ne 
veul  pas  faire  entrer  la  machine.  Bile  est  d'ailleurs  pratiqu6e  ^- 
lement  avec  le  materiel  de  M.  Fowler,  de  mdme  que  celui  de 
MM.  Howard  permet  riostallalion  d^crite  plus  haut  k  propos  de 
M.  Fowler. 

MM.  Howard  ont  pr^sent6  ensuite  au  conconrs  une  installation 
fondle  sur  Temploi  de  deux  machines  motrices,  se  d^pla^ant 
automatiquement  k  chaque  extr6mil6  du  champ,  apr^s  chaque 
trajet  des  instruments  de  culture,  mais  arrang^e  de  sorte  que  ces 
deux  machines  travaillent  d'une  mani^re  continue  (fig.  14),  au  lieu 
de  travailler'alternativement,  comme  on  Pa  mi  k  propos  de  Pins- 
tallation  de  M.  Fowler. 

Gbaque  moteur  (fig.  1 0)  se  compose  d'un  chassis  rectangulaire 


nponnt  k  I'uri^  Bur  detis  roues  porteuBes,  et  ft  I'avaDt  sur  une 
seule  roue  directrice  qui  re^K  d'ua  gouveniaU  sod  mouTemait 
d'orieataliOQ. 


Le  g^Dtoteur  tobslaire  est|perpendicalaire  h  I'axe  loDgitudinal 
du  ctaisus ;  la  machicc  est  ft  deux  cylindres  &  Ghangemeat  de 
marche  et  h  d^teule,  elle  peut  s'embrayer  at)  moyen  d'une  traiu- 
a  par  engreoage  ayec  I'esBiea  des  roues  porteusfls.  Celles-ci 
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8ont  foltes  8ttr  Fessiea,  mais  an  moyen  d'une  cbeville,  cbacune 
d'elles  peut  ^tre  rendue  solidaire  k  volont^  avec  un  tourteau  ca!^ 
8ur  Pessiea ;  pour  franchir  une  courbe,  il  faut  affoler  one  des 
roues,  ce  qui  est  un  inconvenient.  Ce  moteur  peut  done  servir  de 
machine  de  traction ;  mais  comme  il  n'a  que  trois  roues,  il  parait 
manquer  un  peu  de  stability ;  il  y  a  une  pouUe-volant  qui  permet 
de  Femployer  aussicomme  locomobile. 

Pour  lea  besoins  de  la  culture  k  vapeur,  ce  moteur  porte  deux 
tambours  d'enroulement  des  c&bles,  I'un  au-dessus  du  cb&ssis,  du 
c6t^  de  la  roue  directrice  d'avant,  Tautre  un  peu  en  dessous  du 
chassis  et  en  arri&re  des  roues  porteuses,  oix  il  est  moins  acces* 
Bible. 

One  disposition  de  translation  de  ces  tambours  sur  leurs  axes 
permet  renroulement  des  cables  sans  superposition  des  tours 
successib.  Ges  tambours  sent  k  axe  horizontal,  leur  plan  est  per- 
peodiculaire  k  Taxe  longitudinal  de  Tappareil,  et  il  est  bon  que  la 
machine  soit  toujours  tourn6e  de  mani^re  que  les  c&bles  entrent 
et  sortent  bien  perpendiculairement  k  sa  direction,  ce  qui  n^est  pas 
toujours  possible. 

Pour  que  les  deux  moteurs  puissent  travailler  simultan^ment, 
Ha  sent  relics  entre  eux  au  moyen  de  deux  cables.  Tun  qui  cor- 
respond aux  deux  tambours  de  Tavant  des  deux  machines,  et 
I'autre  aux  deux  tambours  de  rarri^re.  Quand  I'une  des  machines 
tire  le  c&ble  des  tambours  d'avant,  I'autre  tire  le  c^le  des 
tambours  d'arri^re,  et  r<^ciproquement.  A  chacun  de  ces  cables 
est  attache  un  instrument  de  culture ;  mais  chacun  d'eux  ne 
parcourt  que  la  moitie  de  la  longueur  du  champ  ;  s'il  en 
6tait  autrement,  il  &udrail  k  la  fin  de  chaque  course  faire  avancer 
les  machines  de  deux  largeurs  de  bande  travailiee,  ce  qui  aug- 
menterait  beaucoup  la  largeur  de  la  portion  non  labour^e  qui  reste 
^  reprendre  k  chaque  bout  de  champ. 

Da  reste,  I'instrument  qui  travaille  avec  cette  installation,  le 
cultivateur  de  Howard,  ne  retournant  pas  la  terre,  et  ne  tra^ant 
pas  de  sillons,  on  n'a  pas  k  se  pr^occuper  du  raccordement,  vers  le 


milieu  dn  cbamp,  dn  travail  felt  par  Tun  des  ii 
travail  de  I'autre. 
Le  Gultivaleur  de  Howard  (Hg.  11)  ronsisle  en  un  c 


acier  lamiDd  en  proBl  de  T,  de  Borte  qu'il  est  l^er  el  rigide.  It  eet 
II10DI6  Bur  qiiatre  roues  en  kt,  ayanl  une  nervure  Baillante  au 
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milieu  de  la  largeur  de  leur  jante.  Ges  roues  pivotent  sur  des  axes 
Terticaux ;  les  deux  axes  d^une  m^ine  extr6mit6  sent  solidaires  au 
moyen  de  maoivelles  et  d'une  bielle  d'accouplement,  de  sorte  que 
le  leYier  d'orieutatioa  qui  agit  sur  eux  produit  la  m6me  d6- 
yiatioQ  des  deux  rones. 

L'appareil  porte  uu  si^e  h  chaque  extr6mit6,  sur  lequel  le 
laboureur  s'assied,  en  se  plagant  k  rarri^re  eu  ^rd  &  la  direction 
dans  laquelle  marche  Tinstrument ;  les  roues  d'arri^re  sont  alors 
caldes  parall^les  k  la  piste  que  Ton  yeut  suiYre  ,  et  le  laboureur, 
tenant  le  leyier  d'orientation,  dirige  la  marche  de  l'appareil  au 
moyen  des  roues  d'ayant ;  dans  le  trajet  de  retour  il  passe  k  I'autre 
bout  de  Finstrument,  et  les  functions  de  chacune  des  deux  paires 
de  roues  sont  renvers^es. 

Les  douilles  verticales  dans  lesquelles  tournent  les  quatre  pivots 
des  roues  sont  elies-m^mes  enyelopp^es  par  quatre  manchons  qui 
ferment  les  quatre  angles  du  chassis ;  ces  manchons  peuvent  glisser 
verlicalement  sur  les  douiiles  et  se  fixer  k  un  niveau  qui  determine 
la  profondeur  h  laquelle  les  socs  de  Tinstrument  p^n^trent  dans  la 
terre.  Ges  socs  sont  plats  et  pr^sentenl  k  pen  pr6s  en  plan  la  forme 
d'un  losange;  les  pointes,  en  fonte  tremp^e,  sont  faciles^  changer ; 
sur  les  c6t6s  lat^raux ,  des  dents  articul^es  dans  une  mortaise  et 
qui  sont  tourn^es  k  pen  pr^s  verticalement  servent  k  briser  les 
mottes  de  terre ;  suivant  Je  sens  de  la  marche,  ces  dents  s*inclinent 
un  pen  k  gauche  on  k  droite  de  la  verticale . 

La  charrue  Howard  (fig.  12)  pr^sent^e  au  concours,  diSSftre  de 
celle  de  Fowler  en  ce  qu'elle  est  mont^e  sur  quatre  roues  au  lieu 
de  deux  seulement,  et  en  ce  que  le  cbtois  de  la  marche  en  avant 
ne  bii  pas  corps  sous  un  angle  fixe  avec  celui  de  la  marche  en 
arri^re. 

Les  quatre  roues  sont  dispos^es  comme  celles  du  cullivateur 
pr^c^demment  d^crit,  et  permettent  de  r^ler  Torientation,  et 
I'entr^e  de  la  charrue. 

Les  deux  chassis  sont  rattach^  par  des  chalnes  k  des  tambours 
sur  lesquels  agissent  4  grands  ressorts  en  spirale  log^s  dans  de 
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groB  buillela ;  cee  ressorts  ^ililent  le  relevage  des  ch&sBia;  auis 
n'onl  paa  d'autre  uUJiti. 
Htl.  Howard  construiBent  aussi  leiir  cbarrue  avec  deux  roues 


Bcnfemptrt,  man  ils  «m!crveni  rjntl^pi'mlancedeadetis  ch&ssis,  et 
les  qtratre  resaort*  eti  gpiraic. 
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Ayant  'aiDsi  dterit  sommairemeDt  les  instrumenls  divers  des 
concurrents,  nous  allons  faire  connaiire  les  r^sultats  constats 
dans  les  experiences  da  19  septembre  et  des  jours  sui?ant8,  et 
qui  sent  calculus  d'apr^s  les  tableaux  des  dur^es  de  parcours  et  de 
temps  d'arr^ls  observes.  Ges  chiffires,  pendant  les  experiences,  ont 
M  relev^spar  H.  Alfred  Tresca,  adjoint  au  jury  k  cette  efiet. 

illACHINES  DB  M.  J.  FOWLBR. 

I.  —  Emploi  de  la  charrue  d  8  iocs. 

a  Largeur  du  labour  2  m.  20. 
b  Profondeur  moyennOy  Om.  180. 
c  Longueur  du  parcours,  350  metres. 
d  Nombre  des  trajets  observes,  4. 

0  Dur^e  totale  de  4  trajets 22  m.  50  s.    1,370  s. 

f  Dur^e  des  arrets  h  cbaque  bout. ...      2       40  160 


<;  Dnree  totale  arrets  compris 25       30        1,530 

A  Vitesse  de  la  charrue  pendant  samarcbe,  1  m.  022. 
t  Vitesse  moyenoe  du  travail  arrets  compris  0  m  924 . 
j  Travail  journalier  correspondant ,  pour  10  heures   effectiTes 

10  X  3.600  X  0.924  X  2.207  =  hectares  3180. 
k  Volume  de  terre  remue  par  jour  12,  953  m.  cubes. 

II.  —  Emploi  du  cultivateur; 

a  Largeur  dn  travail,  2  m.  00. 
b  Profondeur  moyenne,  Om.  110. 
c  Longueur  du  parconrs,  350  metres. 
d  Nombre  de  trajets  observes,  4. 

e  Duree  totale  des  4  trajets 11  m.  10  s.    670  s. 

f  Duree  des  arrets 2       50        170 

g  Duree  totale,  arrets  compris 14         0       840 
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h  Vitesse  de  rinstniment  pendant  sa  marche,  2  m.  22. 
f  Vitesse  moyenne  da  travail,  arrets  compris,  1  666. 
j  Travail  journalier  correspondant,  pour  10  heures  effectives^ 

travail  36,000  x  1.666  x  2  m.  00  =  12  hectares. 
k  Volume  de  terre  remade  par  Jour  13,200  m.  cubes. 

III.  —  Emploi  de  la  charrue  d  5  soes  (le  matin). 


a  Largeur  du  labour  1  m.  30. 
b  Profoodeur  moyeane,'.0  m.  30. 
e  Longueur  du  parcours,  350  metres. 
d  Nombre  de  trajets  observes,  2. 
e  Dur^e  totale  des  2  trajets  .     .     . 
f  Durte  des  arrets  k  chaque  bout.   . 


11  m.  30  s.    691 
50         5( 


g  Dur^e  totale  arrets  compris 12       20        741 

h  Vitesse  de  la  cbarrue  pendant  sa  marche,  1  m.  015. 
i  Vitesse  moyenne  du  travail,  arrets  compris,  0  945. 
j   Travail  journalier  correspondant,  pour   10  heures   effecti^ 

36,000  X  0.745  X  1  m.  30  =  4  hectares  4250. 
k  Volume  de  terre  remu^e  par  jour  44,250  x  0  3  =13,' 

metres  cubes. 


IV.  —  Emploi  de  la  charrue  d  5  socs  [rapris-midi]. 


a  Largeur  du  labour,  1  m.  30. 
6  Profoudcur  moyenne,  0  m.  300. 
c   Longueur  du  parcours,  350  metres. 
d  Nombre  de  trajets  observes,  7. 
e  Dur6e  totale  des  7  trajets.    .    .    • 
/  Dur^e  des  arrets  k  chaque  bout.     . 


37  m.  25  s.    2,245 
4        55  295 


g  Dur^e  totale  arrets  compris.    ...    42        20       2,540 
h  Vitesse  de  la  charrue  pendant  sa  marche,  1  m.  095. 
i  Vitesse  moyenne  du  travail,  arrets  compris,  0      965. 
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;   Travail  journalier  correspondant,  pour  10  heures  effectives, 
36,000  X  0.995  X  1.300  =  4  hectares  5250. 

*  Volume  de  terre  remu6e  par  jour  45,250  x  0.30  =  13,575  me- 
tres cubes. 
Ur^snlte  de  ces  chifiFres  que,  dans  un  sol  argilo-siliceux,  assez 

fort  comme  celui  du  champ  d'exp^rience,  les  machines  deM.  Fowler 

paraissent  pouvoir  Irayailler,  par  joum6e  de  dix  heures  effectives, 
A  la  profondeur  de  0  m.  110  au  cuUivateur  12  h.  0000. 

—  ^        —  0  m.  180  i  la  charrue      7      3180. 

—  —        —  0  m.  300        id.  4      4750. 

MACHINES  DE  MM.   J.   ET  F.   HOWARD. 

L  —  Emploi  (Tune  charrue  d  4  socs,  mue  par  une  seuU 
machine f  avec  installation  du  cdble  enveloppant. 

a  Largeur  du  labour,  1  m.  130. 

b  Profondeur  moyenne,  0  m.  200. 

c  Longueur  du  parcours,  341  m.  10. 

d  Nombre  de  trajets  observes,  8. 

e  Dur^e  totale  des  8  trajets 48  m.  15  s.    2,895  s 

f  Dur6e  des  arrets  ^  chaque  bout.    .     .      8        10  490 


g  Dur^e  totale,  arrets  compris.    ...    56        25        3,385 

h  Vitesse  de  la  charrue  pendant  sa  marche,  0  ra.  942. 

I  Vitesse  moyenne  du  travail,  arrets  compris,  0      806. 

j  Travail  journalier  correspondant,  pour  10  heures  effectives, 

36,000  X  0.806  X  1  m.  13  =  3  hectares  2,785. 
k  Volume  de  terre  remu6e  par  jour  32,785  X  0.200  =»  6,557 

metres  cubes. 

II.  —  Charrue  profonde  d  un  seul  soc. 

Gette  charrue  n*a  pu  ^tre  Tobjet  de  conslatations  sufQsantes  pour 
6tablir  le  calcul  de  son  travail.  Bile  labourait  k  une  profondeur 

U 


d'environ  0  m.  10  el  Bur  une  largeur  de  0  m.  50*  BBc  pdtrait 
pouvoir  faire  enyiron  I  hectare  5000  par  jour  de  dit  henred. 

III.  Emploi  de  deux  cuUivaieurs  Howard,  mus  par  deux 
machines  travaillant  ensemble. 

a  Largeur  du  travail,  1  m.  50. 

b  Profondeur  moyenne,  0  m.  160. 

c  Longueur  du  parcours,  352  metres 

d  Nombre  de  trajets  observers,  22. 

e  Dur6e  lolale  des  22  trajets 47  m.  20        2,840  a. 

f  Dur^e  des  arrets  ^chaque  bout.    .     .     15       40  940 


g  Dur^e  totale,  arrets  compris.     .     .     .  i  fa.  3  00        3,780 
h  Viteese  de  rinstrument  penJant  sa  marche,  2  m.  720. 
i  Vitesse  raoyenne  du  travail^  arrets  compris ,  2       050. 
;   Travail  journalier  correspondant ,    pour  10  heures  effecUves 

36,000  X  2  m  050  x  I  m.  50=  11  hectares  0700 
k  Volume  de  terre  remu6  par  jour  110700  X  0.16    =17,712 
metres  cubes. 

11  resulte  de  ccs  chifTres  que  les  machines  de  MM.  Howard,  dans 
un  sol  semblablc  au  pr^c^dent,  paraissent  pouvoir  labourer,  savoir: 

Une  seule  machine  avec  installation  enveloppant  le  chatnp  k  la 
profondeur  de  0  m.  20,  3  hectares  2785. 

Deux  machines  agissant  sur  deux  cuUivaleurs  k  la  profondeur 
deOm.  160,  11  hectares  070. 

Nous  avons  maintenant  k  ^tablir  le  prix  de  la  Journ^e  de  travail 
de  ces  diverses  inslallaticns. 

Une  question  important^  qui  se  prdsente  quaud  il  s'agit  d'^lablir 
ce  prix  est  die  du  nombre  de  jours  pendant  lesquels  routillage 
m^caniquc  peut  travaiiler  chaque  ann^e,  alia  de  repartir  convena- 
blement  Tinl^r^t,  Tamortissement  et  Tentretien  sur  ce  nombre  de 
jours. 

Gelte  question,  comme  toutes  celles  qui  se  rattachettit  k  la  Cftltore 


—  195  — 

k  ?«|ieiir,  a  ^  Tobjet  d'une  grandp  attention  en  Anglelerre. 
L'emploi  des  instrumeot^  el  des  proc^d^s  dc  culture  k  vapeur  y 
est  imunlenant  g^n^ral)  il  s'y  est  d^vclopp^  depuis  plusieurs 
ann^es,  a  donn^  lieu  h  nne  mulliplicil(i  de  concours  qui  n'est 
g^n^ralement  pas  soupgonn^e  en  France. 

La  Soci^t^  royale  d  agriculture  a  6t6  le  principal  instigaleur  de 
ces  concours;  les  iecteurs  dp  Journal  d Agriculture  pratique  ont 
6t6  tenus  aucourant  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  ils  ont  eu  nolam- 
meni  le  compte  rendu  du  grand  concours  de  Newcastle  qui  com- 
men9ale  12juillet1864  (1). 

A  Tautomne  de  1866,  trois  commissions  form^es  par  la  Soci^t^ 
royale  d'agriculture  accomplirent  la  mission  de  visiter  el  d'^ludier^ 
la  culture  k  vapeur  sur  cent  cinquante  fermes  anglaises  choisies 
parini  plus  de  cinq  cents  qui  praliquent  ce  mode  de  travail.  Les 
rapports  de  ces  commissions,  publics  dans  le  Journal  de  la  SocieU 
royale  (1867),  ferment  un  volume  de  pr6s  de  500  pages  ei  ren- 
ferment  les  r^sultats  pratiques  les  plus  complets  relalivement  & 
loutes  les  questions  auxquelles  la  culture  h  vapeur  pent  donner 
lieu. 

De  la  discussion  approfondie  de  tous  les  faits  observes,  tant 
dans  cette  derni^re  visite  que  dans  divers  concours,  les  comit^s 
d'inspeclion  ont  conclu  en  moyenne  que  Ton  pouvail  couvrir  les 
frais  d'int^r^ts,  amortissement  et  reparation  des  appareils,  au 
moyen  d'une  d6pense  de  15  pour  100  de  leur  prix  d'achat,  et 
r^partir  cette  somme  sur  200  jours  de  travail. 

En  France,  oes  200  jours  de  travail  pendant  lesquels  on  peut 
faire  des  travaux  k  la  vapeur  dans  les  champs,  c'esl-^-dire  des 
labours,  des  d^cbaumages,  hersages,  d^frichements  de  prairies 
arlificielleSy  etc.^  se  d<^composeot &  peu  pr^s  en: 

1  DO  jours,  du  15  f^vrjer  au  25  mai; 

150  jours,  du  15  juillet  au  15  ddcembre. 

(I)  Voir  U  !•'  de  1865,  pp.  28,  8.0, 188 :  t.  II  de  1865,  pp.  552,  et 
1. 1^  de  1866y  p.  80. 
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D'oii  Ton  d^duirait  les  jours  de  fidte  et  de  trop  mattvais  temps , 
pour  ne  compter  que  200  joura^es  de  trsvail  effectif. 

Pour  que  les  moteurs  k  vapeur  fassent  200  jours  de  travail ,  il 
est  n^ccssaire  d^avoir  un  outillage  complet  |  our  la  collure.  Get 
outidage  ea  France  devrail  compreudre  trois  charnies,  no  culti- 
valeur,  une  herse.  Nous  adopterous  ces  r^sultats  de  travaux  fails 
en  Anglclerre,  et  d'apr^s  cela  nous  aurons: 

Matiriel  d' installation  (Tapris  les  dispodiions  de  M.  J. 
Fowler,  nicessaires  powr  travailler  iOO  jours  par  an. 

Fr.    c. 

Deux  machines  motrices  de  10  chev.  avec  un  tambour.  26,000  > 

Trois  charrues  k  4  socs  et  accessoires 6,000  • 

Un  cultivateur  5  pointes 1,250  » 

Une  herse 1,375  , 

CAble  de  800  metres 2,100  • 

10  porteurs  de  cAbles 250  » 

Un  tonneau  sur  train  en  bois 625  » 

Divers  frais 2,400  » 


Total 40,000  • 

dont  les  15  pour  100  sont  3,000  fr. ,  qui,  r6partis  sur  200  jours, 
font  60  fr.  par  jour. 

Le  prix  de  revient  du  travail  joumalier  de  cetle  installation 
serait  done : 

Fr.    c. 

Iul^r6ls,  amortiseement,  entretien 30     » 

Charbon  1,000  kilogrammes  (A  prix  variable).   ...  40     • 

2  machinisles 12» 

1  laboureur 4     , 

2  aides  pour  les  poulies 6     . 

2  colliers  pour  le  service  d'eau 10    » 
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Huile  et  graisse ^  ^^ 

Bireurs  ou  impr^yus  10  pour  100 10  50 

•  TotaL  ......      115     »> 

D'aprts  ce  prix  de  la  journ6e,  et  d'apr^s  les  chiflfreq  pr^c^denta 
des  surfiaces  que  Ton  peat  cultiver  par  jour,  le  prix  coiitanl  du 

travail  d'un  hectare  serait : 

Fr.    c. 

A  0  m.  110  de  profondeur  avec  le  cultivateur.  ...  9  60 

A  0  m,  180  de  profondeur  k  la  charrue 15  70 

A  0  m.  300  de  profondeur  k  la  charrue 25  75 

Le  ceDtim^tre  de  profondeur  coilte : 

Fr.    c. 

AOm.  1 1 0  au  cultivateur  scarificateur »  873 

A  0  m.  180  &  la  charrue *  872 

AOm.  300  k  la  charrue »  870 

Pour  revaluation  du  prix  du  travail  fait  par  les  installations  dc 
MM.  Howard,  nous  avons  k  consid^rer  deux  cas : 
1®  Une  machine  locomotive  de  douze  chevaux.  .     . 
Un  treuil  double  rnont^  sur  roues,  6  poulies  de 

renvoi  avec  leurs  ancres,  porteurs ^  20,000  fr.> 

Un  cultivateur  Howard 

Un  cAble  de  800  metres 

Trois  charrues 6,000  » 

Une  herse 1,375  • 

Un  tonneau  pour  service  d'eau 625  » 

Divers 1,200  » 

Total 29,200  » 

dont  les  15  pour  cent  sont  4,380  fr.  qui,  r^partis  sur  200  jours, 
font  21  fr.  90  par  jour. 

Le  prix  de  revient  du  travail  joumalier  de  cette  installation 
serait  done : 
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Pr.  c. 

Inl^rdls,  amorlissement,  entretien 21  90 

GbarboD  600  kilogrammes  k  (prix  variable)  40  fr. .     .  24  • 

1  macbiniste 6«  • 

1  laboureur 4  • 

2  gargoDs  pour  lefl  porteurs 4  • 

2  hommes  pour  les  ancres 6  v 

1  collier  pour  Ic  service  d'cau 2  • 

Huil6  et  graisse. 5  » 

Erreurs  ou  impr^vus  10  pour  100 7  60 

Total 80  50 

D'apt-^s  ce  prix  de  la  jouro^e,  T^tendue  du  labour  d'uoe  joum^e 

^tant  de  3  h.  2785,  leprix  de  Tbect.  ressort  k  24  fr.  50. 

Le  cenlim6lre  de  profondeur  (cello- ci  ayant  616  0  m.  200) 

restjort  k  1  fr.  225. 

2**  Le  prix  du  materiel  necessaire  pour  [aire  fonctionner 
^y^iidant  200  jours  ^installation  d  deux  machines  de 
MM.  Howirdy  serait : 

Deux  machines  de  quatorze  chev*  k  deux  UimbOurs.  ^ 

Le  cAble.  . |  38,750  fr.  » 

Deux  cultivateurs ) 

6  charrues  ^  2,  4  et  8  B0C8 .  42,000  • 

Deux  herses 2,750  » 

Un  tonneau •  825  » 

Divers 2,675  » 

Total 56,800    • 

dont  les  15  pour  100  sont  8,520  fr.  qui,  r^pards  sur  200  jours, 
donnent  42  fr.  60  par  Jour. 

Le  prix  de  revient  du  travail  journalier  de  celte  iostallatioD 
serait  done: 
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Fr.   c. 

Int^r^ts,  amortissement,  entretieo ^^  ^^ 

Cliarbon  1500  kilogrammes  (iprix  variable).  .     .     .  60     » 

2  machiQistes 

2  laboureurs ° 

2  aides •     •  ^     * 

2  colliers  pour  le  service  d'eau tO    » 

Huile  et  graisse ^  ^^ 

Erreursetimpr^vus  10  pour  400 _!L.— 

Total 154  35 

Celle  installation  pouvant  iravailler  au  moyen  du  cuUivateur,  une 
surface  de  11  hectares  0700  k  une  profondeur  de  11  cenlirafttres, 
le  prix  de  fagon  de  Thectare  est  de  14  fr.  et  le  prix  du  centimetre 

de  0  fr.  875. 

Tels  sont  les  r^sultals  que  Ton  peut  d6duire  par  le  calcul  des 
seuls  fails  qu'ilait  6t6  possible  de  noter  pendant  le  concours,  avec 
une  exactitude  suffisanle  pour  en  faire  la  base  d'une  appreciation 
du  travail  des  instruments. 

RfiSUMfi  GtofiRAL  ET  CONCLUSION. 

Les  appareils  roecaniques  envoy^s  au  concours  par  M.  John 
Fowler  permeltent ,  dans  des  terres  de  la  nature  de  celles  de  la 
ferme  de  Petil-Bourg,  exploil6e  par  M.  Decauville,  de  travailler 
dans  une  journee  de  10  heures  dans  les  circonstances  suivantes: 

Profondeur  0  m.  110  au  cultivateur,  12  hectares  i  9  fr.  60 
^'hectare  et  0  fr.  873  le  centimetre. 

Profondeur  0  m.  180  i  la  charrue,  7  hectares  3180  i  15  fr  70 

rhectare  el  0  fr.  872  le  centimetre 

Profondeur  0  m.  300  k  la  charrug ,  4  hectares  4750  h  25  fr.  75 
rhectare  et  0  fr.  870  le  centimetre. 

Les  appareils  mecaoiques  envoyes  par  MM.  J.  et  F.  Howard 
permettenl,  dans  les  memos  terres,  de  labourer  k  la  charrue  dans 
une  joumte  de  10  heureB : 
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lo ..  Avec  rmBtallatiOQ  h  une  seule  machine ,  la  corde  enve- 
loppant  le  champ,  h  la  profondeur  de  0  m.  200.  —  3  hcct.  2785 
h  24  fr.  50  I'hectare  el  1  fr.  225  le  centimetre. 

2^  —  Avec  rinstalbtion  k  deux  machines  travaillant  ensemble, 
on  pent  cultiver  ou  scarifier,  k  la  profondeur  de  0  m,  160  —  U 
hect.  0700  di  14  fr.  ['hectare  et  ^  0  fr.  875  le  eentim^tre  de 
profondeur. 

H  est  remarquable  que  le  prix  du  labour  par  hectare  et  par 
centimetres  de  profondeur  soit  k  peu  pr^s  uniforme  (autour  du 
chiffre  moyen  de  0  fr  8725)  pour  les  trois  cultures  ex^cutees  au 
moyen  des  instruments  et  de  Tinstallation  de  M.  Fowler  k  des 
profondeurs  di^^rentes.  La  moyenne  de  ces  profoudeurs  est 
d'envii'on  0  m  200  ,  c'est-^-dire  k  peu  pr^s  celle  k  laqueiie  a  616 
fait  le  labour  6  la  charrue ,  pratique  par  MM  Howard  au  moyen  de 
leur  premiere  installation  k  une  seule  machine  avec  c&ble  enve- 
loppant  le  champ.  Le  prix  par  hectare  et  par  centimetre  de 
profondeur,  au  moyen  de  celte  installation,' s*eieve  k  1  fr.  225  ;  11 
est  done  de  ijd  plus  eieve  que  le  prix  moyen  (0  fr.  8725)  auquel 
on  arrive  avec  installation  adoptee  par  M.  Fowler. 

Quant  k  la  culture  au  moyen  du  scarificateur  qui  remue  la  lerre 
sans  la  retourner  et  qui  a  ete  executee  avec  I'installation  double 
de  MM.  Howard,  elle  coi^terait  0  fr.  87  par  hectare  el  par  centi- 
metre de  profondeur.  G'est  le  memo  prix  que  pour  I'installation 
Fowler,  mais  nous  devons  faire  remarquer  cependant  qu'une 
cause  de  superiorite  nous  parait  contenue  dans  le  principe  de 
cette  installation  double  de  MM.  Howard,  qui  a  pour  objel 
de  faire  que  les  deux  machines  motrices  travaillent  sans  inter- 
ruption, au  lieu  de  travailler  par  intermittences  ,  comme  elles  le 
font  dans  rinstallation  pratiquee  au  concours  par  M.  Fowler,  fit  il 
nous  parait  evident  'qu*il  y  a  una  economic  k  attendre  d'une  instal- 
lation qui  utilise  les  deux  moteurs  d'une  manier   permanente. 

Nous  savons  que  M.  J.  Fowler  pratique  aussi  un  mode  de 
fonctionnement  qui  realise  le  principe  du  travail  permanent  des 
moteurs.  Nous  n'avons  pas  ete  k  meme  de  savoir  quelle  araeiio- 
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ration  Papplication  de  ce  priacipe  apporte  aax  r^saltats  obtenus 
au  moyen  de  I'installation  que  nous  lui  avons  vu  appliquer  au 
concouns,  mais  nous  avons  la  conviction  que  ies  r^sultats  doivent 
dtre  plus  avantageux,  toutes  choses  6gales  d'ailleurs. 

Nous  nous  bornerons  h  avoir  6tabli,  autant  que  cela  nous  6tait 
possible,  le  prix  de  revient  du  labour  k  vapeur ;  oous  signalons 
ce  r^sultat  important  qu'il  peut  6tre  sensiblement  proportionnel 
par  hectare  h  la  profondeur  qu'on  lui  fail  alteiudre,  au  moins  dans 
Hmite  des  experiences.  Ge  r^sultal  peut  d'ailleurs  ^tre  modifi^  par 
Ies  interruptions  du  travail,  resultant  de  r^carlement  des  diverses 
pieces  de  terre  dans  Icsquelles  on  op6re. 

II  serait  int^ressant  de  comparer  Ies  prix  auxquels  Ies  fagons  de 
labourage  et  de  scarification  peuvenl  6tre  donn^es  a  la  terre  au 
raoyen  des  appareils  k  vapeur  avec  ceux  que  ces  fagons  coidtent 
lorsqu'oii  Ies  execute  au  moyen  des  chevaux  ou  des  boeufs.  Pour 
avoir  des  r^sullats  comparables,  nous  avons  pens^  que  nous  ne 
pouvions  mieux  faire  que  de  prendre  pour  terme  de  comparaison 
ies  prix  du  travail  execute  par  Ies  animaux  sur  Ies  terrains  de 
M.  Decauville,  dans  lesquels  on  a  fait  Ies  experiences  du  concours. 
Nous  avons  eu  recours  k  son  obligeance  pour  avoir  Ies  prix  de  ses 
travaux,  et  voici  le  r^sultat  de  la  comparaison  que  nous  avons  faite: 

Travail  de  culture  {prix  par  hectare) . 


DESIGNATION 


00  TBITAII. 


▲  omllO  de  profondeor. 


TRAVAIL 

A    Li   VAFHUR. 


TBAVAILDU  SCARIFICATBUR 

Fowler.    9  60  )     MoyeDDe 
Howard  U    > )    II   fr.    80 


PAR 

ANIMAL. 


Mojenne 
90  fr^ 


TRAVAIL  A  LA  GHARRUE. 


A  OnllO  d«  profondear. 
A  0D180 

A  ODidOO  — 

OudoO  — 


»  » 

Fowlar 15  70 

Howard  (I  seal  moteor)  S4  50 
Fowler S5  75 


Moyenne 
S5^  SO  fr. 

80  ^  100  f 

Moyenne 

90  fr. 


DlfF^KIHGB 


•  fr.  90 


fiCONOMlE 

POUB  100. 


41  fr.  > 


9  r.  80  k  U  80 

64fr.  S5 
en  moyenne. 


87  90  I  47  06 
71  fr.  40 
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Sumnt  la  nature  dee  terrains,  toe  chiffres  poorroQl  yarier,  mais 
9  est  probable  qu'ils  conserveront  ODlre  oux  dee  rapporla  assei 
constants,  puisqne  la  difference  des  natures  de  sol  se  traduit 
toujours  par  la  n^cessit^  de  foire  un  travail  plus  ou  moins  graod^ 
mais  qui  est  le  mdme ,  soit  qa'on  le  fasse  par  la  Tapeur ,  soit  par 
des  animanx,  de  sorte  que  ces  deux  genres  d'agents  m^caniquea 
conservent  dans  tons  lee  cas  les  avantages  ou  les  d^ata  inhteents 
t  leur  nature. 

Nous  ayons  succinctement  d^crit  les  appareils  des  concurrents, 
qui  sont  d'ailleurs  assez  connus,  au  moins  dansleurs  traits  g^n^raux, 
par  les  nombreuses  publications  dont  its  oi\t  ^t^  Tobjet. 

Au  point  de  yue  de  leur  m^rite,  sous  le  rapport  de  leur  cons- 
truction  m^canique  et  des  conditions  de  leur  fonctionnement,  nous 
ayons  trouvd  que  les  moteurs  k  vapeur  et  les  instruments  de  cul- 
ture de  M.  Fowler  pr^scntent  une  simplicity  de  dispositions  ,  une 
ampleur  d'ex^cution,  une  vigueur  dans  les  organes,  une  entente 
d'organisation  et  une  stability  pendant  le  travail  qui  sont  de  nature 
k  donner  la  s^urit^  desirable,  du  moment  qu'ils  seront  conduits 
et  entretenus  dans  les  conditions  ordinaires  indispensablea  k  la 
conservation  de  toute  esp^ce  de  machine. 

L'installation  g^n^rale  adoptee  au  concours  par  if.  Fovirler  nous 
parait  r^soudre  le  plus  simplement  possible  toutes  les  questions 
relatives  k  la  mise  en  place  rapide  el  au  fonctionnement  facile  des 
appareils;  elle  ^vite  i'emploi  d 'appareils  auxiliaires  pour  les 
renvois  de  mouvement,  le  d6placement  des  c&bles,  ainsi  que  la 
main-d'cBuvre  n^cessaire  pour  ces  appareils  auxiliaires,  et  ton  tela 
d6pense  d'acquisitipn  du  materiel  porte  sur  des  appareils  pro- 
ducteurs  de  travail. 

La  disposition  de  c&ble  enveloppant  le  champ  applique  par 
MM.  Howard  n'a  pas  ces  avantages  ;  mais  elle  pr6sente  une 
certaine  utility  dans  le  cas  de  champs  d'une  faible  surfiace  et  de 
formes  pen  r^guli^es;  de  plus,  elle  est  d'un  prix  d'acquisition 
moins  61ey6,  mais  elle  exige  une  maiu-d'aduvre  plus  imporiante  et 
plus  difKcUa. 


Bnfin  la  disposition  ^  deux  machines  et  k  deux  instruments  de 
ces  constructeurs  nous  paralt  bas^e  sur  un  principe  avantageux  ; 
elle  se  pr^terait  un  peu  moios  bien  au  travail  de  la  charrue  qu'^ 
celui  du  scarlGcatcur,  k  cause  des  mauvais  raccordements  des 
siUons  qui  se  produiraient  au  milieu  de  la  largeur  du  champ,  ce 
qui  n'est  pas  un  grave  inconvenient. 

Leurs  machices  motrices  avec  g^n^rateurs  en  travers  sont 
^tablies  sur  un  plan  qui  a  pr^ent^  des  difflcult^s  k  rteoudre  dons 
retabiisssmenl  des  transmissioas ;  ces  dilHcultes  ont  entralo^  k 
des  solutions  ing^nieuses  qui  manquent  de  simplicity,  el  la  machine 
manque  de  stability  par  suite  de  sa  disposition  sur  trois  roues. 

Les  insltuments  de  culture  sont  d'une  construction  fort  ing^ 
oieuse;  its  ont  tout  le  cachet  du  savoir-&ire  qui  a  rendu  cette 
maison  c^l^bre  dans  cette  branche  de  ia  m^canique  agricole ;  mais 
le  syst^me  de  renversement  de  M.  Fowler,  qui  est  d'une  grande 
simplicity ,  donne  k  ses  diffi^rents  outiis  aratoires  une  sup^oritd 
incontestable  sur  ceux  de  son  concurrent. 

GheE  les  deux  constructeurs,  nous  Irouvona  que  les  machines 
motriceH  sont  ^tabties  surtout  en  vue  de  d^velopper  une  grande 
puissance  m^cauique,  eu  ^gard  au  polds  de  I'appareil ;  mais  que 
ce  r^sultat  est  obtenu  aux  d^pens  de  I'^conomie  de  production  de 
la  vapeur ,  de  sorte  que  nous  pensons  qiril  y  aurait  un  progfis  k 
foire,  dans  une  certaine  mesure,  sous  le  rapport  de  la  consom- 
mation  de  combustible. 

J.   HOUEL, 

Rapporteur, 
Paris,  le  25  novembre  1867. 
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LABOURS  PROFONDS. 


RAPPORT  DU  lURT. 

Petit-Bourg  est  un  nom  ioscrit  d^sormais  daas  les  fastes  de 
ragricuitiire.  Locality  autrefois  c^J^bre  par  la  residence  d'uD 
financier  opulent  que  la  mutilation  de  son  pare  par  ie  chemin  de 
fer  eiila  de  ce  site  ravissanl  et  jeta ,  dit-oo ,  dans  le  spleen, 
Petit-Bourg  reslera  connu  dans  Thisloire  comme  le  th^&tre  des 
travaux  d'un  agriculteur  qui  a  r6alis6  la  fusion  de  I'agriculture  et 
de  rindustrie,  et  plus  r^cemment  par  Tinstaliation  des  essais  de 
labourage  k  la  vapeur  et  des  labours  profonds  avec  les  moyens  de 
traction  ordinaires,  les  boBiifs  et  les  chevaux. 

La  grande  curiosity  de  celte  reunion  est  sans  doute  le  labourage 
k  la  Yapeur ,  mais  la  vapeur  n'a  pas  6clips6  rint^r^t  du  concours 
des  labours  profonds  et  des  labours  de  d^foncemeut.  Notre  tAcbe 
est  encore  grande,  puisqu'il  s*agil  d'une  operation  sur  laquelle 
repose  le  succ^s  de  la  culture  industrielle,  et  dont  les  cultures 
fourrag^re  et  c6r^le  s'accommodent  aussi  lr6s-bien 

Les  plus  grands  noms  de  Tagriculture ,  Je&erson  ,  Tha^r , 
Dombasle  se  sont  occupy  sp^cialemcnt  de  la  charrue.  L'un  d'eux 
s'^tonoait  que  tous  les  outils  de  la  vie  usuelle,  m^me  les  plus 
humbles,  ayant  ^t6  soumis  k  des  recherches,  k  des  modificatioos, 
k  des  perfectionnements  sans  nombre,  Toulil  par  excellence,  Pins- 
trument  nourricier  du  genre  humain,  n'etit  pas  encore  trouv^  sa 
th6orie ;  il  s'est  mis  k  I'oeuvre,  et  il  a  6crit  cette  th6orie  d'une 
Cagon  magistrale.  Nous  ne  voulons  point  marcher  sur  ses  bris^es; 
mais  qu'il  nous  soit  permis  dans  cette  circonslance  solennelle  de 
rechercher  ot  en  6tait  11  y  a  un  demi-si^cle,  par  exemple,  la 
question  du  labourage ,  sa  pratique  et  les  qualit^s  qu'on  exigeait 
d'une  bonne  charrue.  Nous  ne  voulons  pas,  comme  I'avocat  de  la 
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com^die,  remonter  au  deluge,  inais  sealemeDt  ^tablir  la  filiation 
des  foils.  Le  president  du  banquet  du  19  septembre  rappelait  qu'^ 
la  oaissance  du  cornice  de  Seine-et  Olse,  c'est-^-dire  vers  1835,  le 
mar^chal  Bugeaud,  qui  ^lait  laboureur  et  soldat,  et  dont  la  devise 
6tait:  Ense  et  arairo,  avail  pr^senl^  comme  curiosity  un  araire 
limousin  en  fer  de  lance  grossi^rement  monl6  sur  une  perche  de 
bois.  Gela  grallait  la  terre  ^  4  ou  5  centimetres,  c'6lait  Pancienne 
charrue  des  Romains,  des  Arabes;  c'^lait  celle  du  Limousin,  k  cette 
6poque  de  1830,  et,  il  faut  le  dire  ,  celle  d'une  partie  da  midi  de 

la  France. 

Gette  defectuosit^  ^vidente  de  la  cbarrue  tenait-elle  k  Fignorance 
des  constructeurs,  k  la  pauvret6  de  Teiploitant  ou  au  pr^jug^  qui 
admettait  que  la  partie  du  sol  maintenue  en  debors  de  la  spb^re 
d'activiie  de  la  charrue  ^tait  n^cessairement  infertile?  Nous  ne 
pouvons  (aire  la  part  de  ces  choses,  mais  nous  voyons  ce  pr^jug^ 
se  fiadre  jour  cbez  les  anciens  agronomes  qui  croyaient  k  un 
dement  amer  du  sous-sol :  Saka  etiam  tellus  et  qux  perhibetur 
amara.  Y  a-t-il  lieu  de  s^^tonner  outre  mesure  de  celle  croyance , 
quand  de  nos  Jours  nous  la  voyons  partagee  par  un  grand  nombre 
de  cuUivateurs  que  Ton  pourrait  peul-6tre  appeler  la  masse. 

Dans  la  Brie,  la  Picardie,  la  Beauce  et  beaucoup  d'autres  pro- 
vinces oti  la  quality  du  sol  permettait  une  culture  plus  profonde, 
la  pratique  du  labourage  ^tait  plus  avanc<5c,  il  n'^tait  pas  impos- 
sible d'y  esp^rer  un  labour  de  16  k  20  centimetres,  et  cela 
suffisait  peut-etre  aux  besoins  de  la  culture  de  Tepoque  ,  presque 
exclusivement  en  c^r^ales. 

Plus  lard,  I'araire  ou  cbarrue  sans  avant-train  vulgaris^  par 
Grignoo  et  sa  fabrique  dans  les  provinces  voisines  de  Paris , 
comme  il  Pavait  ete  dans  les  provinces  plus  eioign^es  par  la 
fabrique  de  Dombasle,  modifia,  mais  pas  universellement,  11  s'en 
faut,  les  habitudes  du  labourage ;  on  atleignait  facilement  avec 
Taraire  22  k  25  centimetres  de  profondeur.  11  serail  curieux  de 
savoir  pourquoi  Paraire  moins  cotlteux,  d'un  maniement  facile  en 
apparence ,  et  beaucoup  plus  puissant  que  les  charrues  ses  devan- 


cMree,  a  bit  si  fm  de  proe^lytes  en  dehors  des  conlr^es  du 
Centre  et  a  ^bou6  si  fr^quemment,  L'araire  ^tait  cooslruit 
cependant  d'apr^s  les  donn^es  les  plus  simples  de  la  dyoamique. 
On  gait  que  dans  toute  machine ,  lorsque  le  mouvemeot  se 
transmet  de  la  puissance  k  la  resistance  par  rinlerm^diaire  d'un 
corps  inflexible,  la  transmission  du  mouvement  se  fiait  dans  une 
U^TQe  droite  tirto  du  point  d'appUcation  de  la  puissance  h  celui  de 
ia  r^sistanee,  quelle  que  soil  d'ailieurs  la  forme  du  corps  inflexible, 
et  que  si ,  entre  le  corps  incKiflblo  interpose  entre  la  puissance  et 
la  resistance,  on  suppose  un  corps  flexible  tel  qu'une  corde  ou 
one  duioe)  les  trois  points  de  la  r^islanoe ,  de  la  puissance  et  de 
Tattacbe  lendroot  toujours  h  se  placer  dins  une  mftme  ligne 
droite,  et  iorsqu'lls  y  eeront  arrives,  la  puissance  agira  comme  si 
€ile  6tait  imm^diatement  appilqu^e  i  la  resistance  ou  comme  si  le 
point  d'attache  de  la  chalne  se  Irotivait  applique  k  la  resistance- 

Ges  principes  simples  se  presentent  k  chaque  instant  dans  le 
tirage  de  la  charrue,  et  Taraire  les  met  admirablement  eu  appli- 
cation. Si  Tavaat-train  a  prevalu,  c'est  sans  doute  parce  qu'il  ne 
€Oiitrarie  pas  la  force  de  Thabitude ;  peut-etre  aussi  parce  qu*  11 
remedie  k  Timperfection  des  charrues  mal  executees,  en  ce  que  la 
position  fixe  de  i'exir(^mite  afiierieure  de  T&ge,  qui  ramene  insen- 
siliJiement  la  pointe  da  soc  dans  sa  direction,  corrige  une  partie  de 
ses  defaats. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ^  fait  nouveau  en  agriculture,  —  c'est 
^I'aratre  qui  a  demontre  la  possibiliie  des  labours  profonds  -.  11  faut 
s'entendre  sur  la  limile  ou  commencent  ies  labours  ordinaires,  les 
labours  profonds  et  les  labours  de  defoncement. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  definition  dogmatique  de  ces  lermes  en 
agriculture,  Ton  pent  admeitre  ainsi  la  gradation  des  labours: 
labours  ordioalres,  de  15  ^  20  centimetres;  labours  profonds,  de 
20  ^  28 ;  labours  de  defoDcemenl,  de  28  k  40  cent. 

II  y  a,  etil  y  aura  toujours  une  grandc  circoospection^  obeeryer, 
«u  egard  h  la  nature  des  sols,  dans  la  mise  4  execution,  non- 
seulement  des  labours  de  defoncement ,  mais  des  eimples  labours 


—  W7  — 

profottdB.  Autani  il  est  souhaitable  de  yoir  g^n^raliBer  cette 
operation  dans  lea  sols  homog^nes ,  autaot  elie  doit  6tre  suspecte 
dans  les  sols  soperfidels  qui  recouvrent  soit  ua  banc  d'argile 
plastique,  soit  uo  banc  cr6tac6  oa  tourbeax,  soit  un  melange  de 
pierrailles.  II  s'est  rencoolr^  des  circonstances  heureuses,  mais 
rares,  oti  le  melange  op^r6  directement  par  la  charrue  de  quelques 
centiniMres  du  sous-sol  soit  argileux,  soit  lourbeux ,  soit  cr^tac^, 
avec  le  sol,  a  produit  des  effels  salutaires,  quelquefois  surprenaniU : 
ils  ODt  ^uivalu  soit  k  an  marnage,  soit  k  un  terrage  sur  place  et  sans 
frais ;  mais  on  doit  s'attendre  k  ce  que  presque  toujours  ces  tenta- 
tiyes  seront  kidisci^tes  et  d^^astreuses  dans  leurs  effets.  Les  essais 
de  labourages  profonds  des  19  et  20  sepiembre  dus  k  rinitialipe 
priY6e  n'onl  pas  pour  objet  de  provoquer  ces  operations  intem- 
pestiTes,  mais  de  signaler  les  instruments  qui  ex^cutent  le  mieux 
dans  les  circonstances  od  la  chose  est  reconnue  bonne  ^et 
opportune. 

k  cOte  des  defiances,  il  s'est  attach^  naturellement  beaucoup 
d'esp^rances,  beaucoup  d'illusioBs  m^me  k  ce  mode  nouveau 
d'augmenter  la  couche  v^iale.  Aux  yeiix  d'un  grand  nombre, 
plusieurs  centimetres  d'une  couche  Tierge  ramen^e  k  la  lumi^re  out 
dft  repr^senter  un  gisement  de  sete  min^raux  non  utilises  jusqu^a- 
lors  el  devant  raviver  la  fertility  de  Tancienne  couche  arable, 
comme  qui  dirait  des  mines  de  phosphates  et  de  potasse  livr^  k 
I'agriculture  gratuitemenl,  c'est-a-dire  sans  autres  frais  que  ceux  de 
Tapprofondissement  du  terrain.  Nous  avons  lu,  il  y  aquelque  dix  ans^ 
nn  m^moire  rempll  d*int(^rdt  traduil  ou  analyst  *—  nous  ne  savons 
plus  lequel  —  par  M.  Stanislas  Venot,  sur  les  experiences  du 
marquis  de  Tweeddalc  dans  sa  propriety  du  comte  d'Abcrdeen  en 
Ecosse.  L*agriculteur  ecossais  avait  affaire  k  un  sol  sablonneux 
rempli  de  foodriures,  mais  malsain  et  reposant  sur  un  fond  de 
lourbe.  11  avait  imagine  uoe  charrue  defonceuse  tres-puisaante 
doDt  la  description  nous  echappe,  et  qui  devait  Hgurer  ix  ce 
oonooiirs.  Avec  cet  oulil,  il  p^oetrait ,  avec  six  boBufs,  k  40  centi- 
metres;  sa  terre,  jadis   infertile,  attaquee  hardiment  et  sans 
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gradation  h  une  telle  profondeur,  avail  doDn6  en  turneps,  pommes 
de  terre  et  c^r^ales  des  produils  qui  d6passent  Timaginalion. 
Si  nous  avons  bonne  ra^moire,  11  oe  s'agissait  rien  moins  pour  les 
pommes  de  terre  que  de  6  ^  700  hectolitres  k  I'hectare,  le  reste  k 
Tavenant.  G'esl  le  seul  fait  merveilleux  de  cette  nature  qui  soit 
venu  k  notre  connaissance,  et,  s'il  est  exact,  ram^lioration  est  due 
plus  encore  au  melange  du  sous-sol  avec  Le  sol  qu^k  la  profondeur 
du  labour. 

Le  merTellleux  sera  toujours  une  exception  rare  en  agriculture. 
C'est  d^j^  une  grande  chose  d'ayoir  trouv6  le  moyen  d'affouiller 
r^guli^rement  le  sol  k  40  centimetres  de  profondeur  en  le  r6?o- 
lutionnant. 

Sans  r^ver  des  chim^res,  il  hut  reconnaltre  que  dans  les  sols 
favorableSy  le  d^foncement,  soit  graduel,  soit  imm^diat,  suiTant 
leurs  circonstances,  a  notablement  accru  les  produils,  surtout  les 
racines  qui,  insinuant  sans  difficuU^s  leurs  sugoirs  dans  les  couches 
inf^rieures,  prennent  une  forme  conique  et  fusiforme.  Avec  ce 
syst^me,  plus  de  sujets  barbells  el  broussailleux  comme  avec  les 
labours  superficiels.  Si  les  r^coUesn'oot  pas  rencontre  les  gisements 
r^v^s  desels  min^raux,  elles  ont  IrouvS  dans  unemesure  appreciable 
une  fraicheur  saluUiire  qui  a  paralyse  les  intermitteoces  de  vege- 
tation si  frequentes  dans  les  etes  caniculaires.  La  richesse  alcoolique 
et  saccharine  a  dtl  certainement  s'en  accroitre.  La  charrue  de 
defoncemenl  n'a  pas  deiruit  comme  par  enchantement,  il  est  vrai, 
les  herbes  vivaces  comme  les  chiendents  qui ,  enfouis  k  une  tres- 
grande  profondeur,  savent  se  faire  jour  el  emerger  k  la  surface. 
Le  chardon  surtout,  —  ce  parasite  redoute,  —  se  lire  sans  brlsure 
des  profondeurs  de  la  terre  avec  la  defon^euse,  qui  le  couche 
horizonlalement  et  presque  k  fleur  de  terre,  dans  la  raie  ouverte, 
avec  sa  racine  qui  a  souvenl  3^4  metres.  L^,  en  contact  avec  les 
influences  almospheriques,  il  emelde  chaquenoeud  d'innombrables 
rejeloos  et  iofeste  les  recoltes  qui  suivenl  le  defoncemect.  Cast  1^ 
un  veritable  inconvenient.  Mais  les  herbes  vivaces  qui  ne  sonl  que 
tra^nles  et  tout  le  cortege,  des  herbes  annuelles,  qui  amoindrissent 
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si  Mquemment  les  r^colles  c^r^ales ,  perdent  ea  grand  nombre, 
par  un  enfouissement  complet,  leur  facu1t<i  gcrroinalivc.  Nous 
dcYons  dire  que  ropinion  mauifest^e  ici  de  la  resistance  de 
certaines  plantes  parasites  vivaces  aux  eflets  du  d^foncement  n'a 
pas  616  parlag^e  par  lous  les  agriculteurs  de  la  comnaission. 
H.  Petit,  de  Champagne,  aRirme  qu'aucune  ne  saurait  y  r^sisler 
bien  longtemps;  suivant  M.  Barb6,  agricutteur^  la  Menagerie,  au 
conlraire,  malgr6  la  couverturc  opaque  de  40  centimetres,  elles 
Yivent,  pullulent  et  se  d^veioppent. 

Ges  r^sultats  g^n^raux  connus  d'un  grand  nombre,  mais  ni^s  ou 
ou  inconnus  de  la  majority  des  agriculteurs ,  donnaient  un  int^ret 
puissant  aux  experiences  sur  les  labours  profonds. 

Les  constructeurs  ont  fait  depuis  dix  ans  de  grands  efforts  et 
rivalise  d'emulallon.  Apr^s  la  question  de  lirage  et  peut-etre  sur 
la  meme  ligne  d'importance,  soulever  regulierement  la  terre  du 
fond  et  la  ramener  kla  surface  etait  le  premier  terme  du  probieme 
k  resoudre;  la  replacer  suivant  les  donn^es  de  la  theorie  et  de 
Texperience  de  fagon  k  lui  faire  produire  son  maximum  d'effet 
utile,  etait  le  second  terme,  car  il  faut  toujours  s'en  referer  k 
Tautorite  des  meilleurs  agronomes,  qui  ont  reconnu  que  le  versoir 
doit  etre  combine  de  maniere  h  relourner  la  bande  de  terre  obli- 
quement  plut6t  qu'^  plat.  Gelte  combinaison,  dit  Tba^r,  est  preci- 
sement  celle  qui,  au  moyen  des  espaces  resies  vides  entre  cbaque 
tranche,  opere  Tameublissement  du  sol  de  la  maniere  la  plus 
parfaite.  Nous  pouvons  rappeler  ici ,  sans  empieier  sur  le  domaine 
da  rapporteur  du  jury  des  labours  k  vapeur ,  que  celte  difference 
entre  la  tranche  oblique  et  la  tranche  plate  etait  tres-accusee, 
lorsque  la  charrue  k  vapeur  s'approchait  de  la  machine ;  soUiciie 
alors  par  un  rappel  plus  energique,  Tinstrument  executait  pendant 
l*espace  de  quelques  metres  un  labour  plat  ferme  aux  influences 
atmospheriques  et  assurement  tres-defectueux. 

Mais  cette  question  technique  n'etait  pas  ce  qui  passionnait  le 
plus  le  nombreux  public  accouru  aux  experiences ;  au-dessus  de 
cela  planait,  comme  au  concoursde  Sa*nt-Quentin  en  1861,  Tim- 
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portante  question  du  r6Ie  ^conomique  d^  en^ff  dans  la  pro- 
duction agricole.  Pos^e  comme  elle  Ta  6t6  d^s  cette  ^poque,  elle 
se  lie  6troitemeQt  k  reofouissement  des  fortes  fumurep  k  unf| 
grande  profondeur  par  les  puissautes  charrues  modernes.  Au- 
jourd'hui  comme  alors  il  s^agit  de  poser  k  nouveau  ce  probl^me : 
les  labours  profoods  ne  sqnt-ils  pas  au  nombre  des  moyei^; 
^conomiques  que  doit  mettre  en  oeuyfe  la  culture  aux  gr^nde^ 
r^coltes ,  puisqu'ils  sent  un  moyen  d'employer  les  plus  fortes  fu- 
mures,  en  partant  de  ce  principe  que  la  plus  forte  dispense  par 
hectare  correspond.  —  aiusi  que  Ta  fait  observer  un  teriyain 
^conomiste  qui  a  sup^rieureqaent  pos^  la  question,  —  ^  la  moindre 
d^pense  par  hectolitre  ou  par  quintal  de  r^colte  ? 

Le  duel  dont  le  premier  acte  s'^tait  pass4  il  y  a  six  ans  dans  le 
d^partement  de  TAisne  venait  done  se  continuer  ici. 

Comme  dans  TAisne,  deux  principes  de  labourage  sont  en 
presence.  Dans  Tun,  la  terre  de  la  coucbe  inf^rieure,  k  nne 
profondeur  de  30  k  40  centimetres,  est  ramen^e  d'un  seul  coup  k 
la  surface,  od  elle  se  p^n^tre  des  influences  ni^t^oriques.  —  Dans 
Tautre,  le  sous-sol  est  atlaqu6  et  reniu6,  piais  sans  m^lan^  de  la 
couche  arable.  Le  premier  principe  s'appuye  sur  la  necessity  d^ 
mdanger  des  elements  qui  ont  des  propri^t^s  inverses,  et  se 
modifient  avaotageusement  Tun  par  Tautre,  et  surtout  de  former 
pour  rete,  par  Tenfouissement  k  une  grande  profondeur  des  engrais 
carbonises,  un  reservoir  humide  centre  Icquel  la  s^cheresse  est 
impuissanle,  en  m^me  temps  que  ces  engrais  constituent  une  sorle 
de  drain  qui  charrie  I'air  et  la  chaleur  dans  le  sol  en  hiver.  L'autre 
craint  qu'^  un  cube  de  terre  gamine  U  ne  faille  un  double  engrais 
pour  ne  produire  qu^un  effet  simple,  et  se  demaude  avec  terreur 
si  un  cstomac  ainsi  agrandi  n*exigea  pas  nne  triple  alimentation. 
II  signale  aussi  comme  ecueil  Tinconvenient  des  sous-sols  infer- 
tiles  melanges  au  sol  productif. 

Douze  concurrents  sont  aunopcto.  Ge  sont : 
MM.  Yallerand,  cuUivateur  k  MoufQaye,  cantpn  de 

Vic-sur-Aisne 12  J^oeufe. 


12  bceufs. 

12  — 

8  — 

6  — 

6  — 
4  — 

7  — 
6  — 
6  — 


2 
2 


chev. 
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Delahaye,  coostructeur  dUnslrumeDts  aratoires 
k  Liancourt  (Oise) 

Boitel,  constructeur,  ft  Soissons,  t«r  module. 

Boilel,        —  —        2«  module. 

Fondeur,  coDslrucleur,  k  Viry-Moreuil  (Aisne). 

Heory  fr^res,  constructeurs,  ftDrury-les-Amiens. 

Henry  fr^res,  charrue  suivie  de  fouilleuse.  . 

Finely  charrue  suivie  de  fouilleuse.  .     .     . 

Gh.  Benin,  k  Blangy  (Seine-Inf6rieure)  .    . 

Heugniot,  constructenr,  k  Dijon 

Gomte  Robert  de  Pourtal^s  ,  agricuUeur , 
Bandeville  (Seine-el- Oise),  araire.     .    . 

Id.,  Fouilleuse  suivantraraire 

Bonnet,  d' Avignon,  absent. 
Sur  le  nombre  de  douze    concurrents,  neuf  pr^sentent  des 
brabants  doubles  de  dimensions  plus  on  moins  grandes.   lis 
ex^culenl  le  labour  profond,  le  labour  de  d^foncement. 

Deux  autres  am^nent  des  fouilleuses  pr^c^d^es  de  charrues.  lis 
restent  Hd^le  au  principe  de  perforer  le  sous-sol  sans  le  m^ler  k  la 
couche  arable.  Le  jury ,  apr6s  le  signal  donn6,  examine  successi- 
vement  leur  travail  dans  Tordre  sns-indiqu6. 

Apr^s  quelques  tours,  la  cbarrue  Yallerand  rencontre  uneroche 
qui  la  met  hors  de  combat.  Les  premiers  tours  6tant  g6n^ralement 
consacr^s  k  tftter  Tuttelage  et  k  r^gler  Tentrure,  il  a  6i6  k  peu  pr^s 
impossible  de  juger  le  travail  de  cette  charrue  m^re  de  toutes  les 
autres.  Get  accident  prouve  qu'il  faut  renforcer  solidement  toutes 
les  pieces  d'nne  d^fonceuse.  Ges  charrues  glissent  assez  bien  sur 
les  heurlants  et  les  roches ,  il  nous  est  in^me  arrive,  dans  une 
grande  pi^ce  qui  en  6tait  6maill6e,  k  chaque  30  metres,  de  voir  un 
age  forc^  reprendre  son  aplomb  k  la  suite  d'un  contre-coup,  mais 
il  liaut,  en  g^n^ral,  r^server  la  d^fonceuse  pour  les  terres  douces 
et  homog6nes.  Dans  un  sol  trop  h^riss6  d'obstacles,  les  pieces  d*une 
charrue  trop  souvent  bris^es  ne  supportent  plus  le  feu  et  sont  vite 
hors  d^usage. 
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M.  Delahaye,  de  Liancourt,  D'a  paru  que  le  second  joar  par  un 
accident  irop  commun.  Son  exp^tion  avait  fait  fausse  route.  Le 
jury  a  pn  heureusement  voir  fonctionner  sa  cbarrue  le  lendemain; 
6a  ligoe  de  tirage  a  ^t^  parfaitement  r^guli^re,  sa  rale  curieusement 
6vld^e,  sa  tranche  renvers^e  en  prisme.  Le  tirage  6tait  en  pro- 
portion du  cube  de  terre  soulev6,  mais  non  excessif. 

La  nianceuYre  de  la  t^te  servant  de  r^ulateur  est  tr^s-neuve  el 
tr^s-sdre.  On  sait  Timportance  de  cette  pi^ce  qui  jusqu'ici  s'est 
bris^e  facilement  entre  les  mains  des  bouviers  novices  ou  d6- 
gligents. 

Son  versoir  double  n^est  pas  soud6,  il  est  estamp6  d'un  seul 
morceau.  G'est  un  gage  de  solidity  et  d'adh^rence.  Le  soc  est 
termini  par  une  lame  d'acier  qui  y  est  ajust^e  par  deux  bouions. 
La  mati^re  k  user  ^tant  ainsi  ind^pendante  de  la  souche,  rien  de 
plus  facile  en  cas  d'usure  ou  d' accident  que  de  r^parer  cette  pi^ce 
importante.  La  manoeuvre  de  cette  excellente  cbarrue  a  6i&  fort 
remarqu^e. 

M.  Fondeur,  de  Viry,  autrefois  &  Genlis,  an  des  propagateurs  les 
plus  accr^dit^s  du  brabant  double,  a  labour^  k  30  centimetres  de 
profondeur  sur  38  de  largeur,  avec  sa  demi-d^fonceuse  attelte  de 
six  boeufs.  Ge  module,  tr^s-r^pandu  et  pouvant  r^pondre  k  peu 
pr^s  k  toules  les  exigences  de  la  culture  profonde,  en  m^me  temps 
qn'il  pent  s'appliquer  aux  labours  ordinaires,  a  montr6,  dans  la 
pratique  sur  le  terrain,  une  grande  sCiret6  d'allure.  Son  attelage  D*a 
pas  manifests  une  irop  grande  fatigue,  en  tenant  comple  de  ce  fait 
qu'en  gSnSral  les  concurrents  vont  au-del^  de  la  force  de  Toutil 
et  des  animaux  de  traction. 

M.  Boilel,  avec  une  cbarrue  dont  toutes  les  pieces  sont  d'une 
entente  parfaile ,  a  atteint  k  une  profondeur  de  40  centimetres  sur 
40  de  largeur.  Cette  proportion  entre  la  largeur  et  la  profondeur 
n'a  pas  sembl6  rationnelle.  En  gSnSral,  pour  les  charrues  de  force 
qui  tiennent  carr6ment  en  terre  sans  le  secours  de  Tbomme,  cette 
proportion  est  moins  importante  k  observer  que  dans  la  charrue 
superfilcielle ;  il  y  a  cependant  un  terme  qull  faut  saisir  pour 
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riDclioaisOD  logique  de  la  baode  de  terre  qui  doit  se  rapprocber  de 
45^.  La  deml-d^foDceuse  du  m6me  coostructeur,  altelf^e  dc  8 
boeufs ,  a  donn6  un  labour  de  33  ceDlim^tres  de  profondeur ,  sur 
45  de  largeur. 

MM.  Henry  Mres,  de  Drury,  labouraient  avec  uoe  demi- 
d^OQceuse  attel^e  de  six  boBufs.  Leur  labour  de  25  centi- 
metres de  profondeur  sur  38  de  largeur  a  pr^sent^  une  dis- 
proportion marquee.  Leur  charrue ,  qui  a  beaucoup  de  succ^s 
dans  la  contr^e  d* Amiens,  eti  gagn^  si  elle  eilt  ^t^  r^I^e  diffiS- 
remment. 

M.  Denin,  de  Blangy,  dont  la  charrue  se  distingue  par  certains 
details ,  a  rapports  le  point  d'altache  de  la  chaine  aussi  pr^s  que 
possible  de  la  partie  travailleuse,  c'est-^-dire  du  corps  de  la 
charrue.  Avec  six  boeufs,  il  a  execute  un  labour  de  27  centimetres 
sur  35. 

M.  Heugniot,  de  Dijon,  un  des  veterans  des  constructeurs 
d'instruments  araloires,  labourait  aussi  avec  six  boeufs.  II  atteignait 
27  centimetres  sur  30  de  largeur. 

MM.  Henry  fr^res  ,  concurrents  de  la  premiere  serie,  avec  une 
defonceuse ,  ouvrent  la  serie  moins  nombreuse  des  cbarrues 
sous-sol.  Autre  principe,  autre  engin.  Leur  outil  est  aussi  un 
brabant  double ,  mais  Tun  des  versoirs  est  remplace  par  trois  socs 
qui  fouillent  dans  le  sillon  ouyert  par  la  cbarrue.  Un  seul  homme 
et  un  seul  instrument  sufflisent;  au  point  de  Tue  oti  11  s'est  place, 
son  travail  est  sans  reproche. 

M.  le  comte  Robert  de  Pourlaies  execute  la  meme  besogne  avec 
deux  instruments  separes.  Le  premier  est  un  araire  simple  t  deux 
chevaux,  Tautre  est  une  fouilleuse  atteiee  de  deux  chevaux; 
I'addition  de  la  cote  des  deux  instruments  donne  28  centimetres 
de  longueur  sur  30  de  largeur.  Ges  deux  operations  sont  faites 
prestement. 

M.  Pinel,  du  Thil,  pres  Etrepagoy  (Eure),  avec  une  charrue 
simple  et  une  fouilleuse,  execute  un  labour  de  34  centimetres  sur 
45 ;  il  emploie  4  boeufs  k  la  charrue  et  3  A  la  fouilleuse. 
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Le  tableau  ci-joint  donnera  soub  une  forme  eynoptiqae  one 
id6e  du  travail  de  chaque  exposaot. 

Tableau  synoptique  des  labours. 


Profandesr 

unaiDR 

SECTION 

,  GoftdnelB 

IHIIIDIIUT*. 

GORGOllBRTS. 

de 
la  b»de. 

de 
labande. 

TOTALI. 

ATnLaoia 

el 
Plqneus. 

Yallennd.    .     . 

0,.3S 

0,45 

0,1440 

19  bOBDfe. 

3 

Dalahaye  .    .    . 

0,35 

0,48 

0,1680 

19  boeolk.  1 

8 

Fondeni  .    .    . 

0,80 

0,88 

0,1140 

eixeafe. 

9 

Boital  .    .    .    . 

048 

o> 

0^1800 

ISbasofe. 

3 

Ddfoneeoses .    . 

;  Boitel .... 

0.83 

0,45 

0,1485 

Sboenfo. 

3 

1  Henry  frtrcs.    . 

0,35 

0,86 

0,0050 

BbCBBf). 

1          9 

Denio .... 

0,27 

0,36 

0,0945 

6  borafs. 

,          9 

Meigniol .    .    • 

0,87 

0,80 

0,OS]iO 

ibOBBfa. 

)          9 

GUnraes 

afec  fouilleoses. 

1 

r  Henry  fthtes.    . 

0,81 

0,93 

0,068S 

4b(Bo&. 

9 

Comte  Poartalte. 
.  Pinel  .    .    .    . 

1 

0,34 

0,30 
0,85 

0,0848 

0,1190 

4  tberaai 
7  boeafe. 

9 

9 

1 

M.  Bonoet,  d'ATigooo^  k  qui  6tait  ^chu  le  n^  10,  ^tait  absent. 

Sa  charrue  ^tait  1&,  mais  au  passage  de  la  commissioo  ni  mailre, 
d1  boBufs,  ni  bouvier ;  il  y  avail  1^  an  malentendu.  Nous  avoos  su 
dt; ''is  qu'elle  avail  fonctionn(^.  les  jours  suivanls  sous  la  direction 
de  M.  Bertrand ,  r^p^lUeur  k  Grignon  ,  I'un  des  commissaires  du 
concours,  el  qu'elle  avail  assez  bien  r^iissi.  Gelle  6preuve>  en 
I'abseuce  du  roaltre  ,  dit  bien  pen  pour  une  cbarrue  c^l^bre  dians 
lout  le  Midi,  oon-seulemenl  pour  la  culture  de  la  vigne  et  de  la 
garance,  mais  pour  les  pommes  de  lerre,  les  caroUes  el  autres 
cultures.  Le  Nord  la  connait  peu.  Mous  dirons  done  quelques  mots 
de  cette  imporlanle  charrue.  G'est  une  d^fonceuse  puissante  qui, 
au  dire  de  M.  de  Garidel,  pent  atteindre  dans  les  terres  l^g^res 
jusqu'^  60  centimetres  de  profondeur.  Dans  Tordre  chronologique, 
c'est  la  premiere  de  toutes  les  d^fonceuses.  Elle  suit  une  autre 
cbarrue  qui  lui  ouvre  une  rale  qui  ne  doit  6tre  ni  Irop  profonde  ni 
trop  large.  II  faut  qu'elle  soil  comme  ench&ss^e  dans  les  terras  ei 
maiotenue  droite  sans  vide  ni  k  droite  ni  k  gauche.  Elle  est 
employee,  ajoote  I'agronome  que  nous  venons  deciter,  avec  grand 
succ^s  pour  la  plantation  des  pommes  de  terres.  Voici  comment  i'on 
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OpSre  ][)'6ur  ces  fubercules<  Taraire  qui  la  pr^c^de  fenverse  une 
couchie  de  teirre  de  25  k  30  cebiiin^tres ;  il  est  suivi  par  des 
femmes,  doDt  les  unes  r6paadent  le  fumier  sur  la  tranche  renvers^e, 
tandis  que  les  autres  y  placent  la  semence  k  la  distance  voulue. 
Arrive  ensuite  dans  le  sillon  la  charrue  Bonnet,  qui  relive  du  fond 
une  trancbe  de  20  centimetres  environ.  Gette  tranche  glisse  sur  le 
versoir  et  Vlent  se  placer  sur  la  premiere  tranche  renvers^e  par 
Faralre.  De  ia  sorte  les  tubercliles  se  trouvent  entre  deux  terres 
imeublies;  dans  les  meilleures  conditions  de  germination  et  de 
iiUtHtion.  dn  volt  par  c^d  details  que  c'est  16  princlpe  du  Uikvant^ 
ou  pelversage  pratique  h  la  n^aih  de  temps  imnxiSmorial  pat  les 
Platnatids.  Bonnet,  sio^ple  gargon  de  charru6  dansTAvignon,  a  6t6 
dteor^  en  lSS5  pour  cette  invention  qui  rend  t\x  iMidi  des  ser- 
tices  Idappr^ciables. 

hk  charrue  Gotgreave  ^tait  anuonc^e  par  ii.  Bodin.  Une  erreur 
de  direction  Ta  ^r6e  dans  une  gare  voisine.  Nous  le  regrettons, 
car  si  cet  instrument,  Ir^s-bdbilement  combing,  ei!Lt  rempli  dans  les 
^preuves  publiques  les  esp^rances  qu'on  en  a  congues,  ii  edt 
cerlaidement  contribu^  k  avancet  la  question  des  labours  profonds. 

(judiqtie  eiili^renient  ditf^rehlt  d*ex^cut!ioti  de  la  charrue  Bonnet, 
il  se  propose  le  m^me  but.  b'esi  toujours  le  principe  de  Ut  dvdnt. 
illais  cette  operation  est  ex6cUt^  en  une  seule  fols  et  avec  uii 
s'eul  oiitil. 

Ell'e  se  compose,  dit  le  constriicteur,  d'lin  corps  de  charrue  k 
versoir  allonge  renversant  avec  Therbe  qui  s*y  trbuve  une  16g6re 
bande  de  terre  au  fond  de  la  raie ,  d'un  tr&s-grand  versoir  et  d'un 
sdc  fonnant  une  seconde  charrue.  be  versoir  va  chercher  au  fond 
de  la  raie  une  band6  qui  recoiivre  enti^rement  la  premiiere  d'une 
cbiicbe  de  (efre  meufate.  ^'fin  iihe  (ige  gisirnie  ci'un  sbc  en  acier 
peut  remuer  le  sous- sol  sans  le  ramener  k  la  surface.  On  pent  d'lih 
se^M  dbup  liitbourer,  d^foncer,  fouiller.  On  peut  siipprimer  la  fouii- 
letisfe',  ajdiite  k,  Bodin,  c'est  pedl-^tre  ce  quil  y  kik  ihieux  k  faire. 
trtet  itbp  ie  cdibpticalion. 

lH'.  kSr^'ner'  de  Planta ,  agriculteur  ^  Etoges  (lif ailae) ,  avail 
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envoys  une  cbarrue  construite  par  lui  sur  le  module  de  Grignon ; 
elle  a  eu  le  sort  de  la  cbarrue  Golgreave ,  elle  D^est  pas  arriv^e  en 
temps  utile. 

Notre  t&che  serait  iocompl^le  si  nous  n'essayions  de  donner  au 
public  un  apergu  du  prix  de  revient  de  ces  labours ,  qui  effraient 
au  premier  abord  par  le  d^ploiement  dc  forces  qu'ils  exigent. 

Ce  n*esl  pas  sans  une  certaine  bdsitalion  que  nous  pr^senterons 
les  prix  de  revient  lels  qu'ils  ressorteat  des  experiences  publiques 
du  19  septembre.  Nous  ne  sommes  pas,  k  cet  4gard,  dans  la 
position  favorable  dun  concours  de  charrues  h  vapeur  oti  le 
nombre  des  coocurrenls  est  fort  limits. 

Qu  on  se  figure,  dans  une  lulte  de  douze  charrues  mues  par  des 
animaux,  Timpr^vu  qui,  malgr6  toutes  les  precautions  prises,  se 
manifesto  t  cbaque  pas ;  des  attelages  inconnus  du  conducleur ;  le 
piqueur  incoonu  du  bouvier;  les  conditions  de  la  piste  lavorables^ 
celui-ci,  fdcheuses  pour  celui-ISi ;  sans  parler  de  rinlerveotion  de 
la  commission  en  general,  et  de  cbaque  membre  en  particulier, 
qui,  pour  s'^difler  sur  toutes  les  circonstances  de  la  marche  des 
charrues,  fait  arr6ter  Tune  pour  prendre  plus  d'entrure ,  lautre 
pour  en  prendre  moins.  Temps  d'arr^t,  in^galite  dans  bien  des  cas, 
nous  avons  d^  tenir  compte  de  tous  ces  obstacles  qui  n*entravent 
pas  la  marche  des  charrues  h  vapeurl  L4,  gr&ce  k  i'unite  et  k 
I'uniformite  de  direction,  il  est  bien  plus  facile  de  noter  et  de 
chiffrer  et  la  largeur  des  labours,  et  leur  profondeur  moyenne ,  la 
longueur  des  parcours,  le  nombre  des  trajets  observes,  la  dur^e 
totale  des  trajets,  la  dur^e  des  arrets  k  cbaque  bout.  Malgre  cela, 
il  etait  indispensable  de  presenter  une  sorte  de  photographie  des 
resultats  oblenus  sur  le  champ  de  concours,  et  sous  les  reserves 
que  nous  venons  d'indiquer,  ils  sont  constates  dans  un  des  tableaux 
qu'on  trouvera  plus  loin. 

Mais  ot  trouverons-nous  done  ces  elements  exacts,  mathe- 
matiques  du  prix  de  revient,  qui  sont  comme  la  conclusion 
pratique  de  ces  experiences?  A  leur  veritable  source.  N'esl-ce  pas 
d'ailleurs  pour  nous  un  devoir  de  reconnaissance  de  signaler  et  de 
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mettre  de  aoayeau  en  Evidence  lea  travaux  de  nos  devanciere?  Ne 
Bommes-oous  pas  les  continuateurs  de  I'oeuvre  du  concours  de 
Saint-QuentiD  en  1861,  oeuvre  dont  les  r^sultats  oot  di^  d^pos^s 
dans  un  rapport  tr^s-remarqu^  de  M.  S^verin  du  Tergaier.  El  la 
peDs^e  de  ce  concours,  oil  a-t-elle  pris  oaissaDce?  Dans  les  travaux 
81  empreints  d'originalit^  de  M.  Vallerand,  qui  ont  trouv^  eux- 
m^mes  un  historien  clairvoyant  et  judicieux  dans  M.  Gerard,  de 
Blincourt. 

G'est  done  dans  les  pages  palpitantes  d'int^r^t  de  ce  dernier  que 
Dous  trouverons  ces  61^menls  du  prix  de  revient.  Nous  laissons 
parler  I'auteur. 

«  Diverses  experiences  ont  prouv^  qu'on  pouvait  labourer  avec 
la  dtfonceuse  jusqu'^  1  hectare  5  ares  par  jour  dans  la  belle  salson 
et  dans  de  longs  rayages.  Voici  d'ailleurs  des  chiffres  que  je  tiens 
de  M.  Vallerand. 

«  L'exp^rience  a  M  Esdte  dans  une  pi6ce  de  terre  oti  la  longueur 
de  la  raie  ^tait  de  650  metres,  et  oti  Ton  faisait  neur  tours  dans 
cbaque  attel^e.  La  longueur  de  la  raie  etaut  de  650  metres,  et  la 
largeur  0  m.  4545. 

On  avait  pour  une  raie 2,9492 

—  un  lour 5,8995 

—  une  attel^e  de  9  tours.      53,0900 

—  lajourn^e 106,1900 

«  Les  bceufs  de  M.  Vallerand  lui  content  1  fr.  17  c.  par  jour  k 
Dourrlr,  mais  il  est  juste  de  tenir  compte  des  journ^es  de  chdmage, 
des  cas  impr^vus,  de  riiit^r^t  du  capital,  des  soins,  etc.  Nous 
porterons  done  la  journ^e  de  travail  du  boeuf  ^  2  fr.  50  c,  c^est 
plus  que  le  double  de  la  nourriture ,  et  alors  nous  aurons  pouc  le 
d^roncement  de  1  hectare  0619  : 

l""  pour  12  boeufs  k  2  fr.  50  par  jour 30  fr.     » 

2"*  pour  la  journ^e  de  3  bouviers  ^  2  fr.  50  .     .     .      7       50 


Total 37fr.  50 

Soit  pour  un  hectare  35  fr.  37. 
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t  Qu'on  remarque  bien  que  ce  labour  en  remplace  att  ihoim 
deux  du  gyst^me  de  culture  ordinaire.  Bt  b1,  dans  les  eobditfons 
ordinaires  de  culture  avec  le  brabanl  double,  on  adtofet  qu'tiil 
homme  avec  deux  chevaux  ou  deux  boeurs  peut  Faibdiirer  81)  ittid 
de  terre  par  jour,  on  aura  d^pens^  par  hectare : 
\o  pour  le  premier  labour :  ^^'  ^• 

4  journ^es  de  boeuf  ft  2  fr.  5(J ip     * 

2  journ^es  d'bomme  i  2  fr.  50 5     » 

2®  pour  deux  coups  d'extirpateur  en  uneattel6e: 

2  bcBufs  ft  2  fr.  50,  demi-journ6e .      2  50 

1  homme  ft  2  fr.  50,  demi-joum6e .      1  25 

3^  pour  le  deuxi^me  labour  plus  profond  avec  4  bneufs : 

8  journ6e8  de  boeuf  ft  2  fr.  50 20     ■ 

2  journ^es  d'homme  ft  2  fr.  50 5     • 

Pourles  deux  labours  successifs  avec  coup  d'iextirpateuf.    43  75 
te  labour  de  d^foncemeht  ne  cbiltant  que 35  37 

U  y  a  par  consequent  en  favour  de  ce  detftiet  tht 

dlferfence  de 8  38 

Ces  cfiiffres  ont  leur  Eloquence  et  leur  sincerltd*  Aujourd'hui 
comme  eti  1 861 ,  les  bases  n'btit  pas  chstrig^.  Si  nous  appliquioos 
ces  donn^es  ftdx  cbarrues  qui  ont  fobclioifliie  ft  Petit-Bourg ,  nous 
dr^fe^'eriotis  le  tableau  soivant. 

Pour  tirer  parti  des  chiffres  de  ce  tableau,  il  ikut  tidflir  compte 
des'  profondetir^ ,  la  resistance  ft  vaincre  etabt  en  ^ison  directe  de 
cette  profdndeUr ;  de  1ft  la  difference  entre  le  ^rii  de  revient  d'uu 
tutm  Cube  de  tei're  n^mue  ft  25,  30,  35  cietitimeitte.  De  mtitkt 
pour  comparer  le  prix  de  revient  dii  labb'ur  i  \i  d^fitlt^u^  avec 
le  labotir  avec  une  cbarrdc^  suivie  d'utie  foiltllettse,  il  l^u(  re- 
fiKarquer  que  la  fouilleuse  ne  fetourrid  i^as  la  icfrrls  et  qiie  le  fond 
Je  la  raie  n'est  remue  qu'incompietement. 

La  qdestion  des  labours  prdfb'ddSy  executes  par  un  seul  instru- 
ment, est  resolue  ftfRrtfi^ivcfmi^l  pUUr  ibUte  Ht  region  du  Nord ; 
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tdmolns  les  expositions  des  concours  r6gionadx  oCi  Voh  ne  voit 
plos  que  le  brabaot  double  de  graude  dimension. 

Quel  progr^s  cctte  question  a  faile  depuis  1855,  alord  que  le 
jury  ne  mentionnait  m6me  pas  la  charrue  Vallerand  ? 

Un  grand  enseignement  sort  de  ces  experiences  et  appelie  Pa(- 
tention  du  pui)lic  agricole,  c'cst  l*6conomie  incontestable  resultant 

Tableau  9ynoptigue  des  prix  de  rem&n^. 
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Getie  obarrae„  flQolfloe  d'un  alns  pMit 
mtMc  cfae  la  pre^^nt^j  a  tonne  de 
meiilcars  rfenltats,  elle  6tait  mienz  pro- 
portionn^e. 

La  profondepi ,  dv  labqpr  n'dtait  pas 
en  rapport  a?^  n  force  wfyeni^, 

p 

L'obJiaition  d'cmployer  le  m^me  atr 
teiagek  Taller  et  »  i^tonr  ail^cUte  le 
prtx  de  revient. 

La  largeur  de  nie  prise  uir  la- char- 
roe  est  trop  fbrife,  la  roQillnise  He  re- 
moe  pas  toni.le  fond  de  la  rale  et  laisse 
an  entre-deux. 


des  demi-d^fonceuses  compar^ea  aux  charrues  ordinaires  suivies 
d'une  fouilleuse. 

Eo  effet)  les  fouilleuses  de  MM.  Henry  fr^res  et  comte  de 
Pouitalte,  attelde&rune  de  6  bceufs,  et  Tautre  de  3  ou  4  chevaux, 
lie  remuaient  qu*une  couche  de  terre  de  4  4  5  centimetres,  soit 
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1  centimitre  de  profondeur  par  force  d'animal,  environ  qui  est 
^videmment  insuffisant. 

De  fegoQ  qu'avec  une  force  totale  de  6  boeufs  ou  de  6  chevaux, 
en  comprenant  le  travail  r^uni  de  I'araire  euivi  de  la  foullleuse 
(lesquelies  exigent  deux  conducleurs) ,  MM.  Henry  fr^es  ne 
remuaient  qu'un  cube  de  682,  et  M.  de  Pourtal^  840. 

Tandis  que  les  demi-d^fonceuses,  altel^es  6galement  de  6  boeufe 
avec  un  seul  conducteur,  retoumaient,  toutes  circonstances  6gaies 
d'ailleur8 ,  et  par  un  magnifique  labour ,  un  cube  de  945  (Denin), 
950  (Henry  fr^res),  etc.  On  pourrait  done  en  tirer  ce  principe  que 
partout  od  ii  n'y  a  pas  d'ineonv^nient  grave  k  ramener  le  sous-sol 
k  la  surface,  il  n'y  a  pas  k  b^siter  k  se  servir  des  demi-d^fonceuses, 
qui,  avec  la  m^me  force  et  un  bomme  de  moins,  remuent  le  sol 
plus  profood^ment,  plus  compl^tement  (puisqu'elles  le  retournent) 
et  k  meilleur  march^  que  Taraire  suivi  d'une  fouilleuse. 

Pour  completer  ce  compte  rendu  ,  il  nous  faut  dire  que  paral- 
l^lemenl  au  concours  de  labours  profonds,  il  y  avait  aussi  un 
concours  de  charrues  l^g^res. 

Ont  pris  part  k  ces  essais  de  cbarrues  k  labourages  l^ers : 

1°  MM.  Ransomes  et  Sims ; 

2^  M.  Hidien,  de  Gb&tcauroux ; 

3"^  M.  Parquin,  de  Villeparisis ; 

4®  M.  Lombard ; 

5^  M.  Bernier. 

Au  moment  oti  la  commission  des  labours  profonds,  qui  avait 
termin6  sa  t&cbe,  se  dirigeait  vers  le  champ  d*6preuves  des  char- 
rues  l^^res,  une  averse  formidable  k  dissip^  juges  et  concurrent.^. 
Get  incident  est  tr^s-f&cheux.  Les  labours  l^ers  conserveront 
toujours  une  incontestable  utility  dans  la  grande  comme  dans  la 
petite  culture.  Les  grands  instrumenls  de  d^foncement  commencent 
une  rotation  qui  apporte  k  Tagriculture  un  appoint  de  succ^ 
qu'elle  n'avait  pas  autrefois  k  sa  disposition,  mais  il  ne  faut  pas 
cesser  et  d'encourager  le  bon  march^  et  la  bonne  construction  des 
charrues  l^^res  qu'on  emploiera  bien  longtemps  encore  dans  la 
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plurality  des  cas.  II  est  regrettable  qu'oo  n'ait  pu,  ce  jour-1^ 
rcDdre  justice  aux  constractears  de  ces  cbarrues,  parmi  lesquels 
nous  voyoDS  figurer  des  noms  honorables  et  des  bommes  qui 
depuis  longtemps  out  fait  leurs  preuves. 

Tel  a  €i^  le  concours  des  19  et  20  septembre.  Nous  n'avons 
mission  que  de  donoer  une  analyse  des  r^sultats  pratiques. 

D'autres  ont  dit  I'affluence  considerable  d'hommes  cboisis  dans 
les  raogs  les  plus  6lev6s  de  la  soci(^t6  agricole ;  T^lan  d'enthou- 
siasme  provoqu6  par  cette  manifestation ;  Tespoir  qu'elle  a  fai^ 
naltre  d'une  procbaine  organisation  de  i'agricuUure  par  elle-m^me 
en  Prance. 

Maintenantlagrande  question  dontle  concours  deSaint-Quentin, 
en  1861,  a  ^l^  le  point  de  depart,  est-elle  encore  aussi  ind^cise  ? 
L'utilit6  du  d^foncemeut  peut-elie  encore  ^Ire  mise  en  doute  ?  Qui 
Temportera  cbez  nos  agriculteurs,  du  d^fobcemeot  &  Taide  duquel 
on  enfouit  les  engrais  de  ferme  k  baute  dose  et  h  une  profoodeur 
considerable,  on  de  la  m^tbode  r^put^e  moios  aventureuse  du 
sous-solage?  Le  devoir  du  jury  etail  plut6t  de  mettre  sous  les 
yeux  du  public  les  elements  du  d^bat  que  de  le  trancber  d'une 
mani^re  absolue.  . 

En  attendant,  les  fails  marcbeot,  les  defonceuses  se  multiplient. 
Partout  oti  le  sous-sol  n*est  pas  decidemeut  infertile,  on  le  ram^ne 
sans  trop  d'besitation  k  la  surface.  La  France  se  couvre  d'essais. 
Avant  qu'il  soil  quelque  ano6es,  il  sera  possible  de  r^unir  un 
fiiisceau  d'experiences  qui  permettront  de  trancber  sans  retour 
une  des  questions  agricoles  les  plus  vivaces  de  notre  ^poque. 

Le  rapporteur  de  la  commission, 

E.  LEL0N6, 
President  du  cornice  agricole  de  Ghartres. 
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L'EHQU^Tp  AGRICOLE 

VmqnUlA  onmtie  par  k  Gonyeroement  ea  1 866  siir  1(bs 
besoins  ei  |es  sQuffraD€es  de  Tagrieulture  a  6i6  an  fait  d'uie 
importance  considerable.  Le  burean,  sans  se  pr^occuper  des 
rfettltats  que  cette  enqofite  pourra  prodaire,  a  pensd  que  les 
procfes-verbaux  des  commissions  du  d^partement  de  TTonne 
exigeaient  une  place  dans  le  Bulletin  de  la  Soci^te  cen- 
trale. 

II  a  done  d^cid^  qu'ils  y  seraien^  publi^$,  soit  en  une  seule 
fojf,  Vil  ^tait  possible;,  soit  en  deux,  s'il  d^vaient  par  trop 
surpbarger  }e  bullet^p  d'une  seule  anu^e. 

I.    —   AI\^0ND1SSEMBNT   D'AyXBRRB. 

SSance  du  3  novembre  1S|66. 

PRISSIDENGE  DE  M.    GENTEUR. 

La  Coipmission  charg^e,  en  execution  du  d^cret  du  28  mars 
1866,  de  proc6der,  dans  le  d6partement  de  rYonne,  k  une  en- 
qu^te  sur  la  situation  et  les  besoins  de  Tagriculture,  s'est  r^unie 
i  Thdtel  de  la  prefecture,  k  Auxerre,  a  une  heure  de  I'apr^s- 
midi. 

Sont  presents  :  M.  Genteur,  conseiller  d'Etat,  president; 
MM.  Ghalle,  maire  d^ Auxerre,  membre  du  conseil  g^n^ral,  yice- 
pr^ident  de  la  society  centrale  d'agriculture  de  i'Yonne ;  Pinard, 
president  du  tribunal  de  commerce,  agriculteur  k  Auxerre ;  Guil- 
lier,  membre  du  conseiL  d'arrondissement  d^Avallon,  k  Sceaux ; 
Houdaille,  membre  du  conseil  g^n^ral,  propri^taire  k  Salnt-6er- 
main-des-Ghamps ;  le  baron  S^ier,  membre  de  I'lnstitut,  pro- 
pri^taire  k  Malicome;  Pr^cy  ain6,  membre  du  conseil  g^ndral, 


^T^t^n\  ifi  ]fL  QOQi^t^  d*aj^ci^ture  cle  Joigny^  k  Ghassy ;  Messa- 
ger,  yigneron  k  Chamyres ;  Guichard,  pr^ident  de  la  soci6t^ 
centrale  d'agricultpre  de  rYonne,  k  Sens ;  Le  Gomte,  membre  du 
copseil  ff^n^ral,  propri6taire  k  yilleneu ve -la-Guy ard;  Charles 
Martinet,  a^iculteur  k  Gruzy;  Textoris,  membre  du  consell 
g^n^ral,  propri^taire  k  Gheney ;  Ajoselmier,  inspecteur  de  Tagri- 
culture ;  £!mile  Laurent,  secretaire  g^n^ral  de  la  prefecture. 

Absent :  M.  Jaluzot,  directeur  de  la  ferme-6cole  de  TOrme- 
du-Pont,  k  Sainte-Golombe. 

M.  le  prefet  assiste  egalement  k  la  stance. 

Sent  ^alement  presents  :  MM.  de  Joinville,  auditeqp  au  £!on- 
seil  d'Etat,  et  Lechat,  chef  de  division  dila  prefecture  de  l^lfoBne, 
Secfeu^ffp  r^daujt^i^',  adjoi^  ^  IJ.  r^uditi?}}??  pour  recuei^ir  les 
deposition^. 

M.  lepresident4PU)ie  lecture  dfi  TpL^t^ete  pr^fectoralg^i  npn^me 
les  membres  de  1^  CJQiiimis^iQQ  4'Q^quete,  et,  sur  son  inyit^t^on, 
le  secretaure  adjoint  i|t  la  lettri^  par  Is^quelle  M.  Jfaluzot  s'exquse 
de  n9  pouvoir  prendre  pftft  ai;x  travaux  de  la  Copim|ssion. 

M.  le  conseiUer  d'Etat,  president,  expose  que  Tenquete  gene- 
rale  prescrite  par  le  decret  imperial  du  28  mars  1866  comprend 
deux  parties  distinctes  :  une  enquete  ecrite  et  une  enquete  orale. 
En  ce  qui  concerne  Tenquete  ecrite,  des  Questionnaires  envoyes 
par  la  Gommission  superieure  out  ete  adres§e§  5^px  ch^jfl^res 
consultatives  d*agriculture,  au^  mepibres  4u  copsei}  ^[^n^rf^l  et 
des  conseils  d'arron4isfieipentetau3^  pp^sopnep  sippeiees  par  leur 
situation  et  leurs  connaissances  k  foprnii*  des  renseignements 
utiles.  Quant  k  V^nquete  orale,  des  ayi?  multiplies  ont  fait  con- 
naitre  k  tqus  que  cb^cup  PQuvait  ^^mander  k  etre  entendu  par 
la  Commission  dans  le  d^fi?krteipept  *e  JToflQe.  Tout^s  les  per- 
sonnes  qui  oat  repondu  ^  ^\  ?ppe>  o|ft  ^^  cpnyoquee^. 

M.  le  president  a  dti  se  preoccuper,  en  outre,  des  personnes 
qui  pourraient,  k  des  litres  differents,  donner  d^utiles  rensei- 
gp^ipeift9,  et  il  en  a  fait  convoquer  un  certain  nombre  par  can* 
ton. 
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Lecture  est  donn^e  par  le  secretaire  adjoint  de  la  liste  de  ces 
personnes. 

M.  le  pr^ident  iDvlte  les  membres  de  la  Commission  k  faire 
connaitre  si  d'autres  noms  doivent  ^tre  ajout^  k  ceux  qu'il  a 
lui-m6me  d^sign^s;  car  la  volont^  du  Gouvernement  est  que 
Tenqu^te  p^n^tre  dans  toutes  les  classes  de  la  soci6t6  et  recueUle 
lib^ralement  et  impartialement  toutes  les  opinions. 

Plusieurs  agriculteurs  sent  indiqu^  par  la  Commission  et  tns- 
crits  sur  la  liste. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  president,  la  Commission  r^le 
ainsi  I'ordre  de  ses  travaux : 

A  Auxerre,  aujourd'hui,  samedi,  k  1  heure;  demain,  k  9 
heures  et  &  2  heures ;  lundi,  k  9  heures  et  4  2  heures. 

A  Avallon,  mercredi,  k  9  heures  et  ^  2  heures ; 

A  Tonnerre,  vcndredi,  k  9  heures  et  i  2  heures. 

A  Joigny,  samedi,  a  9  heures  et  ^  2  heures ; 

A  Sens,  lundi,  k  9  heures  et  &  2  heures ;  mardi  matin,  k  9 
heures. 

La  Commission  procMe  immMiatement  k  I'audition  des  t^- 
moins  convoqu^s. 

Sont  entendus : 

MM.  Petit,  maire  de  Vincelies ; 

Livras,  maire  de  Coulanges-la-Vineuse ; 

Borgnat,  maire  de  Mig^ ; 

Jacquillat,  maire  de  Chemilly-sur-Serein ; 

Cabrol,  directeur  des  contributions  indirectes ; 

CapmaSy  directeur  des  domaines ; 

Amyot,  directeur  des  contributions  directes. 

MM.  Lapert,  maire  d'Andries;  Fabre,  maire  d*Etais ;  Prudot, 
percepteur  k  Mailly-le-ChSiteau,  et  Gallereux  (David),  propri6- 
taire  k  Chablis,  convoqu^s  pour  cette  stance,  n*ont  pas  r^pondu 
k  Tappel  qui  leur  a  6t6  adress^. 
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Les  depositions  des  t^moins  enteodus  et  la  discussion  t,  la- 
quelie  elles  ont  donn^  lieu  sont  ci-annex^es. 
La  s^Dce  est  ley^e  ti  6  hcures. 

MM.  Petit,  maire  de  Vincelles  ;  Livras,  maire  de  Coulanges- 
ia-Viueuse ;  Borgnat,  maire  de  Mig^  ;  Jacquillat,  maire  de  Che- 
milly-sur-Serein;  Cabrol,  directeur  des  contributions  indirectes, 
k  Auxerre. 

M.  LB  President.  Veuiliez  vous  expliquer,  Messieurs,  sur 
la  situation  et  les  besoins  de  Pagriculture  dans  votre  pays. 

M.  Petit  fait  connaitreque  les  souffrances  de  Tagriculture  dans 
son  canton  proTiennent  principalement  de  la  raret6  des  bras  et 
de  la  cherts  de  la  main-d*oeuvre.  Pour  remedieraumal,il  semble 
que  r  Administration  devraitrenvoyer  pendant  les  grands  travaux 
des  champs  un  certain  nombre  de  soldats  dans  leurs  foyers,  pour 
les  mettre  k  )a  disposition  des  cultivateurs.  Dans  le  m^me  ordre 
d'id^es,  rinstruotion  devrait  6tre  dirig^e  plus  qu*elle  ne  Test 
aujourd'hui  vers  Tamour  de  la  vie  rurale  :  k  cet  eflfet,  Tinstitu- 
t^r  devrait  s'attacher  ^  donner  aux  enfants  les  premieres  notions 
dA*«igriculturc,  en  sorte  qu*au  lieu  d'^loigner  des  champs  Tins- 
truction  apprit  k  estimer  les  travaux  de  la  culture. 

Les  droits  indirects  p6sent  aussi  lourdement  sur  le  cultivateur : 
ainsi,  le  fisc  exige  une  somme  assez  ^lev^c  pour  la  circulation 
d'un^imple  feuillette  de  vin,m6me  d'un  canton  k  un  autre;  de 
1^,  ^videmment,  un  obstacle  s^rieux  pour  T^coulement  des  pro- 
duits. 

Enfin,  la  viability  communale  doit  attirrTattention  du  gouver- 
nement  k  un  double  point  de  vue :  d'aprt^s  la  l^islation  actuelle, 
une  commune  dont  les  chemins  vicinaux  soot  terminus  et  en  bon 
etat  ne  pent  affecter  le  surplus  des  ressources  mentionn^es  dans 
la  loi  du  21  mai  1836  au  service  de  ses  chemins  ruraux,  et 
cependant  ces  chemins  sont  dune  utility  g^n^rale,  incontes- 
table, au  point  do  vue  notammcnt  du  transport  des  engrais. 

Or,  on  ne  pent  classer  ces  chemins  comme  chemins  vicinaux 
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proprement  dits,  par  la  raison  qu*il  faudrait  alore  leur  donner 
une  largeur  qui  De  serait  plus  en  proportion  avec  les  services 
qu'ils  seraient  appol^  k  reodre,  et  qui  n^cessiterait  desd^penses 
excessivcs.  11  faudrait  done  quUl  ftt  possible,  par  une  modilica- 
tion  ti  la  legislation  cxistante,  d^affecter  k  ces  sortes  de  chemins 
le  surplus  des  ressources  disponibles,  sans  pourcela^tre  astreint 
k  donner  k  ces  chemins  la  largeur  des  chemins  vicinaux.  Sous 
un  second  rapport,  la  legislation  de  la  yiabilit6  rurale  est  encore 
defcctueuse.  En  eflet,  k  c6te  des  chemins  ruraux,  qui  profitent 
k  Pensemble  des  habitants  d*ane  commune,  se  trouve  une  autre 
classe  de  chemins  ruraux,  d'un  int^r^t  coliectif  plus  restreint : 
ce  sont  les  chemins  d^blaviers  ou  d* exploitation.  La  confection 
de  ces  chemins  est  souvent  entrav^e  par  la  resistance  d'un  ou  de 
deux  proprietaires  riverains.  La  loi  devrait  aider  Tautorite  mu- 
nicipale  k  vaincre  cette  resistance  qui  nuit  aux  interets  du  plus 
grand  nombre. 

M.  Guichard  estd'avis  qu'il  y  aurait  lieu  d*6tendre  k  la  viabi- 
lite  rurale  le  principe  dont  le  legislateur  a  fait  application  en 
matiere  d'assainissement  et  d'irrigation,  et  d'autoriser  la  111 
association  de  tons  les  interesses  pour  la  confection  et  Tentrel 
des  chemins  ruraux,  qui  seraient  reconnus  devoir  profiter  k  une 
certaine  collectivite  d'individus,  sans  aucune  participation  de  la 
part  de  la  commune,  aux  depenses  necessitees  par  ces  divers 
travaux.  Quant  k  Topinion  emise  par  M.  Petit  sur  I'oppelttinite 
de  permettre  aux  communes  d'affecter  le  surplus  de  leurs  res- 
sources  aux  chemins  ruraux  d'interet  general,  M.  Guichard  de- 
clare s'y  rallier  entierement. 

M.  Petit,  continuant  sa  deposition,  exprime  le  voeu,  dans  Vin- 
teret  du  developpement  de  Tagriculture,  que  le  proprietaire  se- 
conde  son  fermier  de  tons  ses  efforts  et  de  tons  ses  moyens,  et  le 
mette  en  mesure  de  realiser  toutes  les  ameliorations  desirables. 
£iiiin,  il  serait  a  souhaiter  que  Tadministration  competente  mon- 
Xvki  plus  d'indulgence  rclativement  aux  degradations  que  peuvent 
faire  les  moutons  sur  les  c6tes  des  routes  :  il  est  bien  difficile, en 
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effety  queles  troupeaux  prenDeot  toujours  le  milieu  des  chemins. 

M.  Liyras  constate  ^galement  comme  la  souffl*ance  la  plus  s^- 
rieuse  de  Tagriculture  le  manque  de  bras  et  T^l^vation  de  la 
inain-d*(Buyre«  Cette  situation  entraine  des  cons^uences  de  di- 
verse nature,  le  propri^taire,^  bout  de  ressources,  sous  ce  rapport, 
usant  d^  tons  les  exp^ients  qui  peuvent  lui  6tre  de  quelque  uti- 
lity. Ainsi,  pour  subvenir  au  manque  d'ouyriers,il  f ait  travailier 
ses  enfants,  et  les  force  ainsi  k  quitter  T^cole  k  V^e  oil  ils 
commencent  h  peine  leur  Education;  il  enr^sulte  que  Tenseigne- 
ment  quails  ont  regu  n'est  pour  eux  d'aucune  consequence,  et 
qu'en  outre,  adonn^  de  trop  bonne  heure  aux  travaux  fatigants 
de  la  yiticolture,  ils  s'^tiolent  au  lieu  de  se  fortifier.  Outre  le 
manque  de  bras,  r^ldration  et  la  multiplicity  des  droits  causent 
h  la  viticulture  on  grave  prejudice.  La  multiplicity  des  charges 
qui  p^sent  sur  les  yins  a  fatalement  amen^  cette  double  cons^-* 
quence  que,  le  prix  du  yin  ^tant  inf^rieur  aux  imp6ts  qu*il  sup- 
porte,  le  d^bitant  a  d<^  se  liyrer  k  des  fraudes  considerables  pour 
s'assurer  un  certain  benefice,  et  qii'ainsi  la  regie  a  perdu  moitie 
environ  des  droits  qu'elle  aurait  dt  percevoir.  II  arrive,  en  effet, 
frequemment  que  le  marchand,  pour  arriver  k  gagner  sur  une 
bouteille  de  via  4  ^  5  sous,  ce  qui  lui  est  indispensable  pour 
vivre,  procede  k  I'operation  du  coupage,  ou  bien  meie  de  Talcool 
dans  le  vin  qu4l  debite.  Si  les  droits  actuels  etaient  diminues, 
les  fraudes  n'auraient  plus  de  raison  d*etre  ;  le  consommateur  y 
gagnerait  sans  aucun  doute,  et  TEtat  lui-meme  n*y  perdrait  rien. 

M.  Challe  appuie  les  observations  presentees  k  c^  egard  par 
M.  Livras.  Ce  qui,  suivant  lui,  prejudicie  le  plus  gravement  aux 
interets  viticoles,  c'est  le  taux  exorbitant  de  Toctroi  sur  les  vins 
k  Tentree  dans  Paris  Le  droit  de  45  fr.  (1),  taux  uniforme,  est 

(1)  Le  proc^s-ycrba!  fait  id  une  erreur  but  le  chiffre.  Le  droit  de 
remplacement  perf u  aux  barriires  de  Paris  n'est  que  dc  38  fr.  par  muid 
de  rAnxerrois.  Et  ce  droit  comprend  d  la  fois  le  droit  d'octroi  et  le  droit 
d'entr^e. 
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cette  ann6e  double  de  la  valeur  m^me  de  la  marchaodise.  A  part 
Poctroi  de  Paris,  le  droit  d'entr^e  per^u  au  profit  du  Tr^sor  dane 
la  ville  de  4,000  ^mes  etau-dessus  n*6tablit-il  pas  une  difference 
sensible  entre  le  vigneron  intra-muros  et  le  vigneron  exira-mu- 
ros  ?  Si  mod^r^  qu*il  soit,  ce  droit  n'en  p^se  pas  moins  sur  le 
viticulteur  de  la  ville.  Quant  k  Top^ration  du  coupage  dont  yient 
de  parler  le  pr^opinant,  elle  se  fait  sans  doute  pour  les  vins  de 
notre  pays,  mais  non  pas  dans  la  locality  od  le  vin  est  r^colt^. 
C*est  k  Paris  m^me  qu*elle  se  pratique,  apr^s  que  nos  vins  ont 
ete  melanges  de  vins  du  Midi. 

M.Cabroly  invite  St  s'expliquersur  les  diff^rents  points  rentrant 
dans  la  competence  de  son  administration  qui  viennent  d'etre 
examines,  repond  tout  d'abord,  au  sujet  du  droit  de  circulation 
auquel  M.  Petit  a  fait  allusion,  que  la  perception  de  ce  droit  est 
legitime,  dans  retat  actuel  de  la  legislation.  La  franchise  n'existe 
qu'autant  que  le  transport  a  lieu  d'un  canton  k  un  autre  canton 
immediatement  limitrophe,  sans  passer  par  une  commune  appar- 
tenant  k  un  autre  canton.  II  n^y  aurait,  du  reste,  aucun  incon- 
venient, ce  sembic,  k  eiargir  les  dispositions  de  la  loi,  et  k  faire 
retour  k  la  legislation  precedente,qui  accordait  la  franchise  dans 
une  plus  large  mesure.  Relativement  au  coupage,  M.  Cabrol  fait 
connaitre  que  cette  operation  est  formellement  interdite  par  la  loi 
actuelle,  et  que  d'ailleurs  toute  immixtion  d'eau  dans  les  vins 
de  ce  pays  n'aboutirait  qu^^  les  detruire,  ces  vins  etant  dej4  tr^s 
faibles  par  eux-memes.  Enfin,  I'octroi  de  Paris  ne  parait  pas 
nuire  aussi  gravement  qu'on  le  pretend  aux  interets  du  produc- 
teur,  et  il  est  k  croirc  que,  s'il  etait  diminue,  les  consequences 
de  cette  diminution  ne  seraient  pas  tr^s  sensibles  sur  la  produc- 
tion de  chacun  des  pays  dont  Paris  consomme  les  vins ;  et  d'ail- 
leurs, si  le  droit  est  de  45  francs  k  Paris,  il  comprend  tout  a  la 
fois  et  le  droit  d'^ctroi  et  le  droit  d'entree.  En  province,  ces 
droits  sont  distincts,  de  sorte  qu'en  realite  la  difference,  toute 
proportion  gardee,  n'est  pas  aussi  considerable  qu'on  se  Tima- 
gine.  A  Auxerre,  par  exemple,les  droits  d'entr6eet  d'octroi  sont 


—  229  — 

de  3  francs  environ  par  hectolitre,  plus  le  droit  de  detail  qui  est 
de  15  p  0/0  de  la  valeur,  taodis  qu'i  Paris  Vhectolitre  paie  20 
francs  tout  compris.  Le  droit  d*entr6e  n'est  que  de  1  fr.  60  cent. 
Thectolitre.  II  n'est  done  pas  pr^umable  qu*un  droit,  si  pen 
^lev^,  puisse  avoir  sur  la  production  une  cons^uence  s6rieuse. 

M.  S^ier  critique  le  droit  sur  les  vins,  tel  qu  il  est  ^tabli 
k  Toctroi  de  Paris,  en  ce  sens  que  le  systtoe  en  vigueur  lui 
parait  constituer  une  iniquity  flagrante.  Comment,  en  cffet, 
expliquer  qu'uoe  pi^ce  de  vin  de  20  ou  30  francs  paye  autant 
qu'une  autre  de  4  i  500  fr.  ou  m^medavantage?  Ne  pourrait-on 
pas  arriver  ^  distinguer  la  quality  des  vins,  et  i  d^grever  les 
vins  de  consommation  en  chargeant  les  vins  dits  d^entre-mets  ? 

M.  Guichard  partage  Topinion  de  M.  S^uier  au  point  de  vue 
de  Tanomalie  (ju'il  vient  de  signaler,  et  propose,  pour  y  rem6dier, 
Tapplication  de  ce  qui  existe  en  mati^re  de  douane.  Au  lieu  de 
8'attacher  k  la  qualit(^  des  vins,  Texp^diteur  devrait  6tre  tenu  de 
faire  une  declaration,  et  TAdministration  de  Toctroi  serait  arm^e 
du  droit  de  preemption,  au  cas  oti  la  valeur  declar^e  serait  inf6- 
rieure  k  la  valeur  r^elle,  sauf  k  assurer  au  veudeur  un  benefice 
de  10  p.  0/0.  II  semble  que  ce  syst^me  serait  preferable  k  la 
classification  des  vins  suivant  leur  qualite,  et  qu*il  ne  donnerait 
pas  lieu,  dans  la  pratique,  k  de  serieuses  difficultes. 

M.  Seguier  declare  se  ranger  k  Tidee  de  M.  Guichard.  Ce  qui 
lui  importe,  c^est  que  le  droit  sur  le  vin  soit  proportionnel  k  sa 
valeur  intrinseque.  Si  le  procede  indique  par  M.  Guichard  parait 
d'une  realisation  plus  facile  que  celui  qu'il  a  lui-meme  propose, 
il  le  recommaude  de  preference  k  Tattention  du  Gouvernement. 

M.  Cabrol  croit  que  les  deux  systemes  de  MM.  Seguier  et  Gui- 
chard presentent  des  difficultes  d*execution  considerables.  Sans 
doute,  le  Gouvernement  lui-meme  n'aurait  pas  hesite  k  entrer 
dans  la  voie  qui  vient  de  lui  etre  indiquee,  sans  les  obstacles  qui 
ont  dd  etre  signaies.  En  effet,  comment  arriver  k  la  constatation 
exacte  de  la  qualite  des  vins  a  leur  entree  dans  les  villes  ?  II 
semble  qu'il  faudrait  pour  cela  un  degustateur  special,  dont  le 
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jugement  seralt  souverain,  cela  ^videniinent  est  impossible.  Quant 
au  syst^me  de  M.Graicbard,la  multiplicity  des  transports  et  Ten* 
combrement  qui  en  est  la  consequence  rendent  impossible  Tex- 
tension  aux  vins  de  ce  qui  se  pratique  en  douane,  oti  Ton  lvalue 
les  droits  d'aprte  les  valeurs  dtlment  constat^es. 

M.  Messager  propose,  pour  ^viter  les  difficult^s  provenant  de 
la  constatation  de  la  d^laration  faite  par  Texp^diteur ,  d*exiger 
que  le  propri^taire  vendeur  donne  au  buraliste  de  sa  locality  des 
indications  sur  la  yaieur  de  sa  marchandise :  de  cette  fa^n^  oq 
ne  serait  pas  expose  k  des  dissimulations,  un  propri^taire  ne 
pouvant  gu^re  dans  ce  commerce  faire  des  declarations  menson- 
g^res. 

M.  Pinard  craint  que  la  fraude,malgre  toutes  ces  precautions, 
ne  soit  encore  d*une  realisation  facile.  11  en  donne  pour  raison 
que  la  plupart  des  vins  de  ce  pays  ne  Yont  pas  directement 
du  vendeur  chez  le  consommateur,  mais  qu'ils  sont  deposes  k 
Tentrep^t,  pour  etre  ensuite  diriges  sur  differents  marcbands. 
Comment  done  arriver  k  une  constatation  exacte  de  la  va- 
lour ? 

M.  Guicbard  repond  que  la  difficulte  lui  parait  d*une  solution 
aisee.  Si  le  vin  va  k  rentrep6t,  il  est  evident  que  la  declaration, 
dans  la  localite  od  il  a  ete  produit,  n'a  plus  de  raison  d'etre, 
puisque  le  droit  d* octroi  n  est  pas  pergu;  mais  du  moment  od  ce 
vin  quitte  rentrep6t  pour  entrer  dans  le  commerce,  il  y  a  lieu  k 
perception  du  droit,et  voici  comment  on  pourrait  encore,dans  cette 
bypotbese,  proportionner  ce  droit  k  la  valeur  du  vin :  le  mar- 
cband  serait  tenu  iui-meme  de  faire  la  declaration,  et  payerait 
en  consequence.  Si  cette  declaration  etait  reconnue  inferieure  k 
la  verite,  Toctroi  aurait  le  droit  d'acbeter,  sauf  k  laisser  au  mar- 
cband  un  certain  benefice,  et  k  revendre  la  semaine  suivante. 
En  d'autres  termes  on  suivrait  toujours  le  meme  systeme,  et, 
outre  les  avantages  dej^  indiques,  cette  tbeorie  simplifierait  sin- 
gulierement  les  difiicuUes  de  cette  grande  question  du  vinage, 
qui  met  aux  prises  les  viticulteurs  du  Midi  et  ceux  du  Centro, 
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puisqu'en  definitive  cc  serait  la  valeur  reelle  du  vin  qui  servirait 
de  base  k  la  perception  du  droit  d'octroi. 

M.  Siguier  appelle  I'attention  de  la  Commission  sur  TutiUte 
qu'il  y  aurait,  de  la  part  du  legislateur,  a  fixer  la  contenance 
m^trique  des  tonneaux  et  la  capacity  des  bouteillcs.  On  (^viterait 
ainsi  des  fraudes  nombreuses  et  des  difficult^s  incontestables. 
Chaque  province  ayant  son  fAt  de  contenance  diff6rente,  Tache- 
teur  est  oblige  aujourd'hui  de  suivre  la  foi  de  son  vendeur,  ou 
de  se  pi'6cautiouDer  par  avaoce,  en  demandant  des  6chantillon8. 
II  en  r68uUe  des  entraves  pour  les  operations  commerciales.  En 
Suisse,  en  Belgique,  le  syst^me  de  la  contenance  m6trique  est  en 
vigueur,  et  aucune  plainte  ne  8*6l^ve :  pourquoi  n'en  serait-il 
pas  de  m^me  en  France  ?  Ce  ne  serait  pas  d*aiileurs  un  mince 
avantage  pour  le  commerce  que  de  le  forcer  k  etre  toujours 
honnete. 

M.  Challe  appuie  les  observations  de  M.  Siguier.  D^ja,  du 
reste,  le  conseil  general  de  TYonne  et  la  soci6t6  centrale  d' agri- 
culture ont  formula  des  voeux  6nergiques  dans  ce  sens,  et,  pour 
6viter  les  abus  qui  se  commettaient,  Tadministration  comp6tente 
a  pris  des  arr6t68  a  Teffet  d'infliger  une  amende  k  tout  tonnelier 
qui  vendrait  ou  qui  exposeraiten  ventedesfeuillettes  inf6rieures 
i  136  litres.  Une  mesure  g^n^rale,  eman6e  de  I'autorite  legisla- 
tive, ne  pourrait  done  avoir  que  d'beureux  r^sultats  sous  tons 
les  rapports. 

M.  Jacquillat  adhere  pour  le  canton  de  Chablis  aux  observa- 
tions emises  par  M.  Petit  sur  la  question  de  Toctroi ;  il  declare 
partager  i'opinion  enonc^e  par  MM.  Guicbard  et  Messager,  et, 
envisageant  la  question  au  point  de  vue  des  vins  de  Cbablis,  il 
declare  que  ces  vins  etant  tons  connus  pour  la  plupart,  la  deter- 
mination de  leur  valeur  au  lieu  meme  du  -depart  ne  serait  sus- 
ceptible d'aucune  difficuUe,  et  qu*entre  autres  avantages  elle 
aurait  celui  de  ne  plus  faire  croire  au  consommateur  qu'il  boit 
du  vin  de  Chablis,  tandis  qu'il  n'a  en  realite  que  du  vin  provenant 
d*une  commune  avoisinaute. 
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M.  Borgnat  d^lare  adherer  purement  et  simplement  aux  opi- 
Dions  finises  par  les  pr^opinants  et  n'aYoir  rien  k  y  ajouter. 

M.  LE  President.  La  Commission  vous  remercie,  Messieurs, 
des  explications  int^ressantes  que  vous  venez  de  lui  donner. 

MM.  Capmas,  directeur  des  domaines ;  Amyot,  directeur  des 
contributions  directes. 

M.  LE  PbiSsident.  La  Commission  a  d6s]r6  vous  entendre. 
Messieurs,  sur  les  questions  d1mp6t  rentrant  dans  votre  compe- 
tence, qui  se  r6f6rent  aux  int6r6ts  agricoles. 

M.  Capmas  examine  la  question  au  point  de  vue  des  droits  de 
mutation.  11  reconnalt  que  ces  droits,  dans  T^tat  de  choses  actuel, 
donnent  lieu  k  des  fraudes  nombreuses,  et  il  propose,  pour  les 
6viter,  de  rendre  les  actes  v6ridiques  et  de  forcer  racqu6reur  k 
toujours  payer  ce  qui  serait  dans  ses  actes,  mais  rien  au  del^. 

M.  Guichard  croit  que  TEtat  doit  se  reprocher  k  lui-mdme  les 
fraudes  qui  se  commettent  en  pareille  mati^re.  S'il  agissait  vis- 
i-vis  des  particuliers  com  me  les  particuliers  eux-m6mes  agissent 
entre  eux,  il  relirerait  un  produit  bien  sup6rieur  k  celui  qu'il 
pergoit  aujourd^hui. 

La  fraude,  qui  se  commet  sur  le  pied  d'un  quart  ou  au  moins, 
d*un  cinqui^me,n'aurait,en  eflret,plu8  de  raison  d'etre,  si  I'^quit^ 
n'6tait  pas  viol6e.  Ainsi,  n*est-il  pas  exorbitant  de  faire  payer, 
en  mati^re  de  succession,  sur  Tensemble  du  patrimoine  sans  eo 
d6duire  le  pas8if?Cette  doctrine  aboutit  k  des  consequences  vrai- 
ment  intol^rables:  une  personne  achate  un  immeuble  de  100,000 
francs;  elie  meurt  avant  de  Tavoir  sold6,  un  acte  authentique  le 
constate  ;  n6anmoins ,  son  h6ritier  devra  payer  les  droits  sur 
200,000  francs.  En  presence  d'un  pareil  r^sultat,  la  fraude  se 
conceit. 

M.  Capmas  fait  observer  que  si  les  droits  ne  devaient  plus  etre 
pergus  sur  Tensemble  d'une  succession,  maisseulement  sur  I'ac- 
tif  net  des  dettes  et  charges,  I'Etat  serait  prive  de  tout  droit  en 
raati^re  de  succession,  par  suite  de  Timpossibilite  qu'il  y  aurait 
a  constater  et  k  determiner  exactement  Tactif  net :  on  a  propose 
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de  ne  tenir  compte  que  des  actes  authentiques  ou  de  ceux  ayant 
date  certaine  ;  mais  esNce  \k  une  mesare  Equitable  ?  Les  autres 
actes  ne  peuveot-ils  pas,  en  efifet,  offhr  des  garanties  aussi  s^- 
rieuses  ? 

M.  Goichard  r6pond  que  si  la  constatation  exacte  est  impos- 
sible Iorsqu*elle  ne  ressort  pas  d'actes  authentiques  ou  ayant 
date  certaine,  ce  n'est  certes  pas  une  raison  de  ne  pas  prendre 
ces  actes  en  consideration,  lorsqu'ils  permettent  de  determiner 
les  dettes  et  charges  dont  Texistence  ne  peut  etre  contest^e.  En- 
core une  fois,  lorsque  toutes  les  precautions  ont  ete  prises,  il  est 
au  moins  siogulier  que  FEtat  fasse  payer  un  particulier  sur  ce 
qu'il  a  et  sur  ce  qu  il  doit.  Dans  un  autre  ordre  d'id6es,  M.  Gui- 
chard  voudrait  qu'il  fdt  permis  k  un  sp^culateur  qui  achate  une 
propriety  en  gros,  et  qui  paie,  k  raison  de  cet  achat,  un  droit  au 
fisc,  de  la  revendre  en  detail  dans  un  deiai  determine,  dans  le 
deiai  d'un  an,  par  exemple,  sans  que  Tacquereur  fdt  oblige  de 
payer  un  nouveau  droit,  les  droits  successifs  et  multiplies  entra- 
vant  necessairement  les  mutations  de  biens  immobiliers. 

M.  Gapmas,  sur  ce  dernier  point,  ne  croit  pas  que  la  proposi- 
tion de  M.  Gruichard  soit  exempte  de  tout  inconvenienttlVutant 
qu'il  peut  en  jnger  k  premiere  Yue,  car  une  question  de  ce  genre 
exigerait  un  examen  approfondi,  il  resulterait  de  la  franchise 
demandee  un  developpement  de  morcellement  dej^  peut-etre^ 
cxcessif  de  la  propriete,  et  un  encouragement  k  la  fraude  pour 
les  gros  speculateurs,  qui  dej^  y  sont  suffisamment  enclins. 

M.  LE  President.  II  nous  a  ete  dit  frequemment  dans  le  cours 
de  I'enquete  que  les  droits  divers  qui  grevent  la  petite  propriete 
en  matiere  d^adjudication  sont  excessifs,  k  ce  point  qu'ils  absor- 
beraient  trois  ou  quatre  annees  de  revenu  et  meme  quelquefois 
davantage.  Que  pensez-vous.  Monsieur,  k  cet  egard  ? 

M.  Gapmas.  Ces  droits,  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  sont 
en  effet  exorbitants  pour  la  petite  propriete ;  la  cause  en  est  que 
certains  de  ces  droits,  tels  que  les  droits  de  timbre,  d'expedition, 
etc.,  sont  fixes  et  invariables,  quelle  que  soit  d*ailleurs  la  valeur 
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dabienyendu.  II  semblerait  done  jaste,  pourall^rla  petite 
propri^t^,  de  substituer  k  ces  droits  fii^s  des  droits  proportion- 
nefls. 

M.  Ghalle.  Ge  ne  sont  pas  seulement  les  adjudicatioos  qui 
surchaiigeDt  la  petite  propri6t6,  mais  aussi  les  ventes  sur  licita- 
tion  YoloDtaire,  qui  aboutissent  parfois  k  la  coofiscatioo  inline 
de  la  propri^t^,  par  suite  des  multiplications  infinies  qu*autonse 
la  lol  de  frimaire  an  vii.  Le  seul  remMe  efticace,  k  cet  ^rd, 
consisterait  k  restreindre  la  competence  des  tribunaux  de  pre- 
miere instance,  et  k  etendre,  au  contraire,  celle  des  juges  de 
paix. 

M.  Guichard  exprime  le  voeu  qu^une  autre  modification  soit 
introduite  dans  la  legislation  fiscale  pour  encourager  les  baux  k 
long  terme.  Au  lieu  d'exiger  pour  un  bail,  m^me  de  dix-huit 
ans,  le  paiement  immediat  et  integral  du  droit,  il  serait  a  la  fois 
plus  equitable  et  plus  favorable  aux  interets  de  ^agriculture  de 
ne  faire  'payer  comptant  que  la  premiere  moitie,  sauf  pour  la 
seconde,  k  exiger  une  traite  payable  apres  les  neuf  premieres 
annees. 

M.Capmas  repond  que  les  droits  sur  les  baux  sont  actuelle- 
ment  tres  moderes,  et  que,  d'ailleurs,  si  le  fermier  a  interet  k 
avoir  un  bail  de  longue  duree,  il  est  juste  qu'il  paie  en  conse- 
quence. 

M.  Seguier  voudrait  que  les  droits  ne  fussent  payes  qu'^  cha- 
que  periode  ou  qu'au  moins  si  le  systeme  actuel  etait  maintenu, 
en  cas  de  resiliation,  I'Etat  restitud,t  le  surplus  des  droits  qui 
auraient  pu  etre  payes. 

Dans  une  autre  matiere,  celle  des  ecbanges,  M.  Seguier  desi- 
rerait  que  les  droits  qui  grevent  actuellement  les  ecbanges  de 
parcelles  contigues,  en  vertu  de  la  loi  de  1833,  fussent  diminues 
et  reduits  au  droit  fixe  de  la  loi  de  1824,  k  Teffet  de  favoriser 
ces  ecbanges  et  de  combattre  ainsi  le  morcellement  excessif  de 
lapropriete. 

M.  Gapmas  fait  observer  que  si  le  legislateur  a  abandonne  les 
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principes  de  la  loi  de  1824,  cela  s'explique  par  deux  consid^ra' 
tions  importaDtes :  )a  contiguity  donnait  lieu  k  de  frequents  abus, 
et  la  grande  propri^t^  profitait  Beule  de  la  mimmit^  du  droit. 
Et,  en  effet,  ce  droit  se  percevant  sur  le  revenu,  11  peut  arriver 
pour  les  petites  parcelles  de  10  ou  15  ares  que  le  droit  proper- 
tionnel  soit  inf  ^rieur  au  droit  fixe  de  1  franc. 

M  Guichard  croit  n^anmoins  que,  la  lol  de  1824  ^tant  favo- 
rable k  la  petite  propri^t^,  c-eat  elle,  en  effet,  qui  a  int^r^t.aux 
^changes,  et,  d'ailleurs,  les  parcelle  s  de  la  contenance  signal^e 
par  M.  Capmas  sont  encore  assez  rares.  Du  reste,  ne  pourrait- 
on  pas  laiflser  aux  parties  int^ress^es  la  liberty  de  cboiw  entre 
le  droit  fixe  et  le  droit  proportionnel? 

M.  Amyot  signale  Topportunit^  qu'il  y  aurait,  suivant  lui,  k 
reviser  le  cadastre,  dont  T^tat  actuel  ne  tient  pas  compte  du 
changement  plus  ou  moins  avantageux  qui  s'est  op^r^  dans  la 
propri6t6.  II  Serait  utile  que  le  cadastre  pdt  servir  d^ormaiSy 
non  pas  seulenient  k  la  repartition  plus  Suitable  de  rimpOt  fon- 
der, mais  aussi  k  la  constatation  de  la  propriety  individuelle  au 
moyen  de  Tabornement  obligatoire.  Les  difficult^s  ne  seraient 
pas  d'ailleurs  aussi  grandes  qu'on  pourrait  se  rimaginer :  on 
prendrait  pour  base  la  jouissance  actuelle,  et  Tavantage  que  les 
propri^tairesretireraient  de  cet  abornemOnt  serait  tellement  ma- 
nifeste  qu'ils  n  y  feraient  probablement  aucun  obstacle ;  si  d'ail- 
leurs,  des  contestations  sarvenaient,  ce  serait  k  la  juridiction 
ordiDaire,  au  possessoire  et  au  p^titoire,  k  prononcer. 

II  resterait  k  examiner  les  d^penses  necessities  par  la  re- 
vision du  cadastre.  On  ne  peut  donner,  k  cet  egard,  des  rensei- 
^ements  precis  sans  avoir  approfondi  la  matiere  :  pourtant  11 
est  ^  croire  que  sous  ce  rapport  aussi  on  a  exag^re  les  choses. 
II  est  evident,  d'ailleurs,  que  si  les  depenses  du  cadastre,  en  tant 
.qu'operation  destinee  k  asseoir  Timp^t  foncier,  dolvent  rester  k 
la  chaiige  des  communes  et  de  TEtat,  celles  du  cadastre,  pour 
la  partie  de  Tabomement,  devraient  etre  supportees  par  les  inte- 
ress^s.  Enfin,  il  est  aussi  constant  que  Fabornement  ne  pourrait 
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6C  faire  qu'entre  propri6taiics  prints  sur  les  lieax  oa  dtlment 
repr^seDt^,  de  telle  sorte  qu'en  d^ftnitive  tous  les  intMts 
seralent  efficacement  sauvegard^s. 

OBSERVATIONS  DE   M.    GAFMA8. 

Avant  de  signer  le  proc^s-verbal,  M  Capmas,  directeur  des 
domainesy  a  cru  devoir  faire  les  observations  suivantes  poor 
completer  ce  qu'il  a  eu  Thonneur  de  dire  dcvant  la  Commission 
d*Enqu6te  : 

Pri6  de  s'expliquer  sur  les  questions  d'imp6t  rentrant  dans  sa 
competence,  M  Capmas  a  expose  que  les  droits  sur  les  mutations 
k  titre  on^reux  donnaient  lieu  a  des  fraudcs  nombreuses  et 
considerables  ;  qu^il  etait  tres-difficile  d'atteindre  ces  fraudes 
dans  retat  actuel  des  choses,  et,  pour  les  pr^venir,  il  a  propose 
de  rendre  les  actes  veridiques,  en  ne  rendant  obiigatoires  que  le 
prix  et  les  charges  exprim^s  dans  les  contrats,  en  imposant  au 
vendeur  de  restituer  tout  ce  qu  il  aurait  re^u  au-dela,  et  en 
accordant  k  Tacquereur,  ses  beritiers  ou  ayants  cause,  un  deiai 
de  trente  ans  pour  en  demander  la  restitution. 

Un  membre  de  la  commission  (M.  Gruichard)  a  dll : 

L'Etat  doit  se  reprocher  k  lui-mdme  les  fraudes  qui  se  com- 
mettent  en  pareille  mati^re  ;  s'il  agissait  vis-a-vis  des  par- 
ticuliers  comme  les  particuliers  agisssent  eutre  eux,  il  retirerait  un 
produit  bien  superieur  k  celui  qu'il  pergoit  aujourd'bui  ;  la 
fraude  qui  se  commet  sur  le  pied  d'un  quart  ou  au  moins  d*un 
cinquieme  n*aurait  en  effet  plus  raison  d'etre  :  ainsi  n'cst  ( •,* 
pas  exorbitant  de  faire  payer,  en  matiere  de  succession,  sui* 
Tensemble  du  patrimoine  sans  en  deduire  le  passif  ?  Cette  doc- 
trine aboutit  k  des  consequences  vraiment  intoierables  :  une 
personne  achate  un  immeuble  de  100,000  francs  ;  ellc  meurt 
avant  de  Tavoir  solde,  un  acto  authentique  le  constate  ;  oean- 
moihs  son  heritier  devra  payer  les  droits  sur  200,000  francs  ; 
en  presence  d*un  pareil  resuitat,  la  fraude  se  congoit. 


—  237  — 

M.  Capmas  a  r^pondu  que  si  les  droits  ne  devaient  plus  dtre 
per^us  sur  Tensemble  d'une  succession,  mais  seulement  sur 
Tactif,  d^uction  faite  des  dettes  et  charges,  TEtat  serait  bient6t 
priv6  de  tout  droit  en  mati^re  de  succession,  par  suite  de 
rimpossibilit^  qu'il  y  aurait  k  constater  et  k  examiner  ezac- 
tement  I'actif  net. 

D'une  part,  la  fraude,  si  une  aussi  large  porte  lui  6tait  ou- 
verte,  ne  manquerait  pas  de  feindre  des  dettes  ou  charges  qui 
d^passeraient  toujours  I'actif ;  d'autre  part,  comme  en  principe 
ja  fraude  ne  se  presume  pas,  on  ne  pourrait  r6clamer  les 
droits  qu'aprto  avoir  6tahli  et  prouv^  que  les  dettes  feintes  ne 
8ont  pas  sinenses,  ce  qui  serait  impossible  la  plupart  du  temps, 
malgr6  la  certitude  morale  qu*on  en  aurait. 

Le  m^me  membre  a  propose  de  ne  tenir  compte  que  des 
dettes  resultant  d'actes  authentiques  ou  ayant  date  certaine. 

M.  Capmas  a  r^pondu  :  Serait-cc  1^  une  mesure  enti^rement 
Equitable  ?  Les  autres  actes  ou  les  declarations  des  parties 
ne  peuvent-ils,  en  effet,  offrir  souvent  des  garanties  aussi  res- 
pectables ? 

Un  p^re  de  famille  ou  toute  autre  personne  ne  pourrait-il  pas 
souscrire  au  profit  de  chacun  de  ses  h^ritiers  des  billets  fictifs 
payables  apr^s  son  d6c6s,  et  qu'il  conserverait  devers  lui ;  ces 
billets,  portant  sa  signature,  auraient  date  certaine  k  T^poque 
de  sa  succession  :  en  seraient-ils  plus  s^rieux  pour  celk  ? 

Ainsi)  par  exemple,  un  p^re  de  famille  ayant  quatre  enfants  et 
posfi^dant  une  fortune  do  300,000  francs,  n'aurait  qu'k  sous- 
crire au  profit  de  chacun  de  ses  enfants  un  billet  de  100,000 
francs ;  lorsque  la  succession  s'ouvrirait,  les  enfants  prod uiraient 
ces  biUets  dont  le  montant  d^passerait  Tactif  de  la  succession, 
et  par  ce  moyen  aussi  simple  que  facile  ils  se  soustrairaient  k 
tout  droit  de  mutation  par  d^c^. 

Pour  prendre  Texemple  fourni  par  M.  Guicbard  d'une  per- 
sonne qui  a  achete  une  propriety  de  100,000  francs  et  qui  meurt 
sans  en  avoir  80ld6  le  prix  : 


II  nrrive  coMtammenty  gurtoul  loraqu  il  s'agit  d'aoquiations 
impoiittDtes,  que  toutes  les  quittances  d^^-compte  sont  faites  par 
acte  soua-seing-priT^,  qu'on  ne  fait  point  enregistrer  et  dont 
rAdminifltratioD  ne  pent  avoir  aiicune  conoaissance. ;  ce  n'eflt,  le 
pluft  ordinairement,  que  lore  du  dernier  payement  et  assei 
souvent  longtemps  apr^s  qu'on  realise  toutes  les  quittances  par- 
tieiles  et  provisoires  en  une  quittance  notarise  et  definitive. 

En  pareil  ca&,  si  I'acqu^reur  venait  a  d^cMer  avant  la  rea- 
lisation de  la  quittance  par  acte  public,  ses  h^ritiers  Q*auraienr^ 
pour  se  soustraire  au  droit  de  mutation  par  d^c^s,  qu'a  re- 
pr^enter  Facte  d*acquisition  constatant  que  le  prix  n'a  pas  616 
pay6,  et  TAdniinistration,  qui  n^aurait  pas  k  sa  disposition  les 
quittances  des  payements  effectu^s,  resterait  sans  action  contre 
les  h^ritiers,  de  telle  sorte  que  ceux*ci  pourraient  s'affiranchir  de 
tout  droit,  par  cela  m6me  que  leur  auteur  n'aurait  pas  fait 
enregistrer  les  quittances  et  n*aurait  pay6  aucun  droit  de  li- 
beration. 

La  fraude,  a-t-on  oppose,  ne  se  presume  pas  ;  cela  est  vrai,  et 
c'est  en  vertu  de  ce  principe  que  T Administration,  quelque  certi- 
titttde  morale  qu'elle  puisse  avoir  de  son  existence,  ue  pent 
la  poursuivre  qu'apres  Tavoir  legalement  prouv^e  ;  mais  le 
legislateur  pent  et  doit  la  pre  voir  pour  la  prevenir. 

M.  Guichard  voudrait  qu'il  f^t  permis  k  uu  speculateur  qui 
achete  une  propriete  en  gros  et  qui  paye,  k  raison  ^e  cet  achat, 
un  droit  au  fisc,  de  la  vendre  en  detail,  dans  un  deiai  determine, 
dans  le  deiai  d'un  an,  par  exemple,  sans  que  Tacquereur  t(kt 
oblige  de  payer  un  nouveau  droit. 

A  cela  on  pent  repondre  : 

Le  speculateur  qui  achete  une  propriete  en  gros  pour  la  vendre 
en  detail  Tachete  necessairement  k  un  prix  moins  eieve  que 
celui  auqufl  il  la  vend  ;  si  done,  au  moyen'du  droit  qu'il  a  ac- 
quitte,  ses  acquereurs  se  trouvaient  dispenses  de  payer  les  droits 
sur  leurs  acquisitions,  il  s'ensuivrait  que  le  Tresor  serait  priv6 
des  droits  sur  une  partie  des  prix  de  ces  acquisitions,  puisque  les 


—  839  — 

droits  D*auraient  ^t6  acquitt^s  par  le  sp^culateur  que  mr  un 
cfaiSre  iof^rieur  k  ces  prix. 

D'un  autre  c6t^,  on  ne  Toit  pas  le  b6n6fice  que  Tagricuiture 
pourrait  retirer  d'une  pareille  mesure  ;  tout  ravautage  en 
resterait  aux  sp^ulateurs,  et  ceux-ci ,  qui  d^ailleurs  ne  peuvent 
exciter  aucune  sollicitude,  ne  la  demandent  pas. 

lis  ne  la  demandent  pas  parce  que  g^n^ralement  ils  acqui^rent 
par  acte  sous-seiog  priy6<qu41s  ne  pr^sentent  jamais  k  Tenregis- 
trement ;  ils  se  soustraient  aux  droits  en  revendant  les  biens 
au  nom  de  leur  vendeur,  au  moyen  d'une  procuration  qu'iis 
86  font  donner. 

lis  ne  peuvent  exciter  ni  soilicitude  ni  int^^r^t,  car  au  lieu 
d'etre  utiles  a  Tagriculture,  ils  ne  font  que  morceler  et  souvent 
d^grader  la  propri^t^,  toujours  k  leur  grand  b^n^lice,  et  leur  in- 
term^diaire  ne  sert  qu'^  la  grever  davantage  en  la  faisant  payer 
plus  cher  k  leurs  acqu^reurs,  sans  b6n6fice  pour  leurs  vendeurs. 


SSance  du  4  novembre  1866. 

PRESIDENGE   DE   M.    GBNTBUR. 

Membres  presents  :  MM.  Ghalle,  maire  d'Auxerre ;  Pinard,  pre- 
sident du  tribunal  de  commerce;  Guillier,  conseiller  d'arrondisse- 
menl,  maire  de  Sceaux  ;  Houdaille,  conseiller  g^n^ral ;  le  baron 
Siguier,  membre  de  Tlnstilut;  Pr^cy,  conseiller  g^n^ral,  maire 
de  Ghassy ;  Messager,  vignerou  k  Ghamvres ;  Guichard,  president 
de  la  society  centrale  d'agriculture  de  I'Yonoe ;  Le  Comle,  conseil- 
ler general  ]  Gharles  Marlenot,  agriculteur  k  Gruzy;  Textoris,  con- 
seiller general;  Anselmier,  inspecteur  de  Fagriculture ;  Emile 
Laurent,  secr^laire  g^n^ral  de  la  prefecture  de  TYonne. 

M.  le  pr6fet  assiste  k  la  stance. 

Absent :  M.  laluzot,  directeur  de  la  ferme-ecole  de  TOrme-du- 
Pont. 
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Sonl  eotendus : 
MM.  BoiicheroD,  agent  voyer  vn  chef; 

Jacquot,  Gaillardot,  Patel  el  autres  vignerons  qui  ODt  de- 
mand^ k  6lre  entendus. 
Les  d^positioDS  de  MM.  fioucheron,  Jacquot  el  autres  vignerons 
sonl  ci-aunex^es. 

La  stance  esl  le\6e  t  raidi. 

M.  BOUCHERON  : 

Des  observations  ayant  6le  faites,  dans  la  stance  d'hier,  par 
M.  Petit,  maire  de  Vinceiies,  au  sujet  de  Tabandon  dans  lequel  on 
laissail  les  cheinins  ruraux,  alors  que  tous  les  chemins  l^letuent 
classes  dans  sa  commune  ^talent  achev^s,  M.  le  president 
demande  quclques  explications  a  ce  sujet  k  M.  Boucheion. 

M.  L* Agent- voYER  en  chef.  11  exisie  duns  le  deparleuienl  soi- 
Xante  communes  environ  qui,  conime  celle  de  Yincelles,  onl  leurs 
chemins  vicinaux,  non  pas  compl<^lement  terminus,  mais  cntiere- 
ment  ouverts.  Dans  ce  cas,  les  ressources  dont  elles  peuveot 
disposer  sonl  destinies  d  classer  de  nouveaux  chemins,  el  dans 
ces  classemenls  sonl  compris,  de  pr^f^rence,  les  chemins  ruraux 
les  plus  utiles  a  Tagriculture.  On  pent  aussi  appliquer  ces  res- 
sources  k  certains  iravaux  6c  perfectionnement  sur  les  chemins 
ouverts. 

M.  LE  President.  On  a  dit,  Monsieur,  que  pour  classer  un  che- 
mioy  on  exige  une  certaine  largeur,  ce  qui  entraine  le^  commu- 
nes dans  les  frais  d'acquisition  de  terrains  auxquels  leur  ressour- 
ces ne  peuvcnt  suflire.  Ne  pr^viendrait-on  pas  ces  diflicult^  en 
donnant  aux  chemins,  selon  leur  importance,  3,  4,  on  5  metres 
de  largeur  ?  Dans  ces  conditions,  il  serait  plus  ais^  d'obtenir  des 
propri^taires  Tabandon  de  leurs  terrains. 

M  l'Agent  voyer.  La  largeur  maximum  est  de  6  metres;  mais 
il  existe,  dans  les  communes,  des  chemins  qui  o'onl  que  4  ou  5 
metres  de  largeur  :  cela  depend  de  Timportance  de  la  circulation. 
Sans  doute,  les  agents  voyers  insistent  pour  oblenir  une  largeur 
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de  6  metres,  mais,  plus  g^n^ralement,  ellen'esl  que  de  5  moires, 
et  si  Tod  cherche  h  avoir  cette  largeur,  c'est  que,  dans  les  che- 
mins  qui  ont  moins  de  6  metres,  il  n'est  pas  possible*^  deux  voi- 
lores  de  se  croiser  et  d'y  faire  circuler  les  bestiaux  sans  dommage 
pour  les  propri6t68  riveraines. 

M .  Guichard  fkit  observer  que  e'est  cette  tendance  du  service 
vicinal  k  obtenir  la  plus  grande  largeur  possible  qui  s'oppose  k  ce 
que  beaucoup  de  cbemins  qui  pourraient  6tre  classes  le  soicnt ;  il 
n'entend  pas,  toutefois,  adresser  des  reprocbes  k  cc  sujet  k  MM. 
les  agents  voyers.  II  serait  assur^ment  desirable  que  tous  les 
cbemins  eussent  la  largeur  maximum  ;  mais  un  cbemin  d'une 
largeur  provisoire  de  3  metres  de  largeur  est  souvent  d*une 
grande  utilite,  et  les  abandons  .seraient  obtenus  plus  Tacile- 
-ment. 

M.  LE  President.  Gela  est  d'aulant  plus  facile  que  la  loi  ne  fixe 
pour  la  largeur  des  cbemins  vicinaux  aucun  minimum ;  le  soin  de 
determiner  la  largeur  convenable  est  laiss^e  k  la  prudence  de  MM. 
les  administrateurs  d^partementaux. 

M.  Houdaille  consid^re  comme  une  anomalie  loute  mesure  qui 
tiendrait  k  restreindre  la  largeur  des  cbemins  ruraux.  Ges  cbemins 
sont  frdquent^s  par  des  voitures  lourdes  et  d'un  grand  volume ; 
lis  sont  n^cessaires  k  tous,  et  les  populations  sont  assez  raisonna- 
bles  pour  c^der  gratuitement  leurs  teriains,  lorsque  les  cbemins 
sont  utiles. 

M.  Textoris  ne  s'^l^ve  pas  contre  co  qui  s'est  pratique  jusqu'ici, 
mais  il  lui  paralt  desirable  que  les  ressources  destinies  aux  cbe- 
mins vicinaux  et  qui  sont  sans  emploi  soient  afifect^es  aux  cbemins 
niraux. 

H.  LB  President.  Dans  T^tat  actuel  de  la  legislation,  un  cbemin 
non  classe  ne  pent  recevoir  des  ressources  qui  ont  un  caract^re 
de  speciality  :  il  y  a  done  lieu  de  cbercher  quels  peuvent  etre 
les  moyens  pratiques  de  venir  au  secours  des  cbemins  ruraux. 

M.  fioncheron  pcnse  que,  dans  le  departemecl  de  TYonne,  il 
n'y  aurait  aucun  inconvenient  k  y  appliquer  une  des  trois  journees 

n 
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de  prestations,  et  qu'au  besoin  ies  conseils  municipaux  pourraieot 
6trc  appel^s  k  voter  une  quatri^me  journ<^e.  On  pourrait  mtoie, 
pour  6quilibrer  les  ressources  en  nature,  y  ajouter  des  centimes 
sp^ciaux  :  cc  serail  un  moyen  d'obtenir  plus  facilement  des  sub- 
verilions  particuli^res.  II  y  aurait  auHsi  lieu  de  rendre  rimposition 
obligatoire  pour  payer  le  salaire  des  caotonniers,  et  pour  tirer  de 
cc  service  (out  le  bien  qu'ou  doit  en  altendre,  il  faudrait  qu'il  pAt 
6lre  centralist. 

En  ce  qui  concerne  les  prestations,  M.  Guichard  exprime  le 
regret  qu*elles  ne  donnent  pas  aux  fermiers  Ic  droit  d'etre  mis  au 
nombre  des  plus  imposes.  Lorsqu'on  doit  augmenter  les  charges 
communales,  il  est  juste  d'appeler  k  les  discuter  ceux  qui  les 
supportent,  et  le  propri^laire,-  dans  ce  cas,  devrait  avoir  le  droit 
de  se  faire  repr^senter  par  son  fermier ;  c'est  une  r6forme  k  intro- 
duire  ds^ns  la  legislation  actuelle. 

M.  LE  President.  Vous  savez,  Monsieur  TAgenl-voyer  en  chef, 
que  le  service  des  voies  de  communication  est  double.  Dans  les 
conditions  actuelles,  une  partie  se  trouve  entre  les  mains  des  ing^ 
nieurs,  et  Tautre  partie  dans  celles  ties  agents  voyers  Que  pensez- 
vous  de  cet  6tat  de  choses  ? 

M.  BoucHERON.  II  y  a  6videmment  un  double  emploi,  et  la  reu- 
nion des  deux  services  assurerait  des  Economies.  Le  service  des 
routes  d^partemenlales  ne  se  fait  qu'avec  de  Pargent  :  les  presta- 
tions leur  manquent.  11  faut  payer  fortcher  des  journ^es  de  voitu- 
rier,  landis  que  le  service  vicinal, a  d^Faut  de  ressources  en  argent, 
ne  sait  souvent  comment  employer  ses  journ(5es  de  voitures. 

Souvent  encore,  le  domaine  de  Tagent-voyer  et  celui  de  ring6- 
nieur  des  ponts  et  chaussees  sont  conligus.  II  y  a  done,  par  suite 
de  la  division  des  services  des  pertes  de  temps  et  d'argent  <^nor- 
mes  qu'on  ^vilerait  en  mettanl  loutes  ces  voies  sous  la  m6me  direc- 
tion Gette  question  a  une  tr^s  grande  importance  pour  la  vicinaiil^ 
de  TYonne. 

M.  Houdaille  demande  que  les  agents  voyers  veillent  k  ce  que 
le  curage  des  fosses  soil  loujours  jcl^  sur  la  terre  du  voisin. 
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M.  BoueheroD  r^poDd  que  la  defense  formelle  est  feite  aux  can- 
*   tODDiers  de  laisser  ce  curage  sur  les  accotements. 

M.  le  Pr^ident  fait  remarquer  que,  par  suite  de  la  construction 
defi  chemins  de  fer,  ceriaines  routes  inip^riales  ont  dt  n^cessairc- 
ment  perdre  de  leur  importance.  N'y  aurait-il  pas,  d^s  lors,  int6- 
r6t  k  reyiser  les  classements  et  a  transformer  une  parlie  de  ces 
routes  en  routes  d^partementaies  el  m^me  en  chemins  vlcinaux  ? 

M.  Boucheroo  reconnait  la  n^cessite  de  ce  travail,  mals  il  croit 
qu'il  ne  pourra  £tre  entrepris,  dans  ie  d^partement  de  TYonne; 
qu'aprte  rentier  acMvement  dcs  chemins  de  fer  du  c6i^  de  la 
Puisaye,  ou  apr^  I'adoption  d'un  r^seau  d^finitif. 

invito  k  6'expliquer  sur  la  situation  de  Fagriculture,  N.  Bouche- 
ron  constate  que  Tagricullure  se  plaint,  en  effet.  6es  souffrances 
proTlenneot  du  bas  prix  des  denr^es  et,  sur  certains  points,  de  la 
rarel^  de  la  main-d'csutre.  Quant  au  bas  prix  des  denr64*8,  les 
agricolteurs  Taltribuent  k  la  legislation  nouvelle  el  aussi,  mais 
pour  une  moindre  part,  a  la  surabondauce  de  la  production.  11 
est  vrai  de  dire  que  eette  accusation  contre  la  loi  de  1861  se 
rencontre  principalement  chez  les  esprits  vulgaires. 

La  viticulture  se  plaint  aussi  de  la  raret^  des  bras,  bien  que 
dans  une  moindre  proportion  que  Tagriculture.  Les  causes  de  la 
rarel^  de  la  main  d'oeuvre  soot  multiples  et  peuvent  se  r^sumer 
ainsi :  Emigration,  diminution  des  families  el  des  enfants,  etprogr^s 
de  la  culture. 

MM.  Jacquot,  Dkfrangb,  Gaillardot  et  autres  vignerons  d'Au- 
xerre  qui  ont  demand^  k  Eire  entendus  par  la  Commission. 

M.  LE  President.  Vous  avez  manifest(i,  Messieurs,  le  d^ir 
d'etre  entendus  par  la  Commission  ;  veuillez  vous  expliquer. 

M.  Defranced^iare  que  lui  et  ses  collogues  ont  voulu  appeler 
ratlention  de  la  Commission  sur  le  taux  exccssif  du  droit  qui 
gr^ve  les  Tins  k  Toctroi  de  la  ville  de  Paris.  Ce  droit,  k  raison  de 
son  Elevation  actuelle,  nuit  gravement  k  r^coulemcnt  des  produits 
des  vignobles  d'Auxcrre. 

M.  Thomas  ajoulc  que  la  r(^duction  dcs  tarifs  permeltrait  de 
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combatlre  avec  avantage  la  falsificatioD  qui  s'op^re  dans  I'iQt^rieur 
de  la  ville  de  Paris.  U  est  d'ailleurs  Evident  que  la  dimioution  des 
droits,  si  elle  ^(ait  s^rieuse  et  que,  par  exemple,  elle  edi  pour 
consequence  de  ri^duire  de  rnoiti^  le  taux  acluel,  profiterait  au 
producteur  et  aussi  au  consommateur.  La  ville,  de  son  c6t6, 
ne  subirait  aucune  perte,  puisquc  la  fraude  qui  se  commet 
actuellement  k  son  prejudice  n*aurait  plus  dc  raison  d'etre. 

M.  Fatet  insiste  sur  Topportunit^  de  combattre  la  TalsiGcation 
des  vins  et  il  demande  que  la  r^forme  de  Toctrol  de  Paris  soil 
op^r^e  dans  le  plus  bref  d^lai  possible ;  si  elle  tarde  en  e£Fet  quel* 
que  temps  eucore,  tons  les  vins  de  cette  ann^e,  dont  le  prix  est 
Ir^s-baSy  seront  perdus,  les  frais  qui  les  gr^vent  k  Tentr^e  de  Paris 
eiant  hors  de  toute  proportion  avec  leur  valeur. 

M.  Boucbet  ^nonce  un  sentiment  identique.  II  va  m^me  jusqa'4 
affirmer  que  si  les  choses  restaient  dans  T^tat  actuel,  le  viticulleur 
devrait  d^tonrner  ses  enfants  de  la  culture  de  la  vigne  pour  les 
Boustraire  k  la  mis^re. 

M .  Gordler  signale  une  Iniquity  qui,  suivant  lui,  existerait  au 
detriment  des  vins  de  la  Bourgogne  par  rapport  aux  vins  du  Midi. 
Tandis  que  Thectolitre  de  ces  demiers  vins,  d^j^  double  dans  le 
pays  m^me  de  la  production  par  Top^ration  du  vinage,  sera 
ult^rieurement  triple  dans  Tintdrieur  de  Paris  par  Timmixtion 
d'une  certaine  quantity  dV^au,  et  que,  n^umoins,  cet  hectolitre 
n'aura  pay6  k  Tontr^e  que  les  droits  grevant  un  seul  hectolitre, 
alor^  pourlant  qu'il  en  comprend  trois  en  r^alild,  ThectoUtre  des 
vins  de  la  Bourgogne,  qui  n'est  ni  double  ni  triple,  paye  un  droit 
^gal.     ' 

TI  y  a  Idi  ^videmment  une  situation  peu  Equitable.  II  faudrait 
done  que  les  vins  du  Midi  payassent  un  droit  sup^rieur  k  celui  qui 
porte  sur  nos  produits. 

M.  Robineau  ^met  le  voeu  que  la  viticulture  jouisse  pour  ses 
produits  d'une  enti^r^  liberty  de  circulation ;  suivant  lui,  tous  les 
droits  d'enlr(^e,  de  circulation  et  aulres  entravent  le  commerce  des 
vins  et  constituent  pour  le  viticulleur  une  charge  accablante. 
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M.  Jacquot  donne  lecture,  k  Tappui  des  observations  pr^c^deo- 
tes,  d'uoe  note  qui  en  cootient  la  substance  el  qui  sera  jointe  aux 
pieces  ofBciellcs  de  Penqu^te. 

M.  LE  President.  Les  critiques  que  vous  venez  de  diriger  contre 
le  droit  qui  gr^ve  les  vins  ^  Tentr^e  de  la  vllle  de  Paris  ont  d^'jk 
M  produites  devant  la  Commission,  el  on  a  propose  de  remplacer 
le  droit  actuel  de  45  francs  pour  la  barrlque  de  Bordeaux  ou  de 
21  fr.  50  cent,  par  hectolitre,  droit  fixe  et  invariable,  quelles  que 
soient  la  quality  et  la  provenance  ^u  vin,  par  un  droit  proper- 
lionnel  ^  la  valeur  v^nale  des  vins.  Dans  ce  syst^^me,  I'exp^diteur, 
comme  cela  se  pratique  en  mati^re  de  douane,  ferait  la  declaration 
de  la  valeur  de  sa  marcbandise,  et  si  la  r^gie  reconnaissait  que 
cette  declaration  est  inf^rieure  k  la  r^aliie,  elle  auraitle  droit,  sauf 
k  assurer  au  vendeur  un  certain  benefice,  d'acheter  le  vin,  puis  de 
le  revendre  dans  un  deiai  de  huit  jours.  Que  penseriez-vous  de  ce 
systeme?  Groyez-vous  qu'il  est  de  nature  k  donner  satisfection  k 
vos  legitimes  interets? 

M.  Defrance  hesite  k  donner  son  assentiment^  cette  doctrine. 
II  craint  que,  le  prix  du  vin  variant  dans  un  deiai  assez  court,  la 
declaration  faite  par  Pexpediteur,  devant  varier  elle-meme,  ne 
provoque  des  difficultes  de  la  part  de  rAdministration  de  Toclroi. 

M.  Guichard  fait  observer  que  le  producteur  n^a  guere  sujet  de 
se  plaindre,  si  le  prix  de  sa  marchandise  augmente  ;  n'est-il  done 
pas  juste  qu'il  paye  un  droil  plus  eieve,  puisqu'^  I'inverse,  si  la 
Taleur  du  vin  diminue ,  le  droit  d'oclroi  diminuera  dans  la  meme 
proportion.  11  y  a  1&  un  jeu  tout  naturel  qui  sembie  de  nature  k 
sauvegarder  les  interets  du  producteur.  Bnfln,  s'il  est  vrai,  comme 
le  faisait  remarguer  tout  k  Theure  M.  Gordier,  que  les  vins  du 
Midi  font  aux  vins  de  la  Bourgogne  une  concurrence  redoutable^ 
grftce  k  I'operation  du  vinage  le  producteur  de  Bourgogne  ne 
tronvera-t-il  pas  une  garantie  efQcace  dans  le  systeme  du  droit 
proportionnel  suivant  la  valeur  venale ,  puisque  ainsi  cliaque  vin 
payera  en  raison  meme  d6  sa  valeur  intrinseque. 

M.  Fatet  objecte  que  la  valeur  des  vins  du  Midi  a'est  pas  en 
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rapport  avec  U  quanllt^  d*alcool  qu'ils  cootienoent.  II  fiiudrait 
dooc  que  le  droit  fdi  proportioDoel,  qod  pas  ^  la  valeur  vtoale 
mdme^  mais  au  degr^  d*alcool  contenu  dans  le  vin.  —  Mais  ici  se 
pr^eote  la  question  de  savoir  coaunent  on  arriverait  k  celte 
determination  exacte  Si  le  syst^me  propose  par  M.  Guicbard  est 
susceptible  d*une  application  plus  facile,  on  devrait  Tadopter 
plut6t  que  de  rien  foire ;  mais  ce  qui  serait  prtfi^rable,  ce  seiait  la 
dimlDution,  pure  et  simple,  dans  une  mesure  aussi  large  que 
possible,  des  droits  actuels. 

M.  Ghalle  fait  observer  que  ce  n'est  pas  seulement  le  droit 
d'octroi  an  profit  de  la  viUe  qui  est  exorbitant;  le  droit  d'entrte 
au  profit  de  P£tat,  qui  est  compris  pour  8  francs  dans  le  tarif  total 
de  21  fr.  50  cent ,  est  ^alement  excessif,  si  on  le  compare  b 
celui  que  donne  Tapplication  du  tarif  dans  les  aatres  villes.  Uue 
reduction  de  moiti^  daos  les  droits  actuels  proflterait  sans  aucuo 
doute  au  producteur,  et  le  consommateur  y  trouverait  ^galeoieoi 
son  benefice.  La  viticulture  d'Auxerre  a  daos  la  question  un  int6r6t 
considerable,  si  pn  songe  que  cbaque  annee  elle  envoie  750,000 
hectolitres  k  Paris  (1).  L'eievation  excessive  des  tarifs  empdche  le 
producteur  de  toujours  vendre  sa  r^colle  sans  attendre  plus  de 
trois  mois ;  si  les  prix  sont  Irop  bas,  on  pr^fi^e  la  garder  pendant 
six  mois  ou  uo  an,  pour  ne  pas  supporter  des  frais  exc^dant  de 
beaucoup  la  valeur  m^me  des  vias. 

M .  Guicbard  croit  que  le  placement  des  vins  de  la  basse  Bourgogne 
est  devenu  plus  difficile  depuis  Tannexion  de  la  banlieue  de  PariSi 
otL  la  consommatioo/par  suite  de  Textension  de  Toctroi  aux 
annexes,  subit  maiotenanl  les  radmes  restrictions  que  dans  I'an- 
cienne  enceinte  de  la  ville ;  it  done  les  ressources  de  Paris  so  sont 
accrues,  pourquoi  ne  diminueraient-elles  pas  Poctroi  qui  gr^ve 
les  vins? 


(I)  II  y  a  erreur  dans  le  proc^s-verbal.  Le  cbiflre  de  750,000  hectoli- 
tres donnd  par  II.  Chaile  est  celai  des  vins  amends  4  Paris  par  la  riviire 
d'Yonne,  et  oen  pas  seulement  edul  dti  vignoble  auxerrols. 
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11.  le  baron  S^uler  fail  obseryer  que  jusqu'A  ce  jotir  ranncxion 
de  la  banlieuo  n  a  616  pour  la  ville  de  Paris  qu'une  source  de 
charges  tr^sloiirdes,  par  suite  des  Iravaux  cousid^rables  que  la 
yille  a  dil  cDtrepreudre  daus  \es  nouveaux  quarticrs  ;  pour  leur 
doDuer  des  ^glises,  des  6coles,  des  march^s^  des  logouts,  T^clairage ; 
le  passif  de  Paris  s'est  augments  dans  unc  large  proporlion. 

M  Houdaillc  r^pugae  h  admcttre  que  la  reduction  dc  Toclroi  sur 
les  vins  doive  profiler  au  consommaleur  et  au  producteur.  II  eo 
doune  pour  raison  que  le  coDsommateur  du  petil  vin  que  produit  )a 
basse  Bourgogne  n'ach^te  son  vin  q\x'h  la  bouteiUe  et  s'adrcsse 
forc^menU  I'loterm^diaire,  de  sorte  qa*en  definitive  lout  ie  benefice 
sera  pour  le  marchand.  —  On  s'est  plaint  aussi  de  la  pri^teudue 
concurrence  que  tea  vins  du  Midi  viendraienl  faire  aux  vins  de  nos 
pays ;  n'esl-il  pas  plus  vrai  de  dire  que  les  vins  du  Midi  viennent 
amdliorer  la  quality  des  pelits  vins  de  Bourgogne  en  leur  donnant 
la  fbrce  qui  leur  manque  el  en  facilitant  ainsi  leur  ^coulement? 
Ainsi,  avant  de  toucher  k  une  source  de  reveuus  considerables 
pour  la  ville  de  Paris,  ii  liaudrail  etre  bien  convaincu  que  Tabais- 
semenl  du  droit  ne  profilera  pas  exclusivement  k  Tintermediaire. 

M.  le  baron  Siguier  reconnail  qu'il  est  impossible  pour  les 
Tignerons  d'Auxerre  d'^viter  la  concurrence  des  vins  du  Midi; 
comment  d'ailleurs  emp^cher ,  au  nom  des  inter^ts  particulien$  de 
PAuxerrois,  les  producteurs  de  vips  du  Midi  de  lirer  de  leurs 
produits  le  meilleur  parti  possible  et  de  ne  pas  les  ecouler  sur 
Paris,  s'ils  doivent  y  Irouver  un  plus  grand  benefice  qu'aiHeurs? 
Ce  qu'il  y  a  &  ^re,  en  faveur  des  inter^ts  viticoles  qui  sent  ici  en 
jeu,  c'esl,  ainsi  quMl  a  d^j^  ete  dit,  de  ne  pas  faire  payer  au 
producteur  un  droit  hors  de  proportion  avec  la  valeor  de  sa 
marchandise. 

M.  Guichard  resume  la  question  k  son  point  de  vue  en  disant 
que,  la  question  de  savoir  s'il  y  aurait  possibilite  de  dimiouer  les 
d^penses  de  i'fitat  ou  des  villes  echappant  (  sa  competence  comme 
membre  de  la  Commission,  il  admet  le  maintien  du  produit  actuei 
de  Poetroi,  mais  demande  energiquement  qu'il  soit  precede  k  une 
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r^partitioo  plus  Equitable,  coDfonn^ment  au  systftme  qu'il  a  ea 
Fbonneur  d'exposer  devant  la  Comniission  dans  la  s^noe  de 
la  Teille. 


Deuxiime  stance  du  i  novembre  1866. 

PR6SIDENCB  DB  M.   GENTEUR. 

MeiDbres  prteents:  MM.  Ghalle,  roaire  d'Auxene;  Piuard, 
president  du  liibunal  de  commerce;  Guilliery  conselller  d'arron- 
dissemeot ,  maire  de  Sceaux ;  Houdaille ,  coaseiller  g^n^ral ; 
le  baroD  Siguier,  membre  de  rifistitut ;  Pr^,  conseiller  g^n^ral , 
maire  de  Chassy;  Messager,  Tigoeron  k  Cbamvres;  Guichard, 
president  de  la  Soct6t6  d'agricuUure  de  I'YouDe;  Le  Comte, 
conseiller  g^o^ral ;  Charles  Martenot ,  agriculteur  k  Gruiy ; 
Textoris ,  conseiller  g^n^ral ;  Anselmier,  inspecteur  d'agriculture ; 
timile  Laurent,  secretaire  g6n6ral  de  la  piCfectnre  de  TYonne. 

M.  le  pr^fet  assiete  k  la  stance. 

Absent:  M.  Jaluzot,  direcieur  de  la  ferme-6cole  de  TOrroe- 
du-Pont. 

Sontentendus: 
MM.  BonnauU  jeune,  agriculteur  k  Gbevannes ; 
Mocquot,  maire  de  Gbarbuy ; 
Rabe,  maire  de  Maligny  ; 
Tb^rtee,  greffier  de  paix  k  Ligny ; 
Beauvais,  fermier  k  AvroUes  ; 
Hermeiin,  juge  de  paix  k  Saint-Florentin. 

L'inspecteur  d'acad^roie  est  appei6  par  la  Commission  pour 
donner  des  explications  sur  les  notions  d*agriculture  que  donnent 
aux  enfants  les  insiiluteurs  dans  les  campagnes. 

Ne  se  sont  pas  pr^sent^s :  MM.  Morisset,  maire  de  Saint-Sauveur; 
Huyard,  propri^laire-cultivateur  k  Sainte  Colombo;  Nicoile,  ancien 
maire  de  Soug6res;  Bourgeon,  fermier  k  Villefargeau ;  Naslol; 
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Goudron,  marchand  de  bestiaux  k  TaiDgy>  Dusautoy,  cooseiller 
g^Q^ral. 

Les  depositions  de  MM.  fioDDault,  Mocquot,  Rab^,  Th^r^se, 
Beauvais,  Hermelin  et  I'inspecteur  d'acad^fflie  soDl  ci-aimex6es, 
ainsi  qae  les  discussions  auxquelles  elles  onl  donn6  lieu. 

La  stance  est  lev^e  k  7  heures. 

MM.  Rabb,  maire  de  Maligny ;  Th^ri^se,  greffier  de  paix  h  Ligny; 
Mocquot,  maire  de  Gharbuy ;  Bonnault,  cuitivateur  k  Ghevannes  ; 
rinspecteur  d^acad^mie  d'Auxerre;  Hermelin,  juge  de  paix  A 
Sainl-Florentin  ;  Beauyais,  fermier  h  AvrolloB. 

M.  LE  PRfisiDBNT,  s'adressant  k  M.  Rab^.  Veuiilez  vous  expliquer, 
Monsieur,  sur  la  situation  et  les  besoins  de  la  culture  et  de  la  viti- 
culture dans  le  canton  que  yous  habitez. 

M.  Rab6.  La  culture  la  plus  r^pandue  dans  le  canton  de  Ligny 
est  celle  de  la  Yigne ,  et  la  principale  souffrance  consiste  dans  la 
rarete  des  bras  et  la  cherts  de  la  main-d'oeuYre.  II  faut  aviser,  par 
tons  les  moyens  possibles,  k  donner  k  la  culture  les  ouYriers  dont 
elle  a  un  absolu  besoin  et,  k  cet  effet,  diff^rentes  mesures  sem- 
bleraient  pouYOir  6tre  prises.  Bt  d'abord,  il  faudrait  qu'une  r^forme 
fiit  op6r6e  dans  la  m^thode  de  Fenseignement  primaire,  et  que 
rinstructlon  des  enfonts  fOt  plus  dirig^e  qu'elle  neTestaujourd'hui 
vers  Tamour  de  la  culture  et  de  la  vie  des  cbamps.  Tandis  qu'au- 
jourd'hui  les  enfetnts  les  plus  intelligents  sont  encourages  k  deserter 
les  traYaux  agricoles ,  tons  les  efforts  devraient  etre  fails  pour  les 
iuYiter  k  rester  aux  cbamps.  Dans  les  ecoles^  I'instituteur  devrait 
donner  des  notions  d 'agriculture,  et  apprendre  k  ses  ei^Yes  les 
elements  pratiques  de  la  matiere. 

M.  rinspecteur  d'academie  afBrme  que ,  dans  chaque  ecole, 
rinstituteur  se  preoccupe  de  donner  k  ses  eieves  un  certain  ensei- 
gneroent  agricole,  mais  que  les  enfants  ne  frequentent  plus  recole 
le  jour  oil  lour  intelligence  les  mettrait  k  meme  de  saisir  cet 
enseignement.  Toutes  les  bibliotheques  communalet*  out  d'ailleurs 
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des  livres  (I'agriculture,  od  rinstituteur  peut  puiser  des  coDnais- 
Bances  utiles.  EnfiOy  k  T^cole  normalc  primaire  esl  annexe  un 
jardio  d'exp^rioieatation ,  oix  r^l^ve-instituteur  s'cxerce  i  la 
pratique.  On  voit  done  que^  si  les  notioas  conceroaul  Tagriculiure 
ne  sent  p^s  plus  r^paodues,  la  faute  ne  doil  pas  en  6tre  attribu^ 
aux  instituteurs. 

M.  Siguier  voudrait  que  les  communes  missenl  a  la  disposition 
de  rinstituteur  un  terrain  d'une  certaine  ^tendue»  de  6orte  qu'i 
pdt  douner  k  ses  ^l^ves  quelques  notions  pratiques ;  il  dteirerait 
en  outre  que,  les  Jours  de  cong6  nolamment,  rinstituteur,  eu 
promeuant  ses  ^l^ves  jans  les  campagnes,  leur  enseigndt,  sur  ies 
lieux  m^mes.  les  connaissances  les  plus  utiles  au  point  de  vue . 
agrieole,  telles  que  la  destruction  des  insectes  nuisibles,  la  greffe 
des  arbres,  etc.  Aujourd*hui,  en  effet,  la  pratique  laisse  a  d^sirer 
cbez  les  instituteurs. 

H.  I'inspecteur  r^pond  que  ce  que  demande  M.  S^ier  se 
pratique  aufourd'hui  dans  la  g^n^ralit<^.  des  communes^  1^  od  les 
instituteurs  out  un  jardln  annexe  k  leur  <^cole ;  il  est  m^me  des 
instituteurs  qui  ont  achel6  &  leurs  frais  un  petit  jardin  de  demons- 
tration  pour  les  enfonts  qui  suiTent  leurs  legons. 

M.  Rab6  soutient  que ,  dans  sa  comraunc ,  quel  que  suit  le  z^le 
de  1  instituleur  ^  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  que  vient  de  le 
dire  M  I'inspecteur  d'acad^mie.  La  pratique  agrieole  est  enti^- 
rement  en  dehors  de  renseignement ;  il  est,  du  ret^le,  heureux 
d'avoir  entendu  M.  Tinspecteur  exprimer  une  opioioa  qui,  si  elle 
est  mise  en  pratique  dune  mani^re  g^n^rale,  doonera  satis&cUou 
aux  int^r^ts  qu*il  a  enteudu  sauvegarder. 

11  ne  soffit  pas,  d'gilleurs,  pour  combaltre  la  raret6  des  bras,  de 
donner  A  Tenseignement  une  direction  plus  sp6ciale ;  il  iaut  aussi 
prodiguer  k  TagricuUure  les  encouragements  de  toute  sorte : 
accorder,  par  exemple,  une  remuneration,  un  secours  viager,  luie 
immuoite  en  mati^re  de  recruteffi>ent  au  p^re  de  famille  qui  aurait 
de  nombreux  enfants,  afin  de  combattrc  le  calcuL  qu'il  fait  aujour- 
d'bui ;  en  uq  mot,  recomp^nser  la  culture  de  la  ^ve  et  Tbonorer 
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par  tous  )es  moyens  que  rAdminislralion  jugera  appUcables.  Ne 
8erait-il  pas  encore  possible,  pour  rem^ier  k  la  raret^  de  la 
main-d'oeuvre,  d'orgoDuer  un  syst^me  de  recrutemeot  de  Tann^e 
qui  laisserait  des  bras  k  TagricaUure  pendant  un  lemps  plus  long , 
et  enfin  de  ralenlir  la  precipitation  excessive  des  travaux  des 
grandes  villes  et  priocipalemenl  de  Paris,  qui  absorbent  une  masse 
^oorme  d'ouvriers?  On  ne  peat  pas  craindre  que  les  ouvri^rs 
manquent  de  travail ,  puisque  Tagriculture  en  reclame  imp4- 
rieusement  pour  ses  besoins. 

M.  Th^r^se  declare  adb6rer  enti^rement  aux  sentioaents  de 
M.  Rab6. 

M.  Mocquot,  pour  le  canton  d'Auxerre,  declare  que  la  culture 
de  la  vigne  souffre,  en  effet,  du  manque  de  bras,  et  la  culture  dea 
c^r^ales  du  bas  prix  des  denr^es  durant  ces  derni^res  amines. 
11  demande  que  les  droits  d'entr^e  sur  les  vins  ne  soientplus  fixes 
et  unjformes,  mais  proportionneis  k  ia  quality  m6me. 

M.  Bonnanlt  ikit  Element  connaltre  que  Tagriculture,  dans  son 
pays,  souffre  par  suite  de  la  raret6  et  de  la  cbert^  de  la  main- 
d'oBuvre.  Gette  situation  tieot  a  des  causes  multiples,  parmi 
iesquelles  il  importe  de  citer  ce  £stit  que  le  paysan,  anjourd'bui 
devenu  propri^taire ,  cullive  ses  propres  teiTes  avant  de  songer  k 
celles  des  autres,  de  telle  sorte  que,  le  bien-^tre  et  ie  godt  de 
rind^pendance  aidanl ,  le  fermier  ^prouve  de  grandes  difficult^s  k 
se  procurer  des  bras.  II  semble  qu'on  pourrait  tirer  des  soldats, 
au  point  de  vue  des  travaux  de  la  culture,  un  profit  plus  avantageux 
que  celui  qu'ils  donnentaujourd'hui.. 

MM.  Mocquot  et  Bonnault  se  rangent,  du  reste,  k  I'opinion 
d^velopp^  par  M.  Rab6 

M.  Rabe  iosiste  sur  les  consequences  que  les  grands  travaux 
publics  de  Paris  auraient  eues  ,  suivant  lul,  sous  le  rapport  de  la 
d^pulation  des  campagnes.  II  se  plaint  notamooent  que  r£tat 
ait  encourage  ces  travaux  par  des  subventions  et  d^tourne  ainsi 
(hrectement  les  ouvners  des  travaux  agricoles.  Ge  qui  est  vrai  des 
bias  i'est  egalement  dea  capitaux ;  I'argent  des  campagnes  va  k 
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Paris  alimenter  tous  ces  grands  Irayaux  et  d^serte  Tagricultare ; 
sans  arr^ter  les  entreprises  commenc^es ,  ne  deYrait-on  pas 
mod^rer  l'61an  imprim^  jusqu'^  ce  jour  aux  Iravaux  des  Paris  et 
fiaire  en  sorte  que  Paris  se  ratenlisse  dans  leur  execution,  lorsque 
les  bras  sont  rares  el  si  nteessaires  k  l*agricuUure? 

M.  Textoris  constate  qu'il  existe  actuellement  k  Paris  400,000 
ouvriers,  dont  85,000  sont  log6s  en  garni ;  une  grande  partie  de 
ces  ouvriers  ont  6t6  enlev^s  k  Tagriculture.  Pourquoi  done  ne  pas 
ralentir  I'essor  des  travaux  entrepris  dans  les  villes,  quand  il  est 
d6montr6  que  ces  Iravaux  y  ont  amen^  un  nornbre  surabondant 
d'ouvriers  eu  ^rd  aux  besoms  de  i'agriculture  ? 

M.  Rabi^.  L'impulsion  donn^e  a  ^t^  6videmment  trop  active, 
surlout  si  Ion  consid^re  que  certains  de  ces  travaux  sont  de  luxe 
et  improduclifs. 

M.  LB  Pr6sidbnt.  Peosez-vous,  Monsieur,  qu'on  puisse  consi- 
d^rer  comme  travaux  de  luxe  on  comme  travaux  improductife 
ceux  qui  ont  eu  pour  consequence  de  r^pandre  I'air  et  la  lumi^re 
dans  Paris ,  et  d'am^liorer  l^hygi^ne  public  ?  Sans  doute  il  peut  y 
avoir  400,000  ouvriers  k  Paris  ^  mais  la  question  nest  pas  Ik  :  il 
s'agit  de  savoir  combien  les  travaux  y  ont  ameo6  d'ouvriers 
emprunt^s  h  la  campagne.  11  a  ^t^  ^tabli  que  ces  ouvriers  ^talent 
au  nombre  de  75,000,  venant  principalemeot  de  TAuvergnc  et  de 
la  Greuse  et  qu'ils  retoumaient  dans  leur  pays  aprto  avoir  amass^ 
k  Paris  un  certain  p6cule  avec  lequel  ils  achetaient  un  petit  lot  de 
terre,  et  qu^ainsi  ils  devenalent  cultivateurs  en  acc^dant  k  la 
propriety.  L'argentgagn^  k  Paris  retoume  done,  en  grande  partii', 
k  Tagriculture  m^me. 

M .  Houdaille  persiste  k  croire  que  la  depopulation  den  campagnes 
et  la  diminution  du  nombre  des  ouvriers  agricoles,  constat^es  par 
le  dernier  recensement,  provienneut,  pour  uoe  notable  partie,  des 
grands  travaux  de  la  capitale.  La  viile  de  Paris  semble ,  en  effet , 
s'etre  ecartee  de  la  destination  naturelle  que  doivent  avoir  les 
travaux  des  villes  et  s'etre  plut6t  laisse  guider  par  le  d^sir  d'attirer 
et  de  retenir  les  Strangers  dans  ses  murs  que  par  celui  de  donner 
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satisfiiction  aux  iDl^r^ts  r^els  de  ses  habitants.  II  fandrait  done  que 
le  GouvenieiDeDt  insist&t  par  la  voie  de  la  persuasion  aupr^s  des 
municipalit^s  des  grandes  villes  pour  les  inviter  k  mettre  moins  de 
pr^ipitalion  dans  la  confection  des  grands  travaux  publics.  Que^ 
ces  travaux  soient  feits  et  soient  tons  fails,  on  I'admet  encore, 
mais  au  moins  qu'on  en  ralentisse  Tex^cution  et  qu'au  lieu  de  les 
faire  en  deux  on  trois  ann^es,  on  metle  k  les  achever  un  d^Ia:  plus 
long.  Ge  sorait  la  donner  une  grande  satisfaction  aux  campagnes. 
Si  m6me  la  persuasion  ne  suffit  pas,  ne  pourrait-on  pas,  k  la 
rigueur,  rendre  une  loi  qui  pes&t  sur  les  municipalit^s  ? 

M.  Ghatle  appuie  ^nergiquement  les  observations  pr^sentdes  par 
M.  Houdaille.  Dans  son  opinion,  on  ne  peut  nier  rimmixtion  du 
Gonvemement  dans  les  grands  travaux  de  Paris,  et  il  est  incon- 
testable qu'un  grand  nombre  de  ces  travaux  sont  subventionn^s 
par  rfilat.  Puisque  le  Gouvernement  a  donn6  Texemple  de  I'im- 
pulsion,  pourquoi  ne  donnerait-il  pas  celui  de  la  moderation ,  s'ii 
est  av^r6  que  les  inter^ts  agricoles  Texigent  imp^rieusement?  On 
dit  que  I'fitat  accorde  des  subventions  k  la  province  et  on  croit 
justifier  ainsi  celles  accord^es  h  la  ville  pour  les  travaux  qu'elle  a. 
entrepris.  La  question  est  de  savoir  si  la  proportion  entre  ces  deux 
sortes  de  subventions  a  4t6  bien  gardi^e.  II  ne  s'agit  pas,  du  resle, 
du  pa3s6  ni  du  present,  mais  plul6t  de  Tavenir ;  et,  en  se  plagant 
k  ce  seul  point  de  vue ,  le  Gouvernement  ne  peut-il  pas  user  d'un 
pouvoir  mod^rateur  et  temp^rer  Tactivit^  fi^brile  qui  anime  Tadmi- 
nistration  municipale  de  Paris?  Enfin,  il  serait  k  d^sirer  que 
Tavenir  lui-m^me  ne  fdt  pas  engage  par  des  emprunts  de  la  nature 
de  ceux  qui  ont  616  vot6s  Tann^e  derni^re  pour  achever  les 
travaux  de  la  banlieue  de  Paris. 

M.  LB  Pr^ident.  11  semble,  quant  k  ce  dernier  point,  que 
I'eroprunt  contracts  Tannde  derni^re  par  la  ville  de  Paris  6tait  d'une 
absolue  necessity,  si  elle  voulait,  non  pas  engager  Tavenir,  comme 
vicnt  de  le  dire  M.  Ghalle,  mais  simplement  placer  la  banlieue 
dans  les  mdmes  conditions  que  Tancienne  enceinte,  puisque  Tex- 
cMant  des  recettes  de  la  ville  n*6tait  que  de  13  millions,  tandis 
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que  let  d^penseB ,  pour  la  seule  baolieue ,  avaieni  M  dvaiudes  ^ 
210  milliODB.  N'^taiMl  paB  juste,  au  contraire,  de  donner  k  la 
banlieue  las  avantages  ri^serv^s  jusque-Ut  exclusivemenl  k  Tancleo 
Paris,  alors  qu'elle  ^(aii  appcl^e  k  supporter  les  m^mes  charges? 
Saos  donle  I'Op^ra  est  construit  aux  frais  de  r£lat,  des  sobveDtioos 
soDt  dooD^es  k  dcs  Ih^&tres ,  mais  la  France  o'a-t-elle  pas  daus  le 
moDde  une  grande  position  artistique  dont  ellene  doit  pas  d^choir? 
A  part  ces  circonstances,  qui  se  jusUflentd'elles-m^mes,  quelle  est 
done  la  subvention  donn6e  par  I'fitat  k  la  ville  dc  Paris  dans  une 
hypotli^se  od  la  prorince  n'aurail  pas  ^galement  oblenu  une  sub- 
vention? Si  rfitat  cootribue  k  la  coofectioo  ou  k  I'entretien  de 
certaines  voies  dans  riut^rieur  de  Paris,  c'est  que  ces  yoies  sont 
des  routes  imp^riales.  11  n^est  done  pas  exact  de  dire  que  les 
travaux  de  la  ville  de  Paris  soienl  fails  avec  Targeol  des  campagnes ; 
c'esl  avec  les  fonds  m^mes  appartenant  k  la  ville  qu'ils  out  ^t^ 
coinmenc^s  el  acbev^.  Et ,  d'ailleurs ,  les  villes  ne  sont-elles  pas 
mailresses  d*employer  leurs  ressources  aux  travaux  dont  elles 
reconnaissent  Tutilil^  publique?  Bt  veut-ou,  sous  pr^texte  de 
mod6rer  leur  travaux,  user  k  leur  ^rd  de  co^rcition  ? 

M.  Herinelin  declare,  quant  k  lui,  qu'il  est  pour  la  liberty  laiss^e 
k  toutes  les  villes  de  Cuire  les  travaux  d'uiilil^  publique  comme 
elles  I'entendenl ;  il  croit,  d'ailleurs,  que,  toute  proportion  gard^e, 
les  subventions  accord^es  k  la  province  pour  les  divers  travaux 
entrepris  dans  la  campagne  soot  plus  considerables  que  celles  doot 
la  ville  de  Paris  a  pu  profiter.  Dans  sOn  opinion  bien  arr^t^c ,  la 
g^ne  de Tagriculture  n'est  pas  1^ ;  il  oappartieot  a  personne  d'em- 
p^ber  les  ouvriers  des  campagnes  d'aller  oh  leurs  int^r^ls  les 
appellent.  La  cause  r^elle  de  la  soufTrance  dont  se  plaint  Tagri- 
culture  provient  de  la  lulle  que  les  circonstances  ont  anenee 
entre  la  fortune  immobill^re  et  la  fortune  mobili^re.  La  fortune 
mobili^re  aUirant  k  elle  les  capitaux  et  les  bras  dont  I'agriculture 
a  besoin,  c'est  de  \k  quesi  n6  Tantagonisme,  cause  de  la  crlse 
actuelle.  U  ne  suffil  pas  de  designer  le  mal ,  il  faut  iodiquer  le 
remade.   La  petite  culture,   malgr6  les  progrte  incontestables 
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qii'elle  a  r^alis^s  depuis  quelqnes  ann^es,  ne  peat  soutenir  la 
lotte  contre  la  fortune  mobili^re,  par  la  raison  qu'elle  o'est  pas  en 
situation  de  donner  k  ses  ouvriers  un  salaire  assez  ^lev6 ;  la  grande 
culture,  au  contraire ,  pent  soutenir  avantageusemeot  la  lutte, 
parce  qu'elle  emploie  de  grands  moyens,  lels  que  des  machines  , 
des  distilleries  et  autres  resBOurces  qui,  augmentantsa  production, 
lui  permeltent  de  diminuer  le  prix  de  revient.  La  solution  consiste 
done  k  fovoriser  la  constitution  des  grandes  cultures.  Pour  y 
arriver,  il  faut  encourager  la  formation  de  soci^t^s  coopi^ratives 
agricoles.Lescultivateurs,  ainsi  associ^s,  pourronl  user  des  grands 
inoyens  r^serv^s,  jusqu'a  present,  aux  seules  grandes  exploitations; 
lis  emploieront  des  machines  qui  les  aideront^  supplier  au  manque 
de  bras ;  ils  6tabliroDt  des  distilleries  qui  augmenteront  les  produits ; 
de  la  sorte ,  on  aura ,  en  r^alit^ ,  des  manufactures  agricoles ,  qui 
donneront  aux  associ^s  des  b6n6tices  plus  grands  et  les  mettront  k 
m^me  de  cuttiver  k  bon  march^.  En  outre,  ces  spci6t6s  pourront 
payer  des  fermages  plus  considerables  et  prendre  la  location ,  k 
des  conditions  avantageuses  pour  les  propri^taires ,  de  tons  ces 
petifs  domaines  qui  sont  vendus  aujourd'hui  k  raison  de  TinSuf- 
fisance  de  leurs  revenus.  En  un  mot,  au  moyen  de  Tassociation  et 
par  la  reunion  des  ressources  des  associ^s  ,  on  arrivera  k  r^aliser 
ce  qui  se  fait  dans  les  grandes  propri^t^s,  et  enfin,  ce  qui  n'est  pas 
UD  mince  avantage,  on  aura  trouv^  le  moyen  de  retenir  les  ouvriers 
dans  les  campagnes,  en  leur  assurant  du  travail  pendant  toute 
ranD6e ,  soit  dans  les  champs ,  soil  dans  les  distilleries  annex^es 
aux  exploitations  rurales.  Les  consequences  de  ce  syst^me  se 
feront  ^galement  sentir  d^ine  mani^re  favorable  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  de  la  propriety.   Ainsi,  aujourdhui,   dans  certaines 
conlrees ,  en  s'eioignant  de  Saint-Florentiu  ,  les  terres  se  vendent 
inflniment  moins  cher  qu*autrefois ;  la  valeur  locative  elle  m^me  a 
diminue,  au  moins  pour  la  petite  propriety ;  le  prix  de  la  location 
de  ce  qu*on  appelle  les  labourages  a  certainement  baisse ,  tandis 
qae  celui  des  fermes  et  domaines  s'est  eiev^.  II  y  a  done  encore  ]k 
une  raison  d'encourager  la  constitution  des  grandes  cultures  par  la 
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Toie  de  rasociatioR.  Les  produits  devant  6tre  plus  considerables 
et  les  Trais  moins  graods,  la  yaleur  v^nale  et  locative  s'accroflra 
D^cessairement. 

M.  Beauvais  adhere  h  Topinion  que  vient  d'^meltre  M.  HermeliD 
touchant  les  r^suUats  obleuus  par  la  grande  cullure.  II  insiste 
principalement  sur  ce  fait  que  r^migration  des  ouvriers  agricoles 
vers  les  villes  peut  ^tre  eflicacement  combaltue ,  si  on  leur  assure 
des  travaux  pendaot  loute  rauD^c.  Toutefois,  le  manque  de  bras  se 
fait  encore  quelquefois  sentir.  Ce  sont  principalement  les  ouvriers 
jeunes  qui  manquent  k  la  culture ;  tk  vingt  ans  les  gargons  s'eo 
vont  k  Tarm^e  ,  et  lous  ccux  qui  sont  valides  sont  stirs  de  partir, 
puisque  la  population  est  a  peine  sultisante  pour  remplir  le 
contingent  canlonal ;  les  fiiles  ^migrent  dans  les  villes  pour  y 
godter  plus  de  Jouissances.  Une  fois  partis,  les  jeunes  gens  des 
campagnes  y  reviennent  rarement,  el  si  les  mililaires  cong6di6s 
y  reviennent  parfois,  ils  sont  d(^shabitu6s  des  choses  agricoles  et 
n'en  reprennent  plus  le  goQt. . 

M.  Hermelin  ne  partage  pas,  ^  cet  ^gard,  I'opinion  de  H.  Reauvais. 
II  croit  que  le  syst^me  actuel  du  contingent  mililaire  est  phit6t 
avanlageux  que  d^favorable  aux  inl^rdts  des  populations  agricoles ; 
quand  les  jeunes  soldats  renlrent  dans  leurs  foyers,  ils  ont  des 
babitudes  d'ordre  et  uuc  cerlaine  Education  que  certes  ils  n  au- 
raient  pas  cues  s*ils  ^talent  resits  avec  les  Icurs.  G'est  la  un 
avantage  qull  importe  de  prendre  en  consideration.  Du  reste  ,  le 
bien-etre  des  habitants  des .  campagnes  s'est  considerablement 
accru  depuis  plusieurs  ann^es ;  Tintelligence  des  populations  a 
suivi  la  mSme  progression  Quant  k  la  morality  elle-m^me,  elle 
aurait  plut6t  une  tendance  d  diminuer.  En  ce  qui  concerne  Ten- 
seignement  primaire  agricole,  M.  Hermelin  declare  que,  dans  les 
communes  de  son  canton,  les  choses  ne  se  passenl  pas  comme  I'a 
indiqnd  M.  rinspectcur  d'acad^mie,  les  inslitutcurs  n'cnseignent 
pas  h  leurs  ei^ves  les  elements  de  la  pratique  agricole ;  il  est  vrai 
que  la  faute  ne  doit  pas  leur  en  etre  allribuee.  Dans  ces  communes 
aucun  jardin  n'est  annexe  aux  maisons  d'ecole. 
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H.  Beauvais  appelle  ratleotioa  de  la  Commission  sur  le  droit 
exorbitant  qui  gr^ve  aujourd'hoi  les  alcools  destines  au  vinage; 
tandis  que  rhecloUtre  d'alcool  a  une  valeur  de  55  francs  ^  il  paye 
un  droit  de  90  francs,  et,  r^cemment  encore,  on  a  aggrav^ 
la  situation  par  une  contradiction  inexplicable,  en  permettant 
I'entr^e  en  franchise  des  molasses  destinies  k  la  distillation.  11 
fiiudrait  done  que  le  droit  tdi  abaiss6  et  mis  en  rapport  avec  celui 
qui  ptee  sur  les  autres  denr^es.  Quelle  a  616,  en  effet,  la  conse- 
quence de  rinterdiction  du  vinage  qui  est  r6sult6e,  pour  les 
d^partements  du  Midi,  de  la  sur6i6vation  du  droit?  La  fraude  est 
conlinuelle;  elle  se  produit  sous  une  double  face:  ou  bien 
les  propri6taires  briUent  chez  eux  nne  certaine  quantity  de 
leur  Yin.  pour  en  faire  de  Talcool  et  praliqueut  reparation  du 
Tinage  dans  leurs  celliers  m^mes ,  sans  que  Ffitat  ait  k  percevoir 
aucun  droity  on  bien  ils  envoient  leurs  yins  en  Bspagne  pour  y 
6tre  vin63,  et  les  font  revenir  en  France  moyennant  un  droit  de  25 
centimes  par  hectolitre.  L'exag^ration  du  droit  n'a  done  servi  qu'^ 
ihYQriser  la  fraude.  Ge  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  des 
d^partements  du  Midi  qu'il  faut  envisager  la  question ;  les  petits 
Yins  d'autres  pays  et  notamment  cenx  de  la  basse  fiourgogne 
constitueraient  une  bonne  boisson  s'ils  pouYaient  6lre  Yin6s  dans 
une  proportion  mod6r6e.  Le  d^posant  invoque ,  k  cet  6gard  ,  les 
experiences  qui  ont  et6  fidtes  par  M.  le  Baron  Th^nard,  experiences 
qui  ont  donne  d'excellents  resullats.  Ge  qui  prouve  d'ailleurs  que 
les  Yins  de  ce  pays  ont  besoin  d'etre  fortifies  par  une  certaine  dose 
d'alcool,  c'est  qvi^k  defaut  du  Yinage  on  pratique  assez  sou  vent  le 
sucrage  de  ces  Yins,  et  que  la  seconde  cuYee,  c'est-^-dire  celle 
qui  a  ete  Bucree,  est  preferable  k  la  premiere.  Pourquoi  done 
paralyser  absolument  Toperation  du  Yinage,  lorsqu'elle  pent  etre 
utile  k  la  Yiticulture,  et  que,  du  reste,  elle  presente  d'immenses 
aYantages  au  point  de  Yue  des  interets  agricoles?  La  culture  de  la 
betleraYe  permet,  en  effet,  au  cultivateur,  uon-seulement  de  faire 
de  I'alcool,  ce  qui  est  pour  lui  acoessoire,  mais  d'aYoir  un  excellent 
rteidu  pour  la  nourriture  et  Tengraissement  des  bestiaux. 

18 
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H.  Bonnault  est  d'avis  que  les  vins  de  co  pays  D*ont  pas,  en 
g^Q^raly  besoio  d'etre  via^s;  le  vinage,  s'il  <^tait  facility,  porterait 
done  prejudice  aux  produits  dc  la  basse  Bourgogoe,  puiqa'il 
reDdrait  potables  des  vins  qui  ne  le  soot  pas  et  augmenterait 
encore  aiosi  la  concurrence  que  les  vios  du  Midi  Yienneni  bire  aux 
petils  vins  de  Bourgogne.  Quant  au  sucrage,  on  n'y  recourt  que 
rarement;  un  cultiYaleur  qui  sucrerait  toujours  ses  1^8  iraii 
simplement  k  sa  ruine.  Sans  douie,  la  culture  de  la  betterave  peut 
avoir  des  avantages  au  point  de  vue  agricole,  mais  ne  peut-on  pas 
faire  des  belteraves  sans  distiller  ? 

M.  Beauvais  persiste  dans  les  assertions  qu'ii  a  ^mises  con- 
cemant  le  vinage  et  le  sucrage  des  vins  de  la  Bourgogne; 
il  r^p^te  d'aiUeurs  que,  pour  Tagriculteur,  Talcool  n'est  que 
I'accessoire ;  Timportant,  c'est  le  r^sidu ;  mais  il  ne  saurait  trop 
insister  sur  les  avantages  considerables  qui  d^coulent  de  la  culture 
des  betteraves.  U  en  cite  pour  preuve  ce  qui  s'est  pass^  dans  sa 
propre  ferme,  oti,  Tann^e  derni^re,  sa  distillerie  lui  a  donn^  un 
benefice  de  38,000  fr.,  ce  qui  lui  a  permis  de  payer  tous  ses 
fermages  et  tous  ses  Ii*ais  et  d'avoir  pour  rien  les  pulpes  qui  oni 
servi  k  Tengraissement  de  ses  bestiaux. 

M.  Hermelin  fait  connaltre,  k  celte  occasion,  que  si  M.  BeauvaiSy 
ayant  k  payer  un  fermage  de  22,000  francs  s'enrichit,  ses  pr^d^- 
cesscurs,  dans  la  m^me  ferme,  ne  payaient  que  12,000  fr.  et  se 
ruinaient  ni^anmoins ,  ce  qui  prouve  surabondamment  qu'avec  le 

travail  et  rintelligence,  Tagriculture  recompense  largement  ceox 
qui  s*y  adonnent.  II  declare,  du  reste,  partager  enti^ment 
Topinion  de  M.  Beauvais  sur  la  question  du  vinage. 

M.  Beauvais  ajoute  que,  dans  son  exploitation,  le  prix  de 
revieot  de  Talcool  est  de  33  fr. ;  suivant  lui,  les  agricultears  qui 
ont  echoue  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  s'attacber  k  (aire  de  Talcool  k 
bon  marche.  11  termine,  sur  ce  point,  en  demandant  que  le  droit 
acluel  de  90  francs  soit  r^duit  k  20  francs  rhectolitre.  Invito  k 
s'expliquer  sur  la  question  du  libre  dchange,  M.  Beauvais  dtelare 
que,  dans  son  opinion,  Tavilissement  du  prix  des  cer6ales  qui  s'est 
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produit  dans  ces  derni^res  ann^es  est  Ad  uniquement  k  la  surabon- 
dance  de  la  production  ;  la  preuve  en  est  que  cette  ann^e  les  prix 
ont  remont^,  parce  que  la  r(^coUe  n*est  pas  abondante . 

H.  Hermelin  est  du  m6me  avis  que  M.  Beauvais.  Gomme  lui,  il 
est  coDYaincu  que  la  l^islation  du  libre  ^change  est  compl^tement 
^trang^re  h  la  hausse  et  k  la  baisse  des  grains,  qui  dependent 
exclusivement  des  conditions  de  la  r^coUe.  G'est  Ik,  d'ailleurs,  le 
sentiment  g^n^ral  dans  le  pays  de  Saint-Fiorentin,  au  moins  parmi 
les  cultivateurs  6clair6s  et  intelligents.  Si,  dans  certaines  localit^s, 
on  est  d*opinion  diff^rente,  cela  tient  k  la  puissance  de  certains 
pr^jog^  et  de  certaines  erreurs. 

H.  Beauvais  croit  que  la  cause  de  ces  pr^jug^s  pent  6tre 
cherch^e  dans  le  sysl^me  actuel  des  acquits-k-caution,  dont  la 
pratique  a  pu  donner  lieu  k  des  erreurs  sur  les  consequences 
naturelles  du  libre  ^change.  On  sait,  en  effet,  que  les  acquits- 
ft-caution,  tels  qu*ils  sent  pratiques,  profitent  exclusivemenl  au 
commerce,  ct  nuisent  k  Tagriculture,  en  lui  faisant  croire  k  des 
arrivages  de  bl^s  strangers,  qui,  en  r^alit^,  ne  iui  sontannonc^s 
que  pour  peser  sur  les  cours. 

M.  S^ierproteste^nergiquement,  aunom  desint^rdisagricoles, 
contre  le  trafic  auquel  donne  lieu  le  syst^me  acluel  des  acquits-k- 
caution  et  demande  qu'il  soit  fait  retour  le  plus  t6(  possible  aux 
vrais  principes,  qui  veulent  que  le  bl6  entr^  en  franchise  k  la 
faveur  de  Pacquit-k-caution,  sorte  sous  forme  defarine  par  un  des 
ports  de  la  zone  oti  il  est  entr^.  De  cette  fagon,  Tacquit-k-caution 
est  l^itime  et  il  ne  constitue  plus  une  fraude  extr^mement  nuisibic 
aux  int^r^ts  de  ragricuUure  et  du  tr^sor  lui-mdme.  M.  Siguier 
demaode  h  profiter  de  )a  parole  que  H.  le  President  k  bien  voulu 
lui  accorder,  pour  attirer  Tattention  de  la  commission  sur  la  question 
des  transports  par  chemins  de  fer.  Les  compagnies  ont  imaging  des 
laiib  de  diverses  natures^  tarifs  diff^rents,  sp^ciaux,  ordinaires, 
qui  soot  pour  I'exp^diteur  une  source  de  difBcull^s.  La  loi,  d*ail- 
leurs,  ne  d^fend-eile  pas  les  tarifs  diffldrenliels  ?  N'est-il  pa6  exor- 
bitant, en  effet,  d'etre  oblige  de  payer  plus  pour  un  envoi  peu 
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importaDl  que  pour  un  traoBport  considerable  ?  A  un  autre  point 
de  Yue,  n'est-il  pas  aussi  siugulier  de  payer  plus  pour  une  distance 
moins  grande  que  pour  un  voyage  plus  ^loigad  ?  Ainsii  de  Tonnerre 
k  loigny  oo  paye  moins  cher  que  de  Fiogny  k  Joigay ;  et  cependant 
la  dislance  est  moindre  de  12  A  15  kilometres.  Depuis  quelqae 
temps,  les  compagnies  out  imagine  les  zones :  elles  ontainsidivisd 
la  France  k  leur  convenance,  et  la  situation  n'en  est  gu^re  changeci 
la  remuneration  n'etant  pas  toujours  proportionnelle  au  service 
rendu.  Les  compagnies  devraient  aussi  se  preoccuper  d'ayantage 
des  iniereis  generaux  du  pays ;  les  privileges  dont  elles  jouissent 
autoriseraient,  sans  doute,  qu'on  leur  impos&t  certaines  obligations 
en  faveur  des  inierets  agricoles  :  celle,  par  exemple,  de  transporter 
les  denrees  agricoles  k  des  tarifs  reduits,  et  sans  exceder  de  beau- 
coup  le  prix  courant. 

Examioant  les  questions  soulevees  dans  la  discussion  qui  vient 
d'avoir  lieu,  M.  Seguier  se  declare  partisan  du  libre  echange  et 
reproche  au  legislaleur  d'avoir  laisse,  dans  son  (Buvre,  des 
lacunes  nuisibles  k  la  culture  fran^aise.  Ainsi,  les  engrais  etrangers 
sont  encore  frappes,  k  la  frontiere,  d'un  droit  d'importalion  :  il  faut, 
au  conlrairc ,  les  laisser  eotrer  en  toute  franchise ;  ainsi  encore 
nos  vins  sont  frai  pes,  k  la  douane  anglaise,  d*un  droit  assez  eieve: 
il  faut  que  la  reciprociie  soit  complete,  absolue,  et  que  la  France 
ne  soit  pas  dupe  des  principes  qu'elle  a  adoptes ;  ainsi ,  enfin,  il 
faut  permetlre  Tentree  en  franchise  des  machines  modeies  et  de 
tous  les  instruments  agricoles.  LMndustric  metallurgique  de  France 
a  pu,  au  premier  moment  de  la  liberte  commerciale ,  subir  une 
crise ;  mais  aujourd*hui ,  k  condition  qu'elle  ait  sous  la  main  les 
matieres  qui  lui  sont  necessaires ,  et  que  des  conventions  avec  les 
nations  etrangeres  lui  assurent  la  propriete  de  ses  oeuvres ,  elle  est 
parfaitement  en  situation  de  soutenir  la  concurrence  du  dehors. 

M.  Beauvais,  invite  k  s'expliquer  sur  la  question  des  laines, 
admet  le  libre  echange  d'une  foQon  absolue,  et  par  suite,  pour  les 
laines  comme  pour  les  autres  denrees,  agricoles ;  seulement  il  lui 
semble  juste  que  Tindustrie  frauQaise  ne  soit  pas  plus  protegee 
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qae  Pagricalture,  et  que  les  tissus  fobriqa^s  entrent  en  francbise 
de  droit  aussi  bien  qae  la  mati^re  premiere. 

H.  S^uier  sigaale  h  cet  6gard  une  anomalie  bizarre  commise 
par  radmiQislralioD  des  douanes.  Pour  alteindre  certains  objets  qui 
tehappaient  au  fisc,  elle  a  imaging  la  categoric  des  articles  k 
d^nommer,  dans  le  but  de  prot^er  k  la  fois  ia  production  et 
la  main-d'oeuvre ;  mais  il  en  est  r68ult6  de  sioguli^res  conse- 
quences ;  ainsi,  tandis  que  la  feuille  de  t61e  ouvr^e  en  Angleterre 
paye  45 francs  de  droits,  le  bateau  &  vapeur  ne  paye  que  1 5  p.  0/0. 
La  bizarrerie  signal^e  pour  les  laines  s'explique  par  les  m^mes 
motifs;  elle  n*a  plus  de  raison  d'etre aujourd^hui,  etTindustriedes 
tissus  bbriqu^  ne  doit  pas  6tre  plus  prot^g^e  que  I'agriculture. 

H.  BeauYais  ,  sur  la  question  de  la  vaine  p^ture ,  demande  son 

abrogatioD  pure  et  simple,  parce  qu'il  la  consid^lre  comme  une 

atteinle  grave  k  la  propri^tc^  priv^e. 

M.  Hermelin  pariage  I'opinion  de  M.  Beauvais.  Il  fait,  du  reste, 

connaltre  que  la  tendance  des  municipalitcs  est  de  restreiodre 
I'exercice  de  la  vaine  p&ture.  Ainsi ,  des  arr^t^s  onl  6t6  rendus  k 
Teffel  de  fixer  les  ^poques  oil  la  value  p&ture  est  permise  et  de 
cantonner  les  troupeaux  dans  uoe  partie  d^termin^e  du  terriloire 
de  la  commune.  II  est  certain  que  la  vaine  pdture,  si  elle  est  favo- 
rable h  certains  int^r^ts  priv^s  ,  porte  atteinte  k  riQt6r6t  public.  II 
n'est  pas  d6monlr6  d'ailleurs,  au  moins  pour  la  p&ture  des  vacbes 
dans  les  pr^s,  qu'elle  profite  k  Teograissement  du  b^tail :  les  vacbes 
qui  p^n^lrent  dans  une  prairie,  apr^s  la  premiere  coupe,  pi6tinent 
le  sol  et  emp^chent  les  secondes  herbes  de  pousser ,  sans  trouver 
pour  elles-m^mes  une  nourriture  abondante.  Sans  la  vaine  pftture , 
au  contraire ,  les  prairies  donneraient  du  regain  et  le  cultivateur 
pourrait  ainsi  jeter  un  noureau  produit  dans  la  richesse  publique. 
H.  Guiltier  est  d'avis  que  la  suppression  immediate  et  radicale 
de  la  vaine  p4ture  pourrait  avoir  des  incoDV^nients  graves,  en 
d^truisant  Tuoique  ressource  d*un  certain  nombre  de  paysans.  11 
lui  semble  preferable  de  pfoceder  graduelloment  et  d'arriver  k  la 
auppression  de  la  vaine  p&ture  par  des  mesures  successives ;  ainsi, 
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on  devrait  encourager  les  administrations  nmnicipales  &  la  ree^ 
treindre  autant  que  possible ,  et  k  dclairer  les  populations  sur  sea 
inceny^nients  et  ses  abus.  Si  les  mnnicipalil^s  ne  sont  pas  bd 
situation  de  r^lementer  efficacement  la  mati^re,  pourquoi  ae 
transporterait'On  pas  au  pr^fet  les  attributions  que  la  loi  de  1791 
a  conf^r^s  aux  conseils  municipaux?  Sans  d^pouilSer  compld- 
tement  ces  conseils  de  Icurs  attributions  concernant  la  vaine  p^tOre, 
ne  serait-il  pas  possible  de  donner  au  pr^fet  un  pouYoir  d*appro- 
bation  ou  de  disapprobation  des  r^iements  municipaux?  On 
arriverait  ainsi,  par  une  sdrie  de  progr^s  successifs,  k,  la  sup- 
pression de  la  vaine  p&ture,  sans  jeter ,  par  une  mesure  radicale, 
la  perturbation  dans  les  int^r^ts  d'une  classe  de  propri6taires. 

M.  Ghalle  consid^re  la  suppression  de  la  vaine  p&ture,  en  ce  qui 
conceme  les  moutons,  comme  de  nature  k  faire  naitre  des  incon- 
y^nients  tr^s-s^rieux :  elle  am^nerait,  suivant  lui,  pour  une  grande 
partie  du  d^partement  de  I'Yonne,  une  diminution  immediate  et 
sensible  dans  le  nombre  des  t^tes  de  b6tail.  La  question  s'est  d6jli 
pr^sent6e  d*ailleurs  il  y  a  sept  ou  huit  ans:  dee  commissions 
cantonales  institutes  a  I'effet  de  constater  les  usages  des  locality, 
ont  adres86  des  proc^s-verbaux  k  une  commission  institute  au 
chef-lieu  du  d^partement,  et,  sur  la  question  de  la  vaine  p&ture, 
la  majority  de  ces  proc^s-verbaux  demandait  la  conservation ;  la 
commission  elle-m^me,  k  la  majority,  a  vot6  son  maintien.  Relati- 
vement  aux  prairies  et  k  T^l^ve  des  yaches,  Tabolition  de  fa  yaine 
p&lure  am^nerail  aussi  une  transformation  fondamentale  dans  les 
conditions  de  la  petite  culture,  et  cette  transformation  ne  serait 
pas,  au  moins  pour  certaines  valines,  k  raison  de  la  nature  de  leur 
sol ,  sans  presenter  de  graves  dangers.  Si  les  municipality  elles- 
m^mes  ne  sont  pas,  en  g^n6ral,  pour  la  suppression,  ce  n'est  pas^ 
comme  on  Ta  dit,  par  crainte  de  perdre  leur  popularity,  en  vue  des 
Elections :  c'est  plut6t  parce  que  les  conseillers,  propri^taires  eux- 
m^mes  d'un  certain  nombre  de  t^tes ,  profiteut  de  la  yaine  pditure 
aussi  bien  que  les  autres  habitants. 

M.  S^uier  souticnt  que  la  vaine  pftture  est  un  obstacle  pour  la 


—  263  — 

bonne  cnlture;  il  esl  imposrible,  en  effet,  d*6tablir  dans  les  pr6s 
un  syst^me  satisfaisant  dUrrigalion,  si  les  rigoles  sont  d^truites ;  en 
outre  les  vaches,  en  allant  ^  la  p&ture,  perdent,  le  long  de  la  route, 
un  fumier  qui  serait  pr^cieux  pour  Te melioration  des  terres,  et 
cependant  le  pluB  clair  produit  de  la  yache ,  c*est  le  fumier  qu'elle 
donae ;  enffn,  &  force  de  laisser  les  vaehes  dans  les  pr^s,  la  qualitd 
de  rherbage  diminue,  de  sorte  qu'au  point  de  vue  de  la  bonne 
culture  on  peut  dire  que  la  vaine  p4ture  est  uoe  chose  deplo- 
rable. 


Stance  du  5  novembre  1866. 

PIUiSIOENGE  DE  M.   GEMTEUR. 

Membres  presents  :  MM.  Challe,  maire  d*Auxerre  ;  Pinard, 
president  da  tribunal  de  commerce ;  Guillier,  conseiller  d'arron- 
dissement,  maire  de  Sceaux  ;  Houdaille,  conseiller  general ;  le 
baron  Siguier,  membre  de  Tlnstitut ;  Pr^cy,  conseiller  general, 
maire  de  Cbassy  ;  Messager,  vigneron  k  Chamvres ;  Le  Comte, 
conseiiler  general ;  Textoris,  conseiller  general ;  Anselmier,  ins- 
pecteuF  d'agriculture ;  Bmile  Laurent,  secretaire  general  de  la 
prefecture. 

M.  le  prefet  asriste  k  la  seance. 

Absents :  MM.  JaluEOt,  directeur  de  la  ferme-ecole  de  TOrme* 
du-Pont;  Guichard,  president  de  la  societe  centrale  d*agricul- 
ture  de  ITonne ;  Charles  Martenot,  agriculteur  k  Gruzy. 

Sont  entendus : 

MM.  Tambour,  juge  de  paix  k  Auxerre ; 

Milliaux,  president  de  la  chambre  des  notaires . 

Ne  86  sont  pas  pr esentes  :  MM.  Gharie,  ancien  notaire ;  Sau- 
valle,  administrateur  de  Thospice;  Trutey  -  Marange,  fabricant 
de  vlnaigre;  Bercier,  agriculteur  k  Egleny. 
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Les  depositions  de  MM.  Tambour  et  Milliaux  sont  ci-anne- 
x^es. 
La  stance  est  levte  k  midi. 

MM.  Tambour,  juge  de  paix  h  Auxerre,  et  Milliaux,  pru- 
dent de  la  chambre  des  notaires.  (Ge  dernier,  convo(ia6  sur  sa 
demande). 

M.  le  PnisiDENTy  s^adressant  k  M.  Tambour.  Monsieur,  en 
TOtre  quality  de  juge  de  paix  et  k  raison  de  yos  rapports  avec 
les  populations,  la  Commission  a  pens6  que  vous  pourriez  lui 
donner  des  renseignements  utiles.  Nous  tous  ^coutons  ayec 
int^r^t. 

M.  Tambour  declare  s*occuper  sp^cialement  des  affaires  con- 
tentieuses.  Cependant,  il  pent  signaler  certains  besoins  des  popu- 
lations comprises  dans  sa  oirconscription.  C'est  ainsi  qu'il  consi- 
d^re  comme  ayantageuse  la  division  de  la  propriety;  elle  a 
introduit  Taisance  dans  les  populations,  beaucoup  d' habitants 
sont  devenus  propridtaires  et  yivent,  eux  et  leur  famille,  du 
bien  quMls  cultivent.  lis  peuvent  m^me,  k  Taide  de  quelques 
Economies  y  augmenter  leur  petite  propriety.  Le  d^posant  cite 
plusieurs  communes  qui,  de  pauvres  qu^elles  etaient  avant  le 
morcellement  des  grandes  propri^t^s  qui  les  entouraient,  sont 
aujourd'hui  dans  I'aisance.  II  faut  toutefois  reconnaitre  que  la 
grande  et  la  moyenne  prophets  soufTrent  du  manque  de  bras ; 
il  est  vrai  que  les  jeunes  gens,  d^s  qu'ils  ont  re^u  quelque  ins- 
truction, d^sertent,  pour  la  plupart,  les  travaux  agricoles,  et 
qu'aussi  il  existe  cbez  les  paysans  une  tendance  tr^s  prononc6e 
k  n'avoir  qu*un  petit  nombre  d'enfants.  N^anmoins,  les  plaintea 
sur  les  souffrances  de  Tagriculture  ont  616  singuli^rement  exa- 
g6r6eSy  et  si  les  grandes  propri6t6s  qui  existent  encore  sont^ 
leur  tour  morcel6es,  le  bien-6tre  g6n6ral  sera  augments.  La 
preuve  en  est  que  la  petite  propriety  prOduit  cbaque  jour  de  plus 
en  plus  ;  aussi,  dans  les  campagnes  od  le  morcellement  existe, 
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a  misire  a  dispani,  k  ce  point  que  les  boreanx  de  bienfaisance 
ont  k  peine  un  ou  deux  pauvres  inscrits.  II  faut  noter  que  I'ai- 
sance  et  le  bieo-4tre  proviennent  principalement  de  la  culture 
de  la  Tigne,  bien  que,  dans  le  pays,  on  cuitiye  6galement  les 
c^6ale8.  Si  le  morcellement  est  ayantageux,  et  cela  est  incon- 
testable, il  ne  faut  pourtant  pas  le  porter  k  Textr^me.  £t,  k  cet 
6gard,  la  disposition  de  Tarticle  832  du  Code  Napolton,  tel  qu'il 
est  interpr6t6  par  la  Gour  de  cassation,  conduit  k  des  cons6- 
'  quences  fitcbeuses.  H  serait  k  dteirer  que  le  p^re  de  famille  etii 
le  droit,  lorsqu'ii  fait  un  partage  anticip^,  d'attribuer  k  I'un  de 
ses  enfants  un  immeuble  dans  son  entier,  sous  la  condition  d'une 
soulte,  sans  6tre  astreint  k  donner  k  chacun  d*eux  une  part  dans 
chaque  objet  de  la  succession.  Sous  le  b6n6fice  de  cette  modifi- 
cation dans  la  l^slation  existante,  le  partage  anticip^  est  une 
excellente  cbose  qu'il  importe  d'encourager  en  le  d^gr^vant  des 
droits  excessifs  qui  p^sent  sur  lui.  Le  droit  de  transcription  de 
1  fr.  50  cent.,  que  la  r^e  exige  en  vertu  de  la  loi  de  1816, 
devrait  6tre  supprini6 ;  il  est,  en  effet,  d'autant  plus  exorbitant 
que  le  fils  n'est,  en  r^alit^,  que  la  continuation  du  p^re,  sans 
qu'il  7  ait  v^ritablement  mutation.  Ge  n'est  pas  seulement  en 
mati^re  de  partages  anticip^  qu'il  conviendrait  d'abaisser  les 
droits  fiscaux.  Les  droits  d'enregistrementsont  aussi  trop  ^lev^s, 
et,  s'ils  ^taient  diminu^s,  la  propri6t6  se  mettrait  en  r^le  et  le 
Tr^sor  n*y  perdrait  pas.  La  propri^t6  se  mettrait  en  r^gie :  au- 
jourd'bu],  en  effet,  elle  n'est  pas  assise  entre  les  mains  de  ses 
d^tenteurs,  k  raison  m6me  de  la  sur^l^vation  des  droits  qu'il  lui 
faudrait  payer,  aussi  les  emprunts  au  GrMit  foncier  sont-ils 
absolument  impraticables.  L'Etat  n*y  perdrait  rien,  ou  plutdt  il 
y  gagnerait:  en  effet,  les  fraudes  qui  se  commettent  aujourd*bui 
n'auraient  plus  de  raison  d'etre ;  on  n'aurait  plus  recours,comme 
cela  se  pratique  aujourd'hui,  notamment  pour  les  partages, 
aux  sous  seings  priv^s ;  par  centre,  on  verrait,  sans  doute,  les 
▼entes  et  les  n^ociations  se  multiplier  et  les  prdts  hypotb^caires 
devenir  plus  fr^ents.  Si  les  cultivateurs  trouvent  aujourd^bui 
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81  diffldtenent  k  empru&ter,  c'est  par  suite  de  la  erainte  qn'a  le 
cf temcier  de  voir  lea  frais  de  toute  nature  que  ndceaaite  la  r^- 
sation  du  gage  absorber  lea  garaoties  qu*il  aura  pa  obtenir. 
Onaftt  au  CrMit  foncier,  B*il  n'a  pu  rendre,  jusRiu'i  oe  jour,  des 
stfTvioss  r^els  4  Tagriculture,  c'eet  principalament  par  suite  de 
rimpossibilit^  du  ppopri^taire  emprunteur  de  produire  un  gage 
sohde.  n  faut  i^outerque  le  Gr^it  foncier  se  moutre  trop  rigoa- 
reux  dans  la  poursuite  de  ses  d^biteurs  et  qu'il  jouit  d*une  faci- 
lity d'Mction  pettt-6tre  excessive:  la  craiate devoir  sa  propri6t^ 
mise  en  s^estre  apr^  un  simple  commandement  arr^.te  te 
propri^taire  qui  serait  tentd  de  s'adresser  au  Credit  fonder :  cet 
^tablisscment  serait  susceptible  de  rendre  de  grands  services, 
si,  d*une  part,  rexpropriatioo  ^tait  rendue  moins  prompte  et 
moins  focile,  et  si,  d'autre  part,  des  mesures  ^taient  prises  de 
nature  k  permettre  k  la  propri^td  de  se  constituer.  Reste  la  ques- 
tion de  savoir  si  Targent  obtenu  du  Cr^it  foncier  ne  co(iterait 
pas  trop  Cher  k  ragriculture  ;  eeci  revient  k  se  demander  si  la 
propri^t^  donne  un  revenu  qui  hii  permette  de  rembourser  rem- 
prunt,  int^r^ts  et  capital.  La  question  est,  du  reste,  la  mdme 
pour  les  emprunts  hypoth^caires ;  si  la  grande  et  la  moyenae 
pTopri6t6  ne  donnent  pas  un  revenu  assez  61ev6  pour  que  Tem- 
prunt  soit  r^Hement  profitable,  k  moins  pourtant  qu'^  Tagri- 
culture  proprement  dite  vienne  se  joindre  une  exploitation  in* 
dustrielle,  il  n'en  est  pas  de  m^me  assur(iment  pour  la  petite 
propri^t6,  qui,  donnant  un  revenu  sup^rieur,  rend  trds  possible 
le  paiexnent  des  int^r^ts  et  le  remboursement  du  capital  em- 
prunts. 

M.  MiUiaux,  invito  k  s'expliquer  sur  les  mSmes  questions, 
d^lare  que,  dans  son  opinioD,  le  Gr^it  foncier  ne  pent  pas  plus 
prater  k  la  petite  propriStS  qu'^  la  grande  et  k  la  moyenne.  Pour 
que  la  petite  propriStS  puisse  avoir  recours  au  Credit  foncier,  il 
faut,  tout  d*abord,  diminuer  les  frais  qui  la  surchargent  et 
FempSchent  de  se  constituer  d'une  fa^on  definitive,  simplifier  les 
formulitSs  qui  Tentravent  et  modifier  le  regime  hypothScaire  tel 


—  867  — 

qull  existe  aujoard*hui.  D  est  Evident,  en  eifet,  que  ce  luxe  de 
formaUt^y  dont  la  l^slation  est  remplie,  loin  de  prot^er  tee 
int^rSts  de  la  propri^t^,  lui  cr^at  des  embarras  extrMes,  Ainsi, 
une  loi  a  6t6  rendue  concernant  lee  ordreg  amiables  ;  potitquoi 
ne  pas  en  ^largir  lea  dispositions  et  les  ^tendre  &  la  notiflcatron 
aux  cr^anciers,  par  exemple  ?  A  toutes  les  fonnalit^s  que  la  loi 
impose  en  cette  matitoe,  il  serait,  ce  me  semble,  facUe  de  siib»- 
titner  le  simple  d^p6t  au  greffe  du  contrat  de  vente^  sanf  k 
donner  ayis  aux  cr^nciers^'sous  forme  de  chargement,  d'aroir 
h  procMer  k  la  surench^re  dans  un  d^lai  d6termin6  :  les  frtiis 
seraient  .ainsi  notablement  diminu^s  et  la  propria t4  sensible- 
ment  all6g^.  S'agit-il  des  hypoth^ques  l^les  ?  La  purge  d'un 
immeuble  d'une  yaleur  pen  importante  est  r^ellement  im- 
possible,  surtout  en  vertu  de  la  derni^re  jurisprudence  de  la 
Cour  de  Cassation,  d'apr^s  laquelle  le  concours  de  la  femme 
ne  pent  avoir  d*eSet  qu'autant  que  la  mention  de  la  subrogation 
est  faite  en  marge  de  rinscription  pr^existante,  prise  en  sa 
favcur,  de  sorte  que,  par  une  application  exag^r^e  de  Farticle  9 
de  la  loi  de  1855,  Tacqu^reur  lui-m^me  est  oblige  k  des  frail 
considerables  et  k  une  suryeillance  incessante,  ce  qui  jette  assu- 
Foment  une  perturbation  tr^*grande  dans  les  int^r^ts  de  la  pe^ 
tite  propriety.  Au  lieu  de  toutes  ces  precautions  minutieuses  que 
la  loi  exige  pour  la  purge  d*une  hypotbdque  legale  :  copie  colla- 
tionn^e,  afflches  aux  portes  du  tribunal,  notifications,  insertions 
dans  les  journaux,  ne  serait-il  pas  plus  simple  et  tout  aussi  utile 
de  se  bomer  k  une  simple  signification  adressde  k  la  femme  ou 
au  mineur  ?  Quant  k  Tid^e  qui  a  ete  quelquefois  6mise  de 
soumettre  les  hypoth^ques  l^gales  k  rinscription  comma  les 
autres  bypotb^ques,  elle  ne  parait  pas  devoir  etre  prise  en  consi^ 
deration  :  son  application  donnerait  lieu  k  des  difficulty  s^- 
rieuses  et  k  des  frais  tout  aussi  considerables  que  cenx  que  Ton 
86  propose  aujourd*hui  de  diminuer ;  ne  faudrait-*il  pas,  en  effet, 
k  chaque  changement  d'arrondissement,  prendre  une  inscription 
Douyelle  ?  Ne  serai t-ce  pas  1^,  sous  pretexte  de  dtebaiger  la 
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propria t6,  la  grever  d*ane  foule  de  petits  frais  qui  seraient  poor 
elle  une  g6ne  s^iieuse  ?  H.  Milliaux  ne  partage  pas  Tid^e  dmiBe 
par  M.  Tambour  sur  Topportunit^  qu'il  y  aurait  k  retirer  an 
GrMit  foncier  les  facility  d'^yiction  que  lui  conf^re  la  l^slation 
actuelle.  Dans  son  opinion,  au  contraire,  plus  Texpropriation  du 
ddbiteur  est  facile,  plus  son  credit  est  grand  ;  et,  k  cet  ^gard,  il 
serait  k  d^sirer  qu'il  ttt  permis  de  stipuler  dans  les  contrats 
d*emprunt  la  clause  de  voie  par^  que  la  loi  de  1841  a  interdite 
k  tort  :  cette  prohibition,  non-seulement  porte  atteinte  k  le 
liberty  des  conventions,  mais  aussi  est  contraire  au  principe  qui 
Teut  que  la  realisation  du  gage  soit  toujours  facile,  pr^cis^ment 
pour  rendrelespr^ts  plus  faciles  eux-m^mes.  D'ailieurs,  la  petite 
propriety  n*a  plus  besoin  aujourd'hui  de  toutes  ces  lisi^res  et  de 
ces  formes  soi-disant  protectrices,  qui  ne  sont,  en  r^alit^,  que 
des  entraves  pour  elle.  Pour  venir  en  aide  k  la  propriety,  il  faut 
aussi  lui  donner  les  moyens  de  se  constituer  ;  et,  pour  atteindre 
ce  but,  la  diminution  des  frais  qui  la  grevent  est  encore  indispen- 
sable. Ainsi,  en  mati^re  de  partages  anticip^,  le  droit  de  1 
fr.  50  cent,  pour  la  transcription  est  exorbitant.  Ou'arrive-t-il  ? 
C'est  que  les  parties  int^ress^es  negligent  de  transcrire  et 
qu'ainsi  la  propriety  n'est  pas  assise  vis-St-vis  des  tiers,  ce  qui 
rend  les  emprunts  trSs-difficiles  ;  la  m^me  critique  pent  6tre 
adress^e  k  la  l^isiation  qui  r^le  les  droits  de  succession. 

Le  d^posant  cite  k  ce  sujet  un  exemple  frappant :  un  individu 
meurt  laissant  en  actif  1,423  francs,  plus  une  maison  estim^e 
par  experts  5,000  francs  ;  et,  en  passif,  3,700  pour  dettes 
d^clar^es,  et  6,000  francs  enyircn,  k  raison  des  reprises  de  la 
femme.  Les  neuf  enfants  laiss^s  par  le  d^funt  ne  se  pr^sentent 
pas  dans  le  d^lai  voulu  par  Tenregistrement.  Acceptent-ils 
la  succession  ?  lis  ont  tout  d'abord  k  payer,  pour  la  mutation, 
131  francs  de  droits.  Y  renoncent-ils  ?  leur  situation  est  pire  en- 
core, par  suite  des  reprises  de  la  femme.  Le  meilleur  parti,  pour 
eux,  est  encore  d' accepter,  et  ils  ont  k  payer  des  droits  d'autant 
plus  exorbitants  que  le  deficit  est  de  4,000  francs  environ.  Les 
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reprises  de  la  femme  ^tant  coDsid^rfes  comme  dettes  da  mari, 
ne  sont  pas  d^falqu^es  de  Pactify  et  11  en  r^sulte  que  les  h^ritiers 
payent  des  droits  sur  des  yaleurs  qn'ils  ne  recueillent  r^ellement 
pas.  U  est  Evident  qu'U  y  a  Idi  un  veritable  abus,  et  que  les 
droits  de  succession  devraient  6tre  pay^  seulement  sur  Tactif 
net,  deduction  faitedes  dettes  dtlment  constat6es.  Pour  ^viter  les 
fraudes  qui  pourraient  se  commettre,  on  pourrait  se  borne r 
a  retrancher  les  dettes  qui  seraient  constat^es  par  actes  autbenti 
ques  ou  ayant  date  certaine  :  ainsi  aucune  difdcult6  ne  pourrait 
8*61eyer  pour  les  reprises  de  la  femme  ou  pour  des  cr^ances  hypo- 
tb^ires.  Les  int^r^ts  de  la  propri6t6  commandent  encore  la  ,r^ 
duction  des  droits  de  vente  immobiliSre  ;  il  serait  k  souhaiter 
que  ces  droits  fussent  ramen^s  k  leur  ancien  taux  de  4  0/0.  S'il 
en  ^tait  ainsi,  les  fraudes  qui  se  commettent  aujourd*hui  dim!- 
nueraient  certainement,  et  le  Tr^sor  y  gagnerait  plut6t  que  d'y 
perdre,  parce  que  les  mutations  deviendraient  plus  fr^quentes. 
On  pourrait  encore  demander  d*autres  diminutions,  et  m6me 
des  suppressions  absolues,  si  Ton  n'6tait  arr^t^  par  la  crainte 
d'enleyer  au  Tr^sor  les  ressources  qui  lui  sont  n^essaires  pour 
subvenir  aux  besoins  de  TEtat.  On  a  propose,  pour  compenser 
la  perte  que  le  Tr^sor  pourrait  subir  par  suite  de  Texon^ration 
de  la  fortune  immobili^re,  de  frapper  les  yaleurs  mobili^res  ; 
lorsqu'on  fait  cette  proposition,  on  oublie  que  les  yaleurs  mo- 
bili^res  sont  d^j^  grey^es  pour  la  plupart  :  ainsi  il  en  est  qui 
sont  frapp^es  k  la  Bourse,  la  cession  d*une  cr^nce  hypoth^caire 
est  6galement  atteinte ;  en  cas  de  d6c^s,  les  yaleurs  mobili^res 
Bont  frapp6es  d^un  droit  plus  fort  que  les  yaleurs  immobillidr^. 
Et,  en  effet,  tandis  que  ces  derni^res  ne  sont  frapp6es  que  sur  la 
moiti^  du  capital  enyiron,  eu  ^ard  k  ce  que,  pour  les  per- 
ceptions du  droit,  ce  capital  se  forme  sur  le  reyenu  toujours  in- 
^^rieur  ^  5  p.  0/0,  multipli6  par  20,  les  yaleurs  mobilises  le  sont 
pour  la  totality.  On  pent  m^me  dire  que,  dans  les  actes,  la  yaleur 
mobilidre  paye  plus  que  llmmobili^re.  Imposer  dayantage  la 
fortune  mobillire,  ce  serait  entrayer  les  transactions  et  pa- 


—  870  — 

ralyaer  le  or6dU.  A.  uoe  ^poqoe,  apr^e  la  R^volulion  de  1848, 
on  a  Tonlu  ^tablir  un  droit  but  les  cr^nces  :  le  r^ultat  a  €tt 
que  le  pi^teur  e'est  monM  idus  rigoureux  vis-it^yis  de  Tem- 
pruDteiur  ;  auni  catte  id6e  a*a-t*eUe  pas  tard^  k  6tre  aban- 
doimte.  Bn  nteoffl^  la  fortune  mobili^  est  d^&  sMeusement 
atteinte,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croit  g6ii6ralemen^  toutes 
les  ibis  au  moios  qu'elle  se  produit  au  dehors  sous  une  forme 
saiaissable. 

M.  Tambour  est  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  de  gdn^raliser 
riinpi^t  sur  les  valeurs  mobili^res  eu  le  perceyant  au  moment  dn 
payement  du  dividende  :  il  persiste,  en  effet,  h  croire  que  T^qui- 
libre  est  fauss^  au  prejudice  de  la  propri6t6  fonci^re,  et  que 
Tdquit^  exige  que  la  propri^t^  mobili^re  prenne  k  sa  chaise  une 
part  plus  considerable  des  d^penses  publiques. 

M.  Milliaux,  examinant  la  situation  de  Tagriculture  dans 
Tarrondissement  d*Auxerre,  dMare  qu'il  ne  peut  partager  Topti- 
misme  de  M.  Tambour  :  ce  qui  lui  donne  la  prcuve  que  la 
situation  n'est  pas  aussi  prosp^re  qu'on  se  le  figure,  c'est  que,  si 
un  emprunt  est  contracts,  le  pr^teur  n'est  que  tr^-rarement 
rembours^  avec  les  revenus  du  sol ;  le  plus  souvent,  11  Test  sur 
le  capital  par  le  moyen  d'une  vente.  Sans  doute,  il  y  a  quelques 
ann6es,  la  viticulture  des  environs  d'Auxerrc  6tait  dans  une  ex- 
cellente  situation  ;  Toldium,  qui  r^gnait  dans  le  Midi  et  qui 
avait  6pargn6  les  vignes  de  ce  pays,  avait  permis  au  viticulteur 
de  tirer  de  ses  produits  un  benefice  considerable  ;  mais,  depuis 
deux  ans,  la  situation  a  change  :  une  baisse  notable  s'est  mani- 
festee  dans  le  prix  du  vin,  et  la  propriety  a  diminue  de  valeur,  k 
ce  point  qu'cn  1865,  c*est  k  peine  si  les  notaires  ont  pu  vendre 
des  terres  ou  des  vignes  pour  une  somme  de  100,000  francs.  Ac- 
tuellement  il  est  incontestable  que  les  souffrances  sont  serieuses, 
les  prix  sont  loin  d'etre  remunerateurs,  et  la  plupart  des  cultiva- 
teurs  ont  k  peine  de  quoi  vivre.  Le  deposant  invoque  k  Tappni 
de  son  opinion  ce  fait,  qu'il  a  lui-meme  avance  k  des  viticulteur& 
pour  la  culture  de  leurs  vignes  et  les  frais  de  la  recolte,  et  que 
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cet  aigent  ne  lui  a  pas  4t^  restitu^.  Le  malaise  proTient  de 
r^ormit^  des  droits  qui  pteent  sur  les  vios  k  Toctroi  de  PariB  : 
tant  que  le  march6  de  la  baulieue  6tait  ouvert,  les  petite  Tins  de 
la  Bourgogne  trouYaient  un  d^boucbe  stir  et  facile ;  mm  au- 
jourd'liul,  depuis  Tannexiou,  le  march6  de  Paris  est  conipl^ 
tement  ferm^  aux  yius  de  ce  pays,  et  les  propri^taires  soot 
oblige  de  les  fouler  sur  la  Brie  ou  autres  cou^^es,  oti  lis 
obtieDuent  des  prix  bien  iuf^rieurs  k  ceuz  qui  leur  6taieut 
assure  autrefois. 

M.  Pinard  croit  que  M.  HUliaux  est  daus  Terreur  lorsqu'il  at- 
tribue  le  d^laissement  de  la  propria t6  k  la  situation  faite  k  Tagri- 
culture  par  les  droits  de  Toctroi  de  Paris.  La  Y^t6  est  que 
la  cherts  de  la  inain-d*oeuyre  et  le  d^ir  d'ayoir  des  valeurs  mO'- 
bili^res  sent  deux  principaux  mobiles  qui  d^toument  de  Tac* 
quisition  de  la  terre.  II  faut  ajouter  aussi^  en  ce  qui  conceme 
Auxerre,  que  ce  qui  rend  la  situation  moins  bonne,  c'est  qu'il  y 
existe  plus  de  d^bauche  que  dans  les  communes  avoisinantes. 

M.  Tambour  appelle  I'attention  de  la  Commission  sur  la  ques- 
tion des  octrois  et  fait  connaitre  la  mani^re  dont  les  cboees 
se  passent  k  Auxerre  :  les  recettes  de  la  yille  sont  de  200,000 
francs,  sur  lesquels  Toctroi  donne  k  lui  seul  120,000  francs.  On 
a  parl^  de  la  suppression  des  octrois  :  la  question  est  de  savoir 
commetit  on  arriyera  k  les  remplacer,  sera-ce  par  des  centimes 
fiacultatifB !  Mais  ces  centimes  p^eraient  sur  les  propri^taires 
et  les  patentables,  de  sorte  que  leurs  charges,  d^ik  si  lourdes,  se- 
ront  encore  aggray^es,  tandis  que  le  d^tenteur  de  yaleurs  mo- 
bilises sera  encore  plus  fayoris6,  sil  obtient  a  meilleur  compte 
les  objets  de  consommation  sans  ayoir  k  suppporter  aucune 
charge  nouyelle.  Augmentera«t<-on  la  cote  mobili^re  ?  Cet  imp6t 
ne  donne  aujourd*hui  que  20,000  francs  k  Auxerre  ;  double, 
il  en  donnera  40,000  ;  11  restera  toujours  80,000  franca  k  rem- 
placer.  II  faudra  done,  de  toute  n^cessit^,  ayoir  recours  aux  cen- 
times facultatifs,  et  rincony&iient  de  ce  systdme  yient  d'etre  d6* 
moDtr^. 
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M.  MiQiaux  est  d*avis  que  le  syst^me  des  octrois  pent  6tre 
conserve  en  principe,  parce  (qu'au  fond  les  populations  agricoles 
ne  soufTrent  pas  de  cet  imp6t,  que  les  imp6ts  indirects  sont  ceux 
qui  sont  le  moins  p^nibles,  et  qu'apr^  tous  les  meilleurs  impdts 
sont  ceux  qui  existent.  Mais  cela  n*est  yrai  qu'^  une  condition  : 
c'est  qu'on  mod^re  les  droits  dont  quelques-uns  sont  r^ellement 
prohibitifs.  Iba  question,  sous  ce  rapport,  pent  6tre  limit^e  a 
Paris  :  c*est  Toctroi  de  cettg  ville  qui,  par  son  tarif  exorbitant, 
produit  tout  le  mal  dont  se  plaignent  avec  raison  les  Titicol- 
teurs  ;  comment,  en  effet,  expliquer  qu'un  vin  qui  ne  vaut 
pas  10  francs  Thectolitre  paye  k  Foctroi  de  Paris  21  francs  ?  Si  le 
droit  est  abaiss^,  nos  Tins  pourront  s'^couler  sur  Paris,  et 
faire  aux  vins  du  Midi  une  concurrence  s^rieuse.  Avgourd'hul, 
cette  concurrence  est  absolument  impossible  :  un  hectolitre  de 
Tin  du  Midi  pouvant  6tre  ais^ment,  dans  Tintt^rieur  de  Pahs, 
transform^  en  deux  hectolitres,  en  y  m^langeant  une  certaine 
quantity  d*eau.  Moins  le  droit  sera  ^ley^,  moins  le  n6gociant 
aura  int^r^t  k  pratiquer  cette  operation,  et,  d'autre  part,  il  est  k 
croire  que  la  population  de  Paris,  si  elle  a  ^  sa  disposition  un  vin 
naturel  et  un  vin  freiat6,  pr^f^rera  le  premier  an  second.  II  a  6t6 
propose  de  modifier  le  syst^me  du  droit  d'octroi  qui  p^  sur 
les  Tins,  et  de  le  proportionner  k  la  quality  ;  mais  ii  semble  que 
Tappr^ciation  de  cette  quality  rencontrerait  des  difficult^  pres- 
que  insurmontables  :  il  est  plus  simple  de  donner  k  tons  la 
m6me  liberty  et  d'imposer  sur  tous  un  seul  et  m^me  droit, 
pourvu  que  ce  droit  soit  Equitable  et  mod^r^.  II  n'est  pas  k 
craindre,  d'ailleurs,  que  la  viUe  de  Paris  6prouye  une  perte  con- 
siderable :  la  consommation  augmentera  n^cessairement  si  le 
droit  est  diminu6,  et,  aux  motifs  qui  d^j^  ont  ^t^  donn^  en 
faveur  de  la  diminution  du  droit,  il  serait  facile  d'ajouter  des 
considerations  empruntees  k  un  ordre  eieve  et  qui  viennent 
encore  fortifier  la  conviction  de  ceux  qui  croient  cette  dimi- 
nution n^cessaire.  Mais,  pour  que  la  diminution  soit  efficace,  il 
faut  qu'elle  soit  sirieuse,  et  le  consommateur  n*en  profitera  rtel- 
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lement  que  si  elle  a  pour  consequence  d'abaisser  de  moitid  les 
droits  actueis. 

M.  Tambour  signale  le  mauvais  ^tat  des  chemins  ruraux  non 
classes  et  des  chemins  d^blaviers  ou  d'exploitation,  et  manifesto 
le  Yoeu  que  le  Code  rural  aviso  aux  moyens  d'am^liorer  leur 
situation.  La  question  est  extr^mement  importante  pour  les  in- 
t^r^ts  de  la  culture  ;  malheureusement  les  ressources  des  com- 
munes ne  sont  pas  sufBsantes  pour  subvenir  k  i'entretien  de  ces 
chemins  ;  il  faudrait  que  les  conseils  municipaux  pussent  voter 
des  centimes  facultatifs  et  que  les  propri^taires  riverains,  cons- 
titu^s  en  syndicats,  pussent  rendre  leurs  r61es  de  repartition 
ex6cutoires  sans  que  Funanimite  tti  n^cessaire. 

M.  Milliaux  distingue  entre  les  chemins  ruraux  proprement 
dits  et  les  chemins  d^blaviers  :  pour  les  chemins  ruraux,  Tin- 
terdt  qui  s'y  attache  etant  r^ellement  communal,  c'est  aux  com- 
munes k  y  puurvoir  et,  en  cas  d'insufBsance  de  leurs  ressources, 
k  voter,  k  cet  effet,  des  centimes  facultatifs  pour  les  chemins  d^- 
blaviers,  c*est  aux  seuls  proprietaires  riverains  k  les  entretenir  h 
leurs  frais,  puisqu'il  s'agit  de  chemins  d*un  int^r^t  plus  restreint. 
Du  reste,  dans  la  pratique,  les  proprietaires  eux-m^mes  recon- 
naissent  les  avantages  que  ces  chemins  leur  procurent,  et  se 
montrent  disposes  k  faire  les  sacrifices  n^cessaires  ;  quelquefois, 
pourtant,  des  resistances  se  produisent :  il  faudrait  done  que  le 
syndicat  ptit  fonctionner  k  la  majority  seulement,  sauf  a  exiger 
une  majority  superieure  k  la  majority  ordinaire,  telle  qu*une 
majorite  des  deux  tiers,  par  exemple.  Ce  serait  1^,  du  reste,  une 
question  a  examiner,  et  que  le  Code  rural  pourrait,  ce  semble, 
trancher  comme  tout  ce  qui  se  ref^re  k  cette  matiere. 
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Detmime  sianee  du  5  novembre  1866. 

PRfiSIDENGE  DE  M.   GBNTECR. 

Hembrea  prtoents  :  MM.  Ghalle,  maire  d'Auxerre;  Pinard,  pr6- 
sideot  dtt  tribuDal  de  commerce ;  Guillier,  coDseiUer  d'arrondisse- 
ment,  maire  de  Sceaux ;  Houdaille,  coQseiller  g^o^ral ;  le  baron 
S^uier,  membre  de  llostitut;  Pr6cy,  cooseiller  g6a6ral;  Ues- 
sager,  vigoeroa  k  Gbamvres ;  CbarLes  Martenot,  agriculteur 
k  Gruzy ;  Textorls,  conseiller  g^o^ral;  Anselmler,  iiMpecteur 
d'agricuUure  ;  Emile  Laurent,  secretaire  g^n^l  de  la  pr^ectare 
de  TYonne. 

Absents  :  MM.  Le  Gomte,  conseiller  g^a^ral;  Jaluzot,  directeur 
de  la  fenne-^cole  de  rOrme-du-Poot;  Guichard,  pr^ideat  de  la 
society  cenlrale  d'agriculture. 

SoDt  entendus  : 

MM.  Jeannez  (Edoinrd),  de  Yermenton ; 
P^vre,  adjoint  au  maire  d'H6ry ; 
Le  comte  de  Lacelle,  maire  de  Lalande ; 
Baudoin,  conseiller  g^n^ral. 

H.  Desmaisons,  conducteur  principal,  faisant  fonctions  dMog^* 
nieur  ordinaire,  est  appel6  par  la  Commission  pour  fiaire  quelquee 
observations  au  sujet  des  irrigations. 

Ne  se  sont  pas  presents  :  MM.  Brunot,  agriculteur  k  Haute- 
ri?e;  Ghavance,  maire  de  Beaumont;  Bachelet;  Momon,  maire 
d'Accolay. 

Les  depositions  de  MM.  Jeannez,  F^vre,  le  comte  de  Lacelle, 
Baudoin,  Desmaisons,  sont  ci-annex^es. 

La  stance  est  lev6e  k  5  heures. 

MM.  Edouard  Jeannez,  de  Yermenton;  F^yre,  d'H4ry;  le  comte 
DE  Lacelle,  maire  de  Lalande;  Baudoin,  conseiller  gto^ral; 
riogenieur  ordinaire  4ps  ponts  et  cbausstes. 
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M.  LB  Pr&ident,  s'adressant  k  M.  Jeannez.  Vauillez  vous  ex- 
pliquer,  Monsieur,  sur  la  situation  et  lea  besoins  de  I'agricuitQre 
dans  le  canton  que  vous  habitez. 

H.  Jeannbz.  Le  canton  de  Vermenton  est  principaleroent  viti- 
cole ;  la  situation  de  la  yiticulture  y  est  modesle;  on  y  r^colte  du 
vin  de  mediocre  quality  et  la  main-d'cBuyre  p^se  lourdement  sur 
le  Tigneron.  Les  droits  qui  grdveot  les  ?ios  portent  k  la  viticuN 
ture  un  grave  prejudice ;  il  faudrait  qu'on  ptlt  les  abaisser  ou 
m^me  lee  supprimer.  En  effet,  les  petits  Tins  de  la  basse  Boargo- 
gne,  qui  se  vendent  10  fr.  Phectoiitre,  sont  soumis,  k  leur  entree 
k  Paris,  aux  m^mes  droits  que  les  vins  de  luxe.  Avant  Tannexion 
de  la  banlieue  de  Paris,  on  y  vendait  les  vins  parc^  quUls  n'^taient 
Boumis  k  aucun  droit.  II  n'en  est  plus  de  m^me  aujourd'hui,  et 
les  propri^taires  out  dtlchercher  d'autres  d^bouch^s.  M.  Jeannez 
pense  done  que  la  diminution  des  droits  exorbilaots  qu'on  per^oit 
aujourd'hui  est  indispensable.  Le  consommateur  y  gagnerait,  et 
i'£tat,  par  suite  d'une  plus  grande  affluence  de  vins,  n'y  perdrait 
rien. 

M.  FfiVRE.  Dans  le  canton  de  Seignelay,  unefaible  partie  du  ter- 
ritoire  est  plant^e  en  vignes  ;  la  plus  grande'  partie  se  compose  de 
terres  arables  ou  de  prairies.  La  propri6t6  y  est  tr^s  divis6e,  et  le 
morcellement  a  arnen^  le  bien-6tre  et  Taisance.  Gependant,  il  y  a 
encore  des  ameliorations  k  r^liser  pour  venir  en  aide  k  ragri- 
culture. 

11  faudrait  multiplier  les  chemins,  s^occuper  notamment  des 
cbemins  ruraux,  foire  des  irrigations  et  encourager  le  drainage.  A 
r^rd  des  cbemins,  le  d^posant  voudrait  que  le  Gouvernement 
pCt  allouer  des  subventions  aux  chemins  ruraux ;  il  considererait 
comme  une  bonne  disposition  legislative  celle  qui  autoriserait 
Taffectation  d'une  quatri^me  journee  de  prestation  k  Tentretien  de 
cette  classe  de  chemins. 

II  se  range  a  Vavis  de  M.  Jeannez,  en  ce  qui  regarde  la  nices- 
aite  d'abaisser  les  droits  qui  p^sent  sur  les  vins. 
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M.  le  comte  db  Lagbllb.  Le  canton  de  Toucy  est  principalement 
agricole.  On  y  rencontre  des  fermes  et  des  m^lairies.  L'agriculKure 
y  a  fait  certains  progr^s ;  mais^  dans  ces  derni^res  ann^es,  ie  piix 
des  c^r^les  n'6tait  pas  suitisaminent  r6muu6raleur. 

La  plus  grande  partie  des  progr^s  rdalis^  I'a  ^t6  par  le  me- 
tayage, k  raison  de  Tassociation  que  ce  syst^me  6tablit  entre  le 
propri^Uiire  et  le  colon ;  toulefois,  au  fur  et  k  mesure  que  i'aisance 
grandit,  le  metayage  disparalt  pour  faire  place  au  fermage.  La 
laison  en  est  que  le  fermage  assure  au  fermier  une  plus  graode 
ind^pendance,  etpermet,  d'un  autre  c6t6,  au  propri^taire  de  s'ab- 
senter.  La  quality  des  bestiaux  s'est  am^lior^e  dans  le  pays  :  leur 
nombre  actuel  est  insufflsanty  si  Ton  consid^re  les  avantages  qo'on 
pourrait  retirer  d'une  plus  grande  quantity  d'engrais,  mais  les 
ressources  en  fourrages  ne  permeltent  pas  d'en  Clever  davantage. 
On  remarque  d'ailleurs  un  ^cart  peu  considerable  entre  leprix  de 
la  yente  sur  pied  faite  par  le  producteur  el  celui  de  la  yente  aa 
detail  bite  par  le  boucher.  Ge  n'est  gu^re  qn'k  Paris  que  cet  6cart 
est  tr^s sensible;  on  pent reyalaer  & 20  centimes  etmdme  40  cen- 
times par  kilogramme. 

H.  LE  PR6smENT.  Quelle  est  yotre  opinion,  Monsieur  de  Lacelle, 
sur  la  suppression  de  la  taxe  de  la  yiande  et  aussi  de  celle  du 
pain  ? 

M.  DE  Lacelle.  La  taxe  de  la  yiande  a  un  bon  et  un  mauyais 
c6ie  :  avec  la  taxe,  le  prix  serait  moins  eieye,  surtout  k  Paris ; 
mais  on  aurait  de  la  yiande  de  moins  bonne  quality.  Quant  a 
la  taxe  du  pain,  comme  le  consommateur  n'a  pas  I'habilude 
d'en  discuter  le  prix,  on  a  peut-6lre  eu  tort  de  la  supprimer. 

M.  Siguier  croit  que  le  plus  grand  prejudice  pour  le  consom- 
mateur, en  ce  qui  concerne  la  boucberie,  proyient  de  Tusage  de  la 
r^ouissance^  que  le  boucher  yend  comme  la  yiande.  Le  Code  penal 
defend  la  firaude  sur  la'marcbandise  yendue,  mais  les  bouchers 
echappentii  celte  penalite.  Quant  k  la  taxe,  ellenuirait^  la  qualite. 
Les  petits  consommateurs  ont  surtout  inieret  k  la  Uberte^  et,  chose 
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remarquabie,  la  ville  de  Paris,  malgr^  ses  octrois,  est  celle  oii  I'on 
vit  k  mcilleur  compte.  Ge  n'est  pas,  d'ailleurs,  le  seul  commerce 
de  la  boacherie  qui  recourt  k  ces  abus  :  on  pourrait  en  dire  au- 
tantdes  marcbands  de  bois,  qui  font  trois  cat^oriesde  leur  mar- 
cbandise ;  Tune  comprend  les  bois  tr^s  humides,  distribu^  aux 
clients  d'occasion ;  la  deuxi^me,  les  bois  k  demi-bumides,  r^serv^s 
pour  ceux  qui  brtltent  tous  les  ans  une  quantity  d^termin^e  de 
bois;  la  troisi^me,  enfin,  les  bois  tr^s  sees,  destines  k  ceux  qui 
yeulent  toojours  du  feu  dans  leur  chemin^e,  afin  de  les  pousser  k 
la  consommation. 

En  ce  qui  concerne  la  boulangerie,  la  liberty  n'a  pas  produit 
les  r^sultats  atteodus;  le  prix  du  pain  n'est  gto^ralement  pas  en 
rapport  avec  celui  du  bl^.  Les  boulangers  se  sont  entendus  pour 
le  maiotenir  k  un  prix  6leY^,  malgr^  la  baisse  de  ces  derni^res 
asn^es  sur  le  prix  des  c6r^ales.  L'entente  s'explique  par  cette 
raison  que  la  profession  de  boulanger,  comme  celle  de  boucher, 
exige  certaioes  conditions  de  loyer  qui  s'opposent  k  ce  que  ces 
professions  s'6tendent. 

II  est  d'aillcurs  a  cralndre  quele  concert  ne  s'i^tablisse  toujours 
ais^ment  entre  les  boulangers,  par  suite  de  la  facility  qu'ils  ont  de 
se  rencontrer  sur  le  marcb^  commun,  k  la  balle  aux  grains,  k 
moins  pourlant  qu'ils  ne  finissent  par  comprendre  que  leur  veri- 
table int^r^t  est  de  pousser  k  la  consommation  en  abaissant  les 
prix,  mais  leur  (Education  est  loin  d'etre  faite  k  cet  ^rd.  En 
resume,  M.  S^ier  n'est  pas  d'avis  quo  la  taxe  de  la  viande  soit 
r^tablie,  par  les  raisons  pr^cMemment  indiqu^es ;  mais  il  croit 
que  le  r^lablissement  de  celle  du  pain  est  n^cessaire  k  deux  points 
de  Yue,  au  point  de  vue  humanitaire  et  an  point  de  vue  politique. 
Au  point  de  vue  humanitaire,  le  pain  est  ^videmment  un  objet  de 
premiere  n^cessite;  si  on  peut  se  passer  de  viande,  on  ne  pent 
se  passer  de  pain;  au  point  de  vue  politique,  lorsque  le  pain 
est  cber,  les  populations  sont  dispos^es  k  reprocher  k  I'auCorit^  de 
ne  pas  intervenlr. 

M.  lecomte  de  Lacelle  declare  partager  lesid6es  de  H.  S^ier. 
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M.  Houdaille  explique  r6carl  signal^  eDtre  le  prii  de  la  riande 
Bur  pied  et  celui  de  celle  qui  est  yendue  au  consommatear,  par 
ce  fait  quUl  y  a  un  iDterm^dialre  entre  le  productear  el  le  boucher. 
Celui-ci  ne  s'adresse  pas  au  producleur ;  il  ne  le  peut  pas,  II  ne  ra 
pas  ooD  plus  acbetcr  sur  les  march^.  Od  trouYerait-il,  en  effet, 
des  locaux  assez  vasles  pour  placer  sa  marchaDdise  ?  n  s'adresse 
d^s  lors  k  un  interm^diaire,  au  chevillard^  comme  on  dit  h  Paris, 
qui  lui  livre^  non  sans  r^aliser  de  bons  b4o6Gces,  la  marchandise 
au  fur  et  k  mesure  de  ses  besoins.  11  n'y  a  que  la  vente  k  la  cri^e 
qui  puisse  amrliorer  eel  6tat  de  cboses,  et  la  Praoce  est  asses 
pourvue  de  chemins  de  fer  pour  que  celte  amelioration  soil  pos- 
sible. 

M.  Houdaille  est  partisan  de  la  taxe  au  point  de  vne  poli- 
tique. 

M.  le  comle  de  Lacelle,  continuant  sa  deposition,  constate  une 
amelioration  sensible  dans  la  race  chevaline  du  pays ;  mais  il 
craint  que  les  tendances  actuelles  de  TAdministration  des  haras 
k  favoriser  les  etalons  de  demi-sang,  ne  causent  k  la  race  des 
chevaux,  en  France,  un  prejudice  considerable. 

H.  Guillier  appuie  Tobservation  de  M.  le  comte  de  Lacelle  :  tant 
que  le  Gouvemement  encourageait  la  production  d'etalons  per- 
cherons,  reieve  du  cheval  donnait  d'excellcnts  resultats  au  point 
de  vue  de  la  remuneration  que  relirait  reieveur  et  des  services 
que  rendaient  ses  produils.  Aujourd'hui  et  depuis  que  le  Gou?er- 
nement  retire  ses  encouragements  *et  ses  pensions  des  cbevaux 
percherons  pour  les  reporter  surles  cbevaux  demi-sang,  les  resul- 
tats sent  diametralement  contraires ;  reieveur  ne  peut  plus  ven- 
dre  ses  produils  qu^k  trois  ou  quatre  ans,  et  ne  peut  en  retirer  un 
prix  remuneraleur ;  pour  pen  qu'il  persevere,  il  est  presque  si^ 
d'arriver  k  la  mine ;  les  services  rendus  par  ces  cbevaux  sont 
presque  nuls  au  point  de  vue  agricole,  tandis  que  la  race  si  pre- 
cieuse  des  percherons  est  sacrifiee.  II  est  done  urgent  que  I'Admi- 
nislralion  des  baras  ne  persisle  pas  dans  la  voie  ot  elle  est  entree, 
el  quelle  reviennc  le  plus  promplemenl  possible  k  son  ancienoe 
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m^lhode,  c'est-^-dire  qu^elle  reserve  ses  faveurs  pour  les  6talon8 
percheroD8,  les  seals  qui  puisseot  s^rieusement  6tre  employes  aux 
travaux  agricoles . 

H.  S^uier  adhere  eutidrement  aux  sentiments  exprim^s  par 
MM.  de  Lacelle  et  Guillier.  II  invoque  k  eet  ^rd  Topinion  de 
tous  les  homines  comp^tents  :  tOus,  membres  de  TAcad^mie  des 
sciences,  de  Tteole  d'AIfort,  des  diverses  soci^t^s  savanles,  consi- 
d^rent  comme  un  grand  malheur  I'introduction  du  sang  anglais 
dans  I'esp^ce  fran^aise.  L^AlIemagne  est  aujourd'hui  au  regret 
d'avoir  iotrodnit  le  sang  anglais  dans  sa  cavalerie;  et  peut^tre 
cette  drconstance  n'est-elle  pas  ^Irang^re  k  la  d^faite  qu'a  subie  sa 
cavalerie  dans  la  derni^re  guerre.  Les  tendances  actuelles  de  TAd- 
mictstraition  aboutissent  k  la  destruction  des  bonnes  esp^ces  fran- 
^aises,  et  cela  en  faveur  d'une  race  qui  ne  pent  gu^re  servir  que 
d'aliment  h  la  passion  du  jeu,  mais  qu'on  ne  peut  songer  s^rieu- 
sement  k  employer  aux  Iravaux  de  la  culture;  sans  doute,  il  est 
des  chevaux  anglais  qui  peuvent  servir  k  i'attelagc;  mais,  d'abord, 
ces  chevaux  sont  tr^s  chers  k  raison  de  leur  d<^licalessc,  et  puis 
lis  exigent  des  soins  extremes  qui  rendenl  leurs  services  tr^s- 
OD^reux,  et  aaxquels  les  esp^ces  frangaises  ne  nous  ont  pas  habi- 
tods ;  il  but  que  FAdministration  des  haras  change  sa  m6lhode  et 
qa'elle  poussei^  reconstituer  par  selections  les  esp^ces  nationales, 
sous  peine  de  voir  se  perdre  prochainement  ces  races,  qui  ont  fait 
ia  fortune  de  la  France. 

H.  Baudoin,  invito  k  s'expliquer  eurla  sitnatiou  de  la  propriety 
et  de  ragricuUure  dans  la  partie  du  canton  de  Toucy  qu'il  habite, 
tkit  oonnaltre  que  la  propriety  y  est  tr6s  divisive.  Les  agriculteurs 
se  plaignent  pen ;  il  y  a  n^anmoms  de  grands  besoins  k  satisfaire  : 
en  premise  ligne,  i'ach^vement  des  chemins  vicinaux  et  Tam^Iio- 
ration  des  chemins  ruraux.  II  serait  desirable  que  TEtat  fdi  foire 
pour  les  chemins  vicinaux  ordmaires  ce  qu'il  a  fait  pour  les  che- 
mins de  moyenne  communication,  et  m^me  6lendro  ses  subven- 
tions aux  diemios  ruraux.  Les  chemins  de  grande  et  de  moyenne 
communication  soot  une  lourde  charge  pour  les  communes ;  en 
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claBsant  comme  routes  d^partemeniales  ceux  de  ces  ctaemins  sor 
lesquels  il  exiete  une  circulatioo  considerable^  ii  serait  plus  £adle 
d'assurcr  l*eutretien  des  chemins  vicinaux  ordioaires.  Oo  poarrait 
aussi  ajouter  une  quatri^me  journ^e  de  prestalion  affects  spteia- 
lement  aux  chemins  ruraux. 

H.  LE  President.  Pensez-vous,  Monsieur,  que  la  loi  de  1854, 
sur  les  livrets,  doive  6lre  appliqu^e  aux  ouvriers  agricoles  ? 

H.  Baudoin  r^pond  affirmativemenl.  Dans  les  communes  qn'il 
connait,  la  propriety  est  tellement  divis^e  que  chacun,  en  r^lit6, 
ne  travaille  que  pour  soi  :  il  y  a  done  necessity  de  s'adresser  k  des 
ouvriers  strangers,  etlaloide  1854  pourrait  rendre^  leur  6gard 
les  plus  grands  services. 

H.  le  comte  de  Lacelle  rcconnaU  Tutilit^  de  la  mesare  poor  les 
ouvriers  strangers,  mais  il  n'eet  pas  d'avis  que  ceux  du  pays  y 
soient  assuj^tis. 

H.  LB  President.  Quelle  est  votre  opinion,  Monsieur,  relative- 
ment  &  la  value  p^iture  ?  y 

M.  Baudoin.  La  suppression  de  la  vaine  pAture  aurait  de  grands 
avantagcS)  et  il  serait  k  d^sirer  que  le  Gouvemement  pCit  la  pro- 
noncer  par  une  mesure  g^n^rale;  mais  il  n*6chappd  k  personne 
que  des  obstacles  s^rieux  s*y  opposent  :  la  diversity  des  besoins 
des  diverses  communes  rend  Pceuvre  du  Gouvernement  bien  diffi- 
cile, et  peut-6tre  serait -il  n^cessaire  de  manager  une  transition 
pour  sauvegarder  certains  inti^r^ts.  Le3  conseils  municipaux  d^i- 
rent  g^n^ralement  la  suppression  de  la  vaine  p&ture,  et,  bien 
quMls  aient  tout  pouvoir  k  eel  effet,  ils  n'osent  pas  la  prononcer 
par  crainte  des  animadversions  qu'ils  s'attireraient  n^essairement 
de  la  part  d'une  portion  des  habitants  de  la  commune.  Tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire,  c*est  de  preparer  la  suppression  k  ycnir  par 
des  mesures  et  des  r^lemenlations  restrictives.  II  est  d'ailleurs 
k  remarquer  que  ceux  -m^mes  qui  usent  de  la  vaine-pftture  n'en 
tirent  pas  un  grand  profit ;  en  travaillant,  ils  gagneraient  certai- 
nement  davanlage ;  mais  le  maraudage  leur  plait  et  iis  trouvenl 
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meilleur  ce  qu'ils  prennent  que  ce  qu'ils  pourraient  gagner  en 
travaillant. 

M.  LB  PafoiDENT,  s'adressaat  k  H.  F^vre.  Vous  avez  q)pel6 
rattention  de  la  Commission,  Monsieur,  sur  la  question  des  irrif^- 
lions.  Yeuillez  vous  expliquer  en  presence  de  M*  I'ing^nieur  des 
ponts  et  chausstes. 

M.  FifeyRB.  Des  usiniers  ont  apport6  aux  Tannages  de  leurs 
usines  des  modifications  qui  causent  de  grands  prejudices  k  la 
culture  et  absorbent  toute  Teau.  II  faiudrajt  qu'il  !^\  permis  aux 
propri^taires  de  pi^s,  pendant  un  certain  nombre  de  jours  dans 
I'ann^e,  de  prendre  Peau,  m6me  dans  les  biefs,  pour  la  faire  ser- 
vir  aux  irrigations. 

H.  S^uier  Mi  observer  que  le  bief  est  un  ouvrage  d'art  qui 
appartient  k  Tusinier,  et  auquel  nul  n^a  le  droit  de  toucher.  Da 
reste,  dans  I'Yonne,  on  a  Thabilude  d*appeler  fausse  riviere  la 
vraie  riviere,  et  rivi&re  le  bief.  11  est  Evident  que  le  cultivateur  a 
le  droit  de  puiser  de  Teau  dans  la  riviere  pour  ses  irrigations, 
seas  les  conditions  r^lementaires»  et  en  m^nageant  les  droits  des 
usiniers.  G'est  une  conciliation  d'lnt6rets  qu'il  s*agit  d'effectuer. 
II  est  d'ailleors  k  remarquer  que,  sous  le  rapport  des  irrigations, 
la  France  est  encore  singuli^rement  arri^r^e ;  k  une  certaine  ^po- 
que,  apr^s  la  Revolution,  on  avail  fait  faire  des  etudes  et  preparer 
dc8  travanx ;  mais  le  resullat  s'en  fait  toujours  attendre  ;  il  serait 
pourtant  facile  et  sans  avoir  recours  k  des  travaux  considerables, 
d'eiablir  un  systeme  d'irrigation  sur  le  roodeie  de  celui  qui  a 
eie  pratique  dans  Tltalie  du  Nord,  ob  il  rend  de  si  utiles  ser- 
vices. 

II  est,  en  effet,  incontestable  que  le  regime  actuel  des  prises 
d*eau  pour  usines  cause  aux  prairies  des  dommages  serieux  :  les 
eaux  flltrent  continuellement,  k  raison  de  leur  trop  grande  eleva- 
tion, k  travers  le  vannage,  et,  par  suite,  des  prairies  de  premiere 
qualite  tombent  k  un  rang  ioferleur.  II  fiaudrait  faire  en  sorte  que 
les  eaux  destinees  aux  besoins  de  Tusine  fussent  toujours  mainte- 
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Dues  dans  le  bief,  k  une  bauteur  raisoDDable,  tandis  que  les  eaox 
destinies  k  TirrigatioD  seraient  puisnes  dans  le  sous-bief  des  moa- 
liia.  Pourquoi  Q'6labltrait-ou  pas  des  moulios  k  vent  qui  servi- 
raieot  k  rirrigation  '^  II  a  6t6  6labli  qu'ua  seul  de  ces  moullDS 
pourrait servir  k  rirrigatiOD  de  16  hectares;  on  arriverait  ainu  k 
des  r^sultats  consldi^Tables,  sous  le  rapport  de  la  eonversion  des 
prairies  s^ches  en  prairies  irrigables. 

H.  riDg^Qieur  des  pools  et  chausstes,  sur  TinvitatioD  de  M.  le 
Prudent,  donoe  lecture  k  la  Gooimission  des  r^ponses  bites,  par 
le  cornice  agricole  de  rarrondissemeDt  d'Auxerre  et  ia  soci^t^ 
centrale  d*agriculture,  aux  Questions  66  et  67  du  Questionnaire 
g6n6ral  (irrigations).  H.  Tiog^nieur  adhere,  quant  k  lui,  aux 
obseryatioDS  consignees  sur  ces  deux  questions ;  il  croil  pourtant 
qn'aux  obstacles  qui,  d'apr^  le  cornice  agricole  et  la  society  centrales 
ont  pu  s'opposer  k  Pextension  de  la  pratique  des  Irrigations,  il  Eant 
ajouter  le  d^fkut  de  curage  des  rivieres  et  cours  d'eau.  Dans  son 
opinion,  les  irrigations  prendraient  une  grande  extension,  si  tous  les 
cours  d'eau  ^laientcui^s;  des  syndicats  se  sonl  formes,  il  est?rai,^ 
Tefiet  de  proc^der  k  ce  curage ;  et  Ik  oh  ils  ont  s^rleusement  fonc- 
tionn^,  les  r^sultats  ont  g6n6ra1ement  6te  tr^s  bons,  malheureuse- 
ment  les  syndicats  n'ont  pas  souvent  os^  aller  jusqu  an  bout  de 
leur  oeuvre ;  ils  ont  recul^  devant  rimposition  obligatoire  dn  rOle 
de  d^penses. 

H.  S^uier  signale,  en  effet,  une  resistance  assez  vive  qui  s*est 
produite  de  la  part  de  certains  proprietaires  de  prairies,  dans  le 
pays  qull  habile,  qui  ont  craint  de  voir  leurs  pr^s  pcrdre  de 
la  valeur  si  le  niveau  des  eaux  etait  abaisse  :  s'ils  persistent  dans 
leur  opposition  au  curage,  bientdt  Teau  ne  coulera  plus  du 
tout :  mais  radministration  ne  devrail-elle  pas,  pour  que  le  curage 
fK^t  eiBcace,  changer  sa  mani^re  de  proc^der,  et  commencer  le 
curage  des  cours  d'eau  par  le  has  au  lieu  de  le  commencer  par  Is 
haut.  / 

H.  ring^nieur  r^pond  qu*il  est  indispensable  de  commencer  le 
curag«  par  le  haut  de  la  riviere ;  si  on  coounengait  en  aval,  les 
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parties  curves  ne  tarderaient  pas  &  se  trouver  de  nouvean  envastes, 
par  8uile  de  r^coulemeDt  des  debris  de  toule  nature  produits  par 
1e  curage.  Ge  qu'il  importe  encore  une  fois,  c'est  de  voir  les  syn- 
dicats  se  former  et  fonclionner  s^rieusement.  Peut-6tre  devrait-on 
y  faire  entrer  les  non  riverains ,  au  moins  pour  les  terrains  £Edsant 
cuvette. 

H.  de  Lacelle  croit  que  si  les  syndicals  b^itent  devant  la  r^par- 
tllion  du  rdle  de  d^penses,  c'est  qu'ils  ne  jugent  pas  les  flrais 
proportionneis  h  Putiiit^  qu'on  pourrait  en  retirer.  Ge  qu'il  ikudrait, 
c'est  imposer  tous  les  moulins  d  la  r^glementation^  qii'ils  le 
deoiandent  ou  qu'ils  ne  le  demandent  pas,  I'Adminialratioa  acto^- 
lemeot  nmtervenant  qae  lorsqu'il  y  a  eu  plainte. 

M.  L'lNGfiNiBUR.  Quant  k  la  question  pos^e  par  M.  F6Tre,  il  est 
facile  d*y  r^pondre  en  faisant  observer  qu'une  simple  demande  dtt 
proph^taire  irriguant  est  de  nature  k  donner  lieu  k  un  partage 
avec  les  usiniers :  si  le  propri^taire  ne  pent  prendre  de  I'eau  dans 
Ic  bief,  il  pent  assur^ment  en  prendre  dans  la  riviere  en  etablissant 
un  bamige  mobile.  Du  reste,  11  y  a  tendance,  depnis  quelque 
temps,  k  rdglementer  les  irrigations ;  parlout  oh  des  barrages  ont 
6t6  6tab]is,  les  irrigations  ont  am^lior^  consid^rablement  les 
prairies. 

M.  Guillier  manifesto  le  vcbu  que  la  rectiQcation  des  coudes  dans 
les  rivieres  puisse  ^tre  autoris^e  par  Tautorit^  pr^fectorale ,  sans 
qa'il  soil  n^cessaire  de  recourir  aux  formes  de  Texpropriation 
pour  cause  d'utilit^  publique.  Pourquoi  ne  proc6derait-on  pas,  au 
moins  pour  les  pelils  cours  d'cau  non  navigables  ni  flottables, 
comme  en  mati^re  do  cbemins  vicinaux,  lorsqu'll  s'agit  de  redres- 
sement  ?  ' 

M.  S^uier  coosid^re  comme  une  chose  grave  le  redressement 
des  cours  d'eau ;  en  precipitant  Tarriv^e  trop  rapide  d'un  trop 
grand  volume  d'cau,  n'estil  pas  k  craindre  qu'on  ne  favorise  les 
inondatioos? 

M.  ring^nicur  est  d'avis  qu'avant  d'arriver  h  T^Iargissement  on 
precede  au  faucardoment  des  rivieres,  en  enlevant  les  berbes  qui 
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obstruent  leun  bords.  Quant  au  danger  des  inondations,  il  pounail 
6tre  coojur6  si  tous  les  travaux  se  faisaient  simulian^enL 

M.  Guillier  croit  que  les  inondations  seront  d'autant  moins  i 
craindre  que  Ttooulement  des  eaux  aura  ^\A  plus  facile :  dans  la 
contr6e  qu'il  habile  ce  r^sultat  lui  paralt  inevitable. 

H.  Houdaiile  ne  partage  pas  cette  opinion.  Pour  fiiciliter  les 
irrigations  et  en  mdine  temps  emp^cher  les  inondations ,  ii  croit 
pr^fiSrable  d'^tablir  une  esp^ce  de  recipient  muni  d'une  digue  qui 
retiendrait  les  eaux  et  les  d^verserait  sur  les  propriety  voisiQes. 

M.  LB  President,  s'adressant  d  M.  le  comte  de  Lacelle.  Qoe 
pensez-Yous,  Monsieur,  des  foires  el  de  leur  multiplicity? 

M.  le  comte  db  Lackllb.  La  multiplicity  des  foires  pr^sente  de 
grands  incony^nienls.  Au  moment  od  Ton  se  plaint  partout  da 
manque  de  bras,  il  serait  l^cheux  d'augmenlcr  le  nombre  de 
foires,  qui  sont,  pour  les  habitants  des  campagncs,  une  cause  de 
derangement  et  de  d^penses.  Des  families  entieres  se  d^placent 
pour  se  rendre  aux  foires  sans  y  etre  appel^es  par  le  moindre 
interet,  et  les  benefices  les  plus  clairs  sont  pour  les  cabaretiers. 
Le  commerce  lui-m^me  n'en  tire  ancun  ben(>fice,  la  multiplidl6 
des  foires  nuisant  k  leur  importance  et  rendanl  presque  impossible 
le  choix  et  la  concurrence. 

M.  LE  President,  s'adressant  k  M.  Baudoin.  Avez-vous,  Monsieur, 
des  observations  k  nous  preseuler  sur  la  constilution  du  credit 
agricole? 

H.  Baudoin  croit  que  la  solution  la  meilleure,  en  fail  de  credit 
agricole,  serait  de  donoer  k  ragricullure  de  Targent  k  un  piix 
aussi  bas  que  possible,  4  p.  0/0,  par  exemple ;  un  emprunt  fail  k 
nn  taux  plus  eiev6  ne  pent  qu'^tre  nuisible  k  Tagriculture,  mais  la 
question  est  de  savoir  comment  on  arrivera  ^assurer  de  Targent 
k  bon  marche.  * 

M.  de  Lagblle.  Pour  am^liorer  le  credit  du  cultivateur,  il  faut 
diminuer  les  charges  qui  p^sent  sur  lui,  notamment  en  mati^re 
bypoth^caire,  et  lui  permeltre  ainsi  d*abaisser  son  prix  de  revient. 
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Dans  le  m^me  ordre  d'id^es,  il  semble  qu'on  devrait  accorder  aux 
YCDdeurs  d'eograis  un  privil^e  analogue  h  celui  que  la  legislation 
actuelle  accorde  aux  vendeurs  de  la  semence. 

M.  S^ier  repousse  cette  id6e.  II  lui  semble  impossible  d'ao- 
corder  un  privil^e  au  vendeur  d'engrais,  k  raison  des  contestations 
qui  a'^l^Tent  journellement  sur  la  nature  des  engrais  vendus :  le 
privil^e  du  Tendeur  de  la  semence  s'explique,  au  coatraire, 
Cacilement,  le  bl6  6tant  toujours  du  bl6. 

M  Raudoin.  On  a  ^alement  propose,  sous  pr^texte  de  favoriser 
le  credit  du  fermier,  de  diminuer  le  priiril^e  du  propri^taire ; 
mais  il  est  Evident  que  si  Ton  porte  atteinte  &  ce  privily,  le 
propri6taire  exigera  de  son  fermier  d'autres  garauties  et  se 
montrera  plus  rigoureux  k  son  ^rd. 

M.  S^uier  est  enti^rement  de  cet  avis.  Diminuer  le  privilege  du 
propri6taire  lui  semble  une  anomalie,  et  le  r^sultat  serait  proba- 
blement  contraire  k  celui  qu'on  en  attendrait. 


ABRONDISSEU£NT  d'aYALLON. 

Stance  du  7  novembre  1866. 
pr£sidencb  db  m.  genteur. 

Membres  prteents:  MM.  Houdaille,  conseiller  g^n^ral ;  Guillier, 
coDseiller  d'arrondissemenl,  maire  de  Sceaux ;  Anselmier,  inspecteur 
d'agriculture ;  £mile  Laurent,  secretaire  general  de  la  prefecture 
de  TYonne. 

H .  le  sous-prefet  assiste  k  la  seance. 

Est  entendu : 

M.  Bsbrayat,  conservateur  des  hypotbeques. 
Se  sont  excuses :  MM.  Morand  et  Moriot. 
A  demande  k  etre  entendu,  dans  la  seance  de  deux  heures, 
M.  Leclerc,  ayoue. 
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Ne  ge  sont  pas  pr^sent^s:  MM.  Soissons  (Paul),  k  Ayalira; 
Bertbefot  (Henri),  maltre  de  poste  k  Laqr-Ie-Bon ;  Nttery  %t  b 
BrosBe,  k  Ayalion ;  Colon,  propri^taire  k  Avallon. 

La  deposition  de  M.  Esbrayat  est  ci-annex^e. 

La  stence  est  lev^e  k  10  heares  et  demie. 

H.  Ebbratat,  consenrateur  des  hypoth^ques  k  Avallon. 

M.  LE  President.  Yeuillez  nous  donner.  Monsieur,  des  expli- 
cations Bur  la  silnation  bypoth6caire  de  Tarrondissement. 

M.  Esbrayat  fait  connaltre  que,  d'apr^s  le  relev6  qu'il  a  foil  de§ 
inscriptions  hypoth^caires  depuls  cinq  ans,  la  situation  n'a  pr^seot^ 
que  des  variations  insignitiantes ;  en  somme,  elle  ne  s'est  pas 
fflodifl^.  Quant  aux  saisies,  elles  sout  tr^s  rares :  la  moyeooe 
s'd^ve  k  environ  sept  ou  huit  par  ann^e. 

A  la  question  qui  hii  est  po!>6e  par  M.  le  President,  de  savoir  si 
les  besoins  du  credit  agricolc  se  font  sentir  dans  rarrondissemeol 
d'Availon,  M.  le  conservateur  des  hypoth^ques  r^pond  qu'il  a'apas 
entendu  parler  de  la  necessity  de  consliluer  un  credit  sp^cialemeot 
affects  k  I'agriculture. 

M.  Guillier  fait  observer  a  ce  sujet  que  le  cornice  agricole  de 
Tarrondissement  s'est  preoccupy  de  la  question  du  credit.  Tout  en 
reconnaissant  que  la  situation  est  tres  favorable  sous  ce  rapport, 
puisque  les  cultivateurs  solvabies  qui  ont  besoin  d'argent  sont 
presque  toujours  st^rs  d'en  obtenir  sur  leur  simple  signature,  et 
sans  avoir  recours  k  Pemprunl  hypothdcaire,  k  ce  point  que  les 
pr^ts  bypotb^caires  sent  consid^r^s  comnie  les  mauvals  pr^ts,  le 
cornice  a  pens^  que,  pour  favoriser  le  d^veloppement  du  credit  et 
en  fociliter  Facets  au  cultivaleur,  il  y  aurait  lieu  d'examiner  s'ilne 
sefait  pas  possible  d'organiser  une  banque  ou  caisse  agricole  qui 
pr^terait  k  la  culture  sans  bypotb^que,  et  au  taux  maximum  de 
5  p«  0/0.  II  serait  k  d^lrer  que  le  Gouvernement  vint  en  aide  i 
celte  caisse  k  ces  debuts,  k  Teffet  d'encourager  les  capitalistes  i 
lui  confier  leur  argent. 
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M.  Hoadaille  n'est  pas  de  cet  avis.  II  croit  que  la  caisse  doDt  il 
s'agit  ne  trouverait  pas  son  emploi  dans  Tarrondissement  d'Ayallon, 
par  Ics  raisons  qu'a  lui-mdme  indiqu^es  M.  Guillier.  LeeriliniUHir 
D'aime  pas,  da  reste,  k  Taire  connattre  m  tfitoation  et  ses  besoins , 
et  il  pr^f^rera  toujours,  dam  an  pays  oti,  comme  celoi-ci,  Targent 
abonde,  s'adresMr  &  un  particulier. 

M.  fioillier  persiste  k  dire  qii'il  serait  avanta<2;eox  pour  I'agri- 
culture  de  pouvoir  emprunter  h  une  80ci6t6,  qui  saurait  se 
coDlenter  de  modestes  b^n^flces.  II  est  au  moins  singulier  que 
ragrlculture  ne  soit  pas  mise,  par  rapport  h  ia  banque,  sur  le 
m^roe  pied  que  Tindustrie  et  le  commerce;  pourquoi  done  la 
banqne  n'accepterait-elle  pas  son  papier,  s'il  pr^sente  deux  ou 
trois  signatures  solvables?  On  pretend  que  ce  qui  arr^te  la  consti- 
tution du  credit  agricole,  c'est  le  d^faut  d'exactitude  du  cultivatenr 
dans  ses  payeroents ;  celte  assertion  n*est  plus  ausei  fondle  au- 
jourd'hui  qu'elle  a  pu  T^lre  k  une  cerlaine  ^poque.  et  plus  le  credit 
p^n^trera  dans  les  campagnes,  plus  les  payements  se  feront 
exactement;  sans  doute  la  question  est  delicate,  par  suite  des 
difQcult^s  que  pr^sente  la  constitution  d'une  banque  qui  ne 
voudrait  pas  poursuivre  des  profits  considerables  ;  toutefois ,  elle 
est  assez  importante  pour  que  T^preuve  soit  tent^e,  et  il  est  4 
croire  que  si  tous  y  apportent  le  m6me  contingent  de  z^le  et  de 
bonne  volont6,  elle  sera  couronn^  de  succte. 


Vetmime  sianee  du  7  Novembre  1866. 

PBfisiDENCB  DE  H.  GBNTEUR. 

Merobres  prteents:  MM.  Houdailie,  conseiller  g&nfynl;  Guillier, 
coDseiller  d'arrondissement ,  maire  de  Sceaux ;  Aoselmier,  ins- 
pecteur  d^agriculture ;  Amile  Laurent ,  secretaire  general  de  la 
prtfecture  de  I'Yonne. 

H.  le  soo8-pr6fet  assiste  k  la  s^ce. 
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SoDt  enlendus : 

HH.  DesDoyere,  iDg^oieur  ordinaire  (coDVoqu6  par  la  Commis- 
sioD  pour  donnerdes  explications  sur  lea  irri gallons); 
Del^lang,  propri^laire  k  Joux-la-Ville ; 
Marsigny  (Basile),  propri^taire  k  Joux-la-Yille ; 
Gaillot,  propri^taire  k  Guillon ; 
Gontardy  maire  de  Domecy-sur-Cure ; 
Leclerc,  avou6  k  Avallon. 
S'excuse  de  ne  pouvoir  venir :  M.  Ciiavance,  propri^taire  k 
Faulin. 

Ne  se  soot  pas  pr^senl^s  :  MM«  Charles  de  la  Brosse,  k  Courle- 
rolles;  Hontandon,  propri^taire  k  Montomble ;  Tripier  (Victor), 
k  Saint-L^er. 

Les  depositions  de  MM.  Dcsnoyers,  Leclerc,  Del^tang,  Marsigny, 
Gaillot  et  Gontard  sont  cl-annex^es,  ainsi  que  les  discussious 
auxquelles  elles  ont  donn6  lieu. 
La  stance  est  l^v^e  k  6  heures. 

HH.  Desnoters,  faisant fonctions ding^nieur ordinaire ;  Lbclbrc, 
adjoint  au  maire ;  Deletang,  Habsigny,  Gaillot,  Gontard. 

H.  LB  President,  s'adressant^  M.  Desooyers.  Veuillez,  Honsieor, 
nous  donoer  des  explications  sur  la  situation  des  irrigations  dans 
Tarrondissemcnt  d 'Avallon,  au  point  de  vue  des  cours  d'eau  non 
navigables  ni  Holtablcs  qui  sont  de  votre  competence,  et  nous 
feire  connattre  si  la  legislation  vous  parait  susceptible  de  qaelque 
amelioration. 

H.  Dbsnoters.  On  pratique  pen  d'irrigations  reguUeres  dans 
Tarrondissement -,  elles  ont  lieu  le  plus  souvent  au  moyen  de 
coupures  dans  les  berges ;  pour  pratiquer  une  irrigation  reguliere, 
11  &ut  etablir  des  barrages ,  et  on  recule  devant  la  depense  quails 
exigeraient.  Sur  Tinyilation  de  H.  le  President,  H.  Desnoyers 
donne  lecture  k  la  Commission  des  reponses  faites  par  le  cornice 
d'Ayallon  it  ^la  67«  Question  du  Questionnaire  general.  Dans  son 
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opiDioDy  ce  qui  paralyse  Tessor  des  irrigations,  ce  n'cst  pas  Tinsuf- 
fisance  de  la  legislation,  c'est  plut6t  le  manque  de  syndicats :  si , 
en  effet,  ies  propri^taires  intc^ress^  s'entendaienl  h  cet  ^gard,  il 
serait  facile  de  conduire  les  eaux  fort  loin  pour  I'irrigalion  des 
prairies,  au  moyen  d'une  reteuue ;  mais  la  constitution  de  ces 
syndicats  est  aujourd'hui  tr^s-diflicile :  il  ne  s  en  forme  mdme  pas 
pour  le  curage.  Le  jour  oti  des  barrages  seront  ^tablis  sur  les 
cours  d'eau ,  les  irrigations  produiront  d'excellents  r^sultats.  La 
circulaire  minist^rielle  du  mois  d'octobre  1851  pr^vient  d'ailleurs 
les  difficult^s  que  T^tablissement  des  barrages  pourrait  faire  naltre, 
en  fixant  a  Tadministration  comp^tente  les  regies  qu'ello  doit 
Buivre  :  c^est  ainsi  que  la  hauteur  du  barrage,  k  d^faut  d'usages 
locaux  DU  de  circonstances  exceptionnelles ,  doit  Sire  de  16  centi- 
metres en  centre -bas  des  rives  dans  les  propriStSs  d'amont.  Les 
barrages  doivent  Stre  munis  de  vannes  de  d^chargcmenl  pour 
faciliter  rScoulement  des  eaux ,  en  cas  de  crues.  Gette  precaution 
ne  serait  pas  d'ailleurs  suffisante  pour  conjurer  tout  danger  d'inon- 
datioUy  principalement  sur  les  cours  d'eau  k  faible  pente ;  le 
meilleur  moyen  d^empScber  les  inondations  e^t  d'Stablir  un  grand 
reservoir  dans  un  lieu  rapprocli6  des  sources. 

M.  Leclerc  croit  qu'en  criliquant  la  ISgistalion  actuelle  le  cornice 
a  eu  principalement  en  vue  la  conclusion  qui  r^suUe  de  la  double 
competence  conferee,  en  matiere  d'irrigations,  k  Tautorite  judi- 
ciaire  et  k  Tautorite  administrative ;  il  est  incontestable,  en  efTet, 
bien  qu'on  ne  puisse  pas  bien  peut-etre  en  renire  absolument 
responsable  la  legislation,  que  la  maliere  des  irrigations  donne 
lieu,  dans  la  pratique,  k  de  serieuses  difQcultes  d'interpretalion  et 
h  de  nombreux  procSs.  II  faudrait,  notamment,  que  les  droits  a 
rirrigation  fussent  autrement  definis  qu'ils  ne  le  sent  aujourd'hui : 
ainsiy  en  vertu  de  la  legislation  acluelle,  le  riverain  aseuldroitau 
cours  d'eau.  II  serait  k  desirer  que,  dans  une  certaine  zone  inon- 
dable,  cclui  qui  n'est  pas  riverain  edt  aussi  le  droit  d'irriguer. 
Dans  ce  cas  la  creation  de  syndicats  serait  beaucoup  plus  facile. 

II  conviendrait,  eu  egard  k  ces  syndicats,  de  modilier  la  loi  de 

SO 
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1865  et  de  Be  plus  exiger  Tenti^re  unaQimiti  des  inldreis^,  ce  qui 
aboulity  en  efifet,  k  une  impossibility  absolue;  inais  de  se  coBteoter 
de  la  majority,  en  conslituant  cette  majority  de  facon  k  tenir 
compte  tout  k  la  fois  du  nombre  et  de  rint^r^t. 

M.  Desnoyers  adhere  k  la  proposllioD  ^mise  par  M.  Leclere.  II  la 
tient  pour  favorable  aux  iot^r^ts  agricoles. 

MM.  Del^tang  et  Gonlard  d^clarent  parlager,  sur  la  questioD  des 
irrigations,  le  sentiment  des  prSopinants. 

M.  Leclerc.  La  question  des  irrigations  soul^ve  encore  une 
di£Bcult6  d'un  autre  ordre:  des  conflits  s'^l^vent  joumellemeot 
entre  les  usiniers  et  les  propri^taires  qui  veulent  irriguer  leurs 
prairies.  Les  usiniers  ne  veulent  pas  souffrir  que  des  prises  d'eau 
soient  faiics  en  amont.  G'cst  saos  doute  pour  ^viter  ces  difficult^ 
que  le  cornice  d'Auxerre  dcmande  la  diminution  du  nombre  des 
usioes. 

M.  Desnoters.  Les  usines  sont  r^l6es  ou  elles  ne  le  soot  pas: 
si  elles  ne  le  sont  pas,  on  n'a  qu'd  demander  k  rAdminislratioD  de 
proc^der  k  leur  r^g;^lcuiCntation ;  si  un  r^lemrat  a  altribu6  a  Tune 
d'elles  une  certaine  chute  d'eau  et  qu'apr^s  un  certj^n  temps  il  y 
ait  lieu  d'en  faire  une  repartition  plus  Equitable,  rAdministraUon 
proc^dera  alors  k  une  nouvelle  rc^glemeulalion,  en  vue  du  partage 
entre  Tusine  et  les  irrigalicns;  ce  qui  complique  quelquefois  la 
situation,  c'est  que  le  propri^taire  sup^rieur  invoque  la  destination 
du  p6re  de  famille ,  tandis  que  les  usiniers  veulent  que  la  totality 
de  Teau  arrive  k  leurs  usines.  Ce  n*est  pas  alors  devant  I'Admi- 
nistration,  mais  devant  le  tribunal  civil,  que  la  contestation  doit 
etre  port^e.  Sans  doute  ces  questions  sont  d^licates ,  mais  le 
l^gislateur  moderne  fera-t-il  mieux  que  I'ancien? 

H.  GoNTARD.  Une  solution  me  parait  difficile.  Les  usioes  sont 
nombreuscs ;  si  on  leur  6te  une  partie  de  Teau,  les  usiniers  se 
plaignent :  ils  excipent  de  droits  acquis  ou  de  servitudes  6tablie9. 
II  faut  supprimer  les  usines  ou  les  irrigations,  ou,  du  moins,  ne 
pas  autoriser  de  nouvelles  usines. 
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M.  GunuBR.  La  confusion  provient  de  ce  qu*un  ir^s  petit 
noinbre  seulement  de  cours  d'eau  soot  r^glementt^s.  En  r^alil^,  les 
pelils  cours  d'eau  sont  dans  uneanarchie  complete.  Onnes'occupe 
pas  des  anticipations  failes  sur  les  rives  et  qui  am^nent  pourtant 
dc  Y^ritables  devastations.  II  faudrait  que  des  mesures  fussent 
prises  pour  r^lementer  tons  les  cours  d'eau  et  fixer  leur  iargeur 
et  leur  profondeur  avec  le  coocours  des  riverains.  Apr^s  cetle 
r^lementation  viendrait  la  constitution  dc  syndicate,  qui  devraient 
comprendre  non-seulement  les  proprieties  riveraiaes  mais  celles  de 
la  sooe  inondable,  et  k  I'aide  de  ccs  syndicats  serait  etabli  un  syst^me 
general  d'irrigations.  II  y  aurait  lieu^  lorsque  la  confection  des 
travaux  serait  terminee,  de  confier  la  surveillance  des  cours  d'eau, 
non  plus  auz  syndicats  eux-m^mes,  muis  ^  radminislralion  des 
poDts  el  chauss^es  ou  k  celle  des  agents  voyers.  Quant  aux  usines, 
M .  Guillier  affirme  qu'il  en  exislc  tr^s  peu  sur  les  petits  cours  de 
Tarrondissement,  et  qu'ainsi  toute  Teau  disponible  pent  etre  aban- 
donn^e  k  Tagriculture. 

M.  Leclerc,  invite  k  signaler  les  rdformes  qui  devraient  etre 
operees  dans  la  legislation  au  point  de  vue  des  inierets  agricoles, 
denaande ,  uotamment,  que  les  difUcultes  relatives  au  passai^e  en 
cas  d'enclave  soient  tranchees  par  un  lexte  precis  et  que  TAdmi- 
nistraiion  porte  sa  sollicitude  sur  la  question  des  chennins  de- 
blaviers ;  il  est  d'ailleurs  manifeste,  en  cc  qui  concerne  les  chcmios, 
que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  les  resultats  desirables  est  la 
cooslitutioo  de  syndicats  entre  tons  les  proprieiaires  inieresses. 

La  legislation  fiscale  devrait  aussi  subir  d'importantes  modi- 
Ocations :  ainsi,  les  droits  de  mutation  soot  excessifs,  et  s'iisetaient 
abaisses  i'^lat  n'y  perdrait  rien,  par  cette  double  raison  que  les 
transactions  seraient  plus  frequcntes  et  que  Ics.fraudes  qui  se 
commettent  n'auraient  plus  leur  raison  d'etre ,  surtout  si  elles 
etaient  puoies  d'amendes  prononcees  par  voiedc  justice  repressive. 
N'est-il  pas  d^ailleurs  exorbitant,  en  matiere  de  succession ,  de 
preiever  les  droits,  sans  deduction  du  passif  dQment  constate  ? 

II  ne  salBrait  pas,  d'ailleurs,  de  diminuer  les  frais  qui  p^sent 
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actuellemeot  sur  la  propri^t^ :  la  simpliAcalion  des  fonnalit^s  sera 

encore  pour  elie  ud  all4gemeDl  considi^rable.  En  ce  qui  concene 

lc8  hypolh^qucs  et  la  nolificatioa  aux  cr^anciers  inscrits,  la  l^gis- 

lalion  impose  une  Toule  de  formalit^s  minulieuses,  qui  donneni 

lieu  ik  la  perception  de  diff(}rcots  droits  de  timbre  et  d'eoregis- 

trement  dont  les  avou^s  sont  Ics  collecteurs  impopulaires.  II 

semble  pourtaot  qu'il  serait  facile  de  substiluer  au  sysl^me  actuei 

Touyerturc  des  ordres  amiables,  et  de  irexiger  de  DOtincalion  que 

si  les  cr^anciers,  convoqu(is  tk  Tordre  comme  les  acqu^reors, 

n'acceptaient  pas  le  prix.  Les  frais  judiciaires  gr^vent  encore  lour- 

dcment  la  propriC'l^ ;  on  pcut  dire  que  la  movenne  propri6t6  ne 

peut  gu^re  plaider;  les  pauvres  ont  TassistaDce  judiciaire;  les 

riches  peuvent  se  payer  le  luxe  d'un  proems ;  mais  les  propri^taires 

nioyens  sont  incontcstablement  dans  une  situation  difficile.  Ainsi 

encore  les  licitatious  donncnt  lieu  h  des  d^penses  extr^mement 

coCkleuses,  d'autant  plus  coHteuses  qu  elles  soot  invariables,  quelle 

que  soit  d^ailleurs  la  valcur  de  la  propri^t^;  il  y  aurait  Ilea ,  ce 

semble,  de  trailer  les  licitations  comme  affaires  sommaires ,  et  de 

rc^gler  les  frais  par  In  vo'e  d'abonnement.  En  r^sum^,  la  propn6l6 

agricole  gagnerait  bcaucoup   si   les  frais  de  toute  sorte  et  les 

formalil^s  ^taient  diminu^s. 

M.  Del(^taDg  expose  la  situation  du  canton  de  Tlsle-sur-Serein. 
Suivant  lui,  Tagriculturc  de  ce  canton  n'a  qu'une  importance 
modeste :  elle  se  compose  presque  exclusivement  de  c^r^ales ,  et 
n'esl  gu^re  susceptible  de  prendre  des  d6veloppement8  consi- 
derables ;  toutefois,  il  y  a  progr6s  depuis  plusieurs  ann^es.  Une 
des  causes  qui  s'opposent  k  un  d^veloppement  plus  rnarqu^  de 
Tagriculture  est  le  droit  de  parcours  et  de  vaine  p&ture,  qui  donne 
lieu  h  de  graves  abus,  et  qu^^  ce  litre  ii  faudrail  supprimer;  la 
m^me  solution  devrait  ^tre  prise  h  regard  du  glanage,  qui,  depuis 
Tam^lioration  du  sort  des  classes  agricoles,  n'a  plus  la  inSme 
utility  qu'autrefois.  Sans  doute  les  conseils  municipaux  ont  en 
main  les  pouvoirs  n^cessaires  pour  abroger  tous  ces  anciens 
usages;  mais  lis  n'oseni  pas  en  prononcer  la  suppression,  par 
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crainte  de  s'altirer  I'lnimiti^  d'uDc  partie  dcs  habitants  de  la 
commune. 

M.  Gontard  ne  partage  pas,  pour  le  canton  de  V6zelay,  Topinion 
6mise  par  M.  Deletaog  en  ce  qui  concerne  la  vaine  pOiture*.  11 
consid^re  la  suppression  de  cet  usage  comme  dangercuse  au  point 
de  vue  de  T^l^ve  du  b^tail  dans  un  pays  morcel^. 

M.  Del^tang.  La  question  de  la  vaine  p&ture  pent,  en  effet,  6lre 
diffi^rerament  envisag^e  suivant  les  localit^s ,  c'est  ce  qui  en  rend 
la  solution  si  delicate.  Ge  n'est  pas  I&,  du  reste,  le  seul  point  qui 
doive  attirer  Taltention  du  Gouvernement :  d'autres  ameliorations 
sont  desirables.  Ainsi,  pour  arr^ter  Tessor  excessif  du  morcel- 
l(!ment,  deux  mesures  devraienl  6tre  prises:  en  premier  lieu,  11 
conviendrait  de  ne  plus  obliger  le  p^re  de  famille,  dans  les  partages, 
^  former  exactement  des  lots  composes  de  chaque  nature  de  pro- 
priety; en  outre,  pour  faciliter  les  ^changes  de  parcelles  contigufis, 
il  serait  bon,  sans  faire  retour  k  la  loide  1824,  qui  donnait  liou 
dans  la  pratique  k  des  fraudes  trop  faciles,  de  diminuer  le  droit  de 
soulte  et  le  droit  d'echange  propreraent  dit. 

L'agriculture  se  plaint  encore  de  la  depopulation  dcs  campagnes^ 
de  la  rarete  et  de  la  cherte  de  ia  main-d'oeuvre ;  mais  ce  sont  la 
des  maux  sur  lesquels  Paction  gouvernementale  ne  pent  exercer 
aucune  influence. 

Le  service  des  chemins  ruraux  laisse  aussi  beaucoup  k  d6sirer ; 
pour  donner  h  ces  chemins  les  ressources  qui  leur  fontabsoluraent 
defoul,*ll  serait  h  souhaiter  que  la  loi  de  1836  filt  modifiee  en  ce 
sens  qu'il  filt  possible,  au  cas  d'achevement  des  chemins  vicinaux, 
de  reporter  sur  les  chemins  ruraux  une  journ6e  de  prestation  que 
la  loi  affecle  obligatoirement  k  la  vicinalite.  Inlerpelie  par  M.  le 
President  sur  la  question  du  libre  6change  eu  egard  aux  bies  et 
aux  laines,  M.  Deieiang  repond  qu'en  general,  dans  le  pays  qu'il 
habite,  les  questions  de  libre  echange  ne  sont  pas  encore  aujourd'hui 
Ires  bien  comprises  et  ne  sont  point  -^  la  portee  de  lous;  cependant 
ropinion  commune  est  que  le  libre  echange  produirait  d'excellents 
resultals  s'il  etail  pratique  partoul,  et  si  les  nations  etrangeres 
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laissaiententrer  les  produits  frangais  danslears  terriloires  respectib^ 
comme  nous  laissoos  entrer  les  leurs  en  France.  L'agriculture 
s'^tonne  notamment  que  les  vins  frangais  soient  encore  frapp^s,  ^ 
Tenlr^e  en  Angleterre,  de  droits  ^lev^s ;  elle  croit  savoir  aussi  que 
les  laines  de  France  n'entrent  pas  en  Allemagne  en  toute  fran- 
chise, tandis  que  les  laines  d'Allemagne  ne  payenl  aucun  droit  pour 
entrer  en  France ;  elle  est  choqu^e  enfin  de  certaioes  anomalies  que 
le  I^gislateur  a  jusqu'k  pr^ent  maintenues,  et,  entre  autres,  de  ce 
fait  que  les  engrais  Strangers  sont  frapp6s  k  leur  entree  en  France 
d'un  droit  protccleur.  Largement  appliqu^,  et  pratiqu6  par  tons,  le 
libre  ^change  est  eonsid6r6  comme  extrdmement  favorable ;  pra- 
tique par  la  France  dans  unc  ample  mesure,  par  les  nations  6tran- 
gSres  d'une  fagon  plus  restretnte,  il  est  repute  plut6t  nuisible 
qu'utile,  parce  qu*il  froisse  des  inl^rSts  ^minemment  respectables. 
M.  Gaillot  fait  connattre  que  la  situation  du  canton  de  Guiiion 
est  Ir^s  prosp^re  depuis  trente  ans;  dans  son  opinion,  le  libre 
^change  a  grandement  profits  aux  intt^r^ts  de  Tagricullure.  La 
principale  amelioration,  la  seule,  pour  ainsi  dire,  que  l'agriculture 
demande ,  est  relative  k  Tabaissement  des  droits  de  navigation  et 
des  tarifs  de  chcmins  de  fer.  Par  rapport  k  ces  tarifs,  la  diminution 
devrait  surlout  porter  sur  les  petiles  distances ;  les  compagnies  out, 
en  effet,  institu6  des  tarifs  sp^ciaux  ou  diff^rentiels  qui ,  bien  qne 
les  frais  de  chargement  et  de  d^chargemenl  soient  les  m^mes  pour 
une  petite  et  pour  une  grande  distance,  sont  plus  forts  cependant 
par  tonne  et  par  kilometre  lorsque  le  transport  est  de  plurf  courle 
dur^e;  cette  bizarrerie  peut  d'ailleurs  s'expliquer  jusqu'^  un 
cerlaii  point  par  celte  consid^Jration  que  les  wagons  employes  aux 
transports  peu  eloign6s  gagnent  moins  d'argent  que  les  autres  aux 
compagnies,  el  exigent  tout  aulant  de  d^penses ;  toutefois,  la  difl^- 
rence  n'est  pas  assez  grande  pour  qu*il  n'y  ait  pas  abus  dans  la 
pratique  des  compagnies.  A  part  cette  amelioration,  qui  int^resse 
au  plus  haul  degr^  l'agriculture,  il  conviendrait  peut-^tre  aussi  de 
reduirc  les  prestations  sur  les  chcmins  viciuaux,  ou  plutdt  de 
reporter  sur  les  chcmins  ruraux  une  partie  des  ressources  affectSes 
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el  enAn  d'6tablif  des  instiiutioiid  decr^dUqiii,  dans 

^ssible,  pr^teraient  k  I'agriculture  de  I'argent  k  bon 

jmme,  la  siluatioD,  depuis  la  loi  du  libre  ^change,  est 

jQt  faYorable ;  la  loi  nouvelle  n'a  m^me  pas  616  nuisible 

iiii  coDceme  les  laioes ;  leur  prIx ,  en  effet,  n'a  pas  baiss6 , 

i'exportation  des  produits  fabriqu6s  s'cst  accrue  dans  une 

proportion  considerable.  Quant  aux  c6r6ales,  la  liberty  dlmpor- 

tation  garantit  ^  tout  jamais  contre  la  diselte,  et  sans  doule,  si  elle 

n'avait  pas  exists  dorant  ces  derni^res  ann6es,  ofi  la  r^colte  a  616 

si  abondanle,  les  prix  eussent  6t6  inf6rieurs  h  ceux  qui  ont  pu  6tre 

atteints,par  cette  raison  toute  simple  que,  sans  la  libert6  d'expor- 

tation,  les  produits  indig6nes  n'euasent  pas  pu'6tre  6coq16s. 

M.  Del6tang  demande  en  Taveur  de  Tagricullure  Textension  de  la 
competence  des  juges  de  paix,  mais  ii  reprousse  Tidc^e;  6mise  par 
certaines  personnes,  d'instiluer  des  tribunaux  sp6ciaux  agricoles: 
il  ne  saisit  pas,  en  effet,  quelles  pourraient  6tre  les  attributions  de 
oes  tribunaux,  et  ne  voit  pas  comment  le  but,  que  tout  le  monde 
poursuit,  d'aU6ger  les  charges  qui  p6seQt  sur  Tagriculture  au  point 
de  yue  des  frais  judiciaires ,  pourrait  6tre  ainsi  atteint.  II  est 
convaincu.  d'ailleurs,  que  cette  institution  serait  de  nature  t 
presenter  do  s6rieux  dangers,  notamment  en  ce  sons  qu'^elle 
pourrait  bien  ne  rendre  qu*une  justice  de  fanlaisie. 

MM.  Goolard  et  Leclerc  partagcnt  enli6rement  h  cet  6gard 
Topinion  de  M.  Del6tang.  Ge  qui  est  k  d68'rer,  suivant  eux,  ce 
n'est  pas  la  restriction,  c*est  au  contrairc  Textension  de  la  compe- 
tence des  juges  de  paix,  qui  soot  par&itemcnt  en  situation  de 
rendre  des  setTices  precieux. 

M.  Harsigny ,  du  canton  de  i'lsle,  declare  n^avoir  rien  ^  ajouter 
aax  observations  presentees  par  M.  Deietang,  en  ce  qui  concerne 
les  ifltereis  de  ^agriculture  de  ce  m6me  canton. 

M.  LE  President,  s'adressant  k  M.  Gontard.  La  question  de  la 
race  chevaline  n'a-t-elle  pas,  Monsieur,  une  grande  importance 
ponr  I'arrondissement  d'Avallon?  Veuillez  nous  faire  connaltre 
Tolre  opinion  t  cet  6gard,  et  vous  expliquer  sur  ie  point  de  savoir 
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dans  quelles  mesures  peuveat  dire  concilids  V&iYe  da  demi^saiig 
et  celui  du  percheron. 

H.  GoNTARD.  Uq  (^talon  de  demi-saDg  existe  dans  TarrondissemeDt 
d'Avallon.  L'introduction  du  cheval  de  detat-sang  6taDt  uoe  bonne 
mesure  au  point  de  vue  de  la  production ,  11  serait  regrettable  que 
cet  (^talon  fQt  vendu ;  il  ne  s'eiisuit  pas,  toutefois,  quhl  y  ait  lieu 
de  supprimer  les  subventions  qui  ont  dt6  jusqu'ici  accorddes  aux 
chevaux  de  trait. 

M.  Houdaille  veut  rectifier  une  crreur  qui  a  <^t6  commise  en  ce 
qui  concerne  le  cheval  de  demi-sang.  On  a  dit  qu*on  ne  pouvait 
approprier  ce  cheval  d  Tagriculture :  c'est  ]k  une  grave  erreur.  On 
confond  le  pur  avec  le  demi-sang :  c*esl  le  demi-sang  frangais  que 
le  Gouvcrnemcnt  veut  encourager.  Gette  race  apportera  son  appoint 
h  Tagriculture,  sans  nuire  au  cheval  de  trait;  sans  doutelarace  de 
gros  trait  a  rendu  des  services  considerables  et  elle  en  rendra 
encore  k  ['agriculture,  mais  il  nc  Taut  pas  perdre  de  vue  que  depuis 
quelque  temps  une  situation  nouvelle  a  surgi,  et  que,  dds  lors,  il 
faut  aviser  aux  moyens  d'avoir  un  cheval  qui  joigne  ^  Pampleur  de 
formes  du  cheval  de  gros  trait  une  puissance  de  sang  telle  qu'il 
puisse  subvenir  aux  besoins  acluels  de  locomotion.  Bo  favorisant  le 
chetal  de  dcmi-sang ,  rAdministralion  des  haras  n'a  pas  d*aulres 
tendances;  ce  n'est  pas  un  cheval  de  luxe  qu'elle  a  en  vue,  mais 
un  cheval  deslin^  aux  travaux  agrvcoles,  comme  le  cheval  de  gros 
trait,  et  pouvant,  en  outre,  dtre  employ^  au  transport  rapide  des 
denrdes  ou  des  personncs ;  en  un  mot,  elle  a  voulu  encourager 
la  production  d'un  cheval  de  trait  trottant  au  besoin ,  au  lieu  du 
cheval  de  trait  allant  toujours  au  pas,  et  faisaot  ses  4  kilometres  k 
I'heure.  Ainsi  done,  au  lieu  de  jeter  un  bl(ime  sur  les  tendances  du 
Gouverncment ,  on  ne  peut  que  Ten  remercier.  M.  Houdaille 
demande  done  (^nergiquement  que  les  subventions  accorddes  an 
cheval  de  demi-sang  soient  mainlenueSy  sans  pour  cela  fiaire  dispa- 
raitre  celles  qui  sent  allou6es  au  cheval  de  trait. 

M.  Gonlard  rcgretterait  que  le  dcmi-sang  ne  fdi  pas  encourage, 
mais  bien  plus  encore  que  les  subventions  accord^es  jusqu'ici  au 
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cheval  de  trait  fassent  supprim^s :  en  e£fet,  ragricuUure  se  serl  et 
se  servira  toujours  principalement  des  chevaux  de  gros  trait,  pour 
le  transport  de  ses  engrais  et  ses  travaiix  dans  les  champs.  Si  done 
il  convient  de  prot^er  dans  une  certaine  mesure  I'^l^ve  du  demi- 
sang,  ce  ne  pent  6tre  que  dans  une  proportion  bien  inf^rieure  t  la 
protection  r^serv^e  aux  chevatix  de  gros  trait:  ainsi  dix  chevaux 
de  gros  trait  devraient  6tre  subventionn^s  pour  deux  de  demi-sang. 
On  ne  saurait  trop  r^p^ter  que  la  disparition  du  cheval  de  gros 
trait  serait  un  veritable  malheur  pour  I'agriculture. 

M.  Gontard ,  en  terminant,  manifesto  le  vceu  que  le  l^slateur 
determine  k  qui  appartiennent  les  chemins  ruraux. 

M.  Lcclerc  croit  que  la  solution  peut  6tre  ais^ment  donn^e:  de 
deux  choses  Tune,  ou  le  chemin  rural  sert  principalement  k  une 
communaut^  d'habitants  et  la  fait  communiquer,  par  exemple,  avec 
une  autre  communautd;  ou  ce  chemin  sert  k  Texploitation  des 
champs  dans  Tint^r^t  d'un  nombre  d^termin6  de  particuliers ;  dans 
le  premier  cas,  il  doit  6tre  r^put^  la  propri6t6  de  la  commune ;  dans 
le  deuxi^me  celle  des  riverains.  Les  chemins  ruraux  proprement 
dlts  doivent  6tre  entretenus  k  Taide  des  resources  communales , 
8auf  ^  y  appliquer,  comme  Pa  propose  M.  Del^lang,  unejourn^e  de 
prestation,  en  la  d^tournant  du  service  des  chemins  vicinaux; 
quant  aux  chemins  d^blaviers  ou  d'exploitation,  c'est  aux  propria- 
taires  riverains  k  les  entretenir,  en  se  constituant  en  syndicats, 
sans  que  Tunanimit^  soit  n^cessaire. 
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PR^SIDENGE  DB  M.  GENTEUR. 

Membres  pr^ents:  HM,  Martenot,  Textoris,  Anselmier,  et£mile 
Laurent. 
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H.  le  Mttfl'pr^Cei  asiiste  k  la  s^anco. 

tt.  de  ClermoDt-TonDerre  s'ost  excu86  de  oe  pouvoir  Yenif . 

Sont  6Dteadu8 : 

MM.  Bourguignat; 

Hardy; 

FouFDeral ; 

F6vre ; 

Roze ; 

Goffre ; 

PigDon. 
Ges  trois  derniers  sur  lear  demande. 
Ne  s'est  pas  pr^ent^:  M.  Thierry. 

Les  depositions  de  MM.  Bourguignat,  Hardy,  Fouroeral,  Roze, 
Coflhre,  Pignon  et  F6vre,  et  les  discussions  auxquelles  elles  oat 
donn6  lieu,  sont  ci-annex^es. 

La  stonce  est  lev^e  k  midi. 

MM.  Bourguignat,  maire  d'Argenteuil  (canton-d'Ancy-le-Franc) ; 
Hardy,  conseiller  d*arrondissement,  k  Tonoerre;  Fournerat, 
receveur  de  i*enregistrement,  k  Tonnerre;  Roze  (entendu  coiniiie 
t^moin  spontan^),  k  Tonoerre ;  Goffre,  propri(^taire,  ancien  notaire; 
F&VRE,  ancien  maire,  membre  du  cornice  agricole  d'Ancy-le  Franc; 
Pignon,  cultivaleur  k  Fontaine-Gery. 

M.  LE  President  ,  s'adressant  k  M.  Bourguignat.  Veuillez , 
Monsieur,  nous  fournir  quelques  explications  sur  la  situation  de 
Tagriculture  dans  voire  canton. 

M.  Bourguignat  dit  que  Texpos^  de  cette  situation  entralnerait 
de  longs  d^yeloppemeots :  aussi  se  bornera-t-il  k  abordcr  les 
questions  principales.  Gelle  qui  lui  paralt  dominer  toutes  ies 
autres  est  la  question  de  la  liberty  commerciale.  Oa  a  d<^truit  les 
barri^res  qui  s^paraient  les  peuples;  mais  n'y  a-t-il  pas  lieu,  tout 
en  persistant  dans  cette  voie ,  d'accorder  aux  produits  nalionaux 
une  certaine  protection  qui  leur  pcrmettc  de  lulter  avec  avaalage 
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conlre  la  coocorrence  ^trang^re?  Sans  doote,  eo  ce  qai  conceme 
les  c^r^ales,  la  loi  actuelle  protege  encore  la  prodaction  indtgtee ; 
maia  Tint^r^t  national  paralt  exiger  que  le  droit  Boit  augments  ek 
port6,  par  exemple,  de  50  centimes,  taux  acluel  sans  le  dteimei 
k  2  francs  ou  an  moins  k  1  fr.  50  cent.  Vhectolitre :  de  la  sorte  touB 
les  int^rdts  sentient  sauvegard^s,  et  ragricuUure  fran^aise  serait 
satisfaite.  Ge  droit  de  1  fr.  50  cent,  ne  serait  nullemenl  prohibitif, 
et  il  devrait  ^tre  maintenu  dans  toutes  les  circonstances ;  sans 
doute  le  GouYernement  doit  avoir  en  Yue  Tint^r^t  du  consom- 
mateur,  mais  la  population  agricole  ne  repr^sente-t-elle  pas  la 
plus  graode  partie  de  la  population  totale  de  la  France  ?  L'ouYrier 
agricole  lui-in^me  n'est  pas  d6sinl^ress6  dans  la  question,  car  11 
est  Evident  que  si  les  b^n^fices  des  cullivateurs  s^accroissent,  ii 
alua  lui-m6me  un  salaire  plus  61ev6.  L'augmentation  de  droit 
demand^e  en  faveur  de  Tagriculture  ne  pent  gu^re,  il  est  vrai, 
s'cxpliquer,  si  on  place  la  question  sur  le  terrain  de  la  justice 
abslraite  et  de  la  logique ;  au  fond,  sa  l^gitimit^  s'explique  et  se 
justice  par  la  n^cessit^  de  Yenir  en  aide  k  Tagriculture  malade. 

La  situation  est  la  mdme,  si  elle  n'est  pas  plus  grave,  par  rapport 
aux  laines ;  aujourd'hui  les  laines  6trangdres  entrent  en  toute 
franchise  en  France,  et,  par  une  anomalie  singuli^re,  tandis  que 
Tagriculture  indigene  est  abandonn<^e  k  elle-mdme,  Tinduslrie,  de 
son  c6t4,  est  encore  prot^g^e,  les  Ussus  fabriqu^s  6tant  firapp^  k 
la  douane  d'un  droit  de  10  p  0(0.  L'^quit^  commande  que  Tagri^ 
culture  et  Tindustrie  soient  soumises  k  une  taxe  mod^r^e,  qui 
protege  Tagriculture  nationale. 

M.  LB  President.  Vous  savez,  Messieurs,  que  la  pens^e  du  l^is- 
lateur,  lorsquMl  a  r^duit,  contrairement  k  la  proposition  du  Geur- 
verneraent,  k  50  centimes  sans  le  d^cime  le  droit  d*entr6e  sur  les 
bl^  strangers,  a  ^t^  de  faire  peser  sur  llieclolitre  de  bl^  stranger 
un^  droit  6gal  k  Timpdt  qui  gr^ve  Theclolitre  de  bl(^  indigtoe,  et, 
en  prenant  cctie  mesnre,  assur^ment  Equitable,  essentiellement 
utile  aux  consommateurs,  le  l^gislateur  de  1861  n^a  pas  pens^ 
qu'elle  pourrail  nuire  k  la  production  na^ionale.  La  question  est  de 
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savoir  si  les  fails  ont  dementi  sa  provision ;  k  cet  ^rd,  il  import e 
de  noter  deax  circonstaDces  dont  rimportance  ne  saurait  tehapper 
k  personne :  la  premiere,  c'est  que  le  bl6,  k  Marseille,  c*est-&-dire 
k  TeDdroit  m^me  oh  l*importatloD  ^trang^re  devrait  se  faire  le 
pluB  vivemcnt  sentir,  le  bl6  s'est  constamment  pay6  18  francs, 
tandis  que,  dans  riut^rieur  de  la  France,  il  ne  se  payait  que  15  ou 
1 6  francs ;  la  seconde,  c'eet  que,  si  rimportation  6trangere  s'est 
produite  dans  une  certaine  mesure,  Texporlalion  des  bl^  fran^ais 
k  r^tranger  lui  a  €i€  neuf  ou  dix  fois  sup6rieure  ;  et  d'ailleurs  yous 
n'admeltrez  certainemenl  pas,  Messieurs,  qu'il  puisse  exister  un 
Gouvemement  assez  oublieux  de  scs  devoirs  pour  arr^ter,  par  un 
droit  quelconque,  rimportation  desbl^s  strangers  lorsque  la  famioe 
B^virait  dans  le  pays.  Quant  aux  laines,  des  etudes  sp^ciales  que  la 
Commission  d'Baqn^te  a  faitcs  sur  celle  question  dans  le  ddpar^ 
tement  de  la  Marne,  et  d*un  tableau  dress^  avcc  Ic  plus  grand  soin 
par  la  chambre  de  commerce  de  Reims,  il  r^sulte  que  plus  le  droit 
protecteur  a  616  6lev6,  plus  le  prix  de  la  laine  fran^ise  s'abaissait  - 
c*est  ainsi  qu'en  1825,  k  Tapog^e  du  syst^me  protecteur,  aloi^  que 
les  laines  6trang6res  payaient  un  droit  de  33  p.  OiO,  le  prix  de  la 
laine,  en  France,  6tait  inf^rieur  k  celui  qu*elle  a  attcint  depuis  la 
loi  de  1860.  J'ai  cru  devoir  porter  ces  deux  fails  k  voire  connais- 
sauce,  sauf  &  vous,  Messieurs,  k  les  discuter  et  k  les  peser. 

M.  Bourguignat  remercie  M.  le  President  de  ses  explications,  et 
declare  qu'il  les  metlra  k  profit  dans  ses  etude's  ull6heures.  Exa- 
minant  eneuile  la  question  de  TimpOt,  il  en  critique  vivement  ia 
repartition.  Tandis  que  tons  les  Frangais  devraient  6tre  6gaux 
devant  llmpdl  comme  devant  la  loi,  dans  T^tat  acluel  de  la  legis- 
lation, les  contributions  sent  presque  toutes  support^es  par  la 
propriety  fonci^re,  qui,  outre  les  charges  dont  ellc  est  grev^e  du 
fait  de  FEtat,  a  encore  d'aulres  depenses  accessoires  qui  Tecrasent, 
telles  que  les  prestations,  les  assurances,  elc.  Que  Ton  compare  la 
situation  de  deux  propri6taires  ayant  chacun  100,000  francs  de 
fortune,  Tun  en  terres,  Taulre  en  valeurs  mobili6res,  et  on  verra 
que,  si  le  premier  a  toutes  les  charges,  le  second  a  tons  les  avan- 
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lages,  jusqn'i  celui  de  toucher  les  iot^rdts  de  son  capital  avec  une 
facility  extreme  et  saDS  le  moindre  d^raDgement.  U  y  a  1&  une 
iniquity  flagrante :  rimp6t  est  pay^  suivant  la  forme  de  la  fortune. 
II  faudrait  done  reviser  la  l^islalion  fiscale,  et  faire  en  sorte  que 
la  fortune  immobili^re  support&t,  dans  les  charges  publiques,  une 
part  k  pen  pr^s  ^gale  k  celle  qui  gr^ve  la  fortune  immobili^re,  de 
fagon  k  d^gr^yer  cette  derni^re  de  la  portion  qui  serait  mise  k  la 
charge  de  la  fortune  mobili^re.  Quant  aux  moyens  d'obtenir  ce 
r^sultat  si  desirable,  le  d^posant  declare  ne  pas  6tre  en  mesure  de 
les  indiquer ;  il  croit  toulefois  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'imposer 
les  porteurs  de  rentes  sur  TEtat  ou  d'obligations  de  chemins  de 
fer  et  autres,  au  moyen  de  retenues  qui  seraient  op^r^es  lors  de 
la  perception  des  int^r^ts ;  d'ailleurs  on  est  d6j&  entr6  dans  cette 
Toie ;  il  ne  s*agit  plus  aujourd'hui  que  d'^lever  les  droits  qn'on  a 
6tablis  sur  les  valeurs  mobili^res. 

M.  Texloris  tient  la  proposition  de  M.  Bourguignat  pour  inex6- 
cutable.  Sans  doute  T^quit^  absolue  exigerait  que  les  deux  fortunes 
fussent  Element  atteintes ;  mais  la  propri^t6  mobili^re  n'est-elle 
pas  de  sa  nature  essentiellement  insaisissable  ?  En  supposant  m^me 
qu'on  piit  la  saisir,  ce  serait  assur^ment  porter  au  credit  une 
atteinte  irreparable.  Le  jour  oix  on  imposera  Pargent,  il  d^sertera 
la  France  et  s'en  ira  k  T^tranger.  Quant  k  frapper  la  rente  sur 
I'Etat,  cela  est  absolumeut  impossible ;  TBtat  demandera  sous  nne 
autre  forme  ce  qu*il  aura  ainsi  perdu,  et  c*est  ainsi  que  Timpdt  sur 
la  valeur  mobili^re  tournera  toujours  au  detriment  de  Temprun- 
teur.  Reste  I'impOt  sur  le  revenu  dont  tout  le  monde  reconnalt  les 
immenses  inconv^nients ;  les  vexations  et  Tinquisilion  quMl  en- 
tralne  sent,  en  effet,  absolument  incompatibles  avec  nos  moeurs  ; 
de  sorte  qu'en  d^fioitive  il  semble  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible ,  d'obtenir  cette  repartition  equitable  demandee  par 
M.  Bourguignat.  Ge  qui  est  constant,  c'est  qu'on  a  trop  facility 
depuis  quelque  temps  le  placement  des  valeurs  mobiUeres  dans 
les  campagnes,  qu'on  a  ainsi  enleve  les  capitaux  k  Tagriculture, 
et  que  la  consequence  a  ete  de  faire  baisser  le  prix  de  la  terre 
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d'lin  <|QaFl  el  mtec  d'ua  tiers.  U  est  aussi  av^6  qw  le  Gr6dit 
fMcier  a&it  plus  de  mal  que  de  bieu  a  I'aghcuUure. 

Bl*  Bourgoigaait  coDtiouant  sa  deposition,  constate  que  le  mor- 
cellemeot  des  terres  a  amen^  dans  le  canton  d'Ancy-le-Franc  une 
productian  plus  considerable,  mats  aussi,  et  par  voie  de  cons6- 
queoee,  uoe  augmentation  dans  les  depeoses  et  dans  Ic  prix  de 
revient :  pour  avoir  les  avantages  sans  les  inconvdnients  du  mor- 
ceUement,  il  conviendrait  de  fiavorlser  les  ^changes  de  parcellas 
cootigu^  eo  diminuant  les  droits  proportionnels  qui  les  gr^Tent 
aojourdlitti ;  lesparcelles  poss^d^es  par  le  petit  proprietaire  soot, 
b  ptupart  du  temps,  tr^s  eioigndes  les  unes  des  autres,  ce  qui 
explique  reiat  d'abandon  dans  lequel  on  les  laisse.  II  serait  pr6- 
fiftrable  de  maintenir  le  principe  du  droit  proportionnel,  en  abais- 
sant  le  tarif  autant  que  possible,  plut6t  que  de  lui  substituer  im 
droit  fixe,  un  droit  de  celte  nature  favorisaut  outre  mesure  la 
graede  propriety. 

M.  Bourguignat  appelle  aussi  Tattention  de  la  Commission  sur 
la  rarete  des  bras.  Les  onvriers  sont  eiileves  aux  campagnes  par 
les  grafDds  travaux  des  villes  et  des  compagnies  de  chemins  de  (er. 
L'ameiioration  de  leur  position  soeiale  est  aussi  une  cause  de  la 
rarete  de  la  maia-d'ceuvre.  Devenus  petits  proprietaires,  uo  grand 
nombre  coltivent  eux-m^mes  leurbien  etne  veulentplus  se  meltre 
au  service  des  autres;  de  1^  une  grande  elevation  du  prix  de  la 
main-d'oeuvre,  et  Tagriculture  qui  ne  gagne  pas  d'argent  ne  peut 
payer  des  salaires  aussi  Aleves  que  le  ferait  l*induslrie.  II  est  vrai- 
semblable  que  les  bras  deviendroot  de  plus  en  plus  rares,  et 
que  le  proprietaire  devra  renoncer  a  sa  propriety,  k  moins  pourtant 
que  Temploi  des  machines  ne  puissc,  dans  TaTcnir,  supplier  k  la 
main  d'oeuvre.  Les  chemins  vicinaux  sont  g^n^ralement  en  bon 
6tat  dans  le  canton ;  il  y  a  sans  doule  des  exceptions  pour  certaines 
communes,  mais  la  faute  en  est  surtout  h  ces  communes  elles- 
m^mes,  qui  repoussent  toules  les  propositions  qu'onleur  fait  4cet 
egard.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  qu'on  piU  detacher,  comme 
on  Fa  quelquefois  propose,  une  journee  de  prestaUon  da  service 
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des  ctaemins  ^icinaux  pour  1b  reporter  sur  celoi  des  chemins 
ruraux, avant  que  le  rdseau  vicinal  ne  fdt  compl^temeQt  termini; 
quant  aux  cbemins  ruraux  proprement  dlte,  il  importe  de  fiiire 
comprendre  aux  cultivateurs  toute  Pimportance  que  cee  chemins 
peuYent  avoir  pour  leurs  exploitalions,  et  il  est  k  croire  que  le 
Jour  oti  ilB  auront  appr^ci^  tons  les  avanlages  qu'ils  penvent  ea 
retirer,  ils  consentiront  volontiers  h  Tournir  una  joum^e  de  pres^ 
tation  sopp16mentaire :  c'est  d^j&  ce  qui  se  fkit  dans  la  commune 
du  d^posant.  Ge  qui  est  k  ddsirer  pour  la  viability ,  c'est  que  TBltt 
veuille  bien,  comme  il  l^a  A^}k  fait,  accorder  des  subventions  auseli 
larges  que  possible,  sauf  h  appliquer  ces  subventions  aux  chemins 
ruranXy  lorsque  le  service  vicinal  sera  entierement  acbevd.  11  est 
incontestable  qu'une  grande  amelioration  s'est  produite  depui6 
plusieurs  ann^es  dans  les  conditions  mat^rielles  d'existence  des 
ouvriers  agricoles ;  la  petite  propriety  qui  cultive  par  elle^mtoe 
ne  souflfire  auconement;  toutefois  elle  am^Uorerait  sa  situation  et 
amasserait  un  plus  grand  benefice  si  elle  voulait  travailler  pour 
aulrui  apr^s  avoir  travaill6  pour  elle-m6me.  M.  Bourguignat  ter* 
mine  en  demandant  que  les  droits  d'octroi  sur  les  vins  soient  per- 
quSy  non  plus  e  u  ^gard  k  la  quantity,  mais  ad  valor$m^  suivant  la 
quality*,  le  syst^me  actuel  est  injuste  et  irrationnel,  puisqu*U  fait 
payer  le  m^me  droit  aux  petits  vins  de  20  francs  et  aux  vins  de 
luxe. 

H.LEPKAsmENT.  On  a  propose  k  Auxerre,  pour  faire  cesser cette 
anomalie,  un  moyen  que  je  soumets  k  votre  appreciation.  Au  lieu 
de  s'attacher  k  la  quality  des  vins,  Texpediteur  devraiteire  tenu  de 
faire  une  declaration,  et  rAdministration  de  Toctroi  serait  arm^e  du 
droit  de  preemption  au  cas  ot  la  valeur  dedaree  serait  inferieure 
k  la  valeur  reelle,  sauf  k  assurer  au  vcndeur  un  benefice  de  10 
p.  0/0 

M .  Rose  appuy e  energiquement  ce  systeme,  dont,  en  1 884  ou 
1825,  11  a  eu  Toccasion  de  foire  la  proposition  aux  habilanis 
d'Auxerre,  k  Toccasion  d'une  petition  qui  a  ete  soumise  k  la 
Ghambre  des  deputes;  il  demandait  alors  que  le  droit  d'octMii  de 
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la  tille  de  Paris  fat  r^duit  de  trois  quarts.  Gette  propositioo  n'a 
pas  ea  de  saite,  k  raison  de  i'impulssance  od  se  serait  trouv^e  la 
ville  de  Paris  de  subvenir  k  ses  d^penses,  et  c'est  alors  qu'a  616 
imaging  le  syst^me  da  droit  ad  valorem.  Le  d^posaot  a  traits  la 
question  en  prose  et  m^me  en  vers,  car  il  a  fait  sur  ce  sujet  uoe 
chanson  qu'il  est  pr6t  k  chanter,  si  la  Commission  le  permet,  et 
dont  il  donne  lecture.  Dans  un  autre  ordre  d'id^es,  M.  Roze  appelle 
Tattention  de  la  Commission  sur  la  question  des  Changes,  notam- 
aent  surlesfrais  accessoires  qui  les  gr^venl:  frais  de  uotariat,  de 
timbre,  etc. ;  sur  les  diticult6s  que  foot  naitre  les  enclaves  par 
suite  de  Tobstination  et  des  exigences  des  propn^taires,   et  il 
demande  que,  pour  vaiocre  cette  obstinatioo,  on  puisse  recouriri 
Teipropriation  pour  cause  d'ulilit^  publique;  enfin,  il  voudrail, 
quoique  non  partisan  des  impdls,  qu'on  ^tabllt,  outre  le  droit  pro- 
portionnel,  un  droit  fixe  de  50  centimes  sur  cbaque  article  de  con- 
tributions, de  sorte  que  les  propri^laires  eusseut  int^r^t  k  diminuer 
le  nombre  de  ieurs  parcelles  et  qu'ainsi  les  Changes  fussent  facili- 
ty. 

M.  Coffre,  ancien  notaire,  depose  un  m^moire  qui  sera  annexe 
aux  pieces  de  TenquSte. 

H.  F^vre  signale  les  principales  ameliorations  qu'il  juge  utiles 
aux  int^rSts  de  Tagriculture.  il  demande  nolamment  I'abolition 
des  droits  sur  le  sel-etil  fait  observer  dtcet  ^gardque  1,500  kilo- 
grammes de  sel  pris  k  la  manufacture  coCitent  7  francs  et  sopportent 
un  droit  da  150  francs.  II  voudrait  aussi  que  la  compagnie  du  che- 
min  de  fer  conduisll  le  lait  k  Paris  par  la  grande  vitesse.  Les  pro- 
pri^laires  et  fermicrs  du  pays  ont  fait  des  achats  de  vaches  laili^res 
qu'il  leur  a  fallu  revendre  parce  que  le  lait  exp^di^  par  la  petite 
Vitesse  perdait  sa  quality.  II  serait  encore  utile,  pour  fayoriser  les 
irrigations  auxquelles  le  morcellement  des  terres  met  aujourd'hui 
obstacle,  de  constituer  des  associations,  dOl-on  m^me  les  rendre 
obligatoires.  Les  baux  ruraux  soot  trop  courts,  et  la  propri^t^  en 
soufire  parce  qu'on  6puise  les  terres.  Les  parcelles  devraient  6tre 
bomtes,  et  il  y  aurait  lieu,  pour  arriver  &  cc  but,  deproc^derik  la 
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revision  du  cadastre.  M.  F^vre  demande  encore  I'am^liorabon  des 
chemios  viciDaux  et  ruraux,  ainsi  que  la  reduction  des  frais  de 
traction.  U  lui  paraitrait  utile  que,  pour  soutcnir  la  concurrence 
des  races  ^trang^res,  le  taureau  reproducteur  fdt,  dans  chaque 
commuDe,  accepts  par  une  commission  instilu^e  k  cet  effet.  11 
termine  en  exprimant  le  voeu  que  des  assurances  routuelles  entre 
les  cullivaleurs  puissent^tre  cr66es  conlre  les  ^pizooties  et  la  perte 
des  rcScoUes.  Quant  au  manque  de  bras.  M.  F^vre  est  d'avis  qu'il 
provient  principalement  de  ce  que  Tagricullure  n'emploie  pas  con- 
tinuellement  ses  ouvriers ;  si  elle  faisait  k  cet  6gard  comme  Tin- 
dustrie,  elle  ne  se  plaindrait  pas  vraisemblablement  de  la  raret6  de 
la  main-d'ceuYre. 

M.  Fournerat,  invito  k  s'expliquer  sur  les  questions  d'irap6t  de 
sa  compdtence,  et  principalement  sur  les  droits  qui  gr^vent  les 
^changes,  declare  que  les  droits  d'^change  produisent  pen  parce 
qu'il  y  a  tr^  peu  d'^changes  et  que  les  propri^l^s  sent  peu  impor- 
tanles.  Us  donnentaussi  lieu  k  des  fraudes  qu  il  est  difticile  d'^tablir, 
surtout  sur  la  petite  propri^t^.  En  les  dlminuant,  les  fraudes  dis- 
paraltraient  sans  doute,  et  le  Tr^sor  n'y  perdrait  pas.  La  petite  pro- 
pri^t6  n'est  pas  l^lement  constitute,  ce  qui  fait  que  le  petit 
propri^taire  ne  pent  pas  emprunter. 

M.  Pignon  s'associe  aux  observations  pr^sent^es  par  M.  Bour- 
guignat,  concemant  rin#galit6  de  situation  entre  la  fortune  mobi- 
li^re  et  la  fortune  immobili^re  dans  la  contribution  aux  charges  de 
rstat ;  sans  doute  la  fortune  mobili&re  est  insaisissable,  et  il  est  tr^s- 
difUcile  de  I'atteindre  s^rieusement;  mais,  cependant,  lorsque  la 
terre  est  si  lourdement  grev^e  il  importe  d'examiner  avec  soin  s'll 
ne  serait  pas  possible  de  la  d^gr^ver  en  partie,  sauf  k  frapper  la 
fortune  mobili^re  d'une  mani^e  quelconque.  Quant  k  la  question 
du  llbre  ^change,  M.  Pignon  declare  qu'il  partage  ^alement  k  cet 
^rd  les  opinions  ^mises  parH.  Bourguignat ;  comme  lui,  il  avoue 
que  les  observations  que  H.  le  President  a  bien  voulu  soumettreik 
la  Commission  Tout  vivement  frapp^,  mais  peut-^tre  les  bases  sur 
lesquelles  ont  ii&  ^tablls  les  droits  sur  les  bl^s  ne  sont-elles  pas 
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parfoitement  exacles.  Ainsi,  est-il  bien  d^monlr^  qu'oQ  ait  teDo 
compte,  dans  le  calcul  de  la  produclion  d'un  hectare,  de  la  quan- 
tity consomm^e  pour  les  besoios  de  Vexploilant  et  de  celle  qui  est 
n^cessaire  pour  la  setneDce.  Le  d<^po8ant  voudrait  qu'on  trouTdt 
les  moyens  d'am^llorer  les  chemins  ruraux  et  de  faciliter  aux  ter- 
rains humides  Tapplicalion  du  drainage.  Ce  qui  paralyse  ce  mode 
d^assainissemeoty  ce  sent  les  lenteurs  des  agents  des  ponts  et 
chauss^es  qui,  lorsqu'ils  sent  cbarg^d  de  l'6tude  d'un  plan  partiel, 
s'ing^nient  trop  souvent  k  Tench&sser  dans  un  plan  g6n^raL  M. 
Pignon  signale  aussi  Taugmentation  de  la  main-d^oeuvre  coQune 
Tune  des  causes  du  malaise  qui  exisle.  Le  cuUivateur  ne  dirige 
plus  ses  enfonts  vers  la  vie  rurale ;  il  serait  k  d^sirer  que,  pour 
lutter  coatre  ces  tendances,  on  introduislt  dans  les  ^coles  riostroc- 
tion  agricole  obligatoire.  Une  autre  difficult^  pour  ie  cuUivatear, 
c'est  celle  de  se  procurer  de  Targeut.  Pour  emprunter,  il  fautqall 
donne  des  garanties ;  or  le  gage  du  cultivateur  appartient  au  pro- 
pri^taire,  elilfaudraitquUl  fCt  possible  de  le  rendre  libre. 

M.'lePr^ident. Si  Ton  diminue legagedu  propri^taire,  celui-ci 
ne  demanderait-il  pas  d'autres  garanties? 

M.  Pignon  r^pond  qu'il  croit  possible  de  troaver  une  combinai- 
son  qui  donne  k  la  fois  satisraction  aux  int^r^ts  du  propri6taire  et 
k  ceux  du  fermier.  Ne  pourrait-on  pas^  au  bout  d'un  certain  temps, 
lorsque  le  fermier  aurait  exactement  rempli  les  conditiotib  de  son 
bail  pendant  plusieurs  ann^es,  restreindre  le  privil^e  du  pro- 
pri^taire  k  certains  objets  d^lerminds  de  Sexploitation,  notamment 
aux  objets  fixes,  tels  que  les  meubles  meublants,  les  cbevaux  de 
culture  et  de  travail,  etc.,  sauf  k  laisser  libres  les  objets  de  Tex- 
pioitation,  tels  que  la  laiue  ou  le  bl6  battu,  en  sorte  quele  fermier 
pdtles  donner  en  gage  k  son  pr^teur?  Les  garanties  du  pro- 
pri^taire  pourraient  ainsi,  pour  les  baux  de  longue  haleioe,  ^tre 
r^duites  dans  la  proportion  d'un  cinqui^me  ou  d'un  sixi^me ;  dans 
Popinion  du  d^posant,  c'est  \k  le  seul  moyen  de  donner  du  credit 
au  cultivateur.  L'institution  du  Credit  agricole  lui  paralt  une  veritable 
utopie,  incapable  de  produire  un  r^sultat  s^rieux. 
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M.  Textorid  appuye  les  observations  que  vient  do  presenter 
M.  PigQoa. 

H.  Hardy,  appel6  k  ikire  connaitre  son  opinion  sur  la  situalioo 
de  la  viticulture  dans  le  canton  de  Tonnerre,  declare  que,  suivant 
lui,  cetle  situation  est  favorable.  La  seule  observation  qu'il  veuille 
foire,  c'est  que  beaucoup  de  terrains  qui  6taient  plant^s  en  vignes 
ne  le  sent  plus,  et  qu'ils  payent  toujours  le  mdme  imp6t,  tandis 
que  d^autrea,  qui  n'6taient  pas  plaat^s  ea  vignes  lors  de  la  confec- 
tion du  cadastre,  Tout  6t6  depuis,  de  sorte  que  la  repartition  de 
rimp6l  n'est  pas  ^quitablement  assise;  il  y  a,  sousce  rapport, 
n^ceasit^  de  reviser  le  cadastre.  II  voudrait  aussi  que  la  vigne  ne 
pay&t  pas  plus  que  les  autres  natures  de  culture. 

M.  Hardy  declare  auasi  adherer  au  syst^me  pr^ent^  par  M. 
Pignon  pour  &voriser  le  credit  du  cultivateur. 


DeuxUme   ziance  du  9  novembre  18^. 

* 

PRBSIDENGB  DE   M.    6BNTEUR. 

Uembres  prints:  HH.  Hartenot,  Textoris,  Anselmier  etEmile 
Laurent. 
M .  ie  sous-prdfet  assiste  k  la  fiance. 

Sont  entendus : 
MM.  Pecrin; 
Paris; 
DrujoD ; 
Boee  Langlois ; 
Beau; 

Roy; 

Hamelin ; 
Roguior; 
Rouby; 
Briyeis. 
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Ges  deux  derniers  en  quality  de  t^moins  8pontaD68. 

Ne  se  sont  pas  pr^sent^ :  MM.  Lasoier,  Lambert,  Fournier  et 
Gautherin. 

Les  depositions  des  l^moins  entendus,  ainsi  que  les  discusssioDs 
qu'elles  ont  fiait  naitre,  sont  ci-annex^es. 

La  stance  est  ie^te  k  midi. 

M.  Roze-Langlois,  exploitant  des  moulins  k  Goounissey  (cantoo 
de  Gruzy). 

M.  LB  President.  Yeuillez  nous  faire  connaitre.  Monsieur,  yotre 
opinion  sur  la  loi  du  libre  dchaogeau  point  de  vue  du  commere  des 
c^r^ales  et  des  int^r^ts  de  ragricuUure. 

H.  Langlois  d^Iare  que,  dans  son  opinion,  le  libre  ^ange  est 
un  bienfait  pour  tons  les  commergants  et  agriculteurs ;  au  point  de 
Yue  commercial,  T^chelle  mobile  6tait  une  entraye  considerable; 
rincertitude  et  le  defout  de  security  paralysaient  toute  esp^ce  de 
transaction,  de  sorte  que  le  commerce  n*etait  pas  en  mesure  de 
venir  en  aide  aux  besoins  du  consommateur  en  temps  de  disette; 
au  point  de  vue  agricole  Tecbelle  mobile  n^a  jamais  rendu  aucon 
service  k  Tagriculture;  et^  en  efiet,  n'etait-elle  pas  supprim^e 
lorsque  les  prix  en  France  atteignaient  un  certain  taux?  II  nefoot 
pas  croire  d'ailleurs  que  les  prix  eiev^s  soient  favorables  a  I'agri- 
cullure  ou  au  commerce;  plus  les  prix  sont  eiev^s,  moins  la  rdcolte 
est  abondanle,  et  moins  aussi  I'exportatioo  est  developp6e.  Les 
agriculteurs  se  soot,  du  reste,  effray^s  h  tort  des  consequences  que 
pourrait  avoir  pour  eux  la  libre  importation:  le  commerce  se 
Bouvient  dc  la  legon  de  1861 ,  et  il  est  pr^voyant  dans  ses  opera- 
tions :  d'un  autre  c6te,  Texportation  n'excede-t-elle  pas  dans  une 
large  mesure  Timportation  des  cereales  etrangeres?  Le  malaise  dont 
souffre  I'agriculture  ne  lui  est  pas  particulier ;  Tindustrie  et  le 
commerce  souffrent  egalement  du  manque  de  bras ;  les  ouvrios 
travaillent  moins  qu'autrefois,  et  ce  n*est  que  diflicUement  qu'on 
peut  avoir  un  bon  domestique.  A  part  cette  gene  commune  k  tontes 
les  industries,  I'agriculture  n'a  gu6re  siyet  de  se  plaindre;  k  sup- 
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poser  mdine  que  le  prix  desc^rtoles  aitbaiss^,  n'a-t-elle  pa6trouv6 
d'amples  d^dommagements  dans  d'aulres  produils,  et  la  produc- 
tion n'a-t-elle  pas  considirablement  augments  depuis  plusieurs 
anodes? 

MM.  Pbrrin,  Paris,  Drujon. 

H.  LE  President,  s'adressant  h  H.  Perrin.  Veuillcz,  Monsieur  le 
juge  de  paix,  nous  &ire  connailre  la  situation  el  les  besoins  de 
Tagriculture  dans  le  canton  que  vous  connaissez. 

M.  Perrin  declare  qu'il  n'est  pas  assez  vers^  dans  les  questions  de 
douane  et  de  liberty  commerciale  ponr  entrer  k  cet  6gard  dans 
une  discussion  approfondie.  Ge  qu'il  sait,  c^est  que  la  situation  du 
canton,  principalement  celle  de  ta  petite  culture,  est  g^n^rale- 
meot  favorable ,  Taisance  est  presque  partout  r^pandue,  et  le  con- 
forlable  et  le  bien-6tre  ont  succ^d^  k  la  mis^re.  Sans  doute  les 
bras  manqnent  k  Tagriculture,  et  c'est  \k  la  veritable  souffrance 
doDt  elle  ait  k  se  plaindre.  La  raret^  des  bras  vient  de  r^migration 
qui  s'explique  elle-m^me  par  dcs  raisons  diverses :  ainsi,  il  est 
coQstant  que  l*instruction  primaire,  telle  qu'elle  est  donn^e  actuel- 
lement,  ^loigoe  des  travaux  agricoles  ;  il  arrive  souvent  aussi  que 
le  cultivateur  ^il  suivre  k  son  fils  une  autre  profession  que  la 
sieone.  On  dit  souvent  que  la  fortune  immobili^re  est  6cras6e,  si 
on  compare  scs  charges  k  celles  dont  est  grev^e  la  fortune  mobi- 
lii^re,  et  on  chercbe  avec  ardeur  les  moyens  de  r^tablir  I'^quilibre. 
Sans  doute  les  charges  de  TBtat  p^sent  plus  lourdemeut  sur  la  pro- 
pri^t^  foncidre  que  sur  la  fortune  mobili^re;  mais  il  s'agit  de 
savoir  comment  on  r^ussira  k  atteindre  par  rimp6t  une  fortune 
aussi  insaisissable  que  la  fortune  mobili^re ;  et  d*ailleurs  Tin^alit^ 
qui  existe  entre  les  deux  fortunes,  relativement  k  rimp6t,  ne  trouve- 
t-elle  pas  jusqu'&  un  certain  point  sa  justification  dans  la  dif' 
fi^rence  de  stability  qui  les  s^pare  ?  La  propri^t^  foncidre  pr^sente 
en  effet  des  garanties  bien  autrement  sotides  que  la  fortune  mobi* 
li^re.  On  a  pratiqu6  dans  le  canton  plusieurs  operations  de  drai- 
nage, g^n^ralement  sur  une  petite  ^chelle,  qui  ont  donn6  de  bons 
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rSsultats,  aucune  difficult^  ne  paralt  8'6tre  ^tev^e  dans  la  pratique, 
et  la  l^islation  actuelle  ne  parait  susceptible  d'aucune  r&forme. 

Le  code  rural  estyivementd6sir6;  on  demande  notamment  qo'il 
tranche  les  questions  relatives  k  la  vaine  p^ture,  qui  est  pour 
I'agricuUure  une  cause  d'entraves  s^rieuses,  et  ^laqnelle  on  dierche 
k  se  souBtraire  par  mille  moyens.  Les  chemins  niraux  sontgM- 
ralement  en  tr^s-mauYais  6lat;  on  d^sirerait  anssi  que  la  loi  afis&t 
au  moyen  de  lesconfectionner  et  de  les  entretenir.  Bnfin  la  repar- 
tition de  rimp6t  foncier  n'est  pas  ^quitabtement  assise :  ia  base 
qui  a  6t6  prise,  lors  de  la  confection  du  cadastre,  n'a  pas  permis 
de  fixer  des  Evaluations  exactes.  II  y  aurait  lieu  de  reviser  rim- 
p6t,  en  s'appuyant  non  pas  snr  le  revenu  fictir,  mais  sur  la  valeor 
r6elle  des  propri^t^s. 

M.  Paris  adhere  aux  id^es  exprim6es  par  M.  Perrin ;  toutefois  9 
ne  croit  pas  que  I'instruction  soit  la  veritable  cause  de  I'^migration; 
ce  n'est  pas,  en  effet,  Tinstruction  qui  domine,  .mais  bien  plot6l 
Tignorance.  II  ne  croit  pas  non  plus  que  la  legislation  relative  aa 
drainage  ne  soit  susceptible  d'aucune  amelioration ;  il  est  d'afis, 
au  contraire,  qu'il  y  a  lieu  de  la  reviser,  de  fk^on  k  faire  contii- 
buer  k  la  d^pense  n^cessitee  par  la  confection  des  rigoles  d'^coole- 
ment  les  fonds  intermEdiaires,  c'est-^-dire  ceux  qui  s^pareot  le 
terrain  drains  du  cours  d*eau  oti  il  faut  aboutir.  II  serait  desi- 
rable aussi  que  Pimp<)t  pOl  etre  plus  equitablement  reparti  ent^ela 
fortune  inobiViere  et  la  fortuue  fonciere ;  mais  il  faut  reconnaitre 
que  la  reforme  presente  de  grandes  difQcoUes.  Il  serait  juste  au 
moins  que  Toperalion  cadastrale  fCit  refaite  k  nouveau  el  qu'oo  prit 
pour  base  le  revenu  red,  dc  fagon  k  etablir  entre  les  commones 
une  repartition  plus  equitable.  En  somme,  la  principale  souffhince 
de  Tagricullure  precede  du  manque  de  bras ;  pour  avoir  des 
ouvriers,  le  cultivateur  est  oblige  de  les  prendre  k  Tannee,  ce  qui 
I'entraine  k  des  depeuses  excessives. 

M.  Drujon  constate  egalement  que  ^agriculture  souffre  par  suite 
du  manque  de  bras  et  de  la  cherie  de  la  main-d'oeuvre;  remigra- 
tion  vers  les  villes  a  certainement  contribue  k  aggraver  le  mai. 
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Pour  combattre  cetle  Emigration,  ii  serait  d  d^sirer  que  I'Adminis- 
Iralion  restreiguit  les  grands  travaux  publics  qui  s'esEcutcnt  dans 
lea  villes,  principalement  k  Paris.  L'6l6valion  des  salaires  causant 
k  Tagncullure  un  notable  prejudice,  il  faudrait  que  le  Gouverne- 
ment  fix&t  d'autorilE  le  prix  de  journ^e  des  iravaiUeurs  agricoles. 
Les  machines  ne  suppl^ent  au  manque  de  bras  que  dans  une  pro- 
portion reslreinte;  i'association  elie-m^me  n'am6Uorerait  qn'im- 
parfaitement  la  situation,  le  morcellement  excessif  ayant  produit 
des  parcelles  minimes.  La  vaine  pdture  s*exerce  iibremenl  dans  le 
pays  du  d<^posant ;  la  supprimer,  ce  serait,  dans  son  opinion,  por- 
ter une  grave  atteinle  k  Tint^r^t  public,  tout  le  moode  Etant  pro- 
pri^taire  de  bestiaux. 

MM.  Beau  ;  Rot,  receveur  d'enregistrement ;  Hamrlin,  avouE  k 
Tonnerre. 

M.  LE  Pa^siDENTy  s'adressant^  H.  Beau.  Veuillez  nous  iodiquer. 
Monsieur,  la  situation  de  Tagriculture  dans  la  partie  du  canton 
d'Ancy-le-Franc  que  vous  habitez? 

H.  Beau  declare  que  I'agriculture  souffre  par  suite  de  la  chert<^  el 
de  la  raretE  de  la  maio-d'oeuvre.  Le  remade  est  entre  les  mains  du 
Gouvernemeut;  iln^a  qu'&  r^duire  Tarm^e;  k  quoi  sert  en  elTet 
une  arm^e  nombreuse?  k  faire  la  guerre;  mais  la  guerre  est  une 
absurditc^  qui  doit  disparaitre.  La  cons^qnence  de  la  reduction  du 
contingent  militaire  sera  une  r^duclion  dans  les  imp6ts?  11  est,  en 
effet,  indispensable  de  dimmuer  Fimp6t  foncier,  et  pour  combler 
le  vide  qui  serait  ainsi  produit  dans  les  caisses  du  Tr^sor,  il  y 
aurait  lieu  de  r^duire  les  grosappointements.  Le  dSposant  foit 
connaitre  qu'il  exploite,  comme  fermier,  un  domaine  de  300  hec- 
tares, dont  la  valeiir  locative  k  environ  double  depuis  trente  ans ; 
quand  M.  Beau  a  pris  cetto  ferme,  elle  ne  rapportait  presquerien  : 
les  soins  qu'il  a  apport^s  dans  son  exploitation  et  les  ameliorations 
qu*il  y  aintroduites  out  chang6  la  situation.  G'est  ainsi  qu'&  son 
exploitation  agricole  il  a  joint  une  distillerio ;  et,  k  ce  sujet,  il  croit 
qu'il  y  aurait  avantage  k  abaisserles  droits  qui  grevent  aujourd'hui 


—  312  — 

Falcool,  tout  en  n'^tant  pas  parfailement  convaiiicu  que  les  conse- 
quences de  Texon^ratioD  des  droits  se  feraient  sentir  sur  le  pro- 
duclenr.  Les  chemins  ruraux  sont  daus  un  ^lat  deplorable.  11  est 
vrai  que  la  commune  de  Sambourg,  qu'babite  le  d^posant,  o'a 
qu'une  populatiou  tr^s  faible,  et,  par  suite,  tr^s  peu  de  ressourc^; 
11  serait  n^anmoins  k  d^sirer  que  rAdministration  pilt  des  mesures 
pour  rendre  possible  la  viability  rurale.  Sans  doute,  11  n'y  a  pas 
dans  le  pays  de  mis^re  proprement  dile  ;  on  n'y  rencontre  pas  de 
gens  positivement  malheurcux ;  mais  les  ouvriers  agricoles  oe 
jouissent  que  d'un  bien*6tre  m6iiocre ;  il  leur  serait  facile  de 
i'am^liorer  s'iis  voulaient  Iravailler  pour  les  autres,  ils  pr6i%reDt 
travaiilermoinSy  mais  rester  libres. 

M.  Roy,  invite  par  M.  le  President  k  s'expliquer  sur  les  ques- 
tions d*imp6t  rentrant  dans  sa  competence,  fait  connaitre  que  les 
frais  d'acquisition  ne  depassent  pas,  dans  le  canton,  12  p.  0/0  lout 
compris.  Pouralieger  les  frais  de  la  propriete,  il  y  aurait  lieud'im- 
poser  aux  notaires  un  tarif  reellement  obligatoire,  et  dlmiQuer, 
entre  autres  droits,  ceux  de  succession,  ceux  de  timbre  et  les 
frais  de  procedure  de  toute  espece.  Quant  aux  ecbanges,  le  droit 
actuel  est  si  modere  qu*il  ne  produit  presque  rien  au  Tresor,  et, 
d'ailleurs,  il  ne  serait  peul-etre  pas  utile  de  favoriser,  par  uo 
abaissement  du  droit,  les  ecbanges  de  parcelles;  la  reunion  aiusi 
produlle  ne  saurait  etre,  en  effet,  que  temporaire,  et  de  noiiveaui 
parlages,soit  entre-vifs,  soit  apres  deces,  ne  tarderaient  pas  k  Mre 
reparaitre  la  division.  L'avantage  obtenu  ne  pourrait  done  pas  eire 
compare  aux  dangers  anxquels  TEtat  seruit  expose  sous  le  rapport 
des  fraudes,  s'il  etail  fait  retour  h  la  loi  de  1824.  II  ne  serait  pas 
d'ailleurs  exact  de  dire,  pour  le  canton  d'Ancy-le-Franc,  que  les 
recetles  de  T^lat  augmenteraient  si  les  droits  de  mutation  etaient 
dlmluues,  parce  qu*alors  la  fraude  n*aurait  plus  de  raisoo  d'etre. 
Dans  reial  aclucl  des  choses,  les  mutations  sont  regulierement 
enregistrees. 

M.  Hamelin  commence  par  declarer  qu'il  parlage  generalemeot, 
'  sauf  pour  la  guerre  qui  est  une  absurdite,  sans  donte,  mais  uoe 
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absurdity  qui  durera  jusqu'^  la  fin  des  slides,  les  sentiments  qai 
viennent  d'etre  exprim^s  par  les  pr6opinants,  et  qu'il  n^a  que  peu 
de  chose  k  ajOuler  aux  observations  qu'ils  ont  ^mises  et  &  celles 
contenues  dans  un  opuscule,  sur  la  fliite  des  capitaux  des  cam- 
pagnes,  qu'il  remet^entre  les  mains  du  secretaire.  II  demande 
cependanl  ^  insister  toergiquement  sar  la  fuite  des  capitaux,  qui  a 
pour  les  campagnes  des  consequences  funestes.  Ainsi,  un  grand 
nombre  de  terres,  de  mediocre  valeur  il  est  vrai,  mats  parfaitemeot 
en  etat  d'etre  ameiiorees,  ne  se  vendent  pas,  lorsqu'elles  sent  trop 
^loignees  des  viliages,  tandis  qu'elles  pourraient  etre  mises  en 
yaleur,  si  Targent  ne  deserlait  pas  les  campagnes.  Pour  ramener 
les  capitaux  vers  I'agricuUure,  il  y  aurait  lieu  de  cr^er  des  eiablis- 
sements  de  credit  agricole,mai3  dans  des  conditions  differentes  de 
ceux  qui  ont  vn  le  jour  jusqu'^  present;  c*est  du  reste  an  Gouver- 
ncment  ^  rechercher  les  moyens  pratiques  d'arriver  &  la  realisation 
d'one  institution  aussi  desirable.  Aussi  ne  devrait-il  pas,  dans  cet 
ordre  d'idees,  encourager  certains  courants  et  en  combattre  cer- 
tains antres,  favoriser  les  courants  ramenant  vers  la  campagne ; 
combattre,  au  lieu  de  les  proteger,  les  courants  vers  les  villes  ? 
Sans  toncber  6  la  liber te  de  chacun,  ne  pourrait-il  pas ,  au  moyen 
de  certaines  combinaison  ou  de  travaux  executes  dans  les  cam- 
pagnes memes,  ralentir  Tessor  qui  s'est  developpe  si  largement 
dans  ces  demieres  annees,  contrairement  aux  intereis  agricoles  7 
Quant  aux  institutions  de  credit  qu'il  s'agirait  d'etablir,  ^  Tefiet  de 
maintenir  les  capitaux  dans  les  campagnes,  voici,  dans  I'opinion 
du  deposant,  sur  quelles  bases  elles  devraient  etre  assises;  une 
caisse  agricole  serait  instituee  dans  cbaque  arrondissement,  et  cette 
caisse  serait  formee  par  les  capitaux  de  Tarrondissement  meme  et 
nonpar  ceux  des  viiles.  Les  operations  de  cette  caisse  consisterdient 
en  prets  k  Tagriculture,  et  avec  le  surplus  des  fonds  qui  seraient 
disponibles,  k  acheter  des  domaines,  &  entreprendre  de  vasies 
ameliorations,  ^  faire  des  cheptels,  ^  defricher  les  bois,  etc.  On 
objectera,  sans  doute,  que  les  capitaux  ne  viendronl  &  cette  caisse 
que  si  on  les  attire  par  Tapp&t  d'un  interet  assez  eieve,  par  cette 
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raiflon  qa'it  «xi8te  aujoard'hut  mine  moymis  de  pUcer  soa  drgaai 
arec  des  garaDtiee  solides,  &  5  et  6  p.  0/0 ;  et  tiue,  d'uo  autre  c6t£, 
la  calfise  ne  pourra  reodre  des  services  k  I'agricultare  que  si  elle 
lui  pr6te  k  un  taux  oe  d^paasani  pas  4  0/0.  Oa  peot  r^pondre  k  cet 
ob)ectiOD  par  I'exemple  des  caisses  d'^pargoe  qui  ne  donneutqu'eQ- 
yfron  3  p.  0/0  au  d^positaire)  et  ot  cepeadant  Pargent  afflue  par 
petites  8omine8,ei  en  faisaot  obseryer,  en  outre,  que,  si  le  Gouver- 
nement  donnait  sa  protection  k  ane  caisse  de  cette  nature,  les 
c^pitaux  7  Yiendraient  sans  doute,  quand  mdme  Tiot^r^t  serait  uo 
peu  inf^rieur  k  celui  qu'un  autre  placement  ponrrait  leur  donner. 
Le  d^posant  est  cdnvaincu  que,  sous  la  protection  do  6onve^ 
nement,  une  caisse  agricole  qui  servirait  les  int^r^ta  avec  exacti- 
tude serait  parfaitement  accneillie  de  I'opinion  publique,  et  que 
cfaacun  s'empresserait  de  lui  veoir  en  aide.  11  est  bien  Evident  que 
la  caisse  ne  deyrait  pas  avoir  en  vue  les  b^m^Aces  que  fait  un  ban- 
quier,  son  administration  ne  couterait  presque  rien,  et  les  frais  sa 
borneraient,  pour  aiosidire,  au  traitemeot  d'un  secretaire  caissier. 
Quant  an  ddgr^vement  d1mp6ts  que  reclame  instamment  le  pro- 
priety fonci^re,  M.  Hunelin  ne  le  croit  gu^re  realisable;  il  est 
d  avis,  neanmoinSy  que  les  droits  Axes  coostituant,  pour  la  pelile 
propriete,  une  charge  enorme,  il  y  aurait  lieu  de  les  remplaoer, 
en  grande  partie,  par  des  droits  proportionnels,  sauf,  tootefois,  en 
ce  qui  conceroe  les  echaoges,  k  regard  desqueis  il  conTiendrait  de 
faire  retour  au  principe  de  la  loi  de  1824,  et  de  retablir  le  droit 
fixe,  TAdminlstralion  devaot  d'ailleurs  prendre  les  precautious  qui 
lui  conviendraient  pour  prevenir  la  fraude.  II  est,  en  effet,  incoo- 
testable  que  les  echanges  de  dlfiierentes  parcelles  peuvent  avoir  de 
grands  avaniages  au  point  de  vue  de  la  propriete  et  de  la  dimiott- 
tion  du  prix  de  revient;  il  est  done  du  devoir  de  rAdminislratioB 
deles  enconn^r ;  s'il s'en  fait  peu  aujourd'hui,  c'cst  que  lepayt^ 
ne  sort  que  bien  difflicilemeDt  de  la  routine  dans  laquelle  il  aimei 
perseverer.  Le  deposant  ne  croit  pas  non  plus  possible  de  grever 
la  propriete  mobiliere  qui  est  essentiellement  fugitive  et  insaisis* 
sable.  D  importe  done  que  le  Gouvernement  protege  la  propriety 
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immobili^re  dans  la  proportion  des  charges  qui  piseai  snr  ello,  il 
ne  saurait  mieux  la  prol^er  qu'oD  favorifiant  la  culUire  de  fe^Q  k 
loi  permettre  d*augmenter  sa  production.  Bnyisageant  la  question 
de  la  Yiabilit^,  H .  Hamelin  demande  s'il  |n'y  aurait  pas  lieu^  dans 
r^tat  acluel,  de  classer  comme  vicinaux  un  certain  nombro^le 
chemins  ruraux.  Bvidemment  si  les  communes  n'ontpasddjjiopdni 
ce  classement,  c'est  en  raison  des  d^penses  qni  en  rdsuiteiit  et 
aaxquelles  s'opposent  les  finances  munitipales.  Si  des  difficult^ 
s'^l^tent  relativement  h  la  difference  qui  s^pare,  sous  le  rappoct 
des  questions  de  propriety,  les  chemins  vicinaux  descbeukia 
ruraux,  c'est  qu'on  oublie  que  les  questions  de  propriety,  pour  ia 
viability,  sent  tranch^es  par  la  loi  m6me,  tandis  qa'eUes  Boot  pos- 
sibles pour  les  chemins  ruraux  ordinaires. 

M.  ROGUIER. 

M.  LB  Pr^ident.  Veuillez  nous  exposer,  Monsieur ,  la  situation 
et  les  besoins  de  I'agricuUure  dans  YOtre  canton. 

M.  Roguier  foit  connaitre  que  la  sonffrance  priucipale  de  I'agri- 
cuUure precede  du  manque  de  bras  et  du  manque  d'argent.  Relati- 
yement  an  manque  de  bras,  la  question  a  6t&  ^puisfe  derant  la 
Commission  et  11  n'y  a  pas  lieu  d'insister.  Bu  ce  qui  concerne  le 
manque  d'argent,  le  d^posant  demande  la  creation  de  canses  agri-« 
coles  qui  prdteraient  au  cullivateur  au  taux  maximum  de  4  p«  0|0; 
dans  Topimon  de  M.  Roguier,  le  cultivateur  intelligeot  et  6sonome 
est  en  mesure  d'amortir  le  capiat  qui  lui  serait  prdt6  k  eette  eon« 
dition  et  de  payer  les  int^r^ts.  Pourquoi  ne  trouyerait-OD  pas  des 
capitalistes  qui  consenliraient  k  pr6ter  leur  argent  &  4  p.  0[0^ 
puisque  lescaisses  d'6pargnes  ne  donnent  qii'un  int^r^t  ioftrieur? 
Le  fond  de  roulement  devrait  d'ailieurs  ^Ire  foumi  par  le  Gouver* 
nement,  nolamment  au  mayen  des  funds  d^pos6s  aux  caosees 
d'£pargne«  On  pourrait  y  ajouter,  ce  semble,  une  partie  des  fonds 
communaux.  Le  m6canisme  de  la  caisse  serait  analogue  k  cehii  da 
Cr6dit  foncier,  en  ce  sens  que  ses  Amissions  excMeraiefiii  jutqn'^ 
une  certaine  proportion  son  encaisse  m^taliiqne. 
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M.  TEXT0R13.  II  y  a  cette  diff^reDce  que  le  GrMit  fonder  peat 
rembourser  aussitOt  que  la  demande  lui  en  est  faite.  IL  ne  saurait 
en  ^tre  de  mdme  d'une  caisse  agricole,  qui  pourrait  se  trouTer 
dans  i'embarras  si  ceuz  qui  lui  auraient  remis  un  capital  venaient 
k  le  rtelamer  tout  k  coup ;  et  I'embarras  serait  d'autant  plus  grand 
que  la  plupart  du  temps  les  d6p6ts  n'ont  lieu  que  pour  un  tenne 
assez  court,  tandis  que  les  pr6t8  faits  k  Tagriculteur  devraient  lui 
Atre  consentis  k  long  terme  pour  lui  rendre  de  r6els  serriccs. 
yanalogie  avec  les  caisses  d'6pargoe  n'est  pas  plus  exacte;  car  si 
les  d^positaires  ne  se  contentent  que  d'un  inl^r^t  minime,  ils  gar- 
dent  par  contre  la  libre  disposition  de  leur  argent. 

M.  Rognier  foit  observer  que,  dans  son  syst^me,  la  caisse  nc 
serait  que  Tinterm^diaire  et  que  les  pr6ts  faits,  ainsi  que  les  rein- 
boursemenis  aux  d^positaires,  devraient  6tre  combin6es  de  mani^re 
k  parer  aux  ^ventualit^s. 

H.  LE  President.  Pour  qu'un  fermier  pAt  utilemcnt  emprunter, 
Yous  dites.  Monsieur,  qu'il  faudrait  qu*il  ne  payAt  pas  un  iot^r^ 
sup^rieur  &  4  p.  OiO.  Or,  quelles  sent  les  personnes  qui,  pouvant 
placer  leur  argent  ii  5,  le  placeront  i  4  ?  Le  Gouvernement  devra 
done  parfaire  la  difiT^rence  ?  Mais  le  Gouvernement,  c  est  tout  le 
monde,  etil  deviendrait  n^essaire  de  cr^er  unnouvelimp6t.  Yoil& 
robjection  qui  a  d^}k  ^t6  faite  ailleurs  contre  votre  proposilioo.  On 
ajoute,  quant  aux  fonds  des  caisses  d'epargne,  qu'lls  doivent  6tre 
rembours^  aux  d^posants  sur  leur  premiere  requisition,  et  que 
d^  lors  ils  ne  peuvent  6tre  pr^t^s  k  des  tiers. 

M.  Rognier  reconnait  les  difBcnlt^  s^rieuses  que  soul^ve  la 
qonstitution  du  credit  agricole;  mais  parce  que  I'oeuvre  est  ardue, 
est-ce  une  raison  pour  ne  pas  Tenlreprendre  ?  Le  fermier  emprun- 
teur  donnerait  en  gage  son  materiel,  et  la  caisse  ne  pr^terail 
qu'aulant  qu'elle  saurait  qu'elle  a  affaire  k  un  homme  solvable. 
En  definitive,  il  faut  arriver  par  un  moyen  quelconque  a  dooner  k 
Tagriculture  Targent  dont  elle  aun  besoin  absolu  ;  sinon  elle  sera 
impuissante  k  diminuer  son  prix  de  revieut.  L'agriculture  souffre 
ausside  Texcessive  lourdeur  des  imp6ts  qui  lagr^venl.  II  faudrait 
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que  l*imp6t  foDCier  fi^t  diminu6  et  qu*il  idt  possible  d'atteindre 
daos  la  proportion  du  gr^vement  dont  profiterait  la  terre,  la  for- 
tune immobili^re.  Gerlesi  il  est  difficile  d'atleindre  s^rieusement 
la  propri^t^  mobili^re;  toutefois  cela  n'est  pas  absolument  impos- 
sible,  puisqu'on  est  d^j^  entr^  dans  cette  voie  ;  pourquoi  done  ne 
pas  augmenter  le  droit  dont  on  a  frapp^  certaines  valeurs  de 
bourse?  Pour  les  titres  au  porteur,  il  semble  que  Pon  pourrait 
hire  ce  qu'on  a  fait  pour  les  ^tablissements  de  main-morte.  II  est 
yrai  que  les  droits  de  mutation  de  la  fortune  mobiliire  devraient 
6tre  inf^rieurs  k  ceux  de  la  foftune  foncidre,  par  cette  raison  que, 
dans  le  cours  d'un  seul  mois,  les  yaleurs  mobil^res  peuvent  chan- 
ger dix  fois  de  main;  mais  il  serait  possible  de  constituer  le  droit 
de  fiiQon  k  tenir  compte  des  conditions  spMales  de  la  fortune 
mobili^re,  et  on  pourrait  k  cet  effet  I'^tablir  de  maniire  h  ne 
pas  d^passer  4  p.  0/0  pour  Tann^e  enti^re. 

M.  LB  President.  La  vaine  p&ture  donne-t-elle  lieu  k  des  recla- 
mations dans  votre  canton? 

M.  RoGNiER.  Des  int^r^ls  personnels  s'opposentii  ce  qu'elle  soil 
Bupprim^e,  malgri  les  inconv^nients  qu'elle  pr^sente.  Les  conseils 
municipaux  siont  composes  d'babitants  qui  ont  eux-m^mes  int^r^t 
k  la  vaine  p&ture.  De  \k  des  difficult^s  pour  sa  suppression.  Si 
I'on  donnait  aux  enfants  des  notions  d'agriculture,  en  m^me  temps 
qu'on  leur  donne  Tinstruction  primaire,  mieux  6clair^  que  leurs 
parents,  ils  demanderaient  plus  tard  d'eux-m^mes  cette  suppres- 
sion. Le  d^posant  insiste  sur  la  necessity  de  comprendre  les  ma- 
ti^res  agricoles  dans  la  partie  obligaloire  de  Penseignement  pri- 
maire ;  il  voudrait,  en  oiitre,  qu'apres  avoir  enseign^  k  ses  sieves 
les  notions  th^oriques ,  Tinstituteur  ei^t  soin  de  les  conduire  lui- 
m6me  dans  les  champs  pour  leur  apprendre  sur  les  lieux  I'agri- 
culture  pratique. 

M.  Hartenot  hepartage  pas  Topinion  de  H.  Roguier,  quant  k  la 
suppression  de  la  vaine  p&lure.  Dans  son  canton,  il  y  a  des  com- 
munes od  on  61^ve  2,000  moutons.  Si  Ton  supprimait  la  vaine 
pftture,  il  n'y  en  aurait  plus  que  200. 
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!!•  Rogui^r  terffiine  sa  dipoaition  ea  sigoalant  le  mauvaia  61al 
dM  cbenuBs  ruraux.  Dana  beaucoup  de  commuDea,  k  raiaoa  des 
MMOuroea  realreiotea  dool  ellea  diaposent  poor  leura  cbeouos 
fisioaux,  il  aerait  impoaslble  d'appliquer  une  parlie  quelcooqoe 
dea  pieatatioiia  mx  chemina  ruraux,  quaod  m^me  la  loi  pennel- 
Irait  de  diatraire  une  jouro^e  du  aervice  de  la  vicioalit^*  L'Admi- 
niatnAion,  da  reate,  n'auloriae  paa  le  claaaemeot  de  cea  chemlos 
SBoa  eaiger  certaiaea  conditioDs  de  largeur,  alia  n'ont  paa  poor 
ol^et  d'6Ublir  uoe  cofflmuQication  entre  deux  ou  pluaieura  com- 
flAUBea. 

H.  LB  PAteiDBNT.  MoQakury  }e  doia  vooa  dire  que  MM.  lea  ageaU 
Toyers  out  iii6  oette  pralique  dc  leiir  part,  lora  d'une  diacussioo 
qui  a'^at  engag^e  defant  la  Gommiaaioa  daoa  uoe  de  sea  pr^ 
deutea  stencea.  Le  claaaement  d'un  chemin  rural  peut  toajoun 
4tre  effeclu^  loraque  aon  utility  comme  cbemin  vicinal  eat  recon- 
noa,  qoand  m6me  ii  ne  conduirait  paa  de  vico  ad  vicwn  y  et  sa 
largeur  eat  fix6e  aelon  rimportaaco  qu'il  pr^acnte  pour  la  viabilil^ 
Voi!&  lea  p^giea  de  la  mati^re. 

MM.  BaiYoia  ;  Rocbt,  docteur-m6decin  h  Carisey. 

M.  BriTOia  ue  voit  paa  que,  dans  la  partie  du  canton  de  Flogny 
qu'il  habite,  I'agriculture  soit  en  aouffrance.  Lea  ouvriera  ne  soot 
jp9B  auaai  rarea  que  partout  ailleura.  Yjgoeroos  et  laboureurs  se 
pc^tent  une  aide  r^ciproque  qui  produit  lea  meilleura  effet.  Hais 
lea  vioB  n'ont  plua  de  d^bouch^  et  Touverture  d'une  ligne  de  fer 
de  SaintrFlorentin  sur  Troyea  aerait  un  bienfait  pour  le  pays.  La 
propri^ti  est  mal  aasise.  Loraque  dea  biens  aont  vendus,  le  ven- 
deor  et  I'acqu^reur  font  porter  dans  lea  actea  la  contenance  qui 
leur  plait,  ce  qui  donne  aouvent  lieu  k  dea  difflcult^  el  k  des  de- 
mandea  de  bomage.  On  ^viterait  cea  graved  inconv6nienta  en  exi- 
geant  que  le  num^ro  cadastral  fClt  iodiqu6  dans  Tacte ;  mais  avaat 
d'exiger  cette  mesure,  le  cadaatre  devrait  6tre  revia6,  aux  deux 
pointa  de  vue  de  la  repartition  plus  Equitable  de  TimpOt  et  de  la 
conatatation  de  la  propriety  iodividuelle. 
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M.  RoimT.  Le  cantoD  de  Fiogny  se  trouYO,  soas  le  rapport  du 
dndoage,  dans  une  situation  exceptiooneUe.  Les  9/10  des  terc^ 
out  besoin  d'etre  drain^es.  On  n'y  conoait  ni  la  cbaux  ui  la  maroe. 
Le  principal  obstacle  aux  am^lioraUons  desirables,  c'ast  Tigno- 
raoce.  II  est  regrettable  que  dans  les  ^coles  primaires  on  ne  donoe 
pas  des  notions  soflisantes  d'agriculUire :  on  obtiendrait  de  gran/is 
aTaotages  s'il  ^it  possible  de  faire  de  cbaque  6cole  une  sorte  de 
petite  ferme  module.  Le  GouYernement,  qui  a  cr66  one  ecde  des 
arts  et  manafactures,  ne  devrait-il  pas  cr^er  un  institut  a^cole 
dans  lequel  seraieot  formte  des  ing^leurs  agricoles  ?  Ge  ne  sont 
pas  les  fermiers  qui  amtoent  les  Y6ritables  progr^s  de  TagnciiUure, 
ce  sont  les  hommes  sp^ciaux,  comme  MI.  de  Gaspariu^  Boussin- 
gault,  etc.  L'^migration  des  campagnes  ne  tient  pas  au  d^veloppe- 
ment  de  Tinstruction.  Beaucoup  de  gens  illettr^s  vont^  Paris  parce 
que  Paris  les  attire  par  Tapp&t  de  salaires  plus  &ey^.  L*agricul- 
ture  u'e(kt  pas  tant  sonffert  si  P^helle  mobile  n'etlt  pas  M  sup- 
prim^e  aussi  subitement.  Si  la  transition  eOil  M  m^nag^e,  T^du- 
calion  des  populations  agricoles  eiSit  pa  se  faire  et  le  coup  etit  M 
moins  sensible.  II  serait  ^  d^sirer  aussi  que  la  pratique  des  irri- 
gations Alt  plus  etendue,  et  avec  des  travaux  ^Itoentaires  il  serait 
facile  d'augmenter  consid^rablement  la  valour  des  prairies ;  il  but 
reconnaltre  que  la  prindpale  difficult^  qui  s'Qppose  k  Fextension 
des  irrigations  provient  de  Tignorance,  d'oii  encore  la  necessity 
d'instruire  les  populations  agricoles  et  de  lenrapprendre  les  saines 
notions  de  Pagricnlture  pratiqoe.  Enfin  il  foudrait  que  les  chemins 
vicinaux  ftissent  am^lior^s  et  qu'une  commission  fdt  cbarg^e  de  la 
surveillance  des  travaux  et  de  T^tablissement  de  prestations  et 
qu'un  syst^me  de  mutuality  ffiit  ^tabli  entre  les  cODunanes,  relati- 
vement  aux  assurances  centre  i'incendle. 

M.  LE  President.  Yous  ^mettes  le  vobu,  Monsieur,  que  le  Gou- 
vemement  prenne  des  mesures  pour  d^velopper  I'instruction  pri- 
maire  et  pour  la  diriger  en  m^me  temps  vers  les  meiUeures  pra- 
tiques agricoles.  Voos  savez  sans  doute  tout  ce  que  fait  le  Gouver- 
nement  pour  Tinstruction  des  enfants  :  TAge  scolaiM  dure  de  sept 
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k  douze  ans ;  c'esl  alors  que  I'enfiBuit  re(oit  L'enseignement  qoi 
doit  foire  de  lui  un  citoyen.  Si  I'instruction  est  encore  si  incom- 
plete, malgr6  lous  les  efforts  de  I'AdmiDistratioD,  n^est-cc  pas  par 
suite  de  la  negligence  des  parents  qui,  pour  lirer  de  leurs  en&Db 
15  ou  20  centimes  par  jour,  pr^f^rent  nepas  les  envoyer  k  VMtt 
Trop  souvent  aussi  les  enfants,  apr^s  qu'ils  ont  alteint  Tdge  de 
douze  ans,  ne  tardent  pas  k  oublier  le  pen  qu'ils  ont  appris ;  mais 
les  cours  d'adultes  ont  preds^ment  6(6  institu^s  pour  combler  La 
lacunes  de  la  premiere  education^  Du  resle,  le  goavernemeDt  pre- 
pare un  projet  de  loi  sur  Tenseignement  primaire  technique ;  mais 
cet  ens«ignement  ne  pent  6videmment  6tre  donn6  qu^^  la  suite  de 
de  Tinstruction  g6n6rale1du  premier  ^e. 


ARRONDISSBMBNT   DE   JOIGNY. 

Seance  duiO  novembre  1866. 

PRESiOENGE  DE  H.  GENTEUR. 

Membres  presents:  MM.  Pr6cy,  conseiiler  g6n6ral;  le  baroD 
Siguier,  membre  de  I'lnstitut;  Messager,  vigneron  k  Chamvres; 
Anselmier,  inspecleur  de  ('agriculture ;  Emile  Laurent,  sccr6laire 
g6n6ral  de  la  prefecture  de  ITonne. 
M.  le  sous-pr^fet  assisted  la  stance. 
Sent  entendus : 
MM.  Chaudot,  notaire ; 

Daviaud,  conservaleur  des  hypoth6ques ; 
Rivaiile,  receveur  particulier ; 
Simon-Moreau ; 
Godefroy ; 

Saulnier-Monlmarin ;  * 
le  capitaine  Genty. 
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Ne  86  sont  pas  pr^ent^s :  MM.  Levert,  Perrier,6odeau,  Loitroo, 
Soyer. 

Les  depositions  de  MM.  Ghaudot,  Daviaud,  Rivaille,  etc.,  soQt 
ci-annex^es,  ainsi  que  les  discussions  auxquelles  elles  ont  donn^ 
lieu. 

La  s^nce  est  lev^e  k  midi. 

MM.  Ghaudot,  notaire  k  Joigny;  Daviaud,  conservateur  des 
bypoth^ques ;  Riyaille,  receveur  particulier. 

M.  le  Pr^ident,  s'adressant  k  M.  Ghaudot.  Votre  profession 
Tous  a  mis  sans  doute,  Monsieur,  en  relation  avec  les  agricuUeurs 
du  pays ;  veuillez  nous  dire  leur  situation  et  leurs  besoins. 

H.  Gbaudot  fait  connaltre  qoe,  dans  son  opinion,  Tagriculture 
du  canton  de  Joigny,  qui  se  compose  en  grande  partie  de  la  petite 
culture,  est  en  voie  de  prosperity.  Depuis  trenle  ans  des  amelio- 
rations considerables  ont  ete  realisees ;  le  bien-etre  et  I'aisance  de 
Touyrier  agricole  ont  progresse  et  progressent  encore  dans  une 
large  mesure.  Sans  doute,  on  est  prompt  k  s'inquieter  et  k  se 
plaindre,  mais  ces  inquietudes  et  ces  plaintes  sont  souvent  sans 
fondement.  La  baisse  qui  a  frappe  les  cereales  dans  ces  demieres 
anneesn'a-t-elle  pas  ete  grandementcompensee  par  Taugmentation 
qui  s'est  manifestee  sur  d'autres  produits  ?  Invite  k  donner  son 
avis  sur  les  conditions  faites  k  la  propriete  par  la  legislation  ac- 
tuelle,  soit  civile,  soit  fiscale,  M.  Ghaudot  constate  tout  d'abord 
qu'en  general  la  propriete  n'est  pas  regularisee  entre  les  mains  de 
ses  detenteuvs;  ragriculteur  ne  s^magine  pas  les  perils  que  le  de- 
foul  d'accomplissement  des  formalites  prescrites  pent  lui  faire 
courir,  et  toutes  les  fois  quUl  pent  s'affranchir  de  certains  frais, 
11  le  £ait  toujours,  quand  meme  il  ne  8*agirait  que  de  gagner  50 
centimes.  Pour  eviter  les  iocoovenienls  resultant  de  retat  de 
choses  actuel,  il  y  aurait  lieu  d'abroger  la  loi  du  23  mars  1855 
sur  la  transcription,  sauf  la  disposition  de  Particle  9,  qui  devrait 
etre  maintenue;  k  part  cette  disposition  speciale,  la  loi  de  4855 
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n^esl  d'aucuDe  utility  au  point  de  vae  de  la  traoslatioB  de  la  pro- 
pri6t^,  au  moins  pour  la  petite  propri^le  ;  dans  les  contrats,  on  ne 
s'occupe  jamais  de  la  transcription,  en  ce  sens  qu'on  ne  v^iGe  pas 
sMl  a  M  op6r^  aux  hypotb^ques  une  transcription  d'acte  d^poud- 
lant  la  personne  avec  laquelle  on  traite  ;  elle  ne  pent  done  avoir 
que  des  dangers,  Tomission  des  formality  qu'dle  impose  dtant 
de  nature  k  enlralner  la  perte  de  la  propri6t^  m^me.  U  est  pr^G§- 
rable  de  faire  retour  purement  et  simplement  au  Code  Napol^n, 
el  de  ne  plus  subordonner  le  transfert  de  la  propri^l^  vis-^-vis  des 
tiers  k  la  formality  de  la  transcription.  II  conviendrait  aussi  de  mo- 
difier la  loi  relative  aux  partages  anticipte,  tr^s  fr^uents  daoa  les 
campagnes,  et  notamment  de  ne  plus  les  frapper  de  nullitd,  parce 
qu'ils  contlennent  telle  ou  telle  condition  ;  ainsi^  aujourd'hui,  uu 
partage  anticip^  est  nul,  s'il  renferme  une  pension  en  foveur  des 
p^re  et  m^re ;  la  jurisprudence  faisant  application,  en  ce  qui  les 
concerne,  de  Tarticle  1097  du  Code  Napoleon,  ou  si  encore  il  ne 
contient  pas  pour  chaque  enfant  une  part  ^le  dans  cbacun  des 
objets  de  la  fortune  paternelle  ;  il  foudrait,  en  outre,  ne  plus  les 
declarer  non  avenus  pour  cause  de  survenance  d'enfants,  et  enfin, 
11  serait  avantageux  que  le  l^gislateur  permit  le  partage  de  la  com- 
munaut^,  lorsqu'il  existerait  des  enfants  de  deux  lits  ;  ^  ces  con- 
ditions et  d^barrass^s  des  entraves  de  la  loi  actnelle,  les  partages 
anticip63  ne  pourront  avoir  que  d'heureuses  consequences  pour 
les  families  et  pour  la  propriety ;  il  Y  si  <lonc  lieu  d'en  propager 
Tusage.  Une  autre  r^forme  desirable  consisterait  k  diminuer  les 
droits  d'enregistrement,  en  soumettant  d'aillenrs  tons  les  actes  k 
cette  formalite;  ^e  la  sorte,  loin  d'y  perdre,  TEtat  gagnerait  k  cette 
r^forme,  et  11  verrait  so  multiplier  ses  ressources ;  pour  arriver  k 
renregislrcment  obligatoire,  il  suftirait,  ce  semble,  de  ne  pas  ad- 
mettre  de  convention  verbale  pour  les  actes  d^passant  une  valeur 
de  150  francs  et  de  refuser  tout  efiot  k  une  convention  de  cette 
nature.  On  a  propose  Element  de  ne  plus  faire  payer  les  droits 
de  succession  que  sur  Tactlf  net,  deduction  faite  des  charges  ;  il 
est  vrai  quo,  dans  cerlaines  circonstances,  notamment  apr^  d^da- 
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ratioa  de  £aillite,  ioBsque i'iasoliwbiUt^  estdOmeut  cooslat^e,  ['exi- 
gence de  la  loi  est  bien  ligouFeiMe ;  il  peut  aocore  arrivar  qu'elle 
le  8oi(  dans  d'aulres  circoDslancee,  bien  qu'alors  les  parties  aient 
diff^rents  moyens  d'^chapper  k  la  riguear  de  la  loi ;  mais,  sans 
doule,  si  les  droits  d'une  mani^re  g^n^rale  n'6taient  plus  pergus 
qae  sur  Tactif  net,  11  se  commettrait,  au  prejudice  de  PBlat,  des 
firaudes  considerables  qu  on  ne  pourrait  pr^venir  qu'en  imposant 
Tenregistrement    forc^  des  quittances.  11  serait  encore  jusle 
d'abaisser  le  droit  qui  ftappe  la  donation  que  foit  un  p^re  qui  se 
d^et  de  ses  biens  en  faveur  de  son  unique  enbnt ;  de  diounuer 
les  droits  de  mutation  entre-vlfs  par  d^cto,  surtout  en  ligne  di- 
recte  et  par  acquisition ;  aiyourd'hui,  les  frais  d'acquisition  sont, 
en  moyenne  et  sans  la  purge  des  hypoth^ues  legates,  de  10  M2 
p.  0/0,  et  ils  diminuent  au  fur  et  k  mesure  que  la  propriety  a  une 
Taleur  plus  considerable ;  il  n'est  pas  h  croire  que  le  degr^^veipeat 
am^nerait  des  mutations  plus  fr^quentes  ;  la  question  des  frais  k 
payer  n'entre  pas,  en  effet,  dans  les  calculs  de  Tacbeteur  avant  de 
signer  son  contrat ;  il  joe  ^'en.preoccupe  que  lorsqu'il  est  proprie- 
taire  et  qu'il  s'agit  de  payer  ce  qu'il  doit  au  fisc.  Tous  ces  abaisse- 
ments  d'impdts  sont  cectainement  desirables  en  faveur  de  la  pro- 
priete  ;  mais  la  question  e^  de  savoir  comment  on  comblera  les 
Yides  qu'ils  laisseront  dans  le  Tr^sor ;  grevera-t-on  la  fortune  mo- 
biliere  ?  Geux  qui  soutiennent  qu'en  effet  la  propriete  mobiliere 
doit  etre  imposee,  ne  tiennent  pas  compte  de  ce  fait  qu'elle  Test 
dej^  aiyourd'hui  toules  les  fois  qu'elle  peut  i*eirc,  eu  6gard  k  sa 
nature  et  k  son  insaisissabilite ;  aiusi,  les  droits  de  mutation  par 
dec^s  existent  aussi  bien  sur  les  valeurs  mobilieres  que  sur  les 
valours  immobilieres ;  les  valeurs  de  bourse  sont  frappees,  si  elles 
.sont  nominatives,  du  droit  de  uraoafert ;  si  elles  sont  au  portcur, 
rimpOt  est  pergu  au  moyen  de  relenues  op^rees  par  le  Gouvornc- 
ment;  quant  k  frapper  les  rentes  sur  FEtat,  cela  serait  dangereux. 
La  rente  baisserait,  et  si  TEtat  faisait  un  eraprunt,  il  serait  oblige 
de  donner  d'autres  avantages  aux  preteurs,  ^t  de  redemander, 
sous  une  autre  forme,  ce  qu^on  lui  ferait  ainsi  perdre.  Les  pro- 


—  324  — 

pri^laires  foocierB  qui  demandent  inBtamment  que  leur  propria 
Boit  d^r^y^e,  ne  prennentpeut-^trepas  en  coDBid^ration  Buffisante 
la  situation  rtellp  des  choses.  Bnfin,  dans  le  m6me  ordre  d'id^es, 
il  y  aurait  lieu  de  simplifler  les  formallt^B  pour  ies  partages  et 
ventes  de  biens  de  mineurs,  et,  k  cet  effet,  de  substituer  h  Fac- 
tion deB  tribunaux  celle  du  president  staluant  en  r6f6r6 ;  de  ia 
Borte,  leB  frais  Beraient  consid^rabiement  diminu^.  Quant  anx 
pr^ts  bypoth^caires,  ild  ont  pour  ainsi  dire  enti^rement  dispara, 
et  la  raison  en  est  Bimple :  plutOt  que  de  s'exposer,  en  pr^tant  i 
la  culture,  k  perdre  son  argent  ou  tout  au  moios  k  subir  des  for- 
malit^s  et  des  d^penses  excessives  pour  arriver  a  la  realisation  da 
gage,  le  capitaliste  pr^f^re  de  beaucoup  placer  ses  foods  dispo- 
nibles  dans  les  valeurs  mobili^res,  qui  lui  offrent,  avec  des  ganui- 
ties  s^rieuses,  des  facilit^s  de  perception  considerables  pour  le 
service  des  interdts  et  le  remboursement  du  capital ;  il  faut  ajouter 
k  cela  que,  Taisance  s*etant  r^pandue  dans  les  campagnes,  les  de- 
mandes  d'argent  sont  devenues  moins  considerables.   Quelques 
personnes  ont  pense  qu'en  abrogeant  la  lol  de  1807  sur  le  taux 
legal  de  rinteret,  on  faciliterait  de  nouveau  les  prets  bypothe- 
caires  au  point  de  vue  civil ;  cetle  reforme  serait  dangereuse,  la 
suppression  du  taux  legal  devant  avoir  vraisemblablement  pour 
consequence  d'exciter  chez  le  preteur  un  desir  de  profits  exa- 
geres. 

M.  Daviaud,  conservateur  des  bypotheques  de  rarrondissement 
de  Joigny,  declare  qu'^  en  juger  par  retat  officiel  des  inscriptions 
bypothecaires,  la  situation  n'a  pas  cbange  depuis  environ  dix  ans. 
II  est  vrai  que  si  le  nombre  des  inscriptions  se  maintient  toujours 
au  meme  cbiffre,  malgre  les  progres  incontestables  de  I'aisance, 
c'est  sans  doute  parce  que  les  renouvellements  sont  en  grand 
nombre ;  et,  du  reste,  la  stagnation  n'esl-elle  pas  une  diminulioo, 
si  Ton  considere  le  developpement  qu'a  pris,  depuis  plusieurs 
anuees,  la  fortune  mobiliere,  et,  par  suite,  raccroissement  du  ca- 
pital disponible  ?  Un  certain  nombre  d'inscriptions  datent  evidem- 
mcnt  de  la  loi  de  1855.  Par  centre,  I'etat  dresse  par  rAdministra- 
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tion  ne  meDlionne  que  les  inscriptions  conventionnelies  ou  les 
reoouyellemente  d*oflice  d'inscriptions  elles-mdoies  convention- 
nelies. 

M.  Daviaud  n'est  pas  pour  I'abrogation  de  la  loi  du  23  mars 
1855,  mais  au  contraire  pour  son  extension :  suivant  lui  les  dan- 
gers signal^s  proviennent  pr6cis6menl  de  ce  qu'on  ne  fait  pas 
transcrire,  de  sorte  que  la  propri6t6  n'est  pas  assise  vis-^-vis  des 
tiers;  il  y  aurait  done  lieu  de  completer  la  loi  de  1855  en  rendant 
la  transcription  obligatoire  et  de  revenir  purement  el  simplement 
^  la  disposition  de  la  loi  de  brumaire  an  VII.  En  ce  qui  louche  les 
droits  d'hypoth^qne,  le  d^posant  consid^re  les  droits  fixes,  ceux 
de  timbre  principalement,  comme  une  charge  tr^s  lourde  pour  la 
petite  propri^t^ ;  rimp6t  n'est  pas  ^quitablement  r^parti,  k  ce 
point  que  le  petit  propri6taire  paie  4  1/2  p.  100  environ  pour  une 
inscription  delOO  francs,  tandis  que  le  grand  ne  paie  que  15  cent., 
p.  100  pour  une  inscription  de  10,000  francs.  La  legislation  de- 
Trait  6tre  r^form^e  dans  le  sens  de  la  substitution  des  droits  pro- 

portionncis  aux  droits  fixes  actuellement  existants,  et  TBtal  ne 
|erait  que  gagner  k  cette  modification; 

M.  Daviaud  est  s^duit,  quant  k  lui,  par  Tid^e  de  laisser  le  pr6- 
teur  et  Tcmprunteur  libres  de  discuter  leurs  int^r^ts  r^ciproques, 
et  il  croit  que  la  suppression  du  taux  I6gal  de  rint^r^t  serait  un 
moyen  deretenir  I'argentdans  les  campagnes.  II  convient  d'ailleurs 
d'ajouter  k  cet  6gard  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  les 
emprunts  ne  sent  g^n^ralement  effectu^s  que  par  ceux  qui  sent 
r^ellement  dans  le  besoin  et  dans  la  g6ne ;  on  n'emprunte  pas 
pour  faire  des  ameliorations.  Quant  au  Credit  foncier,  il  ne  pr^te 
pas  k  Tagriculture  parce  que  la  propriety  n^est  pas  solidement  eta- 
blie,  et  qu'au  moment  de  I'emprunt  on  recule  devant  les  frais  qui 
seraient  n^cessaires  pour  sa  consolidation. 

M.  Rivaille,  receveur  particulier  des  finances,  expose  devant  la 
Commission  la  situation  financi6re  de  Varrondissement  de  Joigny, 
telle  qu'elle  ressort  des  cbiffres  qu'il  a  pu  collationner. 

Je  ne  suis  pas,  dit-il,  agricultcur,  mais,  dans  I'exercice  de  mes 
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fonctioiis,  j'ai  pu  saisir  et  constater  des  bits  de  nature  h  me  for- 
mer  une  opinion  s«r  la  situalion  de  la  elasse  agricole,  et  c'est  k 
ce  litre  qu'ilB  peuvent  trouver  place  dans  TEnqu^te  qoi  est  pour- 
suivle. 

L'agriculture  est  rindustrie  domioaDte,  on  pourrait  presqoe 
dire  eiclusive,  dans  rarroudissemeot  de  Joigny.  On  n'y  trouTe  oi 
febriques,  nk  manufeclures.  Dans  ses  branches  lea  plus  constd^ 
rabies,  le  commerce  lui*m6me  est  aliments  par  les  priadpales 
productions  du  sol :  les  bois  el  le  vin. 

La  propri^td  y  est  Irte  divis^e  ;  malgr6  T^tendne  du  aol  fores- 
tier,  qui  comprend  dtss  bois  appartenant  k  TBtat,  aux  cooununes 
el  aux  particulierSy  le  nombre  des  cotes  inscrites  aux  rOles  de 
1865  d^passe  69,300.  U  s'est  accru  depuis  dix  ana  de  4,000 
articles.  Evidemment,  rarroudissemeot  de  loigay  appartieat  a  la 
petite  Gidture. 

Quelle  est  la  position  de  ces  peUts  agriculteurs  ?  Un  premier  &it 
empruut6  k  la  situation  des  contributions  directes  nous  foumira  k 
cet  6gard  quelques  indices. 

Les  r61es,  dont  le  montant  6tail,  en  1856,  de.  .  1,282,000  fr. 
s'tii^vent,  en  1865,  i 1,383,000 

pr^entant  une  augmentation  de 101,000 

Mais  les  impositions  communales  comprises  dans 

ces  r61eB  qui,  en  1856,  ^talent  de 263,000  fr. 

ali^nent,  en  1865 338,000 

foisant  ressortir  un  accroissement  de 75,000 

De  la  cemparaison  de  ces  deux  cfaifres,  U  r^sulte  que,  daos 
cette  progression  eontinue  peadant  dix  ann^es  des  cbargea  pu- 
bliques,  un  quart,  soil  26,000  francs,  reprteente  le  contiDgeBlie 
TBtai  fourni  par  le  d^vrioppement  de  la  mati^re  imposable,  tandis 
que  les  charges  locales  en  repr^senient  les  trois  quarts.  Or,  il  tet 
bien  le  remarquer,  les  ioipositioos  communales  aont  voltes  par 
les  conseils  muaieipaiA,  par  les  re|vteentants  libremeni  Mas  des 
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communes,  q^ii  D'oot  pas  seulement  k  s'enqu6rir  des  besoias  des 
locality,  mais  h  coDSuller  ies  facull^s  de  leurs  coDciloyens.  Get 
accroissemeot  des  charges  locales  correspond  done  dans  la  pens^e 
de  ceui  qui  Ies  imposent  h  Fld^e,  k  la  connaissance  du  develop- 
penent  de  raisance  indlviduelle.  Se  soat-ils  tromp^s  ? 

Un  examen  sommaire  de  la  situation  des  recouvrements  r^pon- 
dra  t  cette  question  et  lar^soudra.  Ghaque  ann^e,  depuis  dix  ans, 
cette  situation  n'a  pas  ccss^  dc  s'am^liorer.  A  la  tin  de  1856,  Ies 
rentr^es  atteignent  U  douzi^mes  3/4  ;  &  la  fin  de  1865,  il  ne  s'en 
fiiul  plus  que  de  5  centi^mes  que  Ies  r61e8  soient  entidrement 
sold^. 

Quant  aux  frais  de  poursuite,  lis  diminueut  des  deux  tiers  du- 
rant  la  mSme  p^riode.  Leur  proportion,  pour  1,000  fr.,  qui  6tait 
de  2  fr.  04  cent.,  d^croit  conslamment  et  tombe  k  75  cent. 

Nous  constatons  k  Tinstant  raugmentation  des  ressources  'par 
Ies  votes  de  centimes  communaux ;  un  fait  analogue  s'est  produit 
dans  ies  d^penses. 

Les  d^penses  ordiuaires,  celles  qui  ont  un  caract^re  de  perma- 
nency, prdsenient,  dans  cette  p^riode  de  dix  anodes  que  nous 
avoDs  prise  pour  terme  de  comparaison,  un  accroissement  de  plus 
do  200,000  francs^  et  Ies  d^penses  extraordinaires,  de  pr^s  de 
100,000  francs.  Apr^s  ou  avec  L'aissgice  au  foyer,  Taisance  au  clo< 
Cher.  G'est  rationnel. 

Mais  quittons  cet  ordre  de  fails  porement  administratifs  et  abor- 
doQs  dee  faits  d*un  ordre  diflKreat^  que  je  caract^riserai  de  pure- 
luent  Toloutaires. 

Des  af)pelfl  au  cv^dit  se  succ^dent  eo  1859,  1861»  1864  et 
1865.  Lea  souscriptioDS  admises  impliquent  le  verseiDeDl  de  pr^ 
dft  1 ,500,000  francs,  cpii  sont  pay6s  sans  retard  de  la  part  d'aucuo; 
par  aQiidpaltotD  et  avec  ie  bto^oe  de  I'escompte,  par  lie  plM9 
grand  nombre. 

Le  march^  de  la  rente  est  rendu  accessible  k  tous  par  la  vole 
adfflioistraCive.  Un  capital  de  plus  de  350,000  francs,  en  BM)yeo{ie, 
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recherche  chaque  ann^e  ce  placemenl,  appr6ci6  par  la  s^curite 
qu'ilpr^sente. 

Le  Gr^dil  foacier  offre  ses  obligations ;  les  capitaux,  sollicitds 
par  la  solidity  du  gage  et  I'attrait  d'ua  int^r^t  de  5  p.  0/0,  ae 
classent  dans  cette  nouvelie  valeur  pour  plus  de  200,000  francs 
chaque  ann^e. 

Une  favour  oon  moins  ^le  s'attache  aux  obligations  de  che- 
mins  de  fer.  Je  dois  k  TobligeaDce  du  chef  de  gare  un  relev^^o- 
minatif  des  placements  op6r6s  dans  une  p^riode  de  vingt  et  un 
mois  par  de  simples  cultivateurs.  lis  s'^l^vent  k  664,000  francs, 
et,  sur  cette  base,  le  contingent  d'une  ann^e  atteindrait  pres  de 
380,000  francs. 

Et  quand  je  pose  ces  chiffres,  ces  moyennes,  je  n'indique  que 
des  minimum  inf^rieurs  de  beaucoup  k  la  quotit^  des  placements 
annuels.  Gar,  pour  les  emprunts  et  les  achats  de  rente,  la  recelie 
des  finances  n'aque  la  clientele  des  petites  bourses.  Les  capitalistes 
proprement  dits  (le  nombre  en  est  petit)  ont  k  leur  disposiUoD 
les  moyens  multiplies  que  leur  offrent,  pour  les  souscriptions  ou 
les  actions  directes,  les  banquiers  et  les  6tablissements  de  credit, 
dont  le  si^eest  k  Paris,  et  avec  lesquels  ils  sont  en  relation.  Quant 
aux  obligations  fonci^res,  chacun  salt  qu'elles  sont  aussi  places, 
concurremment  avec  les  recettes  des  finances,  par  les  notaires,  qui 
en  n^gocient  plus  qu'elles  et  Irouvent  dans  cette  operation  quelqne 
compensation  aux  placements  hypoth^caires,  dont  le  nombre  d^jk 
fort  restreint  tend  de  plus  en  plus  k  d^crottre. 

On  est  done  fond6  k  dire  que  les  chiffres  avanc^  sont,  soit  quant 
k  leur  total,  soit  quant  k  leur  moyeune,  bien  inf^rieurs  aux  capi- 
taux  colloquys  en  valours  mobili^res.  Aussi  bien,  je  n'ai  pu  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  ces  Economies  trop  considerables  qui, 
sous  les  suggestions  captieuses  d'intermediaires  cupides,  se  sont 
fourvoy^s  dans  des  valeurs  industrielles  dont  le  capital  ni  le«  inte- 
rets  ne  se  payent  plus. 

Mais,  dira-t-on,  ces  valeurs,  ces  litres,  qui  en  sont  la  represen- 
tation, sout-ils  vraiment  la  propriete  de  la  classe  agricole?  Ces 
capitaux  ne  sont-ils  pas  perduspour  Tagriculture  ? 
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Sur  le  premier  pointy  je  r^ponds  que  les  d^tenleurs  appartiennent 
pour  la  plupart  aux  communes  rurales  de  rarroudissemeDt,  ot  ils 
toucbent  leurs  arr^rages  et  leurs  iot^r^ts  en  quelque  sorte  h  domi- 
cile, parl^Dterm^diairedu  percepteur. 

Sur  le  second  point,  je  oe  me  bornerai  poinl  k  affirmer  ce  fait 
g^n^ral  et  incontestable,  que  d^sormais  la  terre  appartient  et 
passe  dans  les  mains  de  ceux  qui  la  culliyent ;  j'ajouterai  qu*il  y  a 
dans  la  conduite  de  PagricuUeur,  qui  momentan^ment  place  une 
partie  de  ses  b^n^fices  et  de  ses  ^pargnes  en  valeurs,  un  calcal 
intelligent  qu'on  peut  r^sumer  sous  la  forme  d'un  dilemme.  En 
effet,  ou  il  a  besoiu  de  ses  fonds,  ou  ils  lui  sent  inutiles.  Dans  le 
premier  cas,  la  r^lisation  facile  des  valeurs  qu'il  poss^de  lui  per- 
met  d  acqu6rir  le  morceau  de  l4*rre  qu'il  a  convoitd ;  dans  le  second 
cas,  le  service  p^riodique  des  int6r6ts,  en  lui  assuract  un  revenu 
certain,  lui  permet  d'attendre,  pour  la  realisation  des  produits  de 
sa  r^coUe,  un  prix  k  sa  conveuanceet  le  moment  opportun. 

Des  capitaux  formes  passons  au  capital  en  voic  de  formation. 
Gonsultons  les  r^suUats  fournis  par  la  caisse  d'^pargne.  Ils  ont 
bien  leur  enseignement,  surtout  depuis  que,  par  la  creation  d'une 
succursale  h  chaque  cbef-lieu  de  canton,  due  k  Fimtiative  et  k 
I'active  intervention  de  M.  le  sous-pr^fcl,  la  classe  agricole  est 
plus  k  port^e  de  jouir  des  bienfaits  de  cette  institution.  Le  nombre 
des  livrets,  de  1,000  en  1856,  d^passe,  au  31  d^cembre  1865, 
4,400.  Le  soldo  dd  aux  d^posanls,  de  328,000  francs,  s'^l^ve^ 
1 ,066,000  francs.  La  moyenne  des  depots  seul  laiblit ;  elle  s'abaisse 
k  239  francs.  II  n'y  a  ni  ^  s'en  Stunner  ni  k  s'en  alarmer.  Tout  au 
cootraire ;  car  la  caisse  d'6pargne  n'est,  apr^s  tout,  qu'une  sorte 
d'asile  oflTert  aux  premieres  Economies  qui,  lorsque  leur  cbiffre 
afDeure  la  limite  legale,  doivent  chercher  un  autre  emploi. 

L'exon^ration  militaire  offire  une  preuve  nouvelle  des  ressources 
dont  dispose  la  population  agricole,  lorsqu'il  s'agit  de  concilier, 
par  un  sacrifice,  les  afiTections  de  la  femille  et  les  besoios  de  I'agri- 
cultnre.  Les  sommes  verstes  k  ce  litre  k  la  recettes  des  finances, 
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pour  six  Mttlemeat  des  neuf  cantons  do  ranrondissemeDt,  s'dl^veat 
&  903,700  finnca.  G'est  le  prin  de  rachat  de  410  hommea. 

Msumona*  La  queation  poa^a  6taii  celle-ci :  Quelle  est  la  utua- 
tion  de  la  classe  agricole  ?  Notts  avons  laiss^  la  parole  aux  fiailB. 
lis  onl  r^poodu ;  et  la  couclusion  ^  en  lirer,  c'est  que  la  popula- 
tion agricole  est  dans  un  ^tat  de  prosp6rit6  incontestable. 
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If.  Riyaille  lermine  en  examinaDt  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient  de  declarer  libre  le  taux  de  I'iol^r^t.  Suivant  loJ,  si  I'on  en- 
visage la  queslioQ  au  point  de  vue  de  la  th6orief  la  solution  ne 
saurait  6tre  douteuge,  le  pr^t  se  coinposant  de  deux  ^^ments 
esientiellement  variables,  le  prix  de  I'argeat  et  le  risque  du  pr6- 
tear.  Mais,  en  pratique,  la  question  change  de  face,  et  si  la  libertd 
ne  pr^sente  que  des  avaniages  pour  les  grands  marches,  l^  oil  une 
concurrence  s^rieuse  peut  s'^lablir,  elle  ne  serait  pas  sans  entrai- 
ner  dans  les  campagne^  de  graves  inconv^Qients,  pr6cis6menl  parce 
que  la  concurrence  ne  se  produiraU  pas  et  qtie  I'efBprunteur  serait 
A  ta  merci  du  pr^ur ;  il  conviendcaii  done  de  rendre  le  taux  libre 
en  mati^re  comraerciale,  mais  de  maintenir  le  taux  1^1  en  ma- 
tidre  civile. 

MM.  Simon  -  MoftfiAU,  Judith  Godbproy,  SAULNffiR-MoNTMARiN, 
capitaine  Genty. 

M.  LE  PR^sioeNT,  s'adressant  k  H.  Simon-Horeau.  Veuillez  sous 
faire  connailre,  Monsieur,  la  situation  de  Tagriculture  daus  le  can- 
ton de  Joigny. 

H.  Simon-Moreau  declare  que,  suivant  lui,  la  situation  du  can- 
ton de  Joigny  est  g^n^raiemenl  prosp^re ;  depuis  dix  aus,  le  canton 
a  eu  une  bonne  s/^rie  de  r^colles,  principalement  en  vins  qui  out  6t6 
vendus  k  bon  prix.  Depuis  la  cr^sttion  des  chemins  de  fer,  les 
marchands  de  vin  ach^tent  cux-m^mes  et  directement  des  vigne- 
ronSy  sans  recourir  k  des  inlerm6diaires ;  aussi  les  prix  ont-ils 
double  et  la  situation  du  pays  peut-elle  ^tre  compar^e  avec  celle 
du  M'^connais  et  des  environs  de  .Bordeaux.  Sans  doute,  cette 
ann^e,  les  produits  de  la  r^colte  laisseront  k  d^sirer^  mais  cen'est 
pas  d'apr6s  une  ann^e  seule,  mais  en  prenant  une  moyenne,  qu'on 
peut  avoir  d'un  pays  uneappr^iation  exacte.  Ensomme,  I'aisance 
est  aujourd'hui  g6n6rale;  ce  qui  a  singuli^ement  contribu6&  la 
ddvelopper,  c*estce  fait  que  les  vignerons  sent  devenus  eux-m^mes 
pivpridtaires,  de  socte  qu'ils  cuUiveot  pour  eux  et  font  rapporter  k 
leurs  vigoes  un  revenu  plus  abondant. 
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Par  contre,  tes  bras  manquent  pour  le  propri^taire ;  h  iaiet£ 
des  ooTriers  agricoles  tieoi  k  plusieuis  causes ;  outre  >ceUes  d^ 
mentioDUto,  il  y  a  Taccession  k  la  propria  des  classes  ouvri^rfis; 
ainsi,  k  uoe  certaioe  ^poque.  en  1842  etdanslesaDD^efisui^aates, 
le  pays  de  Joigny  n'a  presque  pas  eu  de  r^coltes ;  le  travail  man- 
quant,  beaneoup  d'oavriers  orit  quilts  le  pays  et  n'y  sont  plus 
revenus  depuis ;  il  iaut  reconualtre  aussi  que  Paris  attirt  k  lui  ^r 
le  luxe  et  la  fkcilit^  de  plaisirs  qu'il  promet.  L'amour  du  luxe  eat, 
en  effet,  tr^s-puissant  aujourd'bui  et  a  ainen^  une  d^oroifisaofie 
dans  la  morality  publique ;  le  nombre  des  enfaots  naturels  a  aug* 
ment^.  Le  mal  remontc  k  1848 ;  k  cette  6poque,  en  eflEst,  il  y  a  w 
dans  les  moeurs  un  relichement  6norme,  ce  qui  semble  prouyer  que 
la  d^dence  morale  coincide  avec  le  d^sordre  des  mceurs  aocia- 
les.  Quant  au  sentiment  religieux,  il  est  k  pen  prds  stationnaire. 
Le  clerg6  est  entour6  de  consideration  et  g^ntodement  estimtf, 
mais  il  n'a  pas  d'influence;  on  admet  les  hommes,  mais  non  les 
doctrines. 

M.  Judith  Godefroy,  examinant  la  situation  morale  du  pays, 
constate  k  son  tour  que,  parmi  les  causes  de  Ja  d^h^nce  qui  s'est 
g6o6ralement  produite,  il  importe  de  signaler  les  progr^s^  Tamonr 
de  riod^pendance  et  la  perte  du  respect.  11  croit,  quant  k  lui,  que 
si  les  p^res  et  mdres  donnaieot  toujours  de  bons  exemples  k  leurs 
enfants,  le  mal  seraitpromptement  conjure.  11  cite 4 1'appui  Texem- 
pie  de  sa  propre  famille  oil  a  toujours  r^n6  de  la  part  des  enfants 
et  petits-enfants  le  respect  le  plus  absolu  vis-^-vis  de  leurs  grands 
parents,  et  oti  le  culte  de  la  religion  a  toujours  416  soigneusement 
pratique ;  Jamais  les  enfants  n'ont  pense  k  mal  &ire,  parce  qu'ils 
ont  toiqours  eu  un  bon  exemple  sous  leurs  yeux  :  ce  n'est  pas 
dans  la  iamHe  du  d^posant  qu'on  aurait  manque  un  seul  dimaocbe 
d'aller  k  I'egUse  et  d^y  conduire  les  en&nts  memo  en  bas  Age.  Ge 
n'est  pas  seulement  k  cet  egard  que  le  bon  exemple  a  ete  donne 
par  les  parents ;  dans  la  fiunille  de  H.  Godefroy,  on  n'a  jamais 
connu  le  luxe;  Tordre  leplus  severe  et  la  simplicite  ont  toigours 
ete  de  regie ;  ainsi  la  femme  du  deposant  ne  boit  qu'uu  venre  de 
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Yin  pendant  toute  une  semaine  !  Gr^ce  k  cet  esprit  d'ordre  et  d'^- 
conomie,  la  situation  du  d^posant  et  de  sa  famille  s'est  sensible- 
ment  am^Iior^e,  et  plusieurs  fois  on  lui  a  propose  de  loi  prater 
]U8qu'&  8  ou  10,000  francs  parce  qu'on  savaitbien  qa'il  ferait 
toujours  honneur  k  ses  engagements.  Ainsi  Tordre,  le  respect,  V^co- 
nomle,  le  sentiment  religieui  et  ie  bon  exemple,  voil&  les  condi- 
tions principales  du  d^yeloppement  de  la  prospdrit^  chez  Tagrieal- 
teur.  Que  les  parents  donnent  I'exemple,  les  en&nts  le  saiTront 
sans  aucun  doute. 

M.  Saulnier-Montmarin  d^lare  que  la  petite  culture  prosp^e, 
que  la  moyenne  souifre  un  peu,  et  que  la  grande  soufTre  beancoup. 
La  petite  culture  est  prosp^re  et  la  moyenne  souflre  moins  que  la 
grande,  par  cette  raison  que  la  premiere,  cultivant  par  elle-m^me, 
n'a  aucunement  besoin  de  main-d'oeuvre,  et  que  la  seconde  en  a 
moins  besoin  que  la  grande ;  c'est  en  elTet  le  manque  de  bras  qui 
est  la  principale  soulOTrance  de  Tagriculture ;  et  non-seulement  la 
main-d*(Buyre  est  ch^re,  mais  elle  fait  d^faut,  quelque  prix  qu'oo 
la  paye;  aussi  un  arpent  de  vignc,  qui  coi^tait  autrefois  40  francs 
de  d^pense  en  coiite  aujourd'hui  80  et  m^me  100.  En  outre,  les 
fiitailles  sont  plus  ch6res  qu'autrefois,  de  sorte  qu^en  definitive  les 
propri^laires  se  d^font  de  leurs  vigDes,  qui  tonibent  dans  les  mains 
des  yignerons.  G*est  bien  moins  le  bas  prix  des  c^r^les  que  le 
prix  61ev6  de  la  main-d^cBuvre  qui  a  rendu  si  difficile  durant  ces 
demi^res  ann^es  et  qui  rend  difficile  encore  aujourd'bui  la  situation 
des  fermiers.  La  d^ch^ance  de  la  grande  culture  ne  pent  qu'^tre 
fatale,  en  d^pit  de  la  prosperity  de  la  petite  culture,  k  la  ridiesse 
agricoie  de  la  France ;  le  principal  element  de  cette  ricbesse  est  en 
effet  le  betail ;  or  la  seule  qui  puisse  avoir  et  entretenir  des  trou- 
peaux,  c'est  la  grande  culture. 

Et  d^ailleurs  la  prosperity  de  la  petite  culture  elle-meme  n'est 
que  momentanee;  elle  ne  pourra  pas  loogtemps  soutenir  son 
aisance;  Tamour  du  luxe  el  des  plaisirs,  qui  a  pris  depuis  quel- 
ques  temps  un  immense  developpement,  lui  sera  evidemmenl 
funeste.  Dej&  aujourd'hni  les  enfanls    ne  veulent  plus  suivre  la 
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professioQ  pateroelle ;  les  filles,  taqdis  que  leurs  m^res  vonl  aux 
cbamps,  restent  k  la  maisoD  et  travailleDt  ^  Taiguille,  quand  elles 
Iravailleot.  La  demoralisation  publique  est  tnalbeureusemeDt  trop 
^vidente.  11  faut  recoonallre  d'alUeurs  que  la  principale  cause  du 
mai  est  le  mauvais  exemple  donn6  par  les  classes  sup^rieures.  Si 
le  fflal  est  grave,  le  remMe  est  difticile  k  indiquer.  Sans  doute, 
pour  combattre  le  manque  de  bras,  on  peut  avoir  recours  aux 
machines  agricoles,  notamment,  pour  les  vignes,^  la  charrue  Mes- 
eager ;  mais  les  services  rendus  par  ces  divers  instruments  ne 
peuvent  6tre  que  restreints ;  pour  que  la  situation  s'am^liore,  il 
feut  que  le  cultivateur  ait  de  I'ordre,  de  P^conomie,  de  la  prt^- 
voyaoce  :  mais  on  s'en  ^carte  tons  les  jours. 

H.  le  capitaine  Genty  fait  connaitre  la  situation  de  I'agriculturc 
dans  lecanlon  deSaiot-Julien-du-Sault.  Dans  son  opinion,  la  petite 
culture  est  trto  riche,  surtout  iorsqu*elie  r^unit  des  vignes  et  des 
terres  arables,  et  sa  prosperity  est  d'aulant  plus  grande  que  les 
lerrcs  sont  de  bonne  quality;  tons  ceux,  moyenne  ou  grande  pro- 
priety, qui  sont  obliges  d'avoir  recours  k  la  maiu-d'ceuvre  sont 
dans  une  situation  difficile.  G'est  en  effet,  comme  Ta  constate 
H.  Saulnier,  le  manque  de  bras  qui  doit  etre  considere  comme  la 
plus  grande  souffrance  de  Tagricullure.  Les  causes  de  la  rarete  de 
la  raain-d'ceuvre  sont  multiples;  en  premiere  ligne  on  peut  citer 
la  depopulation  des  campagnes,  que  les  grands  travaux  publics 
executes  dans  ces  derniers  temps  ont  contribue  k  favoriser.  11  serait 
a  desirer  k  cet  egard  que  ces  travaux  ne  fussent  pas  ponrsuivis 
avec  une  tre&-grande  activite,  de  fa^on  k  ne  pas  enlever  k  Tagri- 
culture  le  peu  de  bras  qui  lui  restent  encore.  II  est  vrai  que  les 
machines  agricoles  peuvent  suppieer  jusqu'^  un  certain  point  k  la 
rarete  de  la  main-d'oeuvre,  mais  elles  ne  peuvent  le  faire  que  dans 
une  mesure  assez  bomee ;  et  d'ailleurs,  si  cerlaines  machines, 
comme  les  machines  ^  battre,  sont  d'une  utilite  incontestable, 
d'autres,  comme  les  machines  k  faucher  oi\  k  moisonner,  ne  peu- 
vent etre  que  difflcilement  employees,  sauf  dans  les  terres  que  Ton 
cultive  k  plat.  Le  deposant  n'a  pas  remarque  jusqu'^  present  que 
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le  manque  de  bras  doot  souffre  Tagriculture  aik  amen6  uoedimiDB- 
tion  dans  le  nombre  des  (roupeaux ;  il  cile  au  contraire  certaioes 
contr^es,  la  Puisaye  ootamment^  od  i)  s'est  produit  une  aagmeDta- 
tioo  sensible. 

M.  Messager  signale,  parmi  les  causes  du  manque  de  bras,  les 
tendances  il&cheuses  qui  semblent  dinger  I'inslruction  prioKure, 
principalemenl  en  ce  qui  concerne  les  fiiles ;  au  lieu  de  faire  d*eUes 
de  bonnes  m^nag^res,  on  leur  apprend  la  tapisserie  et  la  broderte; 
si  la  femme  d'un  cullivateur  doit  savoir  coudre,  c'est  uniquement 
pour  r^parer  les  v^lements  el  le  linge  de  la  famille;  rinstruction, 
telle  qu'elle  est  donn^e  actuellement,  d^tourne  n^cessairement  des 
travaux  agricoles ;  I'enfant  ne  se  plait  pas  dans  Tinti^rieur  des  sieos 
et  d^serle  le  foyer  natal,  d'autant  plus  que  la  m^re  de  famiiie,  ne 
connaissant  pas  ses  devoirs  de  m^nag^'e,  ne  salt  pas  le  reteuir  en 
lui  ofirantde  temps  ^  autre  le  plaisir  d'un  repas  agr^bte,  la  nour- 
riture  se  composant  invariablement  de  pore  du  i*'  janvier  au  3) 
d^cembre;  il  faudrait  done  que  Tenseigneraont  donn^  dans  les 
^coles  fOtplus  special  et  mieux  en  rapport  avec  la  position  sociale 
des  enfants.  11  importerait  aussi  d'exercer  une  surveillance  active 
sur  les  cabarets  et  les  bals  publics,  qui  sont  une  deplorable  to>le 
de  moeurs. 

M.  Siguier  appuie  I'observalion  pr6sent6e  par  M.  Messager; 
comme  lui  il  regrelte  la  direction  donn^e  k  I'instruction  primaire 
dont  le  niveau  est  g^n^ralement  trop  ^lev^,  de  sorte  qu'il  n'existe 
aucun  rapport  entre  la  situation  morale  et  la  situation  intellec- 
tuello  ;  en  un  mot,  Tenseignement  actuel  comprend  trop  d'instnic- 
tlon  et  pasassez  d'^ducation;  le  r^sullat  estun  d^classement  dange^ 
reux  sous  plus  d'un  rapport.  De  mdme,  quant  aux  cabarets  et 
bals  publics,  M.  Siguier  ne  tient  pas  pour  sulfisante  la  surveil- 
lance pratiqu^e  aujourd'hui.  II  regrette  de  voir  rAdministration 
montrer  trop  de  facility  dans  les  autorisations  de  cabarets  et  dans 
Textensioo  de  Theure  de  fermeture  au-del^  de  la  liinite  r^glemett- 
taire;  il  est  vrai  que  TAdministration  n'est  pas  la  seule  en  fisuile ; 
les. parents  cux-m^mes  des  enfants  sont  souvent  coupables  d^une 
grande  n^ligeuce . 
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Deimime  trance  duib  nottmhre  1866. 

PRiSIDEMCB  D£  H.  a£NT£UR. 

Membres  presents :  MM.  Ic  baron  Siguier,  membre  de  I'lns- 
titut ;  Pr6cy,  conseiller  g^n^ral ;  Messager,  vigneron  k  Chamvres; 
Anselmier,  inspecleur  d'agriculture ;  Emile  Laurent,  secrc^taire 
g^n^ral  de  la  prefecture. 

M.  le  pr^fet  et  M.  le  sous-pr^et  as8istent  &  la  sc^ance. 

SoDt  entendus : 

MM.  Martin,  maire  de  Venisy ; 
Piat,  maire  de  Neuilly ; 
le  docteur  Toutte,  deSaint-Pargeau. 

M.  Cambuzat  est  appel^  par  la  Commission  pour  donner  des 
explications  sur  les  irrigations  dans  le  d^partement. 

Ne  se  sont  pas  pr^sent^s:  MM.  Fauss^,  Durand,  Pruneau, 
Mouton. 

Les  depositions  de  MM.  Martin,  Piat,  Tout^e  et  Cambuzat, 
et  les  discussions  auxquclles  elles  ont  donne  lieu,  sont  ci- 
annex^es. 

La  stance  est  lev^e  k  3  heures  et  demie. 

MM.  le  docteur  Tout^e;  Piat,  maire  de  Neuilly;  Martin, 
maire  de  Yenisy. 

M.  le  PrjAhdent,  s'adreasant  ^M.  le  docteur  Tout^e.  Veuillez 
nous  faire  counaitre,  Monsieur,  la  situation  de  I'aghculture  dans 
le  oamton  de  Saint-Fargeau  ft,  par  suite,  dans  la  contrde  de  la 
Puisaye. 

M.  Toutee  signale  les  priacipales  difFereoces  qui  distinguent 
la  PuiBaye  des  autres  regions  da  d^partement  de  rYon&e ;  la 
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Puisaye  est  un  pays  couvert  de  bois,  entrecoup6  de  haies,  oil  le 
morcellement  D'existe  presque  pas ;  la  culture  s'y  exerce  dans 
des  conditions  toutes  particuli^res ;  le  sol  est  en  effet  difficile^ 
tr^s-compacte ;  il  exige  une  foice  de  traction  considerable;  apr^ 
avoir  6t6  p^niblement  ouvert,  11  se  referme  ais^ment.  La  classe 
moyenne  n'est  pas  connue  dans  la  Puisaye ;  il  n'y  a  que  des 
grands  ou  des  petits  propri^taires.  Depuis  trente  anndes.  les 
progr^s  accomplis  dans  le  pays  sont  considerables,  et  la  produc- 
tion du  sol  est  au  moins  quintuple  de  ce  qu'elle  etait  autrefois; 
CCS  r^sultats  pourraient  etre  facilement  encore  am^lior^s  dans 
une  large  mesure  si  les  proprietaires,  au  lieu  d'employer  leur 
argent  en  acbats  de  rentes  sur  I'Etat  ou  en  obligations,  voulaient 
consacrer  des  capitaux  plus  considerables  au  perfeclionnemenl 
de  la  culture,  car  le  pays  est  susceptible  de  produire  le  double 
de  ce  qu'il  donne  aujourd*hui.  La  population  n'est  peut-^tre  pas 
suffisamment  industricuse ;  un  peu  apatbique,  elle  ne  cherche 
pas  k  s^eiever  k  un  grand  bien-etre  par  un  vigoureux  effort;  si 
Ton  ne  trouve  pas  de  capitaux,  c  est,  en  effet,  parce  qu*0Q  n'en 
cberche  pas,  car  il  y  a  dans  le  pays  de  I'argent  et  du  furaicr; 
Yoil^  tout  ce  qu'il  faut  k  la  Puisaye  pour  qu^elle  atteigne  une 
extreme  prosperity.  La  culture  du  pays  se  compose  principaiement 
de  cereales.  II  y  a  aussi  beaucoup  de  paturages  en  champ  clos, 
mais  on  ne  se  livre  pas  k  Tengraissemcnt  par  cette  raison  que, 
si  la  nature  des  herbages  et  la  disposition  des  p^turages  sont 
favorables  k  Teievage  que  Ton  fait  et  qu  on  fait  bien,  les  pr^ 
font  absolument  defaut  et  que,  par  suite,  Tengraissement  serait 
ruineux.  On  pratique  rhivernage  des  moutons;  c'est  aiosi  qu'en 
hiver  il  y  a  25  i  30,000  moutons  en  Puisaye.  La  race  du  betail 
a  generalement  gagne;  mais  les  cultivateurs  ne  veulent  pas  des 
durham,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  laitieres.  La  ferme-(^cnle 
instituee  dans  le  pays  donne  de  bons  exemples '  et  de  boos 
conseils.  On  exporte  vers  Paris  les  bois  et  les  bies  dans  une  large 
proportion.  La  Puisaye  ne  souffre  pas  de  la  rarete  des  bras; 
loin  de  1^,  les  hommes  en  ce  moment  n*y  sont  pas  assez  occupes. 
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L'aisance  8*est  sensiblement  am^lior^,  si  Toil  compare  la 
situation  actuelle  t  celle  d'il  y  a  vingt  ans.  li  est  m^ine  impos- 
sible de  reconnaitre  le  pays,  apr^  toute  la  transformation  qu*ii 
a  subie ;  pourtant  la  nourriture  laisse  encore  k  d^sirer :  Touvrier 
ne  mange  pas  assez  de  viande  et  ne  boit  jamais  de  vin. 

Quant  k  la  morality,  elle  ne  parait  pas  inf^rieure  k  celle  des 
autres  contrdes.  Peut-^tre  y  a-t-il  plus  d'ivrognerie  que  de 
libertinage.  Du  reste,  il  ne  semble  pas  y  avoir,  en  Puisaye,  plus 
d'ivrognerie  qu'ailleurs.  Si  les  filles-m^res  sont  assez  nombreuses 
dans  la  Puisaye,  cela  s'explique  par  cette  raison  qu^un  grand 
nombre  de  filles  de  basse-cour,  venues  de  loin  pour  servir  dans 
les  fermes,  s*y  trouvent  sans  conseils,  dans  un  isolement  complet, 
k  I'abri  m^me  de  la  m6disance,  qui  est  une  sorte  de  surveillance, 
sans  instruction y  sans  Education;  vivant  au  milieu  des  gardens 
de  charrue,  expos^es  k  toutes  les  excitations  que  produisent 
certaines  operations  agricoles,  elles  sont  dans  de  bien  mauvaiscs 
conditions  de  r^istance.  Les  voies  de  communication  sont  en 
bbn  etat,  et  sous  ce  rapport  des  progr^s  considerables  ont  ete 
realises.  Le  comptoir  institue  k  Saint-Fargeau  ne  rend  pas  de 
services  a  Tagriculture,  mais  11  est  tr^s-utile  au  commerce,  dont 
il  facilite  grandement  les  operations;  et  il  est  k  noter  qu'en 
Puisaye  ie  commerce  de  bois  et  d'autres  menus  commerces  sont 
tres-actifs.  On  commence  k  defricher  un  peu  les  bois ;  ce  qui 
arrete,  c'est  la  depense  qui  est  assez  eiev^e.  Les  terres  defrichees 
donuent  du  bie  et  de  Tavoine  en  grande  quantity,  mais  de  mau- 
vaise  quality,  le  plus  souvent;  les  grains  sont  fietris  et  sans 
amande;  c'est  la  paille  surtout  qui  abonde.  L'instruction  fait 
generalement  defaut;  cela  vient,  en  grande  partie,  de  ce  que  le 
pays  se  divise  en  un  grand  nombre  de  petits  hameaux,  trte- 
^loignes  du  chef-lieu  communal  (6,  7  kilometres  quelquefois), 
ct  par  des  chemins  non  classes  et  affreux. 

L'ecart  qui  existe  entre  les  fortunes  a  pu  quelquefois,  gr&ce  au 
defaut  d'instruction,  faire  naitre  quelque  sentiment  d'envie  dans 
Tespril  des  nombreux  proietaires;  ce  qu'il  faudrait,  c'est  favo- 
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riser  le  moreaUemeDi:  attach^  an  sol,  roavrier  anrait  des 
sentimento  meiUeurs  et  la  situatioo  g^^le  deYieodrait  plus 
prosp^re.  N^anmoins,  si  les  id^  de  la  populatioa  ^  la  Pttiflafft 
sont  avanc^s  i  certains  6gards,  elles  sont  assurtoent  trts- 
hODD^tes.  Le  d^posant  n'a  jamais  vu  qu'il  fM  port^  atteiDte  oi 
aux  personnes  ni  aux  propri^t^s,  ei  il  croit  qu'oD  a  est  exag^r^ 
de  beaucoup  les  mauvaises  dispositions  poUtiques  du  pays. 
M.  Tout^e  tennine  en  parlant  des  faire-valoir. 

Ce  sont  eux  qui  donnent  de  boos  exemples.  On  ne  les  imite 
pourtant  q«e  tardivement  et  de  loin.  Tout  le  monde  sait  que  le 
foire-valoir  augmeale  son  capital,  mais  altdre  son  revenu  bien 
souvent.  Et  encore,  en  ali^nant  le  capital,  on  ne  retreave  pas 
toutes  les  d^penses  confi^s  h  la  terre.  Les  masses  ici  sontlentes, 
nolles^  mais  pnidentes  et  bien  moins  sottes  qu'on  ne  vent  le 
croire. 

M.  Piat  fail  coonattre  que  son  pays,  qui  se  compose  plutdt  de 
lerres  que  de  vigoeSy  est  g^n^ralement  dans  une  situation  pros- 
p^re;  la  culture  y  donne  de  bons  r^sultats  La  propri^t^  y  est 
morcel^e:  il  n*e8t  pent-^tre  pas  dix  personnes  qui  ne  solent 
propri^taires.  G'est  une  population  de  trayailleurs  qui  ne  formole 
aucune  plainte.  En  somme,  celui  qui  a  une  bonne  conduite  est 
stir  de  faire  de  bonnes  afliBiires.  La  situation  des  Tignerons  est 
^galement  fayorable;  ils  gagnent  nn  tiers  de  plus  qu'autrefois, 
et  au  bout  d'un  certain  nombre  d'ann^es  Us  deviennent  aussi 
propri^taires.  La  loi  du  libre  Change  n'a  produit  aucun  r^sultat 
tteheux,  soil  en  ee  qui  coaoerne  les  cdr^ales,  soit  m^me  pour 
les  laines.  Le  manque  de  bras  ne  se  ftiit  pas  sentir  dans  le  pays, 
k  condition  qu'on  paie  rouvrier  2  francs  par  jour  et  qu'on  le 
nourrisse.  Ottand  on  traite  bien  les  ourriers,  on  en  a  toujours. 
II  est  a  ramarquer,  toutefois,  que  le  trayail  qu'ils  fbumissent  est 
inf6rieur  k  celui  produit  par  Touyrier  qui  travaille  pour  lai- 
m4ime ;  ce  dernier  fait  produire  k  la  terre  un  reyena  supdnenr. 

M.  Martin  d^lare  que,  dans  le  canton  de  Brienon,  la  grande 
et  la  petite  culure  ne  souffrent  pas,  mais  que  la  moyenne  est 
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flans  uoe  situation  tr^*dif&dle.  Les  sotiffrances  de  la  moyenne 
cultHre  tiennent  k  dee  causes  multiples,  dont  la  principale  est  la 
cherts  ct  la  raret^  de  la  main-d'oeuvre :  partout  oil  le  besoin  de  la 
main-d'06UTre  se  fait  sentir,  la  g^ne  existe.  L^  od  Ton  pent  se 
passer  de  la  main-d'oeayre,  on  voit  le  bien-6tre  et  la  prosper! t6 ; 
ainsi  la  petite  culture,  cel]e  qui  travaille  par  elle-m^me,  est  dans 
une  situation  favorable.  Les  ouvriers  sent  presque  tons  propri6- 
Uires.  La  grande  culture  ne  souffre  pas,  parce  qu'elle  a  &  sa 
disposition  desressources  puissantes  qui  manquent^la  moyenne, 
notamment  sous  le  rapport  des  instruments  aratoires  etdes  d^ve- 
loppements  qu^etle  donne  a  ses  exploitations  en  y  ajoutant  des 
distillerieS)  et  parce  qu^aussi  ellc  se  sert  de  gens  que  la  moyenne 
culture  ne  peut  ni  ne  veut  employer.  Aussi,  la  moyenne  culture 
est-elle  condamn^e  k  disparaitre,  si  elle  n*a  recours  k  Tassocia- 
tion.  Ayec  Tassociation,  en  efl^t,  elle  pourra,  comme  la  grande 
culture,  agrandir  ses  exploitations,  monter  des  distilleries,  se 
serrir  dMnstruments  aratoires  puissants,  etc.  On  se  plaint  dans 
le  pays  de  voir  les  d^penses  augmenter,  sans  que  led  produits 
sviveut  la  m^me  proportion.  H  serait  k  d^sirer  notamment  que 
le  sysii^me  des  prestations  fdt  abandonn^,  car  il  consacrc  Tin^- 
galit^  dans  la  repartition  de  rimp6t.  Ainsi  les  grands  propri^- 
taires  ne  supportent  pas  en  r^alit^  les  prestations,  qui  sont  tout 
euti^res  k  la  charge  des  fermiers.  D*un  autre  c^t6,  ceux  qui 
exploitent  des  bois  ne  payent  pas  eu  ^ard  aux  d^adations  qu'ils 
causent,  et  les  subventions  imagin^es  ponr  r^tablir  T^quilibre 
n*ont  pas  donn^  de  r^ultats  satiftfaisaDta.  L'imp6t  serait  bien 
plus  ^uitablement  r^arti  si  les  prestations  ^talent  converties 
en  centimes  additionnels;  e'est  M  que  doivent  tcndre  les  efforts 
de  TAdministration.  La  commune  du  d^posant  est  entr^  dans 
cette  Yoie  cette  ann^e  m^me ;  elle  a,  en  effet,  diminu^  les  presta- 
tiooB  en  nature  et  augments  les  centimes  additionnels.  Le  service 
de  la  viability  trouverait  un  grand  avantage  a  cette  r^forme;  les 
prestations  ne  produisent  pas  ce  qu'elles  doivent  produire;  le 
prestataire  en  nature  n'acconplit  pas  sa  tftche,  ou  Taccomplit 
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mal,  de  sorte  qu*avec  de  Targent  on  obtiendrait  daTanta^.  Uoe 
autre  r^forme  ^alement  desirable,  ^u  point  de  vue  dee  int^r^ts 
agricoles,  consisterait  k  encourager  la  formation  d'un  syst^me 
d'assurances  tnutuelles  entre  les  cultivateurs,  qui  profiteraient 
ainsi  des  b^n^dces  considerables  que  font  aujourd'hui  les  com- 
pagnies. 

La  moyenne  culture  agit  ordinairement  sur  des  propri^t^ 
morceldes,  ce  qui  augmente  beaucoup  les  frais  et  emptehe  toute 
amelioration ;  il  serait  n^cessaire  que  la  reunion  des  paicelles 
par  acquisition  ou  ^change  f&t  encourag^e. 

Le  manque  d*argent  est  aussi  une  des  causes  des  souffrances 
de  la  culture;  lorsque  T^poque  des  payements  arriye,  il  faat 
vendre  son  bie  ou  ses  bestiaux  k  quelque  prix  que  ce  soil.  Ne 
serait-il  pas  possible  de  cr^er  des  banques  agricoles  qui,  k  un 
taux  raisonnable,  fourniraientde  Targent  aux  cultivateurs,  ayant 
pour  garantie  leurs  recoites,  leur  materiel,  leurs  troupeaux?Ge 
moycQ  permettrait  d*attendre  un  temps  meilleur  pour  la  Tcnte 
des  denrees. 

Les  droits  d'octrois  sur  les  vins  ne  sont  point  percus  d'uDe 
maniere  equitable:  un  bectolitre  qui  vaut  10  francs  paye  les 
memes  droits  qu'un  hectolitre  de  100  francs.  Les  popuIatioDS 
desirent  ardemment  que  ces  droits  soient  percus  proportionnel- 
lemcnt  k  la  valeur  du  vin. 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Stance  du  Mfuovembre  4866. 

PR1&SIDENGE   DE    M.    OENTEUR. 

Membres  presents :  MM.  Ouichard,  Le  Gomte,  Anselmier,  ins- 
pecteur  de  Tagriculture,  et  Emile  Laurent,  secretaire  general  de 
la  prefecture. 

M.  le  sous-prefet  assiste  a  la  seance. 
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Sont  entendus: 

MM.  earlier ; 

Guichard,  membre  de  la  Commission,  admis  k  d^poser. 

Ne  se  sont  pr6sent68  :  MM.  Leriche,  Dromigny,  Lamy  et 
Marteau. 

Les  depositions  de  M.  Tabb^  Carlier  et  de  M.  Guichard  sont 
ci-annex4es,  ainsi  que  la  discussion  a  laquelle  elles  out  donn^ 
lieu. 

La  stance  est  lev^  k  midi. 

MM.  Tabbe  Garlibr  et  Guichard. 

M.  LE  President.  La  Commission  vous  entendra  avec  plaisir, 
Monsieur  Pabbi^,  sur  toutes  les  questions  de  TEnqu^te  agricole 
qui  ODt  pu  faire  Tobjet  de  vos  etudes. 

M.  fabbe  Carlier  commence  par  declarer  qu*il  n'a  Tintention 
de  trailer  devant  la  Commission  qu'une  seule  des  graves  questions 
soulev^es  par  TEnqu^te  agricole,  celle  de  la  depopulation  des 
campagnes,  de  ses  causes  et  des  moyens  d'en  garantir  Tessor. 
M.  Carlier  donne  ici  lecture  de  sa  deposition  qui  est  annexee  ci- 
apres. 

M.  Guichard  declare  qu'il  s'associe  aux  observations  presentees 
par  M.  Tabbe  Carlier,  concernant  la  situation  morale  des  habi- 
tants de  la  campagne ,  comme  lui  il  est  d*avis  que  la  depopula- 
tion est  un  mal  auquel  il  faut  s*efforcer  de  remedier ;  mais  il  ne 
pent  partager  la  confiance  de  M.  Tabbe  Carlier  dans  Feflicacite 
du  moyen  principal  qu*il  propose  pour  repandre  dans  les  popu- 
lations les  habitudes  morales.  M.  Tabbe  croit  que  Teducation 
religieuse  est  le  meilleur  remede  aux  maux  qu'il  signale,  et,  en 
effet  il  n'est  personne  qui  ne  desirerait  voir  cette  education  se 
repandre  parmi  les  habitants  des  campagnes;  mais  le  clerge 
n  est-ii  pas  le  premier  obstacle  h  ce  resultat?  Pour  que  reduca- 
lien  religieuse  Mt  efficace,  il  faudrait  quUl  y  etl  accord  entre 
I'autorite  civile  et  Tautorite  ecciesiastique ;  malheureusement 
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cet  accord  n'existe  pas  aujourd'hui ;  reaseignement  eccltoias- 
tique  D*est-il  pas  contraire  k  tous  les  principes  sar  leaqnels 
repose  la  soci^t^  moderne  ?  L'autorit^  religieusc,  dans  sa  sph^ 
la  plus  61ev6e,  n*a-t-clle  pas  jet^,  tout  rtomment  encore,  la 
d^faveur  sur  le  manage  civil,  qui  est  la  cous^uence  m6me  de 
la  liberty  de  penser  ?  Dans  toutes  les  occasions,  ne  fait-elle  pas 
la  guerre  k  toutes  les  transformations  que  notre  6tat  social  a 
subies  depuis  truis  sidles  ?  La  democratic  moderne  se  trouTe  ea 
face  de  ce  dilemme,  ou  de  se  s^parer  de  ceux  qui  attaqueot  les 
conditions  m6mes  de  son  existence  ou  de  renier  tout  ce  qu*eUe  a 
conquis  depuis  1789.  La  transaction  sera  facile  le  jour  oil  le 
clerg^  aura  compris  les  besoius  des  soci^t^  nouvelles  et  aura 
paetis^  ayec  les  principes  de  la  Revolution. 

M.  Tabbe  Garlier  affirme  que  TEglise  admet  parfaitement 
I'autorite  civile,  mais  que  le  disaccord  que  M  Guichard  a  signals 
provient  de  malentendus  d^plorables,  que  viennent  eDcore 
aggraver  les  preventions  r6pandues  dans  le  public  contre  Taulo- 
rite  religieusc.  Ainsi,  quant  au  mariage  civil,  TEglise  n'eniend 
pas  protester  contre  cette  institution  qu'elleconsidereaujourd'hui 
cofflme  definitivement  entr6e  dans  nos  mceurs  ;  ce  serait  se 
tromper  gravement  que  de  donner  aux  declarations  de  la  cour 
de  Rome  la  port6e  de  protestations  contre  le  mariage  civil  tel 
qu'il  est  contracts  en  France.  Le  pape  a  voulu  dire  que  le  contrat 
civil  n'etait  pas  suffisant  pour  la  sanctification  du  lien  conjugal; 
il  n*a  pas  eu  en  vue  la  mani^re  dont  le  contrat  se  forme;  en  im 
mot,  il  s^est  place  sur  le  terrain  de  la  tbeologie  pure  dans  cettc 
question  du  mariage  comme  dans  celle  de  la  liberie  de  cons- 
cieace  ou  de  la  liberte  de  penser,  et  nullement  sur  celui  du  droit 
ci^.  Le  clerge  de  France  accepte  si  compietement  le  mariage 
civil  que  le  pretre  qui  favoriserait  un  mariage  exdusireoieDt 
religieux  serait  severement  puni  par  Faulorite  ecciesiastique.  La 
seule  modificiitioo  que  Ton  indique,  au  point  de  vne  theologiqoe 
settlement,  consisterait  k  substituer  k  Particle  du  Code  civil 
portant  que  le  m^iriaQe  se  fail  devant  U  mairr^  une  disposition 
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indiquoDt  que  lee  parties  foot  devaot  le  oiaire  une  didcUjration  de 
laariage;  le  mariage,  d'apr^s  la  tb^ologie,  est  un  oontrat  qui 
r^ulte  du  oonseBtement  et  du  sermeot  des  parties,  et  non  dos 
paroles  da  pr^tre  ou  du  maire. 

M.  GuiGHARD.  En  Laissant  de  c6t^  les  mots,  mala  eD  voyant 

le  fond  des  cboses,  U  est  difficile  d'admettre  qu'il  ii*y  ait  paadana 

le  clerg^i  en  g^n^ral,  certaines  pr^venticms  contre  ceux  qui  sont 

attacb^s,  avant  tout,  aux  principes  de  la  loi  civile.  D'autre  part^ 

il  est  au  moins  singulier,  si  Tautorit^  religieuae  eat,  en  effet> 

dans  la  voie  indiqu^e  par  M.  Tahb^  Garlier,  si,  tout  eu  paraissan  t 

attaqucr  les  bases  de  la  soci6t6  moderns,  elie  les  admet,  qu'eite 

se  serve  d\in  langage  que  tout  le  monde  interprdte  dans  un  sens 

diam^tralement  oppose.  Ce  qui  est  d^aiileurs  constant,  c'est  (]pie 

toutes  les  assembles  gtoi6rates  du  clergy  jusqu'en  1788  ont  coor 

sid^r^  les  mariages  entre  protestants  comme  des  concubinages ; 

si  telle  est  la  doctrine  de  TEglise  infaillibfe,  comment  peut-on 

soutenir  qu*elle  accepte  la  loi  civile?  S*il  existe  uu  malentendu, 

il  est  vivement  k  d^irer  qu'il  cesse;  car  les  populations  sant 

persuade  qu'il  y  a  aujourd'buideux  drapeaux,  celui  de  Tancien 

r^me  et  celul  du  regime  nouveau.  Et  leur  croyance  a  hien  sa 

raison  d*^tre,  lorsqu'on  voit  toutes  les  publications  ^nian^es  de 

Tautorit^  eccl^iastique   s'attaquer   k   tout  ce   qui   constitue 

Tessence  vitale  de  la  soci6t^  actuelle.  Tons  les  progr^  conquis 

par  la  R6 volution,  liberty  de  conscience,  liberty  de  pens^e,  etc., 

sont  d^noncds  par  Tautorit^  religieuse  comme  des  causes  de 

perdition.  Et  lorsque  des  pr^.tres  6ciair^8  et  soucieuxdes  beaoins 

de  la  aoci^6  moderne  cberchent  t  att^ou^  par  d'ing^nieufieB 

explications  Teffet  des  eocycliques  ^man^es  de  la  cour  de  Rome, 

les  luandements  des  ^v^ques  et  archev^^ques  ne  tardent  pas  «k  les 

rappeler  k  la  vrale  doctrine  de  i'EgUse,  en  leur  faisaat  com- 

prendre  que  les  doctrines  du  pape  nc  sont  pas  conciliables  avec 

les  id^s  de  la  80€i6t6  civile.  En  un  mot,  il  semble  clair  k  tons 

qu'une  opposition  complete  existe  entre  les  actes  ^an^a  dea 

autorit^s  eccl^siastiques  et  le  d^veloppement  de  Tordre  social 
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H.  rabb6  earlier  r^pond  que,  depuis  1830,  ^poque  a  laquelle 
il  a  commeDC^  k  s'occuper  de  ces  questions,  11  n'a  rencontre  que 
deux  pr^tres  sur  1,000  k  l,200quiaieDtrcgreU6rancienr^me 
Le  clergy  actuei,  on  ne  saurait  trop  le  dire,  accepte  les  conse- 
quences de  la  Revolution  etconsidereTordre  social  actuel  comme 
une  necessity  absolue.  Les  differences  que  Ton  signale  entre  ses 
doctrines  et  les  principes  de  la  loi  civile  sont  plus  apparentes  que 
reelles,  et  elles  s'expliquent  aisement,  si  Ton  consid^re  que  le 
pape  ne  parle  jamais  qu'au  point  de  vue  de  la  conscience  et  de  la 
foi,  et  non  pas  au  nom  de  la  loi  civile,  dont  la  mission  exclusive 
est  de  regler  les  actes  exterieurs. 

Si  Ton  compare  le  pape  parlant  comme  pouvoir  spirituel  avec 
le  pape  agissant  comme  pouvoir  temporel,  on  voit  de  suite  que 
Tencyclique  a  ete  mal  interpretee,  car  nuUe  part  la  liberty  n'est 
plus  grande  qu'4  Rome. 

Tout  ce  que  ne  defend  pas  la  loi  civile  est-il  permis  devant 
Dieu?  L'encyclique  dit  non;  les  joumaux  disent  oui:  la  est  la 
question  en  litige. 

M.  GuiCHARD.  La  question  pent,  ce  me  semble,  se  reduire  k 
une  proposition  bien  simple :  presque  partout  le  clei^e  est  consi- 
dere  et  digne  de  retre,  et,  en  depit  de  I'honorabilite  personnelle 
de  ses  membres,  il  n*exerce  aucune  influence.  Yoilk  la  situation 
incontestablement  vraie.  Quant  a  la  raison,  n'est-elle  pas  preci- 
sement  dans  la  repugnance  du  clerge  a  acceptor  les  idees  nou- 
velles?  De  deux  choses  Tune:  ou  Topposition  entre  Tautorite 
ecciesiastique  et  Tautorite  civile  est  irremediable,  et  alors  li 
faut  laisser  les  destins  s'accomplir,  ou  cette  opposition  n'est 
qu'apparente,  et  alors  pourquoi  le  clerge  ne  veut-il  pas  la  faire 
cesser? 

M.  I'abbe  Garlier  reconnait  la  verite  de  la  situation  signalee 
par  M.  duichard ;  le  clerge  n'a  pas  d'influence,  mais  la  cause 
n*est  pas  celle  que  M.  Guichard  a  signalee ;  le  d6faut  d'influence 
du  clerge  provient  de  la  guerre  qu'on  lui  fait  par  tous  les  moyens 
de  publication  qui  repandent  centre  lui  des  accusations  injasles 
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et  8*attachent  k  le  faire  passer  aux  yeux  des  populations  pour 
rcDDemi  de  Tordre  social  que  la  Revolution  a  consacr^.  A  cet 
^aixly  il  importe  de  ne  pas  confondre  le  clerg^  modeme  avec  le 
clerg^  ancien,  dont  la  Revolution  a  fait  justice. 

M.  GuiGHARD..  La  doctrine  de  TEglise  ne  depend  pas  du  clerg^ ; 
elle  est  immuable  et  infaillible.  S'il  est  vrai  que  TEglise  accepte 
les  conditions  d*existence  de  la  society  moderne,  il  lui  est  ais^ 
d*en  donner  la  preuve.  Ainsi,  tandis  que  la  d^nlocratie  proteste 
contre  les  exc^s  sanglants  de  la  Revolution  et  les  deplore  comme 

• 

des  malheurs  k  jamais  regrettables,  pourquoi  TEglise  catholique 
garde-t-elle  le  silence  k  Tendroit  de  la  revocation  de  Tedit  de 
Nantes  et  des  proscriptions  contre  les  protestants  ?  Le  silence 
qu 'elle  garde  n'est-il  pas  un  silence  approbateur?  Et,  du  reste^ 
les  assembiees  generales  du  clerge  demontrent  qu'en  efiTet  TEglise 
approuvait  tons  ces  exces,  puisque  jusqu'en  1788  elle  n'a  recuie 
devant  rien  pour  obtenir  des  rois  de  France  des  mesures  de 
rigueur  contre  les  heretiques  ?  Si  done  TEglise  est  pour  la  liberte 
civile,  pourquoi  ne  dit-eJle  pas  franchement  qu'elle  desapprouve 
les  borreurs  des  siecles  derniers?  Si  elle  veut  que  ses  actes 
n'inspirent  aucune  defiance,  il  lui  appartient  de  prouver  ses 
intentions,  et  le  malentendu  ne  tardera  pas  a  disparaltre. 

M.  Tabbe  Carlier.  Les  erreurs  de  Tancien  clerge  ne  doivent 
pas  retomber  sur  le  clerge  moderne ;  sous  Tancienne  monarchic, 
le  roi  dirigeait  TEgllse,  et  de  la  des  fautes  que  Tautorite  eccie- 
siastique  n*a  jamais  approuvees.  Mais  encore  une  fois,  le  clerge 
actuel  est  de  son  siecle  et  n*appartient  nuUement  aux  siedes 
passes. 

M.  Guichard,  examinant  la  question  de  savoir  quels  seraient 
les  moyens  les  plus  efficaces  d'arreter  la  depopulation  des  cam- 
pagnes,  signale  certaines  modifications  qui,  si  elles  etaient  intro- 
duites  dans  la  legislation  actuelle,  seraient  de  nature,  suivant 
lui,  k  arreter  cette  depopulation.  II  voudrait,  notamment,  qu*en 
matiere  de  recrutement  militaire,  le  Gouvernement,  tout  en 
conservant  le  developpement  des  forces  publiques  qui  lui  sont 
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nAcessaires  pour  d^endre  la  grandeur  nationale,  cbereMit  k 
manager  ce  qui  constitue  la  Tie  mdtne  des  populations  ruraleg. 
II  serait  k  d^irer,  dans  cet  ordre  d'id^es,  que  le  fib  ain^  de 
cinq  ou  six  enfants  tti  mis  sur  la  m6me  ligne  que  le  fiis  ain^  de 
la  tewmt  veute.  Peut-6tre,  s'll  en  4tait  alnsi,  le  coldTateiir 
sorait  encourage  a  avoir  un  certain  nomlire  d'enfaoto ;  il  faudrait 
auasi  donner  k  Texon^r^  le  droit  d*exempter  celoi  qui  rient 
aprto  lui,  comide  s'il  aecomplissait  Ini-m^me  le  serriee  mili* 
taire.  A  i  effet  d'attacher  au  sol  ies  habitants  des  campagneg,  i) 
y  aorait  lieu  dgalement  d'^tablir  des  inatitutions  susoeptlbles  de 
lemr  procurer  des  avantages  dontjouisBeDtjusqn'^  present  exdv- 
siYfoient  Ies  habitants  des  yiUes  :  ainai,  il  serait*  bon  qu'on 
orgamsftt  des  soci^t^  de  secours  mutuels.  II  s'est  ^tabli  dsits  la 
eonkmune  de  M.  Guicbard  une  soci^t^  de  oette  flature,  qui^ 
moyennant  une  faible  contribution,  assure  des  secours  aux 
malades  et  un  boni  de  300  k  400  francs  par  ann^,  de  sorts  qu'aa 
bout  d^un  certain  temps  die  arrivera  k  pouroir  donner  anx 
indigents  une  petite  pension ;  n'est-ce  pas  ik  unmoyen  de  retenir 
au  sol  par  la  co-propri^t^  et  n*est-il  pas  utile  d*aiileursd'hal»tuer 
Ies  gens  des  campagnes  k  faire  eux-m^mes  leurs  affaires  ?  En 
outre,  ponr  occuper  la  jeunesse  en  Tamusant,  il  semble  qu*il  y 
aurait  lieu  de  favoriser  Torganisation  de  soci^t^s  artistiques  et 
autres. 

M.  Tabb^  Garlier  appuie  la  proposition  pr6sent6e  en  dernier 
lieu  par  M.  Guicbard.  Gomme  lui,  il  croit  bon  de  favoriser  dans 
Ies  campagnes  le  d^veloppement  des  plaisirs  honn^tes,  et  il  cite 
Texemple  d'un  cur6  du  pays  qui  a  appris  lui-m6me  la  musique 
aux  jeunes  gens  de  sa  commune,  et  qui  a  si  blen  r^vssi  qu'au- 
jourd'hui  ces  jeunes  gens  ne  vont  plus  k  la  ville,  et  que  jam»8 
lis  n'abusent  du  cabaret. 

M.  Ouichard  voudrait  aussi  que,  pour  att^uer  Ies  chargea  du 
p^e  de  famille,  la  l^islation  prononc^t  la  gratuity  de  Teosei- 
gnement  primaire. 

On  objeete  contre  la  gratuity  absolue  que  la  dignity  de  cer* 
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tainefl  families  pourrait  se  trouTer  l^fe  par  cette  gratuitiS,  et  qa'il 
serait  peut-6tre  difficile  de  combier  le  Tide  prodnit  par  la  dispa- 
rition  de  la  retribution  scolaire.  Od  pretend  m^itm  que  la  charge 
r^Bultaat  de  cette  retribution  est  ioferieure  a  celle  qui  pdserait 
8ur  lea  families  si,  la  gratuity  etant  proooncee,  il  etait  necessaire 
de  subvenir  aux  d^penses  de  Tinstruction  primaire  au  moyen  d>e9 
ressources  publiques.  A  ces  objections  on  peul  r^pondre  que 
renseigaement  est  gratuit  ^  Sens  depuis  longtemps  dej4,  que  la 
gratuite  existe  6galement  dans  un  grand  nombre  de  villes  et  qu'il 
ne  semble  pas  que  la  dignity  ait  ete  l^s^e,  soit  ^  Sens^  soit 
ailleurs ;  qu'en  outre,  si  la  gratuity  est  prononc^e,  il  est  evident 
que  la  retribution  scolaire  devra  etre  remplacee  par  les  ressour- 
ces coromunales  et  par  des  centimes  additionnels,  sauf  au  depar- 
tement,  et  subsidiairement  k  rStat,  k  parfaire  la  difference; 
DiaiSy  qu'en  definitire,  avec  la  gratulte,  ce  seront  les  families 
riches  qui  payeront  pour  les  families  pauvres,  et  que  la  charge 
sera  moins  lourde,  repartie  sur  toute  Texistence.  Qu'on  suppose, 
en  effet,  un  pere  de  famille  payant  20  francs  de  contribution  et 
ayant  deux  enfants :  la  retribution  scolaire  etant  dans  le  depar- 
tement  de  ITonne  de  1  fr.  75  cent,  par  mois,  les  d^penses  k  la 
charge  de  ce  p^re  de  famille  sont,  pour  ses  deux  enfants,  de 
35  fr.  par  an,  soit,  pour  cinq  annees,  de  175  fr. ;  que  la  gratuite 
soit  prononcee,  il  pourra  economiser  un  capital  de  175  fr.  en 
payant  chaque  anneeune  sommedes  pins  minimes ;  et,  d'ailleurs, 
si  les  enfants  appartiennent  k  TEtat  iorsqu'ils  ont  Tingt  ans, 
pourquoi  n'interviendrait-il  pas  dans  leur  education  ? 

M.  LE  Pr]£sident.  Le  conseil  d^partemental  pent,  lorsque 
chaque  annee  11  fixe  le  taux  de  la  retribution  scolaire,  autoriser 
les  parties  k  payer,  non  plus  par  mois,  mais  pour  Tannic  enti^re, 
par  Toie  d'abonnement.  Grdce  k  ce  systeme.  les  depenses  de 
nnstruction  pjimaire  peuvent  etre  singulidrement  aliegees;  dans 
ces  demiers  temps,  la  moyenne  de  Tabonnement  etait,  je  crois, 
de  8  fr.  par  an.  L*abonnement  ne  serait-il  pas  en  usage  dans  le 
departement  de  TYonne? 
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M.  Guichard  r^pond  qu'il  remercie  M.  le  Pr^ident  de  ses 
explications,  d*autant  plus  que  le  syst^me  d^aboDaement  n'est 
pas  connu,  au  moios  dans  rarrondissement  de  Sens,  et  qu*il  y  a 
lieu  de  penser  qu*il  ue  Test  pas  davantage  dans  tout  le  d^par- 
tement.  M.  le  pr^fet,  dans  ses  rapports  au  conseil  g^n^ral,  n*ea 
faisant  aucune  mention;  il  est  Evident  que  Tabonnemeat  coDsti- 
tuerait  un  immense  bienfait  pour  les  populations  agrieoles. 

M.  Tabb^  Carlier  d(^clare  que  Tinstruction  publique  a  fait 
incontestablement  d'immenses  progr^s ;  en  1827,  il  a  6t6  charge 
d'inspecter  les  ^oles  primaires  de  Tarrondissement,  et  aujour- 
d'hui  encore,  toutes  les  fois  quUl  sc  trouve  dans  des  communes 
ruraloB,  il  va  visiter  les  ^coles.  II  n'h^ite  pas  k  affirmer  qui! 
n*existe  aucune  comparaison  possible  entre  Tannic  1827  et 
r^poque  actuelle.  Dans  une  certaine  commune,  deux  enfaDts 
savaient  lire  en  1827;  aujourd'hui,  tous  le  sayent.  II  semble 
que  la  l^islation  qui  a  produit  de  pareils  r^sultats  soit  suffi- 
sante.  Et,  du  reste,  si  Ton  6tablissait  la  gratuity,  un  certain 
nombre  de  communes  ^tant  d^nu^es  de  ressources,  la  n^tributioD 
scolaire  serait  peut-^tre  difficile  k  remplacer.  Ce  qu'il  faul 
demander,  c  est  que  la  gratuity  recoive  encore  une  plus  grande 
extension  et  que  le  maire  soit  rendu  plus  libre  qu'il  ne  Test 
aujourd'hui.  On  a  bien  fait,  sous  ce  rapport,  de  revenir  sur  la 
mesurc  qui  lixait  un  maximum  dans  chaque  commune.  En 
somme,  le  meilleur  syst^me  en  cette  mati^re  consiste  a  laisser 
aux  communes  toute  liberty  de  proclamer  la  gratuity,  si  elles 
jugent  cette  mesurc  compatible  avec  leurs  int^r^ts,  mais  de  ne 
pas  faire  iutervenir  TEtat  dans  une  question  dont  la  solution 
doit  n^cessairement  varier  suivant  la  situation  et  les  besoins  des 
communes. 

M.  Guichard  appelie  par  un  mot  Tattention  de  la  Commission 
sur  les  inconv^nients  que  pr^sente,  suivant  lui,  Texercice  par  le 
maire  des  fonclions  d'officier  de  police  judiciaire;  ilne  luisembie 
pas  que  ces  fonctions  puissent  6tre  exactement  rempUes  par  un 
fonctionnaire  soumis  au  suffrage  universel. 


j 
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ANNEXE  A  LA  OiiPOSITION  DB  H.   I'KBBt  CARLIER. 

«  Premiere  ioi  impos^e  au  genre  humain  au  jour  de  la  cr^lion : 
Groissez  et  multipliez ;  rhomme  quittera  son  p^re  et  sa  m6re  et 
8*attachera  h  sa  femme. 

«  Deuxi^me  Ioi  impos^e  le  mdme  jour  :  Remplissez  la  terre, 
CQltiyez-la,  arrosez-la  de  la  sueur  de  votre  frout,  et  elle  vous 
nourrira. 

«  Le  manage  et  ragricuUure  soul  done  les  deux  lois  constituti- 
ves,  et  par  consequent  les  deux  conditions  d'existence  des  soci^l^s 
humaines. 

«  La  depopulation  des  campagnes  lient  k  un  assez  grand  nom- 
bre  de  causes  ;  nous  aliens  en  indiquer  quelques-unes  : 

«  l""  iniGRATiON  DBS  RICHES.  —  De  rlches  proprietaires  s'en- 
nuient  dans  ieurs  campagnes  ;  au  lieu  d'y  travailler  et  d'y  faire  le 
bien,  lis  vont  k  la  yillc  cbercher  les  plaisirs;  ils  y  portent  et  y 
depensent  Ieurs  revenus,  et  ne  reviennent  h  Ieurs  campagnes  que 
pour  y  faire  des  Economies.  II  r^sulte  de  \k  que  Targent  est  exports 
et  oe  rentre  plus  au  pays ;  que  les  riches  perdent  leur  influence 
sur  les  habitants  des  campagnes,  et  en^n  que  Pouvrier  pauvre 
abandonne  les  champs  pour  aller  gagoer  sa  vie  \k  od  sent  les 
capitaux,  ]k  oil  les  riches  d^penseut  leur  fortune,  c'cst-k-dire  h  la 
ville. 

n  Ge  mal  s'attenue  de  jour  en  jour  par  la  raison  que  la  terre  a 
toujours  iini  par  appartenir  k  ceux  qui  dtaient  rest^s  pour  la  cul- 
tiver.  Esp^rons  que  ce  r^sultat,  qui  est  inevitable,  fera  compren^ 
dre  aux  riches  proprietaires  que  leur  presence  sur  Ieurs  terres  est 
aussi  necessaire  pour  leur  village  et  pour  Tagriculture  que  pour 
eux-memes. 

«  2o  Migration  des  ouvriers  agricolbs.  —  L'eievation  des 
salaires  est  plus  grande  d  la  ville  qu'^  la  campague,  et  de  plus  les 
iravaux  generalement  y  sent  moins  penibles.  Facilement  Fouvrier 
coufond  I'aisance  avec  le  luxe  qui  n^en  est  que  I'apparence;  il 

24 
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i  Dt  done  k  la  vjlle  pour  y  saisir  ce  fantdme  de  bien-^tre,  i  7 
trouve  des  plaisirs  plus  faciles,  et  des  occasions  plus  fr^quentes 
de  faire  des  d^penses  supiirieurea  k  ses  b^n^tices ;  il  use  sa  vie  en 
peu  de  temps  et  va  mourir  sans  post^rit6  dans  uo  bOpital. 

•  La  religion  seule  pourrait  arr^ter  les  progr^s  de  ces  mauTai- 
ses  moeurs,  mais  ses  dogmes  fondameotaux  sont  sap^  chaque 
jour  dans  le  jouroa)  du  cabaret.  Les  principes  de  T^vangile  ne 
peuvent  avoir  de  prise  sur  un  people  qui  ne  croit  plus  ni  k  Yew- 
tence  de  Dieu,  ni  k  I'immorlalil^  de  T&me,  et  qui  adopte  la 
doctrine  de  son  journal;  le  mal  est  grand  sans  doute,  mais  aa 
l^slateur  d'aviser,  le  remade  n'est  pas  dans  le  domaine  du  mora- 
liste. 

«    3®    fimGBATION    DE     LA%  JEUNESSB   AGRIGOLE.    —     L^6ducatiOD 

exerce  une  grande  influence  sur  la  vie  emigre.  Or,  T^ducation  agri- 
cole  me  semble  mal  comprise.  Gc  n'est  point  k  la  ville,  ce  n'est  point 
au  lyc^e  ni  dans  un  pensionnat,  c'est  aux  champs  et  dans  les  sta- 
bles qu'il  fout  former  des  cultivateurs.  Tout  enfant  qui  regoit  I'^do- 
cation  k  la  ville,  y  contracte  un  d^oUt  invincible  pour  les  travaux 
de  la  campagne.  Le  jeune  hommc  se  croit  humili^,  s'il  lui  faut 
ddposer  Thabit  de  ville  pour  cndosser  la  blouse  du  laboureur ;  la 
jeune  fille  n'a  pas  le  courage  de  renoncer  aux  gants  blancs  et  aui 
rubans  roses  qu'elie  a  rapports  de  sa  pension  et  qui  lui  interdi- 
sent  Tenlr^e  des  stables.  Ne  cessons  de  ie  dire,  tout  enfant  de  la 
campagne  qui  est  61ev6  aux  6cules  de  la  ville  est  perdu  pour  Tagri- 
culture. 

c  D^j^  cctte  question  a  616  6tudi6e  et  a  re^u  un  commence- 
ment  de  solution.  L'agriculture  a  pris  rang  dans  le  programme 
impost  aux  6coles  de  village ;  nos  instituteurs  font  de  iouables 
efforts  pour  populariscr  cet  enseignement,  et  c'est  avec  joie  que 
nous  les  voyons  arriver  k  la  hauteur  de  Icur  mission.  Mais  T^cole 
de  filies,  qui  est  la  v<^ritable  6cole  des  moBurs  publiques,  laisse 
beaucoup  k  d^sirer,  non  sous  le  rapport  de  Tinstruction,  mais  sous 
le  rapport  de  Tinfluence. 

«  Un  recteur  d'acad^raie  me  disail : 
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«  Lee  ^oles  de  fiUes  sont  poiir  dous  un  probl^me  insoluble.  Si 
c  les  iostituUrices  sont  bonnes  el  belles,  eltes  tronvent  bien  vita  k 
«  se  marier  et  elles  siiivent  le  sort  de  leur  mari.  Si  ellesn'ont  pas 

•  an  moins  la  premiere  de  ces  qualit^s,  elles  nous  restent  pour 
t  00U8  embarrasser.  Si  rinstitutrice  est  marine  k  Tiustituteur, 
«  elle  est  absorb^e  par  ses  devoirs  d'^pouse,  de  m^re,  de  femme 
c  de  manage ;  ses  devoirs  d'institutrice  sont  prioQ^s  par  des  devoirs 
«  oalurels,  et  son  icole  languit.  La  seule  solution  du  probl^me, 

•  e'est  I'^cole  de  sceors.  » 

«  On  f9li  vient  contirmer  Tavis  de  ce  recteur  d'acad^mie,  c'est 
que  daos  les  villages  oti  les  ^oles  de  filles  sont  confines  k  des 
acBurs,  lea  oiftres  n'envoienl  pas  leurs  filles  k  la  ville. 

«  Je  me  garderai  bien  de  conclure  que  les  soeurs  sont  plus  ins* 
Iruites  que  les  institutrices  steuU^res.  Gelte  question  est  ici  secon- 
daire.  La  m^re  de  Camille  cherche  et  cherchera  toujours  pour  sa 
fille,  Don  rinstitutrice  la  plus  savante,  mais  celle  qui  lui  paralt  la 
plus  pure  et  la  plus  digne  de  la  supplier  dans  T^ducation  de  sa 
fille ;  a-t  elle  tort  ou  raison  ?  Gette  discussion  est  inutile,  car  il  s'a- 
git  d'arr^ier  I'^migration  de  la  jeunesse  agricole,  et  Ton  6chouera 
si  Ion  se  met  en  opposition  avec  le  sentiment  qui  anime  le  coeur 
de  toutes  les  m^res. 

•  Geux-1^  done  n'ont  pas  ^tudi^  la  question  sous  tons  ses  sens, 
qui,  dans  un  int^r^t  stranger  k  ragricuUure,  cherchent  k  substi- 
tuer  partout  des  institutrices  s^culi^res  aux  soeurs  de  charity. 

«  Nous  ajouterons  ici  quelques  considerations  qui  paraissent 
importantes. 

«  L'entretien  de  trois  soeurs  ne  cotlte  pas  plus  cher  que  celui 
d'une  institutrice  stoili^re ;  mais  trois  soeurs  rendent  plus  de 
services  qu*une  personne  seule.  La  premiere  sa3ur  est  charg^e  de 
r^ole ;  la  seconde  dirlge  la  salle  d'asile,  la  Iroisi^me  soigne  les 
malades.  Or  si,  en  laissant  de  cdt^les  services  rendus  k  I'^cole,  on 
additioune  les  benefices  que  peut  procurer  le  travail  de  soixante 
m6res  de  fainille  pendant  que  leurs  petits  enfants  sont  gardes  k  la 
salle  d'asile,  au  minimum  de  50  centimes  pour  cbacune,  on  trouve 
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30  francs  par  jour,  ce  qui  pendant  trois  cents  Jours  fait  9,000 
francs  par  an,  que  rapporte  k  un  paysune  salle  d'asile  de  soiiaDle 
enfonts.  Or,  rappelons-le,  cet  avantage  ne  coOte  rien,  puisqu'uoe 
inslilulrice  s^cuii^re  coClte  autanl  que  trois  soeurs.  Si,  de  plus,  on 
ajoule^  ces  9,000  francs  les  Economies  de  m^decin  et  de  pbarma- 
cien,  que  fait  r^aliser,  dans  un  village,  la  sobur  qui  est  charge  des 
malades,  el  qui,  sans  frais,  avec  les  simples  doot  se  compose  sa 
pharmacie,  doone  les  premiers  soins  qui  sont  toujours  les  plus 
efficaces,  et  par  \k  enraye  la  moiti^  des  maladies,  on  demeurera 
convaincu  que,  dans  un  village,  Tentretien  de  trois  soeurs  est  use 
d^pense  qui  rapporte  au  pays  beaucoup  plus  qu'ellc  ne  co^ie,  et 
cela  expliquG  pourquoi  les  pays  m^me  les  moins  religieux  tienneol 
k  conserver  les  soBurs. 

«  Ce  n'est  done  pas  sans  surprise  que  nous  voyons  les  efforts 
que  Ton  fait  aujourd'hui  pour  supprimer  les  maisons  de  soeurs  et 
m^me  pour  s'emparer,  au  moyen  d'une  fausse  interpretation  de  U 
loi,  des  etablissements  de  soeurs  fond^s  par  des  propri^taires  qui 
avaient  ^intelligence  des  besoins  de  leurs  campagnes.  La  charity 
priv6e  b'est  effray^e  de  ces  tentalives,  elle  ne  veut  plus  concourir 
k  r^tablisseinenl  de  maisons  de  soeurs,  el  nos  pauvres  ouvriers  des 
champs,  qui  d^jk  soul  d^sh^ril^s  par  la  fortune,  seront  encore  pri- 
v^s  des  se.cours,  des  consolations  et  des  soins  affectueux  qui  les 
auraient  attaches  k  leurs  campagnes. 

t  Evidemment  il  y  a  ici  une  erreur  sur  laquelle  11  serait  bon  de 
coosuller  les  pr^fels,  les  sous-pr6fets  et  tous  ceux  qui  6ludient  de 
pr^s  les  besoins  de  nos  ouvriers  agricoles. 

«  4"*  Diminution  du  nonbre  des  mariages.  —  Entroas  plus 
avaiit  dans  les  bntrailles  de  la  question.  11  r^sulte  des  statistiques 
que  la  Prance  est  le  pays  d'Europe  oii  les  naissances  sont  le  moins 
nombreuses. 

•  L'accroissement  d^cennal  des  naissances,  en  1831,  6tait  de 
2,107,350.  En  1861,  il  n'^tait  plus  que  de  934,084  naissances. 
En  Irenle  ans  les  naissances  ont  diminu^  de  pr6s  des  deux  tiers !!! 
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Quel  coeur  firan^s  ne  serail  effray^  eo  presence  de  cette  terrible 
v6ril6. 

<  Le  manage  est  une  des  bases  sacramentelles  sor  lesquelles 
Dieu  a  assis  les  soci^t^s  humaines;  si  done  le  mariage  n'est  plus 
en  hoDDeur,  si  I'amour  legitime  n'est  plus  une  chose  sainte,  si  la 
famille  n'est  plus  un  sanctuaire,  si  r£tat  tolere  le  concubinage 
chez  ses  ronctionnaires,  si  enftn  les  moeurs  publiques  permettent 
de  profaner  des  institutions  divines,  la  soci^t^  marche  droit  k  sa 
decadence  par  le  chemin  le  plus  court.  Les  lois  d'Auguste  sur  cette 
mati^re,  les  fl^trissures  imprim^es  par  Horace  sur  les  moeurs  de 
son  si^cle,  nous  prouvent  que  I'Bmpire  remain  n'est  pas  tomb6 
pour  une  autre  cause. 

c  Sans  doute,  les  lois  humaines  sent  sans  action  directe  sur  les 
moeurs ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Dieu  a  fait  les  nations 
gu^rissables,  sanabiles  fecit  natianes  (Livre  de  la  Sagesse,  I,  14). 
Studious  done  la  nature  du  mal  et  cherchons  les  rem^des  : 

•  1®  L'ouvrier  des  campagnes  est  pauvre ;  il  vit  en  travaillant; 
s'il  ne  travaille  pas,  il  tombe  dans  la  mis^re ;  sa  d^tresse  devient 
plus  grande  encore  s'il  porte  son  argent  au  cabaret.  II  ne  pent  done 
accepter  les  charges  du  mariage  h  moins  de  renoncer  h  ses  mau- 
vais  penchants. 

•  La  loi  pent  Taider  en  rendant  plus  dif&ciles  les  abus  du  caba- 
ret ;  or,  g^n^ralement,  les  maires  de  villages  les  tol^rent,  parce 
qu'ils  ne  sent  pas  r^^lus  quand  ils  les  r^priment.  II  parait  done 
utile  d'embrigader  les  gardes  cbamp^tres  et  de  les  charger  de  la 
police  des  cabarets  et  aulres  lieux  publics ;  une  fois  embrigad^s, 
ceux-Ut  feraient  leur  devoir,  car  ils  ne  seraient  pas  soumis  k 
la  r^^lection,  et  le  mal  se  trouverait  d^j^  att^nu^  dans  une  certaine 
mesure. 

«  2o  Le  lu&e  a  p6n^tr6  au  sein  des  families  agricoles  et  y  a  cr^^ 
des  besolns  factices  qui  exc^dent  leurs  ressourcesx  L'ouvrier  s'a- 
voue  qu'il  ne  pourra  jamais,  quclles  que  soient  ses  forces,  travail- 
ler  et  gagner  assez  pour  payer  des  dentelles,  des  rubaos,  des 
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soieries,  etc*,  et  aiors  11  im>us  dit  tout  haul  :  je  suis  trop  paum 
pour  me  marier. 

«  Le  bon  exemple  est  le  seal  reoiMe  k  cet  €\aX  de  choses.  Qae 
les  families  boQorables,  au  lieu  de  suivre  la  mode  du  demi-monde, 
donoent  I'exemple  de  la  simplicity  et  le  peuple  Timltera,  et  le 
luxe  n*appau?rira  plus  rouvrier  agricole  et  ne  I'emp^era  plus 
d'accepter  les  charges  du  mariage. 

«  3°  Le  service  militaire,  h  ce  point  de  vue,  parait  trop  long. 
Ghaquc  auo^e,  il  est  inlerdit  k  cent  mille  hommes  de  se  marier. 
Probablement  on  obUendrait  un  grand  nombre  de  manages,  si  les 
jeunes  gens,  apr^s  avoir  pass^  quatre  ou  cinq  ans  sous  les  dra- 
peaux,  ^talent  renvoy^s  dans  la  reserve  avec  la  faculty  de  se  ma- 
rier, sous  la  condition  qu'en  cas  de  rappel  ceux-14  resteraient  dans 
leurs  foyers,  qui  auraient  d^j^  k  leur  charge  deux  enfants  issus  de 
leur  mariage.  La  morale  de  T^tat,  doot  les  int^r^ts  sont  toujours 
identiques,  gagneraient  beaacoup  k  une  semblable  mesure* 

«  4®  La  lol  tient  elle  sufGsamment  compte  de  ces  promesscs 
de  mariage  k  Taide  desqueiles  d'habiies  s^ducteura  sacriMent  en  ao 
instant  tout  Tavenir  d'une  Jeune  fille  sans  experience,  ainsi  que 
tOQtcs  les  joies  et  toutes  les  esp^rances  d'une  famille  honndte  ? 
Comme  moralisle,  je  ne  le  pense  pas,  et  je  crois  que  la  loi  protege 
insufAsammentla  fille  du  peuple,  qui,  elle,  n'est  pas  et  ne  peutpas 
etre  gard^e  k  vue  sous  les  ailes  de  sa  m^re. 

«  Les  m^res  de  iamille,  les  administiateurs  d'hdpitaax  et  les 
maisons  d'orphellnes,  ont  tons  les  Jours  k  g^mir  sur  le  silence 
de  la  loi  frangaise.  Bn  effet,  nos  lots  aetuelles  classent  parmi  les 
&utes  indifP^rentes  a  la  soci6t6  les  abus  que  je  viens  de  signaler. 
Gombien  de  jeunes  filles  ne  peuvent  se  marier  parce  qu'elles 
ont  6t6  d^honor6es  k  un  ^e  oh.  elles  ^talent  plus  malbeureuses 
que  coupables.  11  est  bon  d'appeler  Tattention  du  l^islateur  sur  ce 
grave  sujet,  aujourd'hui  surtout  que  ragricnllnre  80u£Fre  par  ie 
nombre  insuffisant  des  mariages. 

«  5^  Inf6gondit6  DBS  HARiAGBs.  —  Jc  gUsserai  n^idement  sur 
ce  tf  iflte  sujet.  Le  m6pris  des  devoirs  est  chaque  jour  enseigiid  au 
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people  par  une  presse  impio,  des  professeurs  d'ath^isme  lui 
apprenneDt  k  ue  plus  craiodre  Dieu;  les  theories  de  Maltbus  le 
m^nent  au  seosualisme  le  plus  d^gradaat,  et  ses  passions,  aiosi 
d^lourn^es  de  la  voie  droile,  le  rendent  docile  k  ces  dangereuses 
excitations.  Le  devoir  de  I'fitat  est  ici  Evident,  11  doit  s^v^rement 
inlerdire  ia  di£fuaioii  de  ces  doctrines  hideuses  autant  que  p^ril* 
leases,  qui  tout  k  la  fois  cooiproinetteut  I'avenir  de  I'agricullure, 
de  i'armte  el  de  la  France  enti^re,  » 


Sianee  dtf,  \k  novembre  1866. 

PR^SIDENGE  DB  M.   GENTEUR. 

La  s^Qce  est  ouverte  k  2  heures. 

Membres  presents  :  MM.  Genteur,  conseiller  d'Biat,  pr^ideni ; 
Guichard,  president  de  la  soci^t^  centrale  d'agriculture ;  Le  Gooite^ 
conseiller  g^n^ral;  Anselmier^  inspecteur  de  Tagriculture;  Bmlle 
Laurent,  secretaire  g^n^ral  dela  pr^feclore. 

M.  le  sous-pr^fet  assiste  h  la  stance. 

Sont  enlendus  : 

MM.  Deligaad ; 
Br^ard; 
de  Fontaine  \ 

le  comte  de  Rocbechouart ; 
R6gnier , 
de  SerboDnes , 
Dillons ; 
Gobry. 

Ne  se  sont  pas  pr^ent^s  :  MM.  Bourcier  de  Vertrou,  Perrot, 
SiiDOOuet. 
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Les  depositions  des  l^moiDS  entendus  el  les  discussions  am 
quelies  elles  ont  donn^  lieu  sont  ci-annex^. 
La  stance  est  lev6e  k  6  heures  et  demie. 

MM.  Dbligand,  maire  de  Sens,  membre  du  conseil  g6n6ralde 
lYonne;  db  Fontaine,  maire  de  Ponlaine-Ia-Gaiiiarde,  membre  da 
conseil  d'arrondissement  de  Sens;  le  comte  db  Rochbchouart,  maire 
de  Vallery ;  D^lions,  propri^laire  k  Brannay  ;  Gobrt,  maire  de 
Sogoes;  re  Serbonnes,  juge  de  paix  de  Sergines ;  Br^aro,  ydn^- 
naire  k  ViUeneuye-i'Archev^que  ;  R^gnier,  notaire  k  Tbeil. 

M.  LB  Pri^sioent,  s'adressant  k  M.  Deligand.  Yeuillez,  Monsieur, 
vous  expliquer  sur  tons  les  points  qu'il  vous  plaira  devant  la  Com- 
mission, et  noifs  donner  tout  d'abord  votre  opinion  sur  la  qoestitHi 
de  la  gratuity  de  I'instruclion  primaire  que  M.  Guichard  a  soulev^ 
devant  nous. 

M.  Deligand  fait  connallre  que  la  gratuity  de  rinslruction  pri- 
maire existe  k  Sens  depuis  i'ann^e  1829,  et  qu'elie  est  &vorable- 
ment  accept6e  par  Topinion  publiquc.  La  gratuity  n'a  pas  en  pour 
consequence  d'amener  entre  les  classes  une  distinction  trop  accen- 
tu^e;  les  ecoles  communales  ont  une  tenue  parfisdte  et  regolYeul 
des  eD&nls  appartenant  m^me  k  des  families  aisles .  Dans  ropinioo 
du  deposant,  la  gratuity  de  Tinstniction  primaire  est  un  encoura- 
gement ir^s-grand  k  profiler  de  rinstruction  publique^  et  eotre 
autres  avantages  elle  a  celui  de  faire  disparaltre  les  immeoses 
difficultes  que  soul^ve  un  discernement  bien  exact  de  ceux  qui 
peuvent  payer  et  de  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas.  La  gratuity  coi^te 
k  la  ville  de  Sens  environ  16,000  francs  par  an;  1,200  eofantsy 
regoivent  acluellement  ^instruction  primaire.  Quant  au  systeme  de 
Tabonnement,  il  n'est  pas  connu,  ou  du  moins  il  n'est  pas  prati- 
que dans  le  d^partement  de  I'Yonne  j  cela  tient  probablement  i 
diff^rentes  causes  :  ainsi  peut-^tre  k  la  crainte  -de  dimluuer  les 
conditions  d'existence  des  instituteurs  primaires,  et  au  d^veloppe- 
menl  salisfaisant  de  rinstruction  dans  tout  le  pays.  Gette  situation 
favorable  pent,  en  effel,  expliquer  jusqu*^  un  certain  point  qu'on 
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o'ait  pas  jug6  nteessaire,  dans  les  communes  od  la  gratuity  n'a  pas 
6t6  dtablie,  de  recourir  k  Tabonnement.  II  esl  toutefois  desirable 
que  cet  usage  s'^tablisse  dans  TYonne,  puisque  Tautorit^  le  recon- 
nait  l^itime.  —  Invito  k  s'expllquer  sur  la  situation  du  GrMit 
fonder  par  rapport  k  Tagriculture,  M:  Deligand  Tait  connailre  que 
Tinstitution  du  Credit  fonder  ne  rend  k  Tagriculture  aucun  service. 
De  tons  c6t^  il  a  entendu  dire  que  le  Credit  foncier  se  montre 
trop  rigoureux  k  Tendroit  des  justifications  des  tilres  de  propri<^t6 ; 
qu'en  outre,  les  conditions  qu'il  impose  sent  gtio^ralement  trop 
dures,  et  qu'enfin.  k  supposer  m^me  que  des  garanties  s^rieuses 
lui  soient  offerees,  ii  se  montre  pen  dispose  k  prater  Targent  qu'on 
lui  demande. 

II  est  vrai,  d'aotre  part,  que  la  petite  propri^t^,  au  moins  jus- 
qu'A  ces  derniers  temps,  n'^tait  pas  toujours  r^uli^remAnl  stabile, 
et  qu'ainsi  nombre  de  partages  se  faisaient  en  blanc ;  mais  ces  irr^- 
gularitte  tendent  k  disparaltre  tons  les  jours,  et  les  actes  se  font 
Sttivant  les  formality  que  la  lol  exige,  bien  que  les  frais,  notam- 
ment  de  purge  l^le  et  de  transcription^  soient  r^ellement  trop 
^lev^s. 

M.  Guichard  admet  que  le  Credit  foncier  ne  pr^te  pas^  la  petite 
culture,  dont  les  tilres  ne  sont  pas  rdguli^rement  ^tablis  ;  il  ne 
croit  pas  d'ailleurs  que  le  Credit  foncier  soil  jamais  susceptible  de 
rendre  k  Tagricuiture  en  g^n^ral  des  services  efKcaces ,  il  ne  con- 
vient  pas  de  sc  hive  k  cet  ^ard  des  illusions.  Si  le  Credit  fojicier 
n'est  pas  k  m6me  de  venir  en  aide  k  ragricultiure,  c*est  au  Credit 
agricole  qu*il  but  avoir  recours ;  encore  faut-il  s'entendre  sur  la 
port^e  de  ce  credit :  ainsi,  ce  serait  uoe  utopie  que  de  i'appliquer 
au  capital  d 'exploitation;  un  fermier  qui  s'adresserait  au  crMit 
pour  avoir  ce  capital,  ne  pourrait  certainement  pas  payer  les 
int^r^ts  et  amortir  son  emprunt ;  mais  ce  qui  serait  possible  et 
avantageux,  qo  serait  d'avoir  des  esp^ces  de  comptoirs  d'escompte, 
qui  viendraient  supplier  k  Tinsuflisance  du  capital  de  roulement ; 
le  fermier  qui  aurait  recours  k  ces  comptoirs  dans  cette  condition 
serait  parfaitement  en  6tat  de  payer  un  int^r^i  assez  6lev6,  et  il  est 


] 
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h  croire  qod  de»  caisses  de  cet(e  nature,  pr^ientani  aue  solfibiliii 
B^iense,  troaveraieot  Ms^meDt  de  Targcnl.  Si  ie  Credit  foocier 
imtituait  des  comptoirs  d'eacompte  dans  le  genre  de  ceax  qui 
vif  nnenl  d*6tre  indiqu^s,  il  feniit  certeinemeol  une  chose  tr^  utile 
pour  ragricallure  ei  no  reneontrerait  vraisemUabtetnenl  aucune 

M.  Deligand,  a  qui  M.  te  President  pose  la  question  de  savoir 
81  les  consequences  du  morcellement  ne  sent  pas  quelquefcMS 
excessiyes,  et  s'il  y  aurait  lieu,  pour  en  lemp^rer  les  abus,  de 
modiller  {'article  832  du  Code  Napolton,  de  fegon  k  permettre  au 
p^re  de  fitmille  de  diviser  exactement  sa  proph^6  entre  see 
enfonls,  sans  6tre  astreiot  k  donner  k  cltacun  une  part  dgiale  daut 
chaque  nature  de  propriety,  r^pond  qu'une  r^forme  de  cette  nature 
serait  peut-4tre  un  pcu  radicale  et  qa'il  conviendrait,  avant  de  la 
eonBacrer,d^dtre  enti^rement  6dift6  sur  la  gravity  des  iAConT^nienls 
qui  d^coulent  de  la  l^slation  actuelle. 

M.  Guichard  croit  que  les  inconvdoients  qui  out  pa  dire  aigoalds 
son!  encore  an-dessous  de  la  r^litd.  11  iui  semble  indispensable  de 
permettre  au  p^re  de  famille  de  donner  ^  chacun  de  ses  enfents 
an  lot  proportionne  k  sa  profession  et  a  ses  foesoina ;  mais  eo 
maintenant  rigonreusement  I'^galitd  absolue  entre  ses  eofaots; 
sinon  tous  les  soins,  toutes  les  d^penses,  qu*il  a  pu  consacrer  k 
I'am^lioration  d*une  propri^6,  sont  n^essairement  perdus,  ou 
bien  encore,  si  Pun  des  eofaots  prend  le  domaioe  pour  sa  part,  du 
consentement  jes  oo^b^itierB,  il  a  a  sa  charge  une  souite  oosaid^ 
ruble  qui  T^crase. 

M.  Debgand  n'admet  la  r^forme  que  si  elle  coasacre  une  faculie 
et  ne  croit  pas  qu'alle  puisse  s'appliquer  aux  fortunes  de  pen  d'iin- 
portaoce.  11  ne  la  juge  pas  d'^lleurs  n^cessaire  pour  venir  en  aide 
a  Tagricol  ure,  dont  les  souffrances  ont  6te  nnguU^rement  exagd* 
rdes.  Ce  qui  6tablit,  suivant  Ini,  que  Pagricollore  est  darn  une 
bonne  situation,  c'est  que  les  fonds  d^pos^s  k  la  caiase  d'^rgoe 
de  Sens  se  sont  sensibleicent  etev^s ;  depuis  quatre  annies,  le 
capital  a  doubl6  et  il  est  aujourd'bui  de  3,300, OM  francs  ;  des 
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succunalM  oat  M  stabiles  dans  les  six  commaiies  tea  plqs  impor- 
tanies  de  rarroadissetneDt,  qui  sonl  des  centres  agricolaa ;  en  18M, 
I'augineDtation  a  6t6  due  principalement  k  I'apport  des  cultivaleurs^ 
el,  cetle  ann^  mdme,  'tandis  que  les  apports  dimiuuenl  daos  la 
Yilie,  lis  augmentent  dans  les  campagnes. 

M  Giilchard,  en  r^ponse  h  robservatioo  de  M.  Deligand  mr  la 
question  soulev^e  par  Tarticle  832  du  Code  Napoleon,  flit  obser- 
ver que,  pour  les  partages  entre  mineurs,  lorsque  la  p^e  n'a  pas 
hli  de  testament,  rex^cution  stricte  et  rigoureuse  des  dispositions 
actuellesde  la  loiptteente  d'inconlestables  dangers.  M«  Gaichacd 
BO  croit  pas  que  Targuoient,  tir^  par  M.  Deligand,  de  la  aituatioQ 
des  caisses  d'^pargne,  soil  dteisif  en  faveiir  de  la  prosp^it^  do 
ragricttUiire.  Bn  effet^  les  foods  d^pos^  aux  caisses  d'^pargae  y 
sottt  rernis  la  plupari  du  temps^  non  par  les  fermiers-cultWaleurSy 
oiais  par  leurs  domestiqiies.  Ge  qui  prouve  que  I'agnculture  n'est 
pas  aussi  prosp^re  qu'on  yeut  bien  le  dire,  c'esl  que  les  rentr^ 
ne  ee  font  pas  san&  difHcult^. 

M.  Deligand  afBrme  qu'en  1864,  77  cultivateiirs,  d^posanls 
nouveaux,  ont  iiadt  un  premier  versemenide  plus  de  20,000  franoa 
&  la  eaisse  d'^pargne  de  Sens ;  sans  doule,  l*agriculture  a  pu  ^ou> 
ver  certaines  soufifrances,  mais  elles  ont  6t6  certainement  exag6* 
r^es.  Invito  k  s'expliquer  sur  la  qoesUon  de  la  taxe  de  la  bou-^ 
langerie,  M.  Deligand  declare  qu  il  lui  est  difficile  de  donaer  k  eet 
6gard  une  opinion  bien  arr^e ;  T^preuve  n'est  pas  encore  faite. 
Toutefois,  il  doit  dire  qu'il  attendait  mieux  de  la  liberty  et  de  la 
concurrence.  Depuis  que  la  taxe  a  ^t6  supprim^e,  il  a  fail  relever 
avec  soin  une  taxe  officieuse,  et  tt  a  pu  ainsi  constater  que  la 
diffi^enee  entre  les  prlx  de  la  (axe  et  ceux  des  boiilangers  ^tait 
d'environ  3  &  4  centimes.  Tout  autorise  a  penser  qu'il  y  a  entre 
les  boulangers  one  entente  k  TejOTet  de  peser  sur  les  cours.  II  fiaut 
recoooaltre,  d'uo  autre  cdt^,  qae  les  6  centimes  allou6s  aux  boii«^ 
langers  de  Sens  pour  frais  de  manutention  par  kilogramme  ne 
soDt  plus  aujoord'bui  suMsants,  eu  6gard  k  Taccroissemeot  des 
d^eoses  de  leur  commerce,  et  qu'il  serait  juste  de  les  porter  k 
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7  centimes;  il  est  vrai  aussi  qu'aotrefois  les  boulangers  faisaien 
g^n^ralement  de  mauvaises  aflaires  \  aujourd'hui  ils  vivent  bien, 
mais  sans  exc^s.  En  somme,  bien  que  Texp^rience  ne  soit  pas 
encore  complete,  M.  Deligand  incline  k  penser  que  les  populatioas 
finiront  par  s'habituer  au  r^me  de  la  liberty.  Depuis  plusieors 
ann^es,  Tenseignement  agricole  a  6t6  introduit  dans  rinstruclion 
primaire.  Dans  un|assez  grand  nombre  de  communes^des  instiluteurs 
intelligents  ont  donn6  k  leurs  ^l^ves  des  notions  pratiques  ;  mais 
celane  suffltpas,  la  mesure  devrait  ^tre  g6n6rale;  si  les  id^es  sodI 
aaJoard*hui  moins  qu'autrefois  tourn^es  vers  I'agricultare,  oo 
doit  reconnailre  que  la  faute  en  est  bien  un  peu  aux  agriculteurs 
eux-m^mes,  qui  envoient  leurs  enlants  dans  les  collies  et  dans 
les  lyc^es  au  lieu  de  les  dinger  vers  la  vie  rurale.  Ils  y  re^ivenl 
ane  instruction  audessus  de  leur  condition,  ce  qui  fait  qa'ils  re- 
tournent  rarement  au  foyer  paternel  et  font  souvent  faasse  roate, 
par  suite  de  Terreur  de  leurs  parents.  Une  institution  r^oente, 
Tenseignement  special  secondaire,  dont  les  cours  sont  de  cinq 
ann6es,  est  appel^e  a  rendre  de  grands  services;  mais  peut-dtre  la 
loi  acluelle  est-elle  susceptible  de  quelques  ameliorations  ?  Ainsi^ 
le  cooseil  de  perfectionnement  a  demand^  que  la  dur^e  des  cours 
f(itr6duite  k  trois  ans.  Cela  serail  d'autant  plus  facile  que  les  deux 
derni^res  ann^es  sont  consacr^es  h  des  mati^res  tr^s  61ev6es.  D'un 
autre  c6te,  I'enfant  qui  est  admis  dans  cette  institution  k  treise 
ans,  s'il  y  rcste  cinq  ans,  a  dixhuit  ans  k  sa  sortie ;  or,  k  cet  dge, 
s'il  voulait  embrasser  toule  autre  carri^re  que  celle  k  laquelle  le 
destinait  I'instruction  qu'il  aurait  re^ue,  il  n'aurait  plus  asscz  ^e 
temps  pouracqu^rir  les  connaissances  n^cessaires.  Sans  doute  le 
programme  a  ^t^  fait  de  fa^on  k  6tre  r^duit  k  trois  annto,  mais 
cela  n'est  pas  sufGisamment  precis.  Bxaminant  la  question  des  che- 
mins  ruraux,  M.  Deligand  ^met  Tavis  qu'il  est  nteessaire  de  revi- 
ser la  legislation.  Aujourd'hui  on  ne  pent  affecter  k  leur  entretien 
aucune  portion  des  centimes  et  des  prestations  qui  sont  exclusive- 
ment  affect^s  au  service  des  chemins  vicinaux,  et  cependant,  dans 
son  arrondissement,  beaucoup  de  communes  ont  presque  achev6 
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leur  vicinalil^  et  pourraient  Ms  utilement  reporter  sur  leurs  che- 
mins  ruraux  uoe  partie  de  leura  ressources  sp^iales.  II  est  done 
desirable  que  la  loi  de  1836  soil  modifi^e  sous  ce  rapport.  Sur 
I'observatiOD  de  M.  le  President  que,  pour  arriver  h  entretenir 
iefi  chemins  ruraux  au  moyen  des  ressources  auloris^es  par  la  loi 
de  1836,  il  semble  qu'il  suffise  de  les  classer  comme  vicinaux,  et 
d*obtenir  uoe  deliberation  du  conseil  municipal  ordonnant  ce  das- 
sement,  M.  Deligand  fait  connailre  qoe  les  communes  reculent 
devant  le  classement  par  suite  des  d^penses  trop  eievees  qu'eiles 
8*imposeraient  ainsi.  II  ajoute  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ce 
classement  n'est  pas  n^cessairc,  quelques  jours  de  prestations 
suffisantpour  mettre  un  chemin  rural  en  etat.  Le  classemeut  scrait 
done  excessif ;  ce  qu*il  faut  demander  c'est  la  facuite  pour  une 
commune  d'affecter  aux  chemios  ruraux  la  portion  non  employee 
des  ressources  attributes  aux  cbemins  vicinanx. 

M.  Br^ard  foit  remarquer  que  le  classement  pourrait  etre  appli- 
que sans  difficulte  aux  cbemins  qui  ne  se  prolongent  pas  au-del^ 
du  lerritoire  d'une  commune.  Quant  k  ceux  qui  s'etendent  sur  une 
autre,  comment  obliger  celle-ci  k  le  classer  ?  II  faudrait  qu  'on  pQt 
rimposer  d'office.  Si  Ton  ne  pent  alter  j usque- la,  il  est  au  moins  k 
desirer,  suivant  ropiuion  de  M.  Deligand,  que  les  communes 
qui  auroDt  acheve  leur  vicinalite  puisseht  affecter  &  leurs  che- 
mins ruraux  une  partie  des  centimes  sp^ciaux  et  des  presta- 
tions. 

M.  LE  Pr^idbnt  ^  M.  d«  Fontaine.  Vcuillez,  Monsieur,  nous 
faire  connaitre  votre  opinion  sur  la  situation  et  les  besoins  des  che- 
mins ruraux  dans  votre  canton. 

M.  de  Fontaine  declare  que  la  vicinalite  est  dans  une  bonne 
situation,  mais  que  les  chemins  ruraux  laissent  beaucoup  h  desi- 
rer.  Pour  les  chemins  ruraux  proprement  dits,  la  faculte  demandee 
par  MM.  Deligand  et  Breard  peut  etre  avantageuse  aux  communes 
dont  la  vicinalite  est  k  pen  pres  terminee.  Quant  aux  chemins 
ruraux  de  dessertc ou  d'exploitation,  lameilleure  mesure  ^prendre 
seraii  la  constitution  de  syndicats ;  mais  il  faudrait  que,  contrai- 
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remeot  &  la  loi  da  1865,  runaoimU^  des  ioi^resste  ne  fdt  pas 
o^cesaaire 

M.  Brterd  appuk  la  proposition  prdaent^e  par  M.  de  FoDtaiae. 
)1  demande  que  la  majority  ne  soit  pascelle  du  nombre,  mais  €eUe 
des  int^rdts. 

M.  le  comle  de  Rochechouart.  L'^tat  des  chemins  ruraux  eat 
mauvais  dans  le  canton  de  Ch^roy :  ee  qui  s^oppose  k  leur  aoi^lio- 
ration,  c'est  la  tendance  des  agents-voyers  in  exiger  pour  ces  che- 
mins une  largeur  qui  impose  aux  communes  des  d^penses  d'dcbat 
de  terrains,  auxquelics  elles  ne  peuvent  suffire,  et  des  penles 
r^lemenlaires  de  5  p.  0/0;  il  iui  parait  que  pour  certains  de  oes 
chemins  qui  sont  d'un  petit  parcours,  une  pente  de  6  ou  7  p.  0/0 
ne  pr6senlerait  aucun  inconvenient. 

M.  de  Rochechouart  reconnait  que,  du  moment  od  les  exigences 
du  service  vicinal  disparaitront,  les  difficult^s  qu'il  vient  de  signa- 
ler n^existeront  plus. 

M.  R^gnier.  Les  meiileures  jugcs  dans  la  question  des  chemins 
ruraux  sont  les  interess^s.  Suivant  Iui,  la  creation  de  nouvelles 
ressources  pour  leur  entretieo  n'est  pas  n^cessaire.  II  suffirait  d'y 
ajouter  une  portion  des  centimes  et  des  ressources  altribu^s  par  la 
loi  aux  chemins  vicinaii;c,  lorsque  T^tat  de  ceux-ci  le  permel.  La 
plupart  des  chemins  ruraux  n'ont  pas  besoin  d'etre  classes.  II 
faut  d'ailleurs  setenir  en  garde  con  Ire  les  d^penses  sou  vent  exces- 
sives  qui  en  r^sulteraienl  pour  les  communes  et  les  tendances  de 
TAdministralion  k  faire  trop  bien  les  choses. 

M.  de  Serbonnes.  M.  Br^ard  a  signal^  comme  une  difficulty,  en 
ce  qui  coocerDe  le  classement  des  chemins  ruraux,  le  refus  d'une 
commune  voiaine  d'accepter  ce  claasemeul ;  mais  un  chemin  rural 
06  s'^tead  jamais  sur  le  territoire  dune  autre  commune.  II  n*y  a 
pas  lieu  dea  lore  de  s'ra  pr^occuper.  II  Iui  parait  que,  sur  les 
trois  jouni^cs  de  prestation,  11  serait  possible  d*eo  r^rver  une 
pour  les  chemins  ruraux.  Ge  qui  s'oppose  principaiement  A 
i'amdjoration  de  ces  voles,  c'est  la  tendance  des  agents  voyers  k 
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fOSB^S. 

M.  D^lioDs  ne  compreod  les  exigences  de  rAdminidtralioa,  quaot 
aux  fo88^,  que  pour  les  chemios  de  grande  vicinalit6. 

M.  Guichard  signale  r^tablissement  de  fosses  comme  extreme* 
ment  nuisible  k  la  desserte  des  propri6t6s,  outre  qu'il  entraine 
souvent  dea  achats  de  terrain  d'une  grande  valeor.  Invito  ft  don- 
ner  son  avis  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  ienir 
compte  des  prestations  pour  former  rassembl6e  des  plus  impoada, 
11  admet  qu'il  en  doit  6tre  ainsi,  et  11  trouve  i^galement  6qui* 
table  que  le  propri^taire  absent  puisse  dtre  repr^80Dl6  par  son 
fermier. 

Sur  TdMervation  de  H.  Deligand,  qu'il  ea  r^uUerait  peut-dtra 
des  inconv^nienls,  en  ce  que  notamment  le  fermier  sortant  pour* 
rait  imposer  des  charges  au  fermier  entrant,  ou  mdme,  dans  un 
cas  donn6,  abuser  de  son  pouvoir  pour  compromettre  les  int6r6ts 
du  proprl^taire,  M.  R^gnier  exprime  I'avis  que  le  fermier  devrait 
6lre  pourvu  d*un  maodal  du  propri^taire.  Ge  mandat  ne  serait  pas 
imp^ratif,  mai&  simplemement  focultatif. 

M.  de  Serbonnes  est  d'aulaat  plus  favorable  k  la  mesure  propo- 
se que,  dans  Tdtat  actuel,  les  femmes  et  les  mineurs  ne  peuvent 
se  faire  rcpr^enter,  et  que  souvent  m^me,  d'une  mani^re  g^n^ale, 
la  proprt^t^  ne  Test  k  aucun  litre. 

Interrog^  par  M.  le  President  sur  les  avantages  ou  les  inconv6- 
nients  de  la  vaine  p&ture,  M.  le  comte  de  Rochechouart  s'en  rdf^re 
au  Code  rural,  qui  est  k  T^tude,  pour  trancher  les  difticult^s 
qu'elie  soul^ve. 

H.  de  Serbonnes  reconnait  que  Texercice  de  la  value  pMure, 
qui  a  de  Timportance  dans  son  canton,  soul^ve  de  graves  diffi- 
cultte.  La  propri(it6  y  est  tr^s  divis^e,  et  Ton  ne  peut  exercer  la 
vaine  p&ture  qu'en  commettant  des  d^gftts  qui  donnent  lieu  k  des 
phunles  et  k  des  condamnations;  aussi  les  propri^taires  en  dtei- 
rent-ils  la  suppression,  m6me  ceux  qui  possedent  peu  de  chose. 
Bn  1791,  la  propri^t^  n'^tait  pas  diviste ;  le  territoire  descomutt^ 


—  368  — 

Des  Be  partageail  eo  trois  soles  disUnctes ;  la  vaine  p&Uire  ^lait 
fecile  alon.  II  D*eo  saurail  ^tre  de  inline  aujourd^hui.  Les  conseils 
municipaux  peuveDt  la  r^glemenler,  mais  ils  ne  sauraicDt  la  sap- 
primer,  k  moins  de  transformer  en  pouvoir  de  juridiction  le  pou- 
YOir  de  r^lemenlation  qui  leur  appartienk. 

M.  Deiigand  pense  que,  dans  une  question  aussi  d^icate,  les 
conseils  municipaux  ne  devraieot  avoir  que  voix  consultative.  La 
decision,  en  cas  de  conflit.  notamment  avec  une  commune  voisine, 
devrail  6tre  .conf<6r6e  au  pr^fet,  qui  statuerait  sur  Favis  du  GoDseil 
d*arrondissement  et  m^me  du  Gonseil  gto^ral, 

M.  <iuichard  partage  Topinion  exprim^e  par  M.  Deiigand.  La 
n^ssil^  d'une  deliberation  cooforme  du  Gonseil  municipal  de  ia 
commune  sur  le  territoire  de  laquelle  il  s'agirait  de  supprimer  ia 
▼aine  pAture  pourrait  faire  craindre  que  Tinter^t  public  ne  l\(it  pas 
toujours  sujffisammenl  defendu.  II  est  plus  sage  et  plus  rationnel 
d'appliquer  k  celle  mati^re  la  procedure  administrative  de  droit 
commun  :  Taction  s*entamerait  done  sur  la  demande  d'une  com- 
mune voisine  ou  m6me  d'un  propri^taire  int^resse,  et  le  Gonseil  de 
prefecture,  saisi  de  cette  demande,  serail  appeie  k  statuer,  apr^ 
que  le  conseii  general  et  le  conseil  d'arrondissemenl  auraient  et6 
consuUes.  Du  reste,  dans  la  commune  k  laquelle  appartient  le  d6- 
posant,  la  vaine  p4ture  est  tellement  inconciliabie  avec  retat  des 
troupeaux  qu'elle  est  supprimee  de  fait ;  elil  est  probable  qu*il  eo 
est  de  meme  dans  d'autres  pays. 

M.  LB  President.  Le  Questionnaire  du  comice  de  Tarrondisse* 
ment  de  Sens  a  demande  en  fiaiveur  de  I'agriculture  retablisse- 
sement  de  droits  protecteurs  et  la  formation,  avec  le  montaot  de 
ces  droits,  d'une  caisse  de  prevoyance.  Veuillez  vous  expliqiier  k 
cet  egard. 

M.  Guicbard  ne  dissimule  pas  que  Topioion  da  comice  a  ete  que 
la  legislation  de  1861  a  eu  sur  Pavilissement  du  prix  des  produils 
agricoies  une  certaine  influence.  II  est  d'ailleurs  un  point  sur 
lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c  est  que  regalite  absolue 
devant  la  loi  doit  exister  pour  ragricuilure  et  pour  le  commerce 
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ou  rindustrie.  Or,  celte  ^alit6  a  ^t^  certaiDement  viol^e,  puisque 
ragriculture  est  obligee  de  soulenir,  sans  proleclion  aucuoe,  la 
coDcurrence  (^trang^re^  tandis  que  lindustrie  est  encore  prot^g^e 
par  des  droits  de  iO  &  30  p.  0/0.  De  deux  cboses  I'une,  ou  il  faut 
supprimer  ces  droits,  ou  r^tablir,  en  faveur  de  I'agriculture,  un 
syst^me  protecteur  mod^r6.  Taol  que  Ics  barri^res  qui  s'opposent 
k  la  libre  entree  des  mati^res  fabriqu^es  n'auront  pas  disparu,  et 
tant  que  tes  produits  de  I'agricullure  indigene  ne  jouiront  pas 
chez  ies  nations  ^trang^res  de  la  reciprocity,  I'agricuUure  aura  le 
droit  de  se  plaindre  que  Ies  compensations  qu'on  lui  avail  promises 
ne  lui  aient  pas  ^t^  accord^es. 

M.  LE  PR£:siDEnT.  Tout  le  monde  reconnait,  en  effet,  que  I'^galit^ 
n'existe  pas  entre  Tagriculture  et  rindustrie,  et  tout  le  monde  est 
(favis  qu*il  y  a  lieu  d'examiner  s^rieusement  la  question.  Quant 
aux  consequences  que  la  loi  du  libre  ^change  a  pu  avoir  sur  le 
prix,  soit  des  bl^s,  soit  des  laines,  si  I'on  enlre  dans  retudeappro- 
fondie  de  la  mati^re  et  que  Ton  compare  Ies  prix  de  la  p^riode  de 
protection  avec  ceux  de  la  p^riode  de  liberty,  on  arrive  k  cette 
demonstration,  pour  ies  bl^s  comme  pour  Ies  laines,  qu'en  r^alite 
la  protection  n'a  jamais  hen  protege.  La  veritable  voie  pour  Tagri- 
culture,  c'est  de  tendre  k  la  diminution  du  prix  de  revient,  et  le 
devoir  du  Gouvernement  est  de  lui  fournir,  dans  unc  mesure  aussi 
large  que  possible,  Ies  moyens  d'y  arriver,  soit  par  le  devcloppc- 
ment  de  toutes  Ies  voies  de  communication,  soit  par  la  diminution^ 
si  ies  besoins  de  i'£tal  le  permettent,  des   charges  qui    grevent 
ragriculture.  (M.  le  President  et  M.  Guicbard  engagent  k  ce  moment 
une  conversation  sur  la  question  du  libre  eebange,  el  M.  le  Presi- 
dent donne  communication  k  la  Commission  du  prix  des  cereales 
aux  di£fei  entes  epoques,  et  de  celui  des  laines  tel  qu'il  a  ete  dresse 
dans  un  tableau  special  par  la  chambru  de  commerce  de  Reims. 
Cette  question  des  bies  et  des  laines,  ayanl  deja  fait  Pobjet  de 
discussions  uombreuses,  soit  dans  le  departcmenl  de  I'Yonnc,  soit 
dans  Ies  autres  departements,  et  principalemcnt  k  Reims  pour  Ies 
laines,  on  a  pense,  pour  la  simpliticatiou  des  proces-verbaux,  qu'il 
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n'y  avait  pas  lieu  d'eDtrer  id  dans  de  plus  grands  diyeloppe- 
ments.) 

M.  Brtod  appelle  ratteoUon  de  la  Goininission  sur  les  inooDvi- 
nlenls  que  le  Credit  foncier  a  eus  jusqu'ici  pour  {'agriculture,  en 
sontiraDt  les  capitaux  des  caoipagoes;  d'un  autre  c6t6,  see  exi- 
gences et  le  luxe  de  formalitds  qu'il  impose  n'ont  pas  permis  k  ia 
culture  de  s'adresser  k  lui  pour  des  empruuts. 

M.  R^gnier  voudrait  qu'en  mati^e  de  droit  de  succession  I'adif 
net  servlt  de  base  k  la  perception. 


Stance  cfu  16  novembre   1866. 

PRfiSIDBRGB  DBM.  GBNTEOB. 

Membres  presents :  MM.  Guichard,  pr^ident  de  la  sod^^  cen- 
trale  d'agricuUure ;  Le  Comte,  conseiller  g^n^ral ;  Anselmier, 
inspecteur  d*agricuUure ;  Bmile  Laurent,  secretaire  g^ntod  de  la 
prefecture. 

M.  le  preret  et  M.  le  sous-pr^fet  assistent  k  la  stance. 

Assistent  k  la  stance  ou  sont  enlendus : 

MM.  Deligand ; 

Agdenier ; 

Harly-Perraud ; 

Bouchage ; 

Pabbe  earlier ; 

Petitpas. 
Abseutd :  MM.  Plicque,  Perraud  et  Ronfleux. 
Les  depositioDB  des  t^moins  entendus^  ainsi  que  les  discussions 
auxquelles  elles  ont  donne  lieu,  sont  ci-annex^es. 
La  stance  est  lev^e  k  midi. 
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MM.  Agdbkier,  proprMtaire;  Boughagb,  receyeur  des  doraaines; 
Dblkamo;  Pbtitpas,  ancien  notaire;  Harly-PbrrauO)  propri^taire 
^Paron. 

M.  lePr£sidbnt,  s'adressant  It  M.  Bouchage.  Le  cornice  agricole 
de  Sens  a  demand^  dee  modifications  k  la  l^slation  ftscale.  II  a 
manirest^  notamroeDt  le  voeo  que,  pour  les  baux  de  trois,  six  ou 
neuf  annto,  on  ne  fdt  tenu  de  payer  les  droits  que  pour  la  pre- 
miere p^riode,  puis  successiyemeot.  pour  la  deuxidme  et  la  troi- 
si^me,  et  que  pour  le  cas  oti  le  bail  n'aurait  qu'une  p^riode  fixe, 
de  dix-huit  anuses  par  exemple,  rAdmintstration  exigent  imm6- 
diatemeut  le  droit  sur  les  dix-huit  anuses.  Que  pensez-vous.  Mod- 
sieur,  k  cet  ^rd  ?  Ne  vous  semble-t-ll  pas  qu*en  obligeant  le 
fermier  k  une  avance  aussi  considerable,  on  ie  pri?e  dlnierets  qui 
couvriraient  parfois  et  au-deU  le  montant  des  droits  ? 

M.  Bouchage  fait  remarquer  que  les  droits  sont  tres-minimes  et 
ne  s*eievent  qu'&  20  centimes  p.  OiO.  Quoiqu*il  en  solt,  rien  ne  lui 
paraft  s'opposer  k  ce  qu'ils  soient  per^us  par  pdriode,  au  moyen 
d'un  sommier  special  sur  lequel  on  ouvrirait  un  article  k  chaque 
bail,  ou  sous  condition  de  restitution,  en  cas  de  realisation,  des 
droits  per(us  k  raison  des  annees  non  realisees. 

M.  Guicbard  demande  s'il  ne  serait  pas  plus  simple  cle  charger 
le  percepteur  ou  le  receveur  du  recouvremeot  des  droits  par 
annee. 

Quant  aux  droits  eux-memes,  H.  Bouchage  est  d'avis  qu'ils 
pourraient  etre  reduits,  mais  en  maintenant  la  proportionnalite. 
On  a  demande  que  les  ventes  aux  encheres  de  materiel  agricole 
supportassent  un  droit  fixe  de  2  francs  au  lieu  du  droit  propor- 
tionnel  qui  les  greve ;  ce  dernier  droit  lui  paratt  devoir  etre 
maintenu,  sauf  k  subir  une  reduction. 

M.  Harly-Perraud  s'eieve  centre  les  droits  qui  frappent  les 
Yentes  d'attiraii  de  culture  et  qui  atleignent  le  cbiffre  exorbitant 
de  10  p.  0|0.  Pour  expliquer  ce  cbiffre,  les  offlciers  ministeriels 
charges  de  ces  yentes  arguent  de  leur  responsabilite.  M.  Harly- 
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Perraud  n'admet  pas  que  lea  notaires  soient  respoDsables :  B*il  en 
6tait  ainsi,  ce  serait  en  faire  des  banquiers,  ce  qui  serait  acanda- 
leux.  11  doit  ajouter  que  cea  ofHciers  minist^riels  ne  pourraient 
consenlir  t  une  reduction  sans  s  exposer  k  6tre  cit^s  deyant  h 
chambre  des  notaires. 

M.  Petitpas.  Lea  honoraires  des  notaires  sont  fix^s  par  one  lot. 
U  n'est  pas  permis  de  ies  d^passer.  Dans  beaucoup  de  cas,  les 
5  ou  6  p.  0(0  quails  pergoivent  les  r^mun^rent  imparfaitement,  i 
raison  de  leur  responsabilil^  vis-ft-vis  des  vendeurs,  lorsqae  les 
acqn^reurs  demandent  des  ddlais.  Si  le  cultivateor  rtelame  le 
miniature  du  notaire,  c'est  pour  sa  s^curit^. 

Pour  ^Titer  le  payement  des  frais  qu*on  trouve  trop  61eY6s, 
H.  Guichard  pense  qu'il  serait  facile  de  tout  concilier  en  laissant 
au  particulier  le  droit  de  vendre  sa  chose  sans  le  concours  d'un 
offlicier  minlHt^riel.  On  pourrait,  au  besoin,  charger  Imstitutenr 
ou  un  g^om^tre  de  la  redaction  des  sous  seings  privte. 

M.  Harlt-Pbrraud.  Le  mode  propose  par  H.  Guichard  ne  sao- 
rait  presenter  les  avantages  qu'il  suppose.  II  y  aurait  souvent  dea 
compares  et  I'acheteur  serait  tromp6.  Sub  lege  UbertaSy  et  du 
moment  que  Ton  converlit  la  cour  d'une  fenne  eri  un  lieu  public, 
il  peut  y  avoir  danger  pour  Tordre  et  la  paix.  II  faut  la  protection 
de  la  loi.  Le  d^posant  repousse  la  liberty  am^ricaine ;  il  ne  vent 
pas  6tre  oblige,  lorsqu^il  youdra  aller  manger  un  bifleack,  d'aYoir 
un  revolver  dans  sa  poche.  Si,  dans  les  ventes  praliqu^es  par  les 
officiers  ministMels,  Textinction  des  feux  donne  lieu  quelqnefoia 
4  des  reclamations,  la  vente  libre  am^nera  Catalement  des  lixea 
d^plorables. 

M.  Guichard  n'admet  pas  que  les  d^sordres  que  parait  craindre 
H.  Harly-Perraud  soient  4  redouter.  Dans  son  systdme,  il  ne  peut 
6lre  question  d'une  vente  apr^s  extinction  de  feux.  Le  vendeur 
vendra  ou  ne  vendra  pas  selon  que  Tacqu^reur  lui  offrira  ou  non 
des  garanlies.  11  faut  done  maintenir  en  principe  le  syst^me  actuel 
et  les  droits  existanl  en  faveur  de  TRtatetdes  officiers  mioisteriels; 
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mais  rendre  le  minist^re  de  ceox-ci  facultatif  et  laisser  au  culti* 
yateur  la  focult^  de  foire  ses  affaires  lui-mdme,  ou  par  leur  inter- 
m^diaire;  salon  le  droit  commun,  od  peut  trailer  aussi  bien  par 
sous  seing  priv^  que  par  acte  authentique. 

M.  Petitpas  fail  observer  qu'avec  an  acte  pass^  par-devanl 
DOtaire  le  vendeur  pent  poursuivre  Pacqu6reur,  tandis  qu'avec 
an  acle  sous  signature  privfe  il  lui  faudra  obtenir  un  jugement. 

M.  Deligand.  La  proposition  de  H.  Guicfaard  est  assur^ment 
s^duisanle,  mais  elie  ne  semble  pas  d'une  application  facile,  sur- 
tout  s'il  s'agit  de  la  venle  d'un  allirail  un  peu  considerable.  Le 
droit  proportionnel  lui  parait  d'ailleurs  plus  juste  que  le  droit 
fixe;  mais  il  conyient  de  le  r^duire^  an  taux  mod^r^,  &  25  cen- 
times par  exemple.  Quant  aux  droits  d'enregistremenl  d'un  bail, 
H.  Deligand  croit  que  le  payemenl  par  p^riodes  est  de  nature  k 
entralner  des  complications,  el  il  pr^fdrerait  que  rAdminislration 
restitudt,  en  cas  de  r^siliaiion,  ce  qu'elle  aurait  per^u  de  trop. 

M.  Bouchage  est  d'avis  qu'il  serait  avantageux,  surtout  dans  un 
pays  aussi  morcel^  que  celui  de  Tarrondissement  de  Sens,  d  en- 
courager  les  ^changes  de  parcelles  par  rabainsement  des  droits  ou 
par  la  substilution  d'un  droit  fixe  au  droit  proportionnel,  sauf  k 
Tadministration  k  prendre  les  mesures  n^ssaires  pour  empteher 
les  frandes.  II  admet  dgalement  qu*en  mati^rede  droits  de  succes- 
sion, on  ne  perceive  que  sur  Tactif  net,  en  d^duisant  les  dettes 
constat^es  par  actes  authentiques. 

M.  Guicbard  insiste  sur  ceite  demi^re  proposition*  Selon  lui, 
le  meillear  syst^me  k  appliquer,  c'est  le  droit  commun ;  si  la 
dette  est  conslat^e  par  acte  aulhentiqae  ou  ayant  date  certaine,  la 
preuye  de  la  fjraude  incombe  au  flsc ;  si  la  partie  n'est  pas  en 
r^le,  le  fisc  doit  avoir  pour  lui  la  pr^somption. 

H.  Deligand  appelle  Taltention  de  la  Commission  sur  les  droits 
ezorbitants  qui  gr^venl  les  notifications  aux  cr^anciers,  et  il  vou- 
drait  que  les  diffi&rents  adjudicataires  n'ayant  qu'un  seul  inl^r^t 
ne  fUssent  astreints  k  payer  qu'un  droit  unique.  II  demande  aussi 
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qu'en  mali^  de  sacceflflion  b^n^ficiaire ,  rMritior  ne  soit  pas 
persoDoellemeal  tenu  de  i'ayaoce  des  droits  de  sucoession. 

H.  le  Prteident  ddsirerait  avoir  des  details  precis  sur  la  mani^ 
doDt  se  fait  ia  taxe  du  pain.  M.  Deligand  a  dit  que  cette  taze  6tail 
baB^e  sur  le  prix  moyen  du  bl6,  Mais  lea  boulangers  acfa^tcDt  des 
farines;  or,  eolre  le  prix  du  bl6  et  ceiai  dos  brines,  U  y  a  souveot 
des  tou'ts  considerables. 

M.  Deligand  reconnatt  ces  hearts.  It  aurait  voulu  taxer  le  pain 
d'apr^s  le  prix  des  farines ;  comme  elies  n'offraient  pas  one  laxe 
assez  stable,  il  a  dti  le  faire  d'aprte  le  cours  du  bl6.  Avant  que  la 
minoterie  fit  de  la  forine  pour  son  propre  compte,  les  boulangers 
acbetaient  leurs  bl6s  et  les  fadsaient  moudre.  Aujourd'hui,  ils  ne 
font  plus  moudre  au  petit  sac  et  sont  oblige  d'acheter  de  la  &rine 
souvent  dans  des  conditions  tr^s  on^reuses. 

H.  Harly-Perraud  critique  la  taxe.  Suivant  lui,  on  ne  taxe  pas 
ce  qui  est  juste,  mais  ce  qui  est  inqui^tant.  La  position  des  boa- 
langers  n'est  pas  heureuse :  its  sont  k  la  merd  des  minotiers  et  la 
taxe  pent  ruiner  leur  mduiBtrie.  Quand  le  bl6  est  k  bas  prix,  ils 
pourraienl  feire  des  approvisionnemenls,  mais,  le  plus  souTent, 
les  foods  leur  manquent.  Gomme  remade  k  ces  inconvdnients, 
H.  Perraud  demande  la  liberty  absolue  de  la  profession  de  boa- 
langer  et  la  cessation  d'un  r^me  transiloire  qui  ne  peat  qo'dtre 
fatal  k  tous  les  int^rSts.  Une  boulangerie  libre  serait  an  grand 
bienfoit  pour  Tagriculture  et  la  meilleure  reserve  de  grains  pour  le 
pays. 

Get  6tat  pourrait6tre  exercd  par  des  hommes  ayant  des  capitaux, 
pouvant  se  faire  une  concurrence  s^rieuse,  fonder  des  ^lablisse- 
ments  de  boulangerie  munis  de  moyens  m^caniques ;  ils  pourraient 
diminuer  aussi  de  moiti^  le  combustible  gaspilM  par  les  fours 
cbauffito  de  loin  en  loin  dans  les  manages. 

L'agricullure,  qui  produit  plus  d'un  milliard  de  bM,  n*a  que 
des  acheteurs  pauvres,  car  le  meunier  n*est  que  FinlermMai^; 
c'est  Tachat  de  la  boulangerie  qui  r^gle  le  mouvement.  Quand  !e 
bl6  est  k  bon  march^,  P^lranger  I'emporte ;  le  boulanger  firao^ais 
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est  trop  pea  riche  pour  faire  une  proYision  moyenne  de  deux  k 
trois  mois  de  sa  consommatioD. 

H.  Pbtitpas.  II  existe  d  Sens  viDgt-cioq  boulaogers:  c'estplus 
qu'il  oe  Ikut  de  moiti^.  La  taxe  uniforme  k  laquelle  on  les  assu- 
jettirait  serait  injusle.  Ed  effet,  si  certains  boulangers  qui  vendent 
aux  riches  sont  pay^s  imm^diatement,  beaucoup  d'autres  qui 
vendent  &  la  classe  peu  ais^e  sont  forces  d'attendre  leur  argent 
pendant  trois  ou  qua  Ire  mois  et  sont  exposes  k  le  perdre  quelque- 
fois.  La  liberty  de  la  boulangerie  lui  paraltrait  d^irable. 

M.  Lfi  PafisiDBNT,  s'adressant  k  H  Agdenier.  Veuillez,  Monsieur, 
now  dooner  quelques  renseigneoaentssur  la  situation  de  ragricul- 
ture  dans  YOtre  canton. 

M .  Agdenier  ne  ae  plaint  pas  de  la  r^colte  en  bi6.  U  voudrait 
que,  B0118  ce  rappoii,  la  France  tiki  aussi  bien  partag6e  que  son 
canton.  Le  prix  du  bl^,  pour  6tre  r^muntoiteur,  devrait  ^tre  de 
23  fnncs  I'hectolitre.  fin  effet,  anjourd'hui  les  gages  des  domes- 
tiques  soot  trte  ^le?tey  et  11  but  payer  un  charretier  500  ou  600 
fkamos.  Le  d^posant {utiles  eaux-de-vie  de  marc,  maie  seulemettt 
fonriaivoir  dee  •engrak.  A  oetle  occasion,  il  se  plaint  de  I'^normit^ 
des  droits  qui  frappent  les  alcools.  Ges  droits,  qui  s'^levaieoC 
autitfoit  k  25  francs  pour  un  hectolitre  k  50  degr^,  sont  aujour- 
d'hui  de  50  k  55  francs.  Leur  abaissement  augmenterait  certaine- 
ment  la  consommation . 

M.  Petitpas,  invito  par  H.  le  Prudent  k  s'expliqoer  but  les 
causes  des  eonifrances  de  ragricuUure,  ne  peut  entrer  que  dans  des 
considerations  g^n^rales.  Diverses  causes  eogendrent  ces  souf- 
frances.  Les  unes  sont  passagdrea,  les  autres  permanentes.  Dans 
la  premiere  catdgorie,  il  range  celle  produite  par  la  baisse  des 
Uifts  i  )a  suite  desamii^  d  abondance.  Les  cultivateurs  eux-mdmes 
contribaent  parfois  aussi  k,  cr^er  cette  situation ;  lorsqu'il  y  a  lieu 
^  craindre  une  mauvaise  r^colte,  il  exag^rent  Tinsufflsance  des 
Torres  de  raoD^e  f  nSo^dente  dans  le  but  de  vendre  leurs  bite 
phis  Cher.  D-aprto  ces  bruits^  le  Gouvernement  encourage  les 
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achats  au  dehors,  et  comme  il  se  trouve  que  le  deficit  n'existe  pas 
ou  est  tr^s  iDfdrieur  k  la  Y6rit^,  les  b1^  import^s  eo  grand  nombre 
am^Dent  n^cessairement  une  baisse  de  prix. 

Les  soufflrances  permanentes  ont  pour  cause  prindpale  les 
charges  qui  gr^vent  la  propri^t^  fooci^re  et  le  manque  de  bras. 
La  d^ertion  des  campagaes  est  due  k  la  soif  de  I'ind^pendance, 
k  Tapp&t  de  jouissaoces  qui  entralnent  les  cultivateurs  vers  les 
villes  et  aussi  aux  besoins  de  ceux  qui  se  font  servir  et  qui,  depuis 
Yingt  ans,  ont  double  le  nombre  de  leurs  domestiques. 

II  serajt  k  d6sirer  que  la  propri6t6  mobili^re  support&t  les  m6mes 
charges  que  la  propri^t^  fonci^re,  mais  le  d<^.posant  ne  peut  indi* 
quer  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  pour  alteindre  ce  but.  Toutefois, 
l'imp6t  qui  Frappe  la  propri^t^  fonci^re  devrait  6lre  modifi^,  atten- 
du  que  depuis  la  confection  du  cadastre,  d'apr^  lequel  il  a  61^ 
6tabli,  de  nombreux  changements  ont  eu  lieu  dans  les  natures  de 
propri^tte.  —  M.  Petitpas  voudrait  que  le  nombre  des  cabarets  et 
surtout  celui  des  billards  fUt  dimiou^.  Les  jeunes  gens  do  vont 
pas  au  cabaret  pour  jouer  aux  cartes  et  boire.  Us  ont  k  d^penser 
une  activity  qui  les  en  ^loigneraU  si  le  billard  ne  leur  permettait 
pas  le  mouvement  des  bras  et  des  jambes,  et  k  d^fout  de  billards 
la  plupari  des  agriculteurs  resteraient  chez  eux. 

M.  Deligand  croit  que  les  changements  surrenus  dans  les  habi- 
tudes des  cultivateurs  ne  soot  pas  Strangers  aux  maux  que  Ton  si- 
gnale.  Autrefois  ils  venaient  k  la  ville  en  charrette  -,  il  lear  but 
aujourd'hui  une  voiture  suspendue.  Ils  donoent  k  leurs  en&nts 
une  ^ducatioQ  au-dessus  de  leur  condition  et  des  gotits  d'aisance 
et  de  luxe  qui  les  ^loignent  du  foyer  paternel. 

M.  Harly-Perraud  ne  partage  pas  les  id6es  de  H.  Deligand.  Le 
cultivateur  se  i^ve  de  grand  matin,  il  se  liYre  k  des  trayaux  p6- 
nibles,  ot,  conune  compensation,  il  a  bien  le  droit  de  s'habiller 
avec  une  certaine  ^l^nce  et  de  chercher  k  se  rendre  le  s^jour  de 
la  campagne  agr^ble ;  si  la  femme  d'un  Spicier  peut  avoir  un 
piano,  pourquoi  la  femme  ou  les  filles  du  cultivateur  n*en  au- 
raient-elles  pas  un  ?  —  M.  Perraud  se  plaint  des  ditBcult^  qu'on 
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rencoDtre  lorequ'il  s'agil  de  biro  admettre  dans  un  hospice  un 
ouYrier  de  la  campagne.  Si  par  hasard  il  y  est  refu,  il  semble  que 
ce  80it  par  foveur. 

M.  Deljgand  fait  remarquer  que  M.  Harly-Perraud  comme^iine 
erreur  en  ce  qui  concerne  Thospice  de  Sens.  On  y  re^il  toujours 
lea  malades  de  la  campagne,  lorsque  des  lits  sent  libres.  II  n'en 
saurait  6tre  de  m^me  des  incurables,  qui  ne  peuvenl  6tre  admis 
dans  un  hospice  qu'en  vertude  fondations  particuli^res. 

M.  Harly-Perraud  declare  qu'il  n'a  pas  entendu  criliqiier  I'admi- 
nistration  de  Thospice  de  Sens ;  ce  qu'il  a  voulu  dire  et  ce  qui  est 
inconteslablement  vrai,  c'est  que  Tassislance  publique  n'est  pas 
organis^e  dans  les  campagnes  comme  elle  i'est  dans  les  vilies.  li 
serait  vivement  &  d^sirer  que  les  campagnes  fussent  mises,  &  cet 
^rd,  sur  un  pied  d'^galil^  proportionnelle. 


SSance  du  \dnovembre  4866. 

PRfolOENCE  DE  H.  GENTEUR. 

Hembres  pr^ents :  MM.  Guichard,  president  de  la  soci6t6  cen- 
trale  d^agricuUure ;  Le  Gomte,  conseiller  g^n^ral ;  AnselmiiT,  ins- 
pecteur  de  ('agriculture ;  Bmile  Laurent,  secretaire  g^n^ral  de  la 
prefecture. 

H.  le  pr^fet  et  M.  le  sous-pr^fet  assistent  ^  la  s^nce. 

Assistent  k  la  stance  ou  sent  entendus  : 

MM.  Deligand,  maire  de  Sens ; 
Harly-Perraud ; 

fiouchage,  receveur  des  domaines ; 
Froment; 
I'abbe  earlier ; 
Petitpas. 
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AbMDtst  MM.  Plfcqim^  Perrot  et  Ronfleax. 
—  Les  d^porilions  des  ItoioiDS  enteodus,  nimi  que  les  diflcueasioos 
auxquelles  elles  ont  donnd  liea,  soDt  ci-annex^es. 

LI  fltence  est  lette  k  6  heores. 

MM.  Harlt-Pbmuud ;  Deugand,  maire  de  Sens;  PsTm^As; 
FHOMBNT,  notaire  du  d^partemeot,  k  Sens. 

M.  LB  PRfoiOBNT,  s'adressant  k  M.  Perraad.  Veufllez,  Monsiear. 
coDtinaer  votre  deposition  et  vous  explic^uer  sur  teas  les  points 
qu*il  vous  plaira  de  traiter  devant  la  Commission. 

M.  Perraud  declare  qu'il  a  r^sum^  en  treize  points  les  principales 
questions  soulev6es  par  TBnqudte  agricole,  et  il  demande  k  la 
Commission  la  permission  d'exposer  brlAvement  ces  difflbients 
points. 

Depuis  1789  seulement,  dit  M.  Perraud,  la  culture,  en  France, 
est  devenue  possible  pour  tons;  et,  depuis  ceite  ^poqne,  par 
suite  de  circonstances^  causes,  opinions  et  pr^jug^  divers,  on  n'a 
rien  bit  de  si^rieux  pour  ikvoriser  le  progr^  agricoie.  Les  routes 
et  cheroins  de  grande  communication  ont  ^16  faits  au  moina  autant 
pour  la  propriety  fonci^re  que  pour  la  culture. 

La  propriety  fonci^rc,  accessible  k  tous,  a  produit  un  premief 
elan  de  culture  qui  paralt  aujcHird'hui  s'arr^ter  devant  Texlension 
industrielle  et  le  pen  d'^gards  accord^s  k  ('agriculture. 

La  Prance,  k  cause  de  son  climat  tempere,  sera  toujoura  culti- 
v^e  ;  elle  ne  craint  pas  la  concurrence  etrang^re ;  toutefois,  ai  Ton 
n6glige  les  moyens  de  rendre  la  culture  facile,  •elle  produira  die- 
rement  et  pen.  II  fatut  d6barrasser  I'agricuiture  de  ses  entraves 
pour  obtenirle  prix  de  revient  le  plus  bas  pour  ses  produita.  Cest 
dans  cette  pens^e  que  je  viens  d^poser  k  fEnquete. 

Le  d^posant  n'entend  parler  ici  que  du  caltivateur  proptietaire, 
fermier  on  metayer  exploitant  la  terre  ponr  en  tirer  parti  comma 
de  tout  autre  etat  industripl.  II  ne  dira  rien  des  <;onditions  et  du 
regime  de  la  propriete  fonciere.  Une  autre  Bnquete  devrait  etre 
faite  it  ce  sujet,  si  ie  Gouvernemcnt  le  jugeait  convenable. 
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Le  cnltivatettr)  en  Fmnce)  a  toojours  on  mofsn  flicil^  de  tivre 
mMiocremeDt ; 

Faire  des  prairies  artifldeUes  ou  naturelles  produisam  plM  oa 
moins; 

Faire  pfttarer  ces  prairies  oa  fiiire  consommer  en  ftmrrage  set 
tears  prodaits  par  une  quantity  restreinte  de  l)e8(iaax  on  animaui 
cpielconques ; 

Labourer  pen ;  en  an  mot,  faire  de  la  cultare  pastorale.  Par  ce 
moyen,  pea  de  loj^r  de  terre,  pas  de  craintc  de  manquer  de  bras 
pour  la  culture. 

Voil^  ce  que  font,  voil&  ce  que  feront  les  cultivatenrs,  si  Von 
persiste  ii  croire  que  les  sotiffrances  de  Tagriculture  sont  imagi- 
naires.  Aussi  la  population  la  plus  intelligente  des  campagnes  se 
fera  indastrielle,  m6me  aventnri^re ;  et  la  parlie  la  moins  intelli- 
gente ou  la  moins  soucieuse  de  bien-^tre  donnera  an  pays  M 
prodaits  de  la  terre  k  un  prix  plus  ^lev^  qu'il  ne  devrait  6tre. 

Quant  aa  petit  propri^taire  ou  locataire,  cuitivant  le  soft  par  ses 
bras  ou  ceux  de  sa  Ikmille,  ne  comptez  pas  sur  Texc^dant  de  "ses 
produits  pour  alimenler  les  marches  en  bl^  ou  c^r^ales ;  sot 
activity  lui  fait  obtenir  de  bons  r^sultats  pour  lui :  il  consomme 
ses  produits. 

Mais,  n'ayant  ni  charraes,  ni  machines,  ni  animaux  de  travail, 
il  prodoit  trop  ch^rement  pour  porter  au  marcb^  autre  cbose 
que  des  l^umes,  fruits  ou  volailles. 

Bd  rteom^,  depuis  de  longues  anuses,  trop  de  vames  paroles 
ont  M  dites,  et  le  cultivateur  s^rieux,  peu  conftant  dans  I'Bn- 
quete,  attend  des  actes  et  a  peine  k  croire  que  Ton  en  fera. 

Bn  prindpe,  ces  actes  devrai^nt  6tre : 

1^  Rendre  possible  Torganisalion  du  credit  agricole,  non  pour 
sobventionner  ou  preter  k  des  innovateurs  aventureux,  mais  pOur 
aider  le  cultiyateur  sMeux. 

Ge  culttvateur,  k  certalnes  6poques  de  TanR^e,  quoique  possi- 
daot  tout  son  materiel  agricole,  a  besoin  temporairement  de  capi- 
taux  pour  parer  k  des  frais  de  culture  divers,  suivant  le  pays. 
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Gultare,  binages;  rteoltes  de  colza,  betterayes,  pomoiea  de 
terre,  caroltes,  etc. ;  fauchaisoo  et  feDaisoo  de  foarrages ;  mois- 
Bonnage  et  rentr^e  dea  grains  et  raclnes ;  acbat  de  bestiaux  maigres 
pour  coQsommer  ces  fourrages  et  raciaes  (cob  bestiaox,  destines 
au  bout  de  quelqaes  mois  k  dtre  veDdus  gras,  ne  peuYeol  6tre 
achet^couvenablemeat  qu'argent  comptaut). 

A  Tentr^e  de  Thiver,  les  produits  de  la  culture  sont  pr^ts  k  6tre 
▼eodus  ou  employ^,  mais  il  fiaiat  pouvoir  arriver  k  cette  ^oque 
de  TauD^e  ou  iSedre  ia  culture  pastorale,  qui  cotiite  pen  et  prodoit 
pen,  dont  j'ai  signal^  Tabus  pour  le  bien-dtreg^n^ral  du  pays. 

Done,  nteessit^  imp^rieuse  du  credit  agricoie.  Il  foul  reTiaer 
d'une  mani^re  Suitable  les  articles  du  Code  civil,  en  ce  qui 
conceme  la  garantie  trop  illimit^e  accord^e  inutilement  au  pro* 
pri^taire,  et  determiner,  d'une  manito  claire  et  simple,  commeDl 
les  bestiaux,  les  r^coltes  mises  en  grange,  meules  ou  magasios 
peuvent  dtre  affect^s  en  gage  au  pr^teur. 

Autrefois,  le  cultivateur  payait  la  plus  grande  partie  de  ees 
salaires  en  produits  du  sol;  aujourd'hui,  il  les  paye  en  airgent 
comptant ;  11  est  done  urgent  d'aviser. 

De  combien  d'avances  temporaires  en  salaires  et  engrais  a  be- 
soin  celui  qui  cultive  la  betterave  destin^e  k  la  sucrerie  ou  ^  la 
distillerie,  la  pomme  de  terre  pour  la  f^culerie  ? 

Que  pourrait  foire  un  commergant  oblige  de  bire  toutes  aes 
affaires  argent  comptant  ? 

2®  Assurer  la  liberty  d^finitiye  du  commerce  des  grains,  de  la 
boulangerie  et  de  ia  boucherie,  non  comme  simple  tolerance, 
mais  comme  droit  irrevocable.  Assurer  la  libre  circulation  sans 
droit  des  besUauZy  grains  et  volailles.  Declarer  francs  tous  les 
marches  et  foires  de  France. 

Supprimer  dans  les  ports  de  mer  les  droits  de  tonnage  sur  les 
navires  et  autres  droits  de  ports ;  obtenir  reciprocity  de  retran- 
ger.  Le  sol  frangais  ne  craint  pas  la  liberte  des  echanges,  mais 
redouterait  la  liberie  restreiote.  Tout  droit  de  tonnage  ou  de  port 
est  un  obstacle  k  recoulement  de  nos  produits. 
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Quant  k  la  qaestion  des  octrois  et  des  vins,  il  faut  la  r^server 
au  Gottvernement. 

3^  SuppresuoQ  de  tous  droits  sur  le  guano,  n'importe  le  pavil- 
ion importateur. 

4®  Suppression  de  tous  droits  de  navigation  sur  les  rivieres  et 
canaux ;  la  voie  d*eau  doit  dtre  aussi  libre  que  la  voie  de  terre ; 
la  culture  ne  paye  rien  pour  user  les  routes ;  elle  ne  doit  rien 
payer  pour  couler  sur  la  voie  d'eau.  Ges  frais  de  transports  pay^ 
k  Pint^rieor  font  nne  esptee  de  prime  en  favour  du  produit 
stranger. 

5®  Btablissement  sur  les  rivieres  et  canaux  de  quais  et  grues 
d*embarquement  ponr  les  bestiaux  et  marchandises ;  au  besoin, 
subventionner  les  entrepreneurs  de  transports  par  eau  qui  feraient 
des  services  r^jliers  de  jour  et  nuit ;  avoir  des  chalnes  immer- 
g^es  ou  tout  autre  moyen  de  navigation  continue  et  k  vapeur. 

6®  Presser  les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  transportent 
trop  ch^rement,  trop  lentement  les  bestiaux,  et  sent,  dans  beau- 
coup  de  cas,  plus  un  cmbarras  qu'un  auxiliaire,  leur  monopole 
permettant  de  tuer  certaines  concurrences  de  voie  de  terre  ou  de 
voie  d'eau  sans  ensuite  rien  mettre  en  place. 

Les  obliger  k  livrer,  de  jour  comme  de  nuit,  les  bestiaux  aux 
destinataires.  Les  transports  k  petite  vitesse  des  bestiaux  sent 
beaucoup  trop  ^ievte ;  et,  sous  pr^texte  d'insuffisance  de  materiel 
k  bestiaux,  Os  laissent  les  int^r^ts  agricoles  en  graode  souffrance. 
On  ne  part  des  gares  r^lementairement  que  vingt-quatre  heures 
aprto  avoir  annonc6  Tarriv^e  des  animaux.  Quel  est  I'acqu^reur 
de  bestiaux  qui  sait  k  Tavance  si  le  prix  de  la  marchandise  lui 
permettra  d'acheter? 

Bien  d'autres  details  seraient  k  signaler.  Les  billets  d'aller  et 
retour  sont  supprim^  pour  beaucoup  de  locaiit^s. 

7®  Soumettre  k  un  simple  droit  fixe  d'enregistrement  la  vente 
aux  ench^res  publiques  des  bestiaux  et  atlirail  de  culture. 

Ges  frais  de  timbre,  d'afflches,  droits  d*cnregistremenl,  bono* 
raires  des  agents  minist^riels  s'^livent  k  environ  40  0/0. 
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8^  Fftira  du  nioisitro  do  L'agrieulUiie  ime  direction  gtateale  de 
riDt^rieur^tel  que  cela  a  exists  aalrefois;  PagricaUure,  dtssdminte 
BUT  tou8  lai  poiats  de  la  Praoce,  doit  pouvoir,pour  toua  aes  besoins 
et  r6damatioQ8,B'adre88er  directement  aux  pr^teta  et  aoua-prtfeta, 
808  protecteurs  Dalusels. 

9®  Orgauiflor  ragrieuUuro  par  chambpaa  syadicalea,  laiaaant  les 
ooouoea  et  autroa  sociAlite  oomnie  sooidt^s  librea.  Remplaoer  lea 
coDCOura  r^ooaux  qui  comproBoent  eept  k  huit  d^KutemeDta 
par  un  grand  coooours  aoauel  daos  chaque  d^parlemeot  et  cbaque 
annte  dans  nn  arrondissement  diffi^rent. 

Outre  les  iocoovtaienta  de  r^loignement,  qui  oe  permet  pas 
aux  cultifateurs  d'appr^er  avoc  pou  de  firaia  et  de  tempo  lea 
ameliorations  obtonuea,  on  ne  yerrait  plus,  oomme  aa  coocoora 
r^iooal  d'Auxorre,  beaucoup  do  b^tea  ^levtes  et  prim^ea  poor  la 
reproduction  iivr^  k  la  boucherie  ausaitOt  la  prime  re$ue.  U  y 
aiirait  encore  bien  d'autrea  amtees  critiques  k  foire. 

10®  Par  un  vieux  pr^jug^,  qui  devrait  aToir  fait  aon  temps,  on 
cposid^re  les  macbines  commo  daogereuses  au  bien-toe  de  la 
population  agricole.  De  bonnes  macbines  h  baltre,  de  bons  aemoira, 
de  bonnes  faucbeuses  et  moissonneuses  devraient  dtre  inlroduitea 
ayec  persiTdrance.Semer  et  moissomiar  mieux  et  4  meilleur  mar* 
cb6,  tel  doit  toe  \%  but  de  tout  gouvemement  qui  veut  obteair  lea 
deiDrdes  au  plus  bas  prix  de  revieot  possible. 

Remplacer  les  travaux  bruts  par  des  travaux  intelligents ;  en- 
courager  les  cultiyateurs  &  obtenlr  les  premiers,  et  dans  de  bonnes 
condiUoos,  les  meilleurs  outillages  de  production  :  excellente  ga- 
raotie  contre  la  concurrence  ^traogdre. 

Gombien  11  est  deplorable  de  yoir  expose  &  la  ploie  et  au  soleil 
tout  un  materiel  agricole  en  bois,  tandis  qu'il  pourrait  s'obteoir 
presqu'au  memo  prix  en  fer  I 

11®  Eeleyer  par  tous  les  moyens  possibles  le  moral  du  cultiym- 
teur,  qui,  k  raison  des  trayaux  manuels  auxquels  il  se  liyre,  est 
encore  considere  comme  un  eire  inferieur. 

12<»  Ne  pas  atlendre  que  les  populations  agricoles  redamem 
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tootes  lea  iostituttoDs  qui  doiYeot  lea  engager  &  ne  pas  abandoDQer 
leur  campagne.  Ghaque  commone  deyrait  avoir  sa  caisse  de  se- 
coars  matueld,  de  m^me  qa'elle  a  son  bureau  de  bieiifaisance ; 
un  fonds  annuel  de  100  francs  port^  au  budget  de  toute  commune 
qui  n'aurait  pas  organist  de  soci^t^  de  secours  muluels  engagerait 
bien  vile  des  adb^ents. 

Oes  consultations  gratuites  de  m^dedne  devraient  6tre  organ!- 
sfies  dans  cbaque  canton  au  moins  deux  fois  la  semaine,  ft  beure 
fixe. 

Des  professeurs  tir^s  des  villes  Yoisines  devraient  liaire,  au 
moins  une  fois  b  semaine,  des  cours  gratuits  de  musique  et  de 
dessin,  dans  cbaque  centre  de  village  un  pea  agglom^r^. 

Admission  de  droit  dans  les  bospices  on  maisons  bospitaliftres, 
rooyennant  une  retribution  n'excMant  pas  1  franc  50  centimes 
par  jour,  de  tons  les  malades  qui  viennent  des  campagnes. 

Ne  pas  refuser  aux  campagnes  la  vie  et  la  lumi6re ;  faire  pour 
elles  ce  que  Ton  &it  pour  les  villes,  tant  pour  Tutile  que  pour 
Tagr^le. 

13""  Promulgation  du  Code  rural.  Les  populations  rurales  sent 
aijjourd'bui  assez  ^clair^es  pour  ^tre  r^ies  par  des  lois  d^finitivea 
et  gto^rales. 

H.  LB  President.  Vous  demandez.  Monsieur,  au  premier  lieo« 
Torganisalion  du  credit  agricole  et  la  diminution  du  privilege  du 
proprii^taire ;  veuillez  entrcr  dans  quelques  details  &  cet  6gard, 
et  nous  faire  connaltre  notamment  dans  quels  termes  vous  entfin^ 
dez  r^duire  le  privilege  du  propri^taire. 

H.  Perraud  dtelare  que,  suivaot  lui,  le  privil^e  da  propdi- 
taire  devrait  6tre  r^uit  k  deux  ans,  et  que  la  reduction  devraH 
porter,  non  seulemenl  sur  la  dur^e,  mals  sur  les  objets  affectite 
au  privil^e ;  pourquoi  ne  ferait-on  pas  pour  les  produits  de  la 
ferme  ce  qu'on  a  ftiit  pour  les  produits  industriels  et  commer- 
ciaux  ?  Le  privilege  do  propn^taire  est  du  reste,  dans  la  pratique, 
r^duit  k  n^nt ;  en  consentant  ft  la  limitation  de  son  gage,  il  ne 
fera,  en  rtolit^,  aucun  sacrifice.  D'autre  part,  Tagriculteur  n'emr 
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pruntera  que  8ur  la  portion  dispooible  de  sa  r6colte,'et  non  aar 
celle  qu'il  doit  teodre  inceBsammeDt.  Bo  uq  mot,  le  crMit  agricole 
n'affectera  que  la  partie  de  I'exploitatioa  qui,  pour  ainsi  dire 
commerciale,  pr^seotera  un  gage  faciletneot  r^lisable. 

M.  Froment  est  d'ayiis  que  la  legislation  actuelle  est  plof6t  favo- 
rable  que  contraire  aux  iol6r6ts  saioemeDt  eotendus  du  fermier; 
si  la  legislation  est  modifi^e  dans  le  sens  de  la  diminution  du  pri- 
vilege du  proprietaire,  n'est-il  pas  k  craindre  qu'il  ne  se  montre 
plus  rigoureux  vis-ii-vis  de  son  fermier,  et  qu'ainsi  on  ne  reode 
plus  difficile  la  situation  qu'on  voudrait  ameiiorer?  Aussi,  M.  Fro- 
ment pense-t-il  qu*il  y  a  lieu  de  maiotenir  I'article  2102  du  Code 
Napoleon  dans  ses  termes  actuels. 

M.  Deligand  admet  la  restriction  du  privilege  du  proprieuiire, 
quant  k  la  duree;  il  Youdraitcependantque  ce  privilege  fi^t  liroiie^ 
non  pas  k  deux  ans  seulement,  mais  k  trois  ans,  et  il  soutienl 
egalement  que  la  reduction  du  privilege,  quant  k  la  duree,  entraine 
forcement  et  k  titre  de  consequence  naturcUe  la  limitation  de  ce 
privilege  k  certains  objets  determines.  II  lui  semble  qu'il  ne  serait 
pas  difficile  d'indiquer  les  objets  sur  lesquefs  devrail  porter  le 
privilege  du  proprietaire;  loutce  qui  fail  le  negoce  el  le  commerce 
du  fermier  devrait,  suivant  lui,  eire  laisse  libre,  sauf  au  proprie- 
taire k  exercer  son  privilege  sur  les  objets  consideres  consme 
ioalienables. 

M.Guicbard  partage  Topinion  deH.Deligand  en  ce  quiconceme 
la  limitation  du  privilege  quant  k  la  duree ;  mais  il  est  d'avis  que 
la  limitation  k  certaias  objets  determines  est  de  nature  k  soulever 
do  serieuses  difticultes  ;  ainsi,  les  moutons  d'une  exploitation  n'y 
Bont  pas  seulement  parce  qu'ils  doivent  garantir  le  privilege  du 
proprietaire,  ils  y  sent  en  vertu  de  la  clause  du  cootrat  de  bail, 
qui  oblige  le  fermier  k  garnir  sa  ferme  d  un  certain  nombre  de 
bestiaux ;  si  done  le  fermier  n*a  pas  le  droit  de  vendre,  comment 
pourrait-il  ceder  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  k  lui-meme  ? 

Un  Membre  DE  LA  Commission.  A  supposer.  Messieurs,  que  le 
privilege  du  proprietaire  soit  limite  et  reduit  dans  les  termes 
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qae  yous  venez  d*iiidiquer,  que  pensez-vous  de  la  stipulation 
d*uDe  clause  contraire? 

M.  Perraud  croit  qu'une  stipulation  pareille  ne  serait  pas 
valable,  parce  qu*elle  violerait  la  loi  ^tablie. 

M.  Deligand  partage  cette  opinion,  qui  lui  parait  conforme  au 
veritable  principe  du  droit.  II  est  de  r^gle,  en  effet,  qu'un  privi- 
l^e  ne  pent  exister  qu'en  vertu  de  la  loi  m^me,  et  ne  saurait 
faire  valablement  Tobjet  d*une  stipulation  particuli^re.  Sans 
doute,  on  pourrait  binder  la  loi  au  moyen  d'un  gage  ou  d*un 
nantissement,  et  ce  serait  alors  au  16gislateur  k  examiner  si  la 
question  lui  paraitrait  int^resser  Vordre  public  au  point  de  pro- 
hiber  toute  stipulation  contraire;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
constant  que  la  garantie  ainsi  obtenue  ne  pourrait  avoir  le  carac- 
t^re  du  privil^e. 

(Sur  le  no  2,  relatif  h  la  liberty  de  la  boulangerie,  voir  le 
jproc^s-verbal  de  la  stance  pr6c6dente.) 

M,  Perraud  d6veloppe  les  raisons  qui  lui  font  critiquer  les 

droits  de  place  et  de  stationnement  sur  Iqs  marches  des  villes 

(n*^  3  de  la  deposition  ci-dessus  de  M.  Perraud).  Suivant  lui,  ccs 

droits  divers  s^^I^vent  ^  30  ou  35  centimes  par  t^te  de  mouton, 

et  c'est  1^  un  taux  excessif.  II  y  a  quelques  ann^es,  k  Sens 

m^me,  on  faisait  payer  aux  cultivateurs  un  droit  de  40  centimes 

pour  20  fr.  soit  2  fr.  pour  0/0.  II  est  vrai  qu*aujourd'hui  ce 

droit  a  6t6  r6duit  h  25  centimes,  et  qu'en  outre  on  d6livre  une 

prime  aux  cultivateurs  qui  apportent  sur  le  marcb^  une  certaiue 

quantity  de  sacs.  Mais  la  situation  actuelle  est  encore  pr^judi- 

dable  aux  int^r^ts  de  Tagriculture ;  comment,  en  effet,  grever  de 

droits  ses  produits,  si  on  vent  qu'elle  les  livre  k  bon  march6  ? 

Comment  aussi  pourrait-on  vendre  pour  TAngleterre  un  bl^  qui 

a  A^ik  pay^  k  Sens  un  droit  de  2  pour  0/0  ?  On  invoque  le  droit 

de  propri6t6  des  communes;  sans  doute,  les  communes  sont 

libres  de  faire  k  cet  ^ard  ce  qui  leur  convient;  mais  si  elles  ont 

un  privilege,  il  semble  que  ce  soit  une  raison  pour  qu'on 

restreigne  leur  droit.  Pourquoi  nepermettralt-on  pas  k  un  simple 

S6 
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particulier  d'6tablir  un  march^  suiyant  ses  conveDances  et  sxsi 
int^r^t?  La  liberty  est  certainement  pr^f6rable  ausyst^me  actad, 
dont  la  consequence  n^essaire  est  d*enleyer  k  ragricultore  une 
partie  de  ses  benefices. 

M.  Guichard  repousse  la  proposition  de  M.  Perraud,  et,  toot 
d^abord,  11  n'admet  pas  que  le  grand  commerce  pour  TAngleterre 
se  fasse  sur  le  march^  de  Sens ;  c*est  par  ^hantillons  que  se  font 
aujourd'bui  les  transactions  avec  T^tranger.  Quand  k  ViA6e  de 
laisser  k  chacun  la  liberty  d'^tablir  un  march6  Ik  ot  il  Tenten- 
drait,  il  semble  qu'elle  ne  soit  pas  praticable,  une  ville  ne 
pouvant  pas  avoir  autant  de  commissaires  de  police  qu*ily  aurait 
de  marches  ^tablis  autour  de  ses  murs,  et  ne  pouvant  pas  non 
plus  organiser  pour  tons  ces  marches  le  service  des  poids  et 
mesures.  Le  progr^  en  cette  mati^re  ne  consisterait-il  pas  ^  ne 
plus  astreindre  les  cultivateurs  k  apporter  leurs  bl^s  sur  le 
marche?  n  ne  paralt  pas  qu'on  doive  aller  plus  loin. 

M.  Perraud.  On  veut  que  Tagriculture  fournisse  du  bl^  k  bon 
marche  et  on  lui  fait  payer  Tordre  pubUc  un  prix  trop  ^lev^: 
voila  le  mal,  et  ce  qui  en  donne  la  preuve,  ce  sont  pr^dsdm^t 
les  d^veloppements  quk)nt  pris  les  ventes  par  ^chantillons ;  on  a 
eu  principalement  en  vue  d'6viter  par  ce  moyen  les  droits 
cxcessifs  imposes  par  les  villes,  et  pourtant  T^hantillon  a  bien 
ses  inconv^nients,  et  il  ne  pent  gu^re  s'appliquer  qu'aux  bl^  de 
qualit^s  sup^rieures.  Tant  que  les  communes  n'auront  pas 
compris  que  ieur  int^r^t  veritable  est  d'attirer  la  foule,  sioon 
par  la  suppression  absolue,  du  moins  par  la  diminution  des  droits 
divers  qu'elles  font  payer  k  ceux  qui  usent  de  leurs  march^ 
pourquoi,  encore  une  fois,  ne  scrait-il  pas  permis,  au  nom  des 
int6r6ts  de  Tagriculture,  qui  doit  poursuivre  avant  tout  la  pro- 
duction k  bon  marcbe,  d^^tablir  des  march^  partout  ok  la 
concurrence  devra  se  produire  ? 

M.  Deligand.  En  principe,  la  question  n'est  pas  discutable; 
il  est  Evident,  en  effet,  que  les  villes  propri^taires  de  leurs 
marches  ont  le  droit  de  faire  payer  ceux  qui  veulent  en  proOter. 
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Si  du  principe  on  passe  k  la  pratique,  on  arrivera  h  la  conviction 
que  les  faits  donnent  un  dementi  complet  aux  assertions  de 
H.  Perraud.  AinsI,  les  marches  de  Sens,  depuis  quelques  ann^es, 
ont  toujours  augments  et  comme  produits  et  comme  population, 
k  ce  point  que  la  place  actuelle  est  insuffisante.  II  y  a  deux  ans, 
d'apr^s  un  comptage  ofliciel,  on  a  pu  constater  que  6,000  per- 
sonnes  ^trang^res  et  1,500  voitures  attel6es  ^taient  entries  dans 
la  YiUe.  Sans  doute,  la  vente  des  grains  sur  le  march^  a  diminu6, 
puisqu*en  moyenne  elle  n*atteint  plus  sur  le  march^  de  Sens, 
dans  ces  derni^res  ann^es,  que  50,000  k  55,000  hectolitres, 
tandis  qu'autrefois  la  moyenne  6tait  de  70,000  k  75,000  hecto- 
litres; mais  cette  diminution  tient  k  trois  causes:  tout  d'abord 
aux  march^  qui  se  sont  6tablis  en  assez  grand  nombre  dans  les 
enyirons,  ensuite  aux  yentes  sur  tehantillons,  qui  ont  pris, 
depuis  quelque  temps,  un  d^veloppement  considerable,  enfin,  il 
faut  bien  I'avouer,  k  r^l^vation  excessive  du  droit  de  place,  qui, 
ainsi  que  Fa  dit  M.  Perraud,  6tait  alors  de  40  centimes.  Instruite 
par  Texp^rience,  Tadministration  de  la  ville  de  Sens  a,  depuis 
un  an,  r^duit  le  droit  de  40  centimes  k  25  centimes,  et  a  m^me 
decide  qu'elle  d^livrerait  une  prime  de  10  fr.  k  chaque  individu 
qui  am^nerait  un  certain  nombre  de  sacs  sur  le  marcb6.  L'^tat 
de  choses  actuel  n'a  jamais  donn6  lieu  k  des  plaintes  s^rieuses, 
et,  en  effet,  si  les  cultivateurs  qui  apportent  leurs  denr^es  dans 
les  villes  sont  astreints  k  payer  certains  droits,  ne  trouvent-ils 
pas  un  immense  d^ommagement  dans  led  avantages  que  les 
yiUes  leur  procurent  aii  point  de  vue  de  la  multiplicity  des 
acqu^reurs. 

M.  Perraud.  Si  le  raisonnement  de  MrDeligand  6tait  juste, 
il  faudrait  dire  que  Tagriculture  ne  souffre  pas,  puisque  la 
France  n'a  jamais  produit  autant  de  bl^  qu'aujourd'hui,  et  que, 
depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  une  quantity  considerable 
de  terres  en  friche  ont  ete  livr^es  k  la  culture.  Si  Ton  raisonne 
par  le  succ^s,  les  agriculteurs  n*ont  qu'^  d^chirer  leurs 
doltences. 
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Les  demandes  n^  4  et  5,  relatives  t  Tabrogation  des  droits  d» 
tonnage  et  k  la  suppression  des  droits  d'entr^e  sur  le  gaano,  ue 
donnent  lieu  k  aucune  discussion  dans  le  sein  de  la  CommissioD. 

M.  Perraud  reconnalt,  du  reste,  en  ce  qui  conceme  les  droits 
de  tonnage,  que  TEtat  va  prochainement,  quant  k  lui,  aban- 
donner  la  perception  de  ces  droits.  Sur  le  n*^  6,  relatif  aux  che- 
mins  de  fer^  k  leurs  tarifis,  k  leurs  exigences  et  aux  entrares  qui 
en  r^ultent  pour  Tagriculture,  M.  Deligand  fait  observer  qu*il  a 
souvent  entendu  des  plaintes  se  formuler,  principalement  sur 
la  dur^  trop  longue  des  voyages  et  sur  les  difficult^s  du  trans- 
boMement. 

M.  Perraud  critique  s^v^rement  Tattitade  du  minist^  da 
commerce  vis-^-vis  des  compagnies  de  chemins  de  fer.  II  affirme 
que  ces  compagnies  out  obtenu  du  minist^re  tout  ce  qu*elles  ODt 
voulu^  et  que,  dans  les  r^lements,  les  int^ts  de  Tagricultare 
out  6t6  enti^rement  sacrifi^s. 

M.  Deligand  manifeste  le  voeu  que  les  billets  d'aller  et  retour 
soient  r^tablis  au  moins  pour  les  jours  de  march^,  sauf  aux 
compagnies  k  prendre  les  mesures  convenables  pour  emp^cher 
les  fraudes. 

M.  Guichard  voudrait  aussi  que  les  billets  d'aller  et  retour 
fussent  d^livr^s  pour  les  rapports  entre  les  divers  cheSs-lieox 
d*arrondissement  et  le  chef-lieu  du  d^partement. 

Sur  les  n®*  7,  8,  9  de  la  deposition  de  M.  Perraud,  aueune 
discussion  ne  s^^l^ve.  A  Toccasion  du  n®  10,  relatif  aux  machines 
agricoles,  M.  Gruichard  appelle  d'une  facon  toute  sp^iale  Patten- 
tion  de  la  Commission  sur  les  immenses  avantages  que  Tttsage 
du  semoir  procure  k  Pagriculture.  Son  adoption  serail  pour  la 
culture  un  bc^n^fice  6quivalant  au  moins  k  Timportance  de  la 
contribution  fonci^re,  et  permettrait  d'^conomiser  un  tiers  de  la 
semence.  Ainsi,  tandis  que  rensemencement  k  la  main  wgb 
pour  un  hectare  2  hectolitres  50  litres  de  grain,  le  semoir  ne 
demande  que  1  hectolitre  50  litres  ou  1  hectolitre  60  litres.  Bd 
outre,  avec  le  semoir,  tout  le  bl^  est  exactement  enloui  k  la 
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mtoe  profoiideury  tandis  ^u'aTec  la  ehot^e  M  lit  IMM,  tiM 
partie  Test  trop  prafoDd^ment,  et  Tautre  pa6  asKK.  Le  mmoit 
pennet  de  semer  le  M  &  ime  profoddeor  telle  que  Vexige  li 
natore  de  la  terre.  Le  cultivateur  n'a  pas,  d'ailleitfs,  besobi  de 
foire  one  avante  defonds  pour  se  procurer  uu  aemolr ;  9'tl  eil^ 
ach^  UD  et  qall  ne  lepaye  qu*au  bout  de  trois  didiB,  )l  aMft 
en  main  lea  produits  de  m  r^lte  avaftit  <^€itte  6poqiie. 
•  n  est  done  extrdindmmit  important  que  Tussige  du  senloir  se 
r^nde  parmi  les  populations  rurales,  et  qu'ell^d  comprenn^irf 
les  immendes  profits  qu'elles  peutent  en  retifer.  QixdAt  atil 
moissonneuses  el  aux  faucheuses,  leur  emploi  pr^6tite  ^titoro 
teriAlfitA  diffieultis  qui  ne  permettent  pas  de  le  propa^f  attsrf 
largement  qu'il  serait  durable. 

H.  Pei^ud  ne  croit  pas  qiie  rAdministration  protege  Sdffi^ 
samment  rindustrie  des  Orachines  dtgricoles;  une  ^ache  obtieti't 
aHe  prime  de  500  fir.  dans  les  concours,  mais  d^est  4  peine  si 
tme  macbine  procure  k  s6n  propri6taire  une  m^daille  talsiilt  k 
peine  100  fr.  II  semble  que  Ton  soit  encore  sons  ilktHuenc^  det 
cette  id^e  que  Temploi  des  macbines  nuit  au  traVdil  agricole  e( 
ffim  alMitte  k  let  mMn^d'oeutre. 

ML  Aoselmier  fait  observer  que  PAdministratibU  hit  k  V6gSirH 
des  machines  agrieotes  t6uC  ce  qui  est  acttieiiement  en  son  poir- 
Yoir;  ainsi,  elle  encourage  les  cultivateurs  k  produire  leUtSf 
macbhies  dans  tons  les  ooncourS  r^onaux  ou  sp^ciaux,  et  elle 
Sigfiftle  k  Pattention  les  principales  par  des  mMaiUes  d'or,  dTar^Ut 
ou  de  bronze;  et  ces  encouragements  ontjusqu'ft  ce  jdtir  produit 
d'exce)lenf&  rteultats.  Bist-ceji  dire  qu*il  n'y  ait  pas  eucorc^  des 
ara^lknrations  k  iiltroduire  dans  la  fabrication  des  ms^faiites  ? 
ETidemtnent  non ;  et,  suivant  touCe  probabtlit^i  le  jouf  Oti  YM^ 
fBlnistration  aura  d^ooutertune  moissonneilse  ou  une  fbtlcbeu8«^ 
r^Uem^t  exeelleote,  efie  n'Msitera  pas  k  doiitiei*  ft  son*  dut^ttr 
une  ^Iat;mte  i^compense. 

M.  Peiraud  ne  ser  Mtl^w  patf  satisfait  par  cette  e^plicatfdn. 
imcottragementtf  que  peut  ^nner  rAdministration  il^'ont 
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ancune  Bigoification  s^rieuse,  et  il  n'h^site  pas  k  dtolarer  que, 
dans  son  opinion,  le  miniature  du  commerce  ne  montre  aucon 
bon  Youloir  pour  le  d^veloppement  de  la  fabrication  des  ma- 
chines agricoles.  Ge  qu'il  faut  pour  encourager  cette  fabricatioQ 
destin^e  k  rendre  de  pr^ieux  services,  ce  n'est  pas  une  remune- 
ration de  peu  d'importance,  c'est  une  somme  d'argent  au  moins 
^le  k  celle  qui  est  d^livr^  pour  des  animaux  qnelconques. 

Le  n®  1 1  soul^ve  une  protestation  de  la  part  de  H.  Guichard. 
II  ne  peut  admettre  qu'en  effet  le  cultivateur  soit  dans  un  6tat 
d'inf^riorite  vis-^-vis  des  autres  classes  de  hi  soci6t6.  Ne  doit-il 
pas  lui-m^me  &  sa  quality  de  cuitivateur  une  bienveillance  dont 
il  ne  peut  dtre  que  reconnaissant?  Et,  du  reste,  ces  differences 
auxquelles  M.  Perraud  a  voulu  faire  allusion  Yont  s*efi^nt  de 
jour  en  jour,  et  auj6urd*hui  le  cuitivateur  a  sa  dignity  comme 
les  autreSy  et,  de  plus,  le  sentiment  de  cette  digoite. 

M.  Perraud  ne  peut  partager  cette  opinion.  Ge  qui,  entre  autres 
preuves,  lui  d^montre  le  contraire,  c'est  la  difficult^  presqne 
insurmontable  que  rencontre  une  fille  de  cuitivateur  k  epouser 
un  cuitivateur. 

M.  Guichard  reconnait  que  cette  union  se  prdsente  rarement, 
mais  il  n*admet  pas  que  la  cause  soit  celle  qu'a  indiqu^e 
M.  Perraud.  La  rudesse  de  la  vie  des  champs  est  le  principal 
obstacle. 

M.  Perraud,  invite  k  indiquer  les  moyens  qui  lui  paraitraient 
de  nature  k  relever  le  moral  du  cuitivateur,  croit  notamment 
qu'il  serait  k  desirer  qu'il  ne  ftit  plus  tourne  en  derision  s'il 
cherche  k  s'habiUer  plus  eiegamment  qu'autrefois,  et  qu'il  lai 
fdt  permis  de  gotXter  des  distractions  qui  lui  manquent  compl^- 
tement  aujourd'hui;  si  la  notion  des  arts  lui  est  toujoursfermee, 
il  ne  songera  jamais  qu^^  amasser  du  metal.  On  doit  done 
chercher  k  embellir  la  campagne  par  le  developpement  des  arts. 
En  outre,  le  cuitivateur  n'est  pas  suffisamment  instruit;  ilvit 
trop  de  ]a  vie  materielle,  et  Ton  se  montre  avare  des  moyens  de 
redairer.  II  serait  bon  sous  ce  rapport  que  le  Gouvemement 
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publi&t  touB  les  dimanches  un  jawmal  polU^pu  i  un  $ou^  non 
pas  d^cousu  comme  le  petit  Moniteur^  mais  renfennant  des 
articles  cob^rents  et  complets. 

Le  no  12  donne  lieu  k  quelques  explications  de  M.  Deligand, 
qui  fait  observer  que  les  soci^t^  de  secours  mutuels  sent  insti- 
tutes dans  les  communes  toutes  les  fois  que  les  administrations 
municipales  en  font  la  demande. 

M.  Perraud,  tout  en  reconnaissant  le  z^e  de  TAdministration, 
critique  I'lnsufRsance  des  moyens  que  pr^sente  la  l^slation 
actuelle  pour  Torganisation  de  ces  soci^t^s.  G'est  k  peine  si 
yingt  soci6t&  de  secours  mutuels  onkpris  naissance  dansTarron- 
dissement  de  Sens;  et  cependant  ne  s'agit-il  pas  \k  du  probl^me 
le.  plus  redoutable  et  le  plus  int^ressant  qui  existe  peut-6tre, 
d*apr^  TEmpereur  lui-m6me,  celui  de  Textinction  du  paup6- 
risme?  Pour  quo  les  soci^t^s  de  secours  mutuels  puissent 
s'^tablir  sur  une  large  6cbelle,  il  faut  absolument  que  des 
subveDtions  soient  accord^es  aux  eommunes,  et  surtout  il 
importe  que  la  question  ne  soit  pas  k  la  merci  des  conseils  muni- 
cipaux.  n  y  a  lieu  de  rendre  obligatoiresles  d^penses  n^ssit^es 
par  ces  socl^t^s.  De  larges  mesures  doivent  aussi^tre  prises  sous 
le  rapport  de  Tinstruction :  il  faut  la  r^pandre  k  flots  parmi  les 
populations  rurales,  car  Tinstruction  est  le  meiUeur  remMe 
'Contre  les  mauvaises  moBurs;  mais  il  faut  reconnaitre  que  tout 
ou  presque  tout  est  k  faire  en  cette  mati^re;  les  instituteurs 
manquent  de  discipline  et  d'Mucation,  ils  ne  connaissent  rien  de 
la  vie,  ni  des  rapports  des  bommes  entre  eux. 

II  faudrait  que  dans  les  villes  on  fit  tons  les  jeudis  et  les 
dimanches  des  cours  d'instruction  sup^rieure  k  leur  destination 
jusqu'^  Vkge  de  trente  ans. 

M.  Guichard  signale,  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
de  r^primer  la  demoralisation,  la  recherche  de  la  paternity.  EUe 
exists  d'ailleurs  en  Suisse,  en  Angleterre,  oti  elle  produit  les 
meilleurs  r^sultats.  II  va  sans  dire  qu'on  devra  exiger  des 
preuves  s^rieuses  et  ne  pas  ajouter  foi  k  la  seule  declaration 
d  une  jeune  fiUle. 


M.  Deligmd  ne  erait  pas  pouvoir  appitTcr  oette  propoa&m. 
LsB  diftteuUite  de  h  prenve  lui  MmMeDt  exoesflivee,  et,  de  plus, 
il  redottte  que  Thonneur  des  famiUas  no  aoit  tro(^  fiuaieiBeBl 
ocvpranis. 

if.  Chnchaffd  r^poid  qa'en  et  qui  oonceree  rfaonaeur  im 
CuniVeB,  i'iufnnentse  ralomnis  tiTsctemeDtcontreM.  Deligaod; 
les  families  dont  les  jeuoes  filles  soQt  sMuites  a  oat-eUei  pu 
leur  hoBneor  k  aattvegardfr  m  moins  au  ai^me  degr6  que  ceiles 
dot  sUtneteara  ?  So  outra,  ii  bit  ohterver  qu^il  a'eat  gu^  & 
eraindra  que,  dans  I'^feat  actud  de  noe  mfleufBy  les  ma^strats  ne 
m  mootrait  trop  ftciks  quant  au  preuTes  de  la  pateraiti& ;  torn 
le  dtebonneur  n'est-il  pas  smjoord'liui  pour  la  jeniie  fiUe  stfsite, 
tandifl  ^e  le  jeune  homme  est  pour  ainsi  dire  eouroon^  d'ane 
eertaiqe  aureole f  Bafin,  et  c'est  \k  le  pdut  capital,  il  s'agit  de 
MToir  qud  eat  le  veritable*  coupable;  si  L'en  reoouiiait  que  c*«t 
le  jeuDe  hoinae  qui  a  abus^  d'uiie  jaune  Me,  lorsque  ceUe-d, 
ftg6e  de  plus  de  treiae  ans,  a  perdu  la  proteotioa  de  la  loi, 
pourquoi  ue  pas  sMr  centre  lui  ?  S*il  ^tait  ayerti  des  ooos^ 
quences  de  sa  Caiute,  sans  doute  il  se  montrerait  plus  circonqpect, 
el  Ton  n*aurait  pas  k  d^plcrer  cette  triste  gaiety  de  cosur  avec 
laquelle  un  jeune  bomme  perd  k  tout  jamais  rhooneur  e( 
Taventr  d'uue  jeune  fiUe. 
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SOCIETE  CENTRALE 

POUR  L'BNGOURAGEMENT  DE  L'AaHICULTURE. 


Le8  m^rooires  et  articles  ins^r^s  aa  present  Bnlletin  o'engageiil  b 
responsabiliU  de  la  Sociit^  qu'antant  que  les  opinions  qui  y  soul  ^mises 
ont  M  consacr^es  par  un  vote. 


BULLETIN 

SOCIETE  CENTRALE 

DE  L'YONNE 

POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  UiGRICULTURE. 


DOUZIEHE  AIIfl£E.  — 1868. 


AUXERRE 

IMPHIMRIE  DE  0.  PERRIOHET,  EDITEOR. 


LISTE  DES  HEHBRES 

DB  LA 

SOCIETE  CENTRALE  DE  L'YONNE 

Au  31  d^cembrQ  1868. 


Mol* 

AUBRT,  borticulleur,  &  H^ry, 

6ADIN  D'HURTBBISE,  )uge  de  paU,  membre  du  Gonseil  g^- 

u€t^\^  &  Hailly-CbMeau. 
BARBIBR,  fermier,  k  Festigny. 
BARBIBR,  propri6taire,  k  Thorigoy. 
BARDOUT  (Eugene),  propria tairo  et  maire,  k  Vincelotles. 
BARD0UT-6AILLARD,  propri^toire,  k  GoulaQges-Ia-Vioeu9C 
BAUDBLOGQUE,propri6taire,  ^Ghichery. 
BAUDOIN  ala6,  propri^taire,  k  Aaxerre. 
BBAUVAIS,  fermier,  k  Gr6cy  (Avrolles). 
BBRGIBR  (Pierre),  propri^taire,  ^Bgleny. 
BERNOT  (Theodore),  prepri^laire,  k  Neuvy-Sautour. 
BBRDIN  (F^lix),  commissioooaire  ea  ?iQ3«  propri^taire »  k 

CoulaDges-la-Vioeuse. 
BERTHELIN-DBSBIRONS,  aDcien  aY0u6,  k  Sens. 
BERTIN,  propri^taire,  aux  Baudiires  (H^ry) 
De  B£RU,  propri^tair^,  k  Cry. 


VIII 

BIG£,  commissionnaire  en  vins,  k  Ghablis. 

De  BILLY  (Auguste,  propri^taire,  k  Saint-Georges. 

De  BILLY  (Louis),  propri6taire,  h  Auxerre. 

De  B06ARD,  ancien  conseiller  de  prefecture,  a  Auxerre. 

fiONDOUX  (Broesl),  propri^laire,  k  Villeneuve-sur-Yoooe. 

BONNARD,  maltre  d'h6tel,  k  Auxerre. 

BONNAULT,  propri^laire,  k  Chevannes. 

BONNEVILLE,  ancien  conseiller  de  pr^recture,  k  Auxecre. 

BONNEVIOT,  m^decin,  a  Ghampignelles. 

BOUDARD  (Atbanase),  inst.  k  Saint-Maurice-aux-R.-Hommes. 

BOULARD  DE  VAUXGELLES,  propri^taire,  k  Villeforseau. 

BOURGEON,  fermier,  k  Villefargeau. 

BOURGUIGNAT,  maire,  k  Argenteuii. 

Gomte  de  BOURY,  prop.,  au  ch&teau  du  Bouchet  (Basames). 

BOUTILLlfi,  propri6laire,  k  Augy. 

BR£aRD,  m^decin-Y^terinaire,  k  VilleneuTe-rArcbev^ue. 

Gomte  de  BRESSIBUX,  membre  da  Gonseil  g^n.  de  I'Yonne, 

k  Savigny. 
BRINGART,  mailre  des  requites  au  Gonseil  d*Etat,  membre 

du  Gonseil  g^n^ral  de  I'Yonne,  k  Paris,  me  Gastellane,  4. 
BRIVOIS,  notaire  hon.,  ancien  maire,  k  NeuYj-Sautoiir. 
BRUNOT,  propri^taire,  ^  Hauterive. 
GABASSON.  avou6,  k  Auxerre. 
GALLAIS,  gendre  Bezine,  proprietaire,  a  Brion. 
GHALLE,  membre  du  Gonseil  g^n^ral,  maire,  k  Auxerre. 
GHALLE,  sous-pr^fet,  k  Barbezieux  (Gharente). 
GHALLE  (Jules),  n^ociant,  k  Auxerre. 
GHAMBARD,  manufactuner,  k  Auxerre. 
GHAMBON  (Achille),  marchaud  de  bois,  k  Appoigny. 
GHARREAU,  proprietaire,  k  Gravant. 
GHARlfi,  vice-president  honoraire,  k  Auxerre. 
GHAVANGE  (Pierre),  fermier,  k  Beauvais  (Noyers). 
GHAVANGE,  fermier,  k  Charmelieu  (Saint-Gyr-les-Colons). 
GHfiREST,  avocat,  k  Auxerre. 
GBEYALLIER,  juge  de  paix,  k  Vermenton. 


IX 

GHBVANGB  (Adrien),  horticulteur,  a  Gh^u. 

GHOPPIN  (Louis-Bdme),  prop.-cuUivatear,  k  Higenaes. 

GL^MBNDOT  Alexandre,  cuUivateur,  t  Jaulges. 

Due  de  GLBRMONT-TONNBRRE,  au.diAteau  d'Ancy-le-Franc 

GORDIER,  propri^Udre,  k  Montjalin(Sauvignyle-Bois). 

GOSTBL,  aocien  juge  de  paix,  k  Cruzy. 

GOTTEAU,  juge,  h  Auxerre. 

GOURTIN,  adjoint,  k  Lasson.  ^ 

GUILLIER,  manufacturier^  k  Auxerre. 

DARLBY,  ancien  maire  k  Beugoon. 

DAVID-6ALLBREUX,  propri^Uire,  k  Ghablis. 

DfiGOGHARD,  propri^taire,  aux  Gbaudins  (6y-l'Bv6que). 

DEJUST,  juge  de  paix,  k  Gourson. 

DBLIGAND,  maire,  membre  duGonseilg^n^ralderYoDDe,  k 

Sens. 

DELA6NBAU  (Alexandre),  propri^taire,  k  Vorgigny  (Bsnou). 

D£LI0NS,  maltre  de  poste,  k  Sens. 

DfiLlONS  (Isidore)  fils,  propri^taire,  k  Brannay. 

Baron  DBMADlfiRBS,  vice-president  honoraire  du  tribunal 
civil,  ^Auxerre. 

DETHOU,  propri^taire,  k  Bl^neau. 

DHUMEZ,  membre  du   Gonseil  g^n^ral  de  TYonne,  k  Ron- 
chores. 

DORLHAC  DE  BORNE,  directeur  de  I'£cole  normale,  k  Au- 
xerre. 

DOUGBT,  propriOtaire,  k  Toucy. 

DUGHEalnO,  manuracturier,  k  Paris,  rue  Tailbout,  70. 

DURAND-DESBORDEAUX,  propriOlaire,  k  Gheny. 

DURAND-DfiSORMEAUX,    membre    du    GonseU  g^Q^ral,  a 
•      Brienon. 
DUSAUTOY,  membre  du  Gonseil  gOnOral,  rue  Rochechouart, 
no  63,  k  Paris. 

£MERY,  fermier,  k  La  Loge  (Sacy). 
ESGLAVY  (Gharles),  propriOtaire,  k  la  Gruerie  (Fontenouilles). 
ESPINAS  (Eug6ne),  membre  du  Gonseil  d'arrondissement,  k 
Saint-Florentin, 


FfiLlK  fil8,  propri^taire,  &  AppeigDy. 

FLOGARD,  adjoiot  an  maire,  k  Au^crre. 

FOAGIBR,  membre  du  GoDteil  g^D^ral  de  I'YotiDei,  rue  de  b 

Victoire,  no  13,  ii  Paris. 
De  FONTAINB  (Louis),  mairc,  ^  Fontaine-la-Gaillarde. 
FRANCOIS,  agent  principal  du  PAesur,  h  Auxerce. 
FOURNIER  (Francois-Joseph)  y  propri^laire,  k  Germigiiy. 
FRfiHY,  Gouverneur  du  Credit  fonder  et  du  Credit  agrifiole, 

d4pul6  de  I'Yonne,  A  Paris. 
GAIGiS  (Adolphe),  propri^taire,  k  ViUeneave*8U^YoaQe. 
6ALIMARD,  propri^taire,  k  Saint-Florentin. 
6ALLET,  propriitaire,  k  Pourrain. 
6ALL0T,  inspecteur  des  eaux  etfor^ts,  h  Auxerre. 
6AMBT  fils,  propriitaire,  k  Honligny. 
6ARNIER,  ancien  d^pul6,  k  Marmeaux. 
GAUDBT-PRfiGY,  propri^taire,  k  Diges. 
GAUTHBRIN-RAMPONT,  anden  maire,  k  Ghablis. 
6BNTY,  propri^taire,  ASaintJuiien-du-Sault. 
GBHBffilON,  insUtuteur,  k  BoBurs-en-Otlie. 
GIGOT  (Albert),  avocat  au  Gonseil  d*Blat  et  a  la  Gour  de  Gas- 

sation,  11,  quai  Voltaire,  k  Paris. 
6ILLBT,  propri^taire,  ^Saint-Aubin-Ghiteau-NeuF. 
GILOTTE  (Jean),  horticulleur,  k  H6ry.' 
GIRODON  (Elie),  propri^taire,  k  Epineau-les-Voves. 
GRELL£,  propri^taire,  Hi  Saint-Aubin-sur-Yonne. 
GUENIER,  anden  maire,  k  Saint-Bris. 
GUENIER  (Jules),  propri^taire,  k  Saint-Bris. 
GUBNIBR,  horticulleur  p6pini6riste,  k  Flogny. 
GUBNOT  (Ferdinand),  cuitivateiir,  k  Soumaintrain. 
De  GUBRGHY,  propri6taire,  k  Trcigny. 
GUIBLIN,  avou6,  a  Auxerre. 
GUIGHARD  (Victor),  propri^taire,  k  Soucy,  pr^  Sens, 
GUILLIBR,  propri6taire,  k  Avallon. 
BAMBLIN,  aYou^»  k  Tonnerre. 
HAMBLIN  (Gl^ment)^  horticulteur,  k  Auxerre. 


Baroa  DU  HAVBLT,  meiBbre  du  Gonseil  gto^til  do  f  YOQiie* 

m  chAtean  des  Barres  (Saiopuite). 
HfiLIB,  maire,  k  Saint-Florentin. 
BERMELIN,  JBge  de  paix,  membre  da  Gonseil  g^^ral,  h 

Saint-FlorenUo. 
HOUDAILLB,  m<*nibre   du   GooseiL   g^o^ral  de  rVoone,  i 

Saint-GerxDaiD-des-Ghamps. 
HODRNON  (Auguste),  propri^taire,  ^Viilemer. 
HOUZBLOT,  inspecteur  du  Credit  foQcior,  k  Paris. 
HU60T,  proprMtaire,  ftVeDizy, 
JAGOB,  commissionnaire  en  vins,  k  Aujcerre. 
JAGQUBS  PALOTTB,  propri^taire,  rue  de  la  Gbauss^o-d'Antiii, 

ii«  27  (bis),  k  Paris. 
JAGQUILLAT,  maire,  AGhemilly-sur-Serein. 
JAGQUUiLAT,  ancien  notaire,  maire,  k  Irancy. 
JAUD&-DELAPA1X,  propri^taire,  k  Goulanges  la-Vineuse. 
JAVAL  (Leopold),  d^putd  de  i'Yonne,  4,  rue  d'Aajou-Saiat- 

Honor6,  k  Paris. 
JBANNBZ  (Bdouard),  propri6taire,  k  Vermenlon. 
JBANNBZ  ain^,  propri^taire,  k  Grisenon  (Bazames). 
JOINON,  v^t^rioaire,  k  Lain. 
lOLY  (Gharles),  receveur  rounicipai,  k  Auxerre. 
De  LABROSSE,  propri^taiit,  k  Gourterolles(Guillon). 
LACOUB  p^e,  propri^taire,  4Saint-Pargeau. 
LAGOUR  fils,  propri^laire,  k  Saint-Fargeau./ 
LAGOGUBY,  maire,  k  Malicorne. 
LALLIER,  pr^ident  du  Iribunal  civil,  k  Sen  -. 
LAMBERT  (Eugene),  propri^taire,  k  Tanlay. 
LAPROSTE-GALLOIS,  propri6taire,  k  Ligny. 
LARABIT,  s^nateur,  rue  Bellechasse, 2\,k  Paris. 
LAURENTLESSERfi,  n^gociant,  k  Auxerre. 
LAVOLLfiE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 
LAVOLLAE,  propri^taire,  it  GhampigneHes. 
LEBLANGy  propri^taire,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
LEBLANG  D'AVAU,  ancien  ing^oieur  en  chef,  k  Auxerre. 


XII 

LBGHICHE,  fabriQant  d'ocre,  h  Diges. 

LB  COMTB  (Bugtoe)t  d6pttt6  de  TYonne,  7,  rue  de  la  Paix,  k 

Paris. 
LB  COMTB  ain^,  main*,  membre  du  GoDseil   g^n^ral   de 

TYonne,  a  Yilleneuve-la-Guyard. 
LBFfiVRB,  direcleur  de  rudioei  gaz,  ill  Auxerre. 
LBFOURNIER-D'YAUVILLE,  membre  du  GoQseiL  .g^odral  de 

rYooDe,  k  Vioceiles. 
LBGDILLONy  aDcien  maire,  tk  Ouanne. 
LBPfiRB  (Gharles)^  aYOcat,  membre  du  Gonseil  g6n(^ral  de 

i^YoDoe,  h,  Auxerre. 
LBRIGHB,  propri^taire,  k  Saliguy. 
LETHORRB  (F^lix) ,  grefDer  du  IribuDal  de  commerce ,  k 

Auxerre. 
LIHOSIN,  notaire,  k  Auxerre. 
Vicomte  De  MALBYSSIB,  propri^laire,  k  Percey. 
MARIB,  doc(eur*m^decia,  k  Auxerre. 
MARTBNOT  aln6,  membre  du  GoDseil  g^u^ral  de  I'YooDe,  a 

Ancy-le-Franc. 
MARTBNOT  (Gharles),  agriculteur,  a  Mauloe. 
MARTIN,  propri^taire,  a  Venizy. 

RaroD  MARTIN BAU  DBS  GHBSNBZ,  aocieo  maire,  k  Auxerre. 
MASSIN,  maire,  k  Lassoo. 
MATHl£  (Marie),  propri6taire,  k  Pourrain. 
MAUVA6B,  propri^taire,  k  H6ry. 
MBRGIBR  DBS  ROBINS,  propri6(aire,  k  Parly. 
MBSSAGBR  (Augustin),  propridtaire,  k  Ghamvres. 
M£TAIRIB,  vice-pr^ident  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 
MIGHAUT  ain6,fabricanl  de  limes,  k  Beuguon. 
MIGHAUT  jeuoe,  fabricant  de  limes,  k  BeugooD; 
HILON,  ancien  notaire,  k  Garisey. 
MILON  tils,  a  la  tuilerie  Mauvage,  &H(^ry. 
MIMARD  (Alexandre),  proprielaire,  a  Yilleneuve-sur-YoDoe. 
MOGQUOT,  maire,  k  Gharbuy. 
MOISBT  (Charles),  propri^taire,  k  Sainl-Floreotin. 


XIII 

MOLLEVEAUX  (PauUo),  propri6teire  cuUivateur,  k  Migennes. 

MONGEAUXy  pharmaciea,  k  Auxerre. 

MONDOT  DB  LAGORGE,ancien  ing^nieureo  chef,  ^  Auxerre. 

DB  MONTAGHER,  maire,  k  Turny. 

MOREAU,  professeur  k  TBcole  normale,  k  Auxerre. 

MORIN,  docteur-m^decin,  k  La  Bussi^re  (Treigny). 

NOROT  DE  GRfiSlGNY,  propri^taire,  k  Beauvilliers. 

BIOUGHON,  maire,  k  Prunoy. 

MOUSSUy  membre  du  GoDseil  d'arrondissement,  k  Senao. 

NASLOT-HARIE,fabricant  d'instrumeats  agricoles,  k  Ghamps- 

sur-YoDDe. 
NORMANDy  iDg^Dieur  civil,  rue  Yanneau,  n""  48,  k  Paris. 
PAQUBAU,  docteur-m^decin  et  maire,  k  Toucy. 
PATINOT,  anden  instiluteur,  k  Punt-sur-Yonne. 
Vicomte  PAULTRE  DE  LA  MOTHB,  propri^taire,  k    Meaux 

(Seinc-el-Maroe). 
PBRREAU  (HARLY),  propri^taire,  k  Paron. 
PETIT,  maltre  de  poste,  k  Yincelles. 
PIGARD,  maltre  de  poste,  k  VilleYallier. 
PIGHBRY,  horliculleur,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
PIETRESSON,  notaire,  k  Auxerre. 
DE  PIBYRBS,  maire,  k  Laio. 

PIGNON  (Gamille),  fermier,  k  Fontaine-G^ry,  pr6s  Tonnerre. 
PIGNON,  avocal,  k  Paris. 
PIMBET,  chef  d'institution,  a  Ligny-Ie-Ghatel. 
PINARD-MIRAUT,  agricuUeiir,  k  Labrosse  (pr68  Auxerre). 
P1LL0N,  marchand  de  bois,  k  Houlins-sur  Ouanne. 
POUILLOT,  notaire,  k  Bnenon.- 
PRfiAUDOT  (Octave),  grainetier-herboriste,  k  Auxerre. 
PRfiGY  ain^,  membre  du  Gonseil  g^n^ral  de  TYonue,  a  Ghassy. 
PR^GY,  docteur-m^decin,  k  Ghassy. 
PRfiCY  (Lysias)  docteur  en  m6declne,  k  Pourrain. 
PRfiGY  (Napol6on),  propri6taire,  k  Ghassy. 
PRUDENT,  docteur  enmfidecine,  k  Goursoo. 
PRUDOT,  percepteur,  k  Mailly-le-Ghateau. 


XVI 

PRUBOT,  aocien  noteire,  k  MtiUy-le^Ch&tesa. 

PRUNEAU,  propri^taire,  k  fMamx. 

PDBSANT,  ancien  notaif e,  k  Irancy, 

QUICROIT,  propri^laire,  k  LaaaoD. 

RABfi,  membre  do  Cooaeil  g^o^l  it  rYoaae,  k  MaKgnT- 

RABIAT  (MleaUn),  propii^aire,  k  Boutoy  (Neyvy^auloar). 

Marquis  de  RAIGftGOURT,  ppopri^taire,  att  cMteau  de  Pieu- 

rigny. 
RAOOL,  propridtaire,  k  Saiot-'Bris. 
RAMPONT-LBCHIN,  membre  du  Ccmseil  gte^rri  de  I'Tonne, 

&  Paris. 
RAPIN,  propri6laire^  k  La  M6tairie-Po\idrial  fCouiaoges  la- 

Vineuse). 
RATlYEAUy  D^gociaDt,  k  Auxerre/ 
RAUDOT,  propridlaire,  k  Orbigny  (Pontaubert). 
RAVBAUy  propri^taire,  k  Saiot-Marc  (Merry-sur-Yonne). 
RAVIN,  nolaire,  k  Guerchy. 
RAVIN,  Dotaire,  k  Villiers-Sainl-Benott. 
RENARD  (Bippolyte),  propri6laire,  k  Pr(Jcy-le-Sec. 
RIBI&RE,  avocat,  k  Auxcrre. 
RICHARD,  propri^taire,  k  MoD^leau. 
ROBLOT,  propri^taire,  k  Auxerre. 
Gomte  de  ROCHEGHOUART,  propri^laire,  k  Vallery. 
ROGHEFORT  p6re,  horticiiUeur,  k  Avallon. 
ROGUIER,  propri^laire,  k  Tanlay. 
ROJ0T  (Bazile),  propri^taire,  k  Irancy. 
R0UILL6,  imprimeur,  a  Auxerre. 
ROUQUte,  propri6laire,  k  Villeneuve-Saint-Salves. 
Gomte  DO  ROURE,  propridtaire,  k  Grandchamp. 
ROUX  (Thomas),  propri6laire,  k  Auxerre. 
ROY  (Charles),  propri^taire,  k  Tonnerre. 
ROY,  avocat,  k  Saint-FIoreulin. 
SAULNIER-MONTMARIN,  mairc,  k  Charmoy. 
SAVATIER- LA  ROCHE  fils,  avocal,  k  Auxerre. 


XV 

Baron  SBGUIBR,  propri^taire,  au  ch&teau  d*HaulefeuiHe  (Ma- 
licorne). 

SEURAT,  ancied  juge  cte  paix,  k  Gbablis. 

SIBILAT,  propri^laire,  k  Saiot-Sauveur. 

SONNET,  proprWiaire,  k  Toucy. 

SONNET,  Ikbricant  d'ocre.  k  Diges. 

TARTOIS,  propri^taire,  k  Senao. 

TEXTORIS,  membre  du  Gonaeii  gdn^raU  au  ch&teau  de  Che- 
ney. 

Baron  TH^NARD,  place  Saint-Sulpice,  6,  k  Paris. 

TH£VEN0T,  notaire,  k  Hig6. 

TH£VBNY,inspecteur  des  ports,  k  Rogny. 

THIERRY,  v6t6rinaire,i  Toonerre. 

THIERRY  (Antony),  propri6laire,  k  Alsy. 

THIERRY  (Casimir),  propri^ire,  au  SauU-Durand  (Tumy). 

TONNELLIER,  president  hon.  da  tribunal  civil,  k  Auxerre. 

T0UT£B,  docteur-m^decin,  k  Saint-Fargeau. 

TRIPIER,  maire,  k  Saint-Uger. 

TRUTEY-MARANGE,  n6gociant,  k  Auxerre. 

DB  VATHAIRB  (Eugene),  propri^taire,  k  Septfonds. 

VACHER,  propri^taire,  k  Serbonnes. 

Baron  de  VARANGB,  ancien  receveur  g^n^ral,  k  Pari&. 

VERNADfi,  propri^taire,  aux  Pinabeaux  (Saint-Martin-sur- 
Ouanne). 

VIGNON,  ing^nieur  en  chef,  rue  Madame,  26,  k  Paris. 

VIGREOX,  v6l6rinaire,  k  Auxerre. 

DE  YIVIERS,  propri6taire,  k  Viviers. 

ZAGOROWSKI,  manufacturier,  k  Auxerre. 


XVI 

Section  A*lIortl9vliare 

(Cr^e  par  deliberation  du  32  f6vrier  IMS). 

MM. 
BBRTHELIN-DBSBIRONS,  vice-president. 
AUDRY,  horticulteur,  k  H^ry. 
DBTHOU,  proprietaire,  h  Bieneau. 
GILOTTE  (Jean),  horliculteur,  k  Hery. 
6UENIER,  horlicuUeur-pepineriate,  k  Auxerre. 
HAMELIN  (Clement),  horliculteur,  k  Auxerre. 
PIGHBRY,  liorticulteur-pepiniedste,  ^  Villeneuve-sur- Yonne. 

ROGHEFORT  pere,  horliculteur,  k  Avallon. 


President  d'honneur :  M.  le  PR^FBT  dc  I'Yonne. 

President :  H.  PREGY  alne. 

Yice-presidenU  :  MM.  A.  GHALLE  et  LOUIS  DE  FONTAINB. 

Secretaire :  M.  A.  ROUILLfi. 

Yice-secretaire  et  bibliothecaire  :  M.  RlBlfiRB. 

Tresorier  :  M.  Gh.  JOLY. 

€«n«ell  A'AAmlnlfitrAtloii. 

ARRONDISSBMENT  D*AUXERRE. 

MM. 

RAMPONT-LECHIN. 
DAVID-GALLEREUX. 

ABaONOISSBHBNT  D'aVALLON. 

CORDiER. 
RAUDOT. 

ARR0NDISSE3IGNT  DE  JOIGNT. 

RAVIN  a!D6. 
LAGOURLFBAILLIF. 


XVII 
ARnONOISSENGNT  DE  SENS. 

DBLIGAND. 

Comte  de  ROGHBGHOUART. 

ARR0NDI8SBMENT  DR  TONNERRE. 

TBXTORIS, 

Le  due  de  CLERMONT-TOI^NERRE. 

Hembre  li«iAoralre. 

GHAMBLAIN,  conseiller  d'Btat,  aacieo  pr^fet  de  I'Yonoe,  ^ 
Paris. 

iHeiiibres  eorrespondants. 

Le  comtc  de  LA  LOYfiRB,  pr^ident  du  Gomice  de  Reaune. 
ARNOULT,  pr^ident  de  la  Soci^t^  d*agricuUure  d' Alger. 
ROBIOU  DE  LA  TR^.HONNAIS,  directeur  de  la  Revue  agricole 

de  TAnglelcrre  (en  Angleterre). 
GIMEL,  directeur  descontributioQsdirectes,  a  Grenoble. 
TALLON  Eugene,  avocat,  k  Riom. 


YONNE. 

L  Socieles  ei  Cornices  cTarrondissements. 

Gomice  agricole  de  rarroodissemcnt  d'Auxcrre. 
Cornice  agricole  de- rarrondissernent  d*Ava11on. 
SocJdUS  d'agricuUurc  de  rarrondissernent  de  Joigny. 
Gointce  agricole  de  Tarrondissement  do  Sens. 
Soci^ti^  d*agriculture  et  d'industrie  de  Tarro  ndissement  de 
Tonnerre. 

II.  Societes  el  Cornices  de  cantons. 

Cornice  agricole  d'Ancy-le-Franc. 

Saci^t6  d'agricolture  du  canton  de  Bricnon. 

Cornice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Ghablis. 

n 


XVIll 

Cornice  agricole  de  Plogoy. 
Cornice  agricole  de  Noyers. 

PAHIS  ET   D^PARTEMENTS. 

I.  Paris. 

Soci(il6  impL'riale  et  ccnlrale  d'agricullure,  6  Paris. 
Sori^l^.  imp^riale  et  cenlrale  d'horliciilUire,     id. 
Soci^t^.  iinp^riale  et  cenlrale  d'upicuilure,        id. 
Soci^l^  protectrice  des  aoimaiix,  id. 

11.  Soeiiies  departemenlales. 

Association  normande,  d  Caen. 

Soci^l^  centrale  d'agricnllure,  d'horliculture  ot  d'acclimala- 

tion  de  Nice  et  du  d^partemcnt  des  Alpes-Marilimes. 
Soci^ti6  d'agriculture  d'Alger. 
Soci6t(i  d'agriculture  de  TAllier. 
Seci^^  d'agriculture  de  ifArd^chc. 
SociiH^  d'agriciilture,  des  Bciences,  arts  et  belles-leltrea  de 

I'Aube. 
Soci^l^  d'agriculturc  de  la  Ghareate. 
Soci^l^  d^agriciillure  de  la  Charente-Inf^rieure. 
Soci^t^  d'agriculture  du  Cher. 
Soci^t^  d'agricuHarc  et  dlndustric  agricole  et  viticole  de  ta 

C6le-d*0r. 
Soci^l6  d'agriculture  et  d'ioduslrie  ngricole  et  viiicole  de  la 

Dr6me. 
Soci^t^  d'agriculturc  et  d*horticulture  du  Gers. 
Soci4t6  d^parlementale  d'agriculture  et  d'industrie  d*IIle-et- 

Vilaine. 
Soci6l6  d'agricuKure  de  lls^re. 
Socii^t^  d'agriculture  de  Maine-et-Loire. 
Soci^t^  d'agriculture,  commerce,  scieoces   et  arts  de  la 

Marne. 
Soci^l^  d'agriculture  de  la  Mayenne. 
Soci6t6  d'agriculture  de  la  Ni^vre. 
Soci6l6  d'agriculture  de  POnie. 


XIX 

Soci^t^  cenlrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 
Soci6t6  d'agriculture  de  la  Ilactc-Sai^ne. 
Soci^l^  d'agriculture,  sciences  el  ails  de  la  Sarthe. 
Soci^l6  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Soci^t^  d'agriculture  de  Vaucluse. 

III.  Soeietes  et  Cornices  (Tarrondissements  et  de  cantons. 

Cornice  agricole  de  rarrondissement  d'Alen^n. 

Soci^l^  d'agriculture  de  rarrondissemont  de  Bagn^res-de- 
Bigorrc. 

Comil6  d  agriculture  de  Parrondi^isement  de  Beaune. 

Comit^  agricole  di*  rarrondisseincnl  de  Biois. 

Soci^t^  d'agriculture  de  Ch&teauroux. 

Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Glamecy. 

Society  d'agriculture  de  rarrondissement  do  Gompi^gue. 

Cornice  agricole  dii  canton  d'Ervy. 

Cornice  agricole  de  rurrundlsseoienl  de  liille. 

Soci^t^  d'agriculture  de  rarrondissement  d'Orli^ans. 

Cornice  agricole  de  rarrondissement  do  Provins. 

Soci^l^  d'agriculture  de  I'arrondissement  de  La  Rochelle. 

Soci^t6  d'agriculture  de  I'arrondissement  de  Saint-Pol  (Pas- 
de-Calais). 

Cornice  .agricole  de  rarrondissement  de  Saint-Quentin. 


sogiI:t6  gentrale 

DE  L'TONNB 

POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L' AGRICULTURE. 


SEANCE  DU  24  FEYRIER  4868. 

PR^SIDENGB   DE   M.    PR^GY,    PRESIDENT. 

Prennent  place  au  bureau :  HH.  Challe,  de  Fontaine, 
Ticepr^sidents ;  le  due  de  Clermont-Tonnerre,  membre  da 
conseil  d'administralion ;  Ribifere  et  Rouill^,  secretaires; 
Joly,  tr^sorier. 

11  est  donn^  lecture  du  procfes-verbal.  de  la  stance  du  25 
novembre  1867. 

H.  le  president  fait  observer  que,  dans  son  allocution 
apr^s  le  d^pouillcment  du  scrutin  du  25  novembre,  il  a  cru 
devoir  se  faire  Tinterpr^te  de  la  gratitude  de  la  Soci6t6 
envers  H.  Guichard,  son  pr^ddcesseur,  pour  les  services  par 
lui  rendus  pendant  sa  prdsidence  et  demande  qu*il  en  soit 
fait  mention  au  procfes-verbal. 

Sous  le  mdriie  de  cette  observation  le  procfes  -  verbal  est 
adopts. 

M.  le  President  donne  communication  d*une  lettre  de 
M.  le  docteur  Paul  Bert,  professeur  suppliant  au  Museum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  a  pour  objet  d'appeler 
I'attention  de  la  Socidtd  snr  les  curieuses  experiences  de 
H.  E.  Cornaz,  agriculteur-dleveur  dans  le  canton  de  Vaud 
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(Suisse).  Se  conformant  aax  prescriptions  d'un  professear 
de  Tacad^mie  de  Geoive,  H.  Thury,  auteor  du  MSmoirt  tut 
la  hi  de  production  des  s$X€^p  m^moire  qui  conclat  i  h 
possibility  d'oblenir  k  volenti  uo  produit  m&Ie  on  fenelle 
en  choisissaut  ie  moment  de  la  f^condaiion ,  M.  Coraaz 
avait  obtenu  vingl-neuf  r^ussites  sur  vingt-neuf  tentatives. 
M.  Ie  docteur  Bert,  estimaul  qu'il  y  aurait  int^r£t  h  nipAer 
ces  essais,  demaude  k  la  society  de  reprendre  les  expirieoces 
de  H.  Cornaz,  de  les  r^p6ter  pour  Tespfece  bovine,  de  les 
^lendre  aux  autres  esptees  unipares  6lev^es  dans  Ie  dipar- 
tement,  comme  I'espfece  chevaline,  et  mime  I'espfece  oviae. 

Sur  la  proposition  de  M.  Challe  et  de  M.  Guichard,  la 
Soci^te  decide  qu'une  circulaire,  reproduisant  la  lettre  de 
M.  Bert,  sera  adressie  aux  priucipaux  agriculteurs-^levears 
du  dipartemeut,  pour  appeler  leur  attention  sur  ces  ph^ao- 
mfeoes  singuliers,  les  iuviter  k  se  livrer  k  des  exp^rieoces  et 
k  en  communiquer  les  r^sultats  k  la  Soci^t^;  enfio  que  les 
presidents  des  so.ci^tes  et  comices  du  departement  seraieat 
pri^s  de  transmettre  k  la  Soci^t^  tous  les  renseignemeDts 
qu*ils  pourraieot  recueiliir  sur  cet  objet. 

M.  Ie  Secr^taire-archiviste  fait  son  rapport  sur  les  bullelins 
et  publications  de  toute  sorle  adress^s  k  la  Soci^t^  depuis 
sa  deroifere  stance.  Ce  rapport  sera  ins^r^  au  bulletin. 

Conformdmenl  au  vcbu  imis  par  la  Soci^ii  dans  one 
stance  pr^c^dente,  plusieurs  merobres  consentent  k  se 
charger  de  Texamen  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  et  d'en 
reudre  compte.  En  consequence,  M.  Ie  president  remet  i 
M.  David-Gallereux  VJ^tude  sur  les  raisins  de  Le  Canu  et 
quatre  bulletins  de  la  soci^ti  de  TArdiche ;  k  H.  Thierry  le 
bulletin  de  la  sociiti  de  Yaucluse;  k  H.  Louis  de  Fontaines 
celui  de  la  soci^t^  de  la  Dr6me;  ^M.  Fabien-Rapin  celui  de 
la  soci^t^  de  Compi^gne. 
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H.  le  Tresorier  depose  sur  le  bureau  ses  comptes  pour 
rexereice1867.  Uexamen  de  ces  comptes  est  renvoy^  h  la 
commission  de  comptabiliU  pour  le  rapport  £tre  fait  k  la 
seance  de  mai. 

H.  le  President  donne  communicalion  du  projet  de  pro- 
gramme du  concours  486B  qui  se  tiendra  h  Tonnerre.  Ce 
programme  est  discut^  et  adopts  article  (^ar  article. 

M.  le  President  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Ton- 
vrage  de  H.  Gossin,  intitule :  I* Enseignement  agricole 
appHqut  d  Vmstruetion  primaire  et  d  Vimtruciion  secon- 
daire.  Ce  rapport  sera  ins^r^  an  bulletin. 

M.  Jeannez  donne  lecture  de  son  compte-reudu  des 
Arcbiyes  de  TAgriculture  du  Mord.  Ce  compte-rendu  sera 
ins^r^au  bulletin. 

La  Soct^t^  d^signe  pour  la  representor  au  congr^s  des 
d^i^gu^s  des  soci^t^s  savantes  ei  agricoles,  HH.  le  due  de 
Clermonl-Tonnerre,  Yignon,  Textoris,  Challe,  Baudot  et 
Laurent-Lesser^. 

II  est  remis  k  H.  Bourguignat  un  paquet  de  graines  de 
gal^ga.  M.  Bonrguignat  veut  bien  en  faire  I'essai  et  rendre 
compte  k  la  Soci^te  des  r^sultats  de  son  experience. 

En  raison.  de  Tbenre  avanc^e,  la  lecture  des  autres 
m^moires  est  remise  k  la  s^nce  prochaine. 

La  stenee  est  lev^e  k  4  heures. 
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PUBLICATIONS   ADRB8SEES   A   LA   SOCIETB. 

M.  Ribi^e,  rapporteur. 

Leg  publications  qui  nous  ont  6i6  adress^es  depuis  notre 
dernifere  stance  sont  les  suivanies  : 

i^  Bulletin  de  la  SociM d' Agriculture^  Sciences  et  Am 
de  la  Sarihe,  3«  trimestre,  1867.  Oo  y  irouve  les  r^ponses 
faites  au  nom  de  la  Society  dans  Tenqu^te  agricole. 

i"*  Bulletin  de  la  Socieii  d' Agriculture  du  departement 
de  rArdiche,  octobre,  novembre,  d^cembre  1867  el  Janvier 
1868.  Nous  y  remarquons  un  travail  de  M.  Joigneaux  sar 
rirrigation  des  prairies;  puis  une  lettre  fort  int^ressante 
sur  cette  question :  en  culture  agricole,  quel  est  le  produit 
le  plus  avantageux?  Est-ce  le  b^tail,  sont-ce  les  c^r^alesT 
«  Voici  27  ans,  dit  Tauteur  de  la  lettre,  que  je  fais  valoir  une 
propri^t^  assez  considerable,  et  si  je  suis  loin  de  pouvoir 
dire  que  j*ai  trouv^  la  fortune  dans  i'agriculture,  ^crasie 
comme  elle  Test  par  des  charges  de  toutes  sortes,  toajours 
est-il,  c'est  pour  moi  un  fait  acquis,  que  si  j*ai  pu  in*en  tirer 
tant  bien  que  mal,  je  ne  le  dois  qu'en  faisant  dominer  le 
b^tail  dans  ma  culture.  »  Cilons  encore  des  articles  sur  les 
sept  millions  d'hectares  de  froment  de  la  France,  sur  les 
engrais,  et  sur  Tam^lioration  et  la  conservation  des  vins  par 
le  filtrage. 

3^  Bulletin  des  travaux  de  la  Societe  dSpartemefUde 
d' Agriculture  de  la  Drdme,  num^ros  23,  24,  25, 1867. 

4®  Bulletin  de  la  Societe  d* Agriculture  et  d' Horticulture 
de  Vaucluse,  deux  bulletins,  de  septembre  k  decembre  1867. 
Un  de  ces  bulletins  reproduit  un  article  fort  int^ressant  de 
la  Gazette  du  Village  sur  une  cause  d'usure  pr^matur^e  du 
cheval  d'agriculiure.  «  La  dur^e  du  cheval,  dit  Tauteur,  qui 
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est  en  moyenne  de  4i  ans,  esl  tr^s-coorte  comparativemeDt 
i  sa  vie  naturelle  qui  est  de  trente-cinq  aos ;  T^cart  ^norine 
de  ces  deux  chiffres  n'est  pas  dfi  seulement  h  I'usure,  rfeultat 
inevitable  des  travaux  de  Tanimal  ill  I'^tat  domestique;  il 
faut  en  attribuer  uae  grande  part  au  dtfaut  de  soins  et  sur- 
tout  k  la  pratique  d'une  foule  d'usages  pr^judiciables...  Au 
nombre  de  ces  causes  il  faut  placer  en  premiere  ligne  I'ex- 
tr£me  negligence  et  les  pratiques  vicieuses  que  Ton  apporte 
g^neralement  dans  les  campagnes  k  rapplication  de  la 
ferrure.  Les  fers  sont  presque  toujours  d*un  poids  beaucoup 
plus  considerable  que  ne  le  comporte  leur  solidite...  Les 
marechaux  ont  Thabitude  de  brocher  beaucoup  trop  baut, 
c'est'i-dire  de  faire  sortir  les  clous  beaucoup  trop  pr^s  de  la 
couronne...  lis  ontaussi  la  detestable  coutume,  en  parant  le 
pied,  d'enlever  la  plus  grande  partie  de  la  fourchette  et  des 
barres.  Presque  toutes  les  affections  du  pied  n'ont  pas 
d*autres  causes.  II  ne  faut  pas  non  plus  laisser  les  pieds  trop 
longtemps  sans  relever  les  fers.  Les  quelques  abus  que  nous 
venons  de  signaler  sont  graves.  Un  peu  d'attention  et  de 
soins  suflBsent  pour  y  remedier  et  realiser  une  importante 
economic  en  prolongeant  la  dureedu  cheval.  » 

So  Archives  de  t Agriculture  du  nord  de  la  France 
publie'es  par  le  cornice  agricole  de  Lille,  numeros  de  sep- 
tenobre,  octobre  et  novembre  1867.  Notons:  les  observations 
meieorologiques  de  H.  Heurein  ;  le  tableau  comparatif  d'ex- 
periences  faites  sur  trente-cinq  varietes  de  cereales,  par 
M.  Ladrifere,  instituteur;  la  lettre  adressee  h  M.  Boussin- 
gault,  sur  le  rdle  des  racines  dans  la  vegetation ;  la  culture 
de  la  betterave  en  billons. 

6**  Revue  agricole  et  horticole  de  la  Sodetd  du  Gers^ 
no*  de  novembre  et  decembre  1867,  et  Janvier  1868. 

7*  Bulletin  de  la  Socieii  d' Horticulture  de  la  Cdtcrd'Or, 
septembre  et  octobre  1867. 
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8o  Bulletin  de  la  Sodite  (T Agriculture  de  la  RochdUf 
3«Lrimestre4867. 

9^  UAgronQtne  praUcient  journal  de  la  SociM  d^agrir 
culture  de  CompUgne,  novembre  4867,  et  Janvier  1868.  Ob 
y  lit  UQ  rapport  iQt^essant  sur  la  deslructioo  des  hanDetoas 
favorisee  par  des  primes  que  la  Society  offre  aux  comoiiukes 
de  SOD  arroodisseroent,  Ceite  sociit^  nous  a  envoys  aussi  son 
programme  coocerna^nt  Torganisalion  de  Tenseignement  agri- 
cole. 

40^  Bulletin  trimeslriel  de  la  Societe  d" Agriculture  de 
Joigny,  le  num^ro  de  juillet,  aoflt  et  septembre  4867. 

44^  Societe  imperiale  d' Agriculture  d' Alger ^  deux  bulle- 
tins comprenaoi  Tann^e  4  867. 

4  8»  Bulletin  de  la  Socie'td  centrale  d' Agriculture^  d^ Hor- 
ticulture et  d* Acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes-Mari' 
times,  4^  trimestre  4867. 

4  3^  Societe  de  Tkerapeutiqu^  experimentale  de  France, 
Dum^ro  i,  4867.  Le  but  de  ceite  soci^l6,  fondle  k  Paris  le 
4^  janyier  4867,  est :  4o  d'exp^rimenter  sur  Thomme,  les 
animaux  eil  les  v^g^ux  racUon  pbysiologique  et  thirapeu- 
tique  des  diverses  substances  organiques  et  inorganiqaes; 
9t^  de  recuicillir  des  observations  et  de  dooner  des  prix  sur  les 
questions  de  tb^rapeutique  et  d^  physiologic ;  enfin  de  crto 
'deux  collections :  Tune,  d'ouvragea  et  de  memoires  coneer- 
nant  la  th^rapeutique ;  Tautre,  de  substances  indig^oesoi 
esxotiques,  employees  comme  miidicanients. 

4  4f^  Etude  sur  les  raisins,  leurs,  produits  et  la  tmifica* 
Hon,  par  LR.  LeCanu.  Paris,  4ft&8. 
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LE    LIVRE   DR   M.    GOSSm. 

M,  Precy,  rapporteur. 

Yous  m'avez  charge,  k  notre  derniire  rdunion,  de  vous 
faire  un  rapport  sur  ud  petit  ouvrage  iniitul^ :  VEnseignement 
agricole  appliqui  a  ^instruction  primaire  et  d  Vinstruc- 
tion  secondaire,  par  Bl.  L.  Gossin,  secr^taiie  de  la  soci^t^ 
d*agricuUure  de  Compifegoe,  professeur  d'agriculture  k  Tins- 
titul  normal  agricole  deBeauvais. 

Tai  la  avec  beaucoup  d'atiention  et  d*int^r£t  cet  excellent 
petit  livre.  Cest  un  expose  trfes  court,  mais  clair  et  complet, 
des  principes  de  la  generalisation  de  Tenseignement  agricole^ 
ainsi  que  Tindique  son  titre,  non-seulement  dans  Tinstruc- 
tion  primaire,  mais  encore  dans  Tinstruction  secondaire. 

M.  Gossin,  apr^s  avoir  d^montr^  combien  il  importe  aux 
enfants  des  ouvriers  ruraux  et  aux  besoins  de  I'agriculture, 
qu'on  dirige,  d^s  le  jeune  Age,  leur  intelligence  vers  les 
choses  qui  sont  du  domaine  agricole,  fait  ressortir  que, 
d'apr^s  les  principes  d*une  saine  pedagogic,  il  cenvient  que 
le  maftre  reporte  sans  cesse  Tesprit  de  relive  vers  des  objets 
qu*il  a  souvent  occasion  de  voir  et  qui  rint^ressent  natural- 
lement.  Et  il  ajoute  que,  dans  les  ecoles  rurales,  c'est  sur 
des  sujets  d'agriculture  que  Ton  doit  naturellement  faire 
lire,  ecrire,  composer,  calculer. 

II  veut  aussi,  comme  complement  indispensable,  qu*aux 
elements  de  la  science  agricole  I'instituteur  joigne  de  bons 
ezemples  et  quelques  lecons  d*horticulture. 

Aussi  bien  il  aimerait  k  voir  chez  I'instituteur  des  vers  k 
sole,  des  abeilles,  quelques  lapins  et  volailles  de  belles 
races. 

a  Ce  n'est  pas  tout,  ditil,  il  faudrajt  que  les  rfeglements 
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»  scolaires  dtablissent  an  certain  accord  entre  TeDseigDe- 

«  ment  de  la  classe  et  cette  Education  pratique  si  importante 

»  doDt  noas  avons  parle,  et  qui  appartieDt  esseniiellemeDt  k 

»  la  famille.  A  cet  effet,  dans  les  six  mois  de  T^t^  oil  les 

»  travaux   agricoles    soot   incessants,   il  conviendrait  de 

»  n'ouvrir  la  classe  deux  fois  par  jour  qu'aux  ^Ifeves  les  plus 

»  jeunes.  Quant  aux  enfants  di\k  capables  d'efforts  serieux, 

»  ils  m  devraient  £tre  appeles  en  classe  qu*une  fois  par 

^  jour.  Le  reste  du  temps,  ils  se  trouveraient  i  la  disposition 

»  de  leurs  parents  pour  les  occupations  de  la  campaj^ne.  » 

L'auteur  aborde  ensuite  I'introductioo  de  Tenseignement 
agricole  et  horticole  dans  I'instruclion  secondaire.  II  y  voit 
la  solution  des  grands  probl^mes  sociaux  et  ^conomiqoes. 
«  De  Ik  »,  dit-il,  «  le  boo  sens  natif  des  populations  agri- 
»  coles,  bon  sens  appr^ci^  avec  tant  de  faveur  chaque  fois, 
»  par  exemple,  que  dans  une  soci6t6  d'agriculture  an  cuiti* 
»  valeur  de  profession  ^l^ve  la  voix.  » 

«  Malheureusement  »,  dit-il  encore,  «  dans  Tetat  actuel 
»  de  rinstruction  publique,  les  jeunes  gens  ne  se  douient 
»  pas  que,  du  cdt^  de  I'agriculture,  il  se  trouve  ud  immeDse 
»  service  public  h  remplir,  que  ce  service  procure  Tind^- 
»  pendance  et  peutconduire  aux  positions  les  plus  ^levtes. » 

Puis  il  donne  ainsi  le  resume  de  son  programme  per- 
sonnel : 

«  1o  Considerations  philosophiques  et  historiques  sur 
»  Tagriculture;  agents  naturels  qui  concourent  k  la  produc- 
»  tion  agricole ;  operations  principales  de  Tart  cultural. 

«  2p  Examen  successif  et  rapide  des  v^g^taux  cultiv^s. 

«  3®  Examen  des  animaux  utiles  et  des  animaux  naisi- 
»  bles ;  combinaisons  agricoles. 

«  Dur6e  du  cours,  trois  ans;  la  redaction  toujours  obligee; 
»  un  jardin  d*etude  oil,  pendant  les  recreations,  les  ei^ves 
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^  recoivent  des  notions  pratiques  d'arboriculture  et  de 
»  jardinage;  eniin,  les  jours  decong^,  visitedes  fermesles 
»  plus  importantesdu  pays.  » 

Ce  petit  livre  a  ^l^  ^crit  par  H.  Gossin  en  1867.  II  en  a 
encore  fait  d'autres  excellents  sur  la  m^me  question.  Et  il 
aura  sans  doute  puissamment  aid^,  par  ses  demandes  inces- 
santes,  aux  noesures  prises  par  le  gouvernement  pour  cet 
enseignement  qui  se  donne,  maintenant,  dans  les  ^coles 
primaires  rurales,  dans  les  '^coles  nornaales  primaires  et 
dans  nos  colleges,  sur  de  larges  bases. 

L'honorable  professeur,  M.  Gossin,  est  encore  auteur 
d'autres  excellents  livres  d*agriculture.  Permettez-moi  de 
vous  indiquer  sommairement  de  lui : 

i^  Un  cours  complet  k  Tusage  des  ^coles  primaires,  dont 
le  plan,  par  demandes  et  par  reponses,  offre  Tavantage  de 
mettre  Yilhve  k  m£me  de  r^pondre  avec  precision  et  justesse 
aux  interrogations  du  naaitre,  et  de  graver  plus  facilement  le 
fond  des  cboses  dans  son  esprit. 

2<»  Une  arithmetique  ^l^mentaire  agricole.  Dans  ce  petit 
ouvrage  tons  les  probl^mes  se  rapportent  k  la  vie  rurale. 
Pour  vous  prouver  son  m^rite  et  de  quelle  utility  il  peut  6tre 
dans  les  ^coles  primaires,  il  me  suffira  de  vous  dire  qu'il  est 
recommand^  par  la  commission  institute  par  d^cret  imperial 
du2f<fvrier1867.  • 

30  Et  un  manuel  d'Agriculture,  d'ArboricuIture  et  de 
jardinage. 

Ces  ouvrages  de  H.  Gossin  doivent  obtenir  un  grand  et 
legitime  succ^s,  et  rendre  aux  campagnes  des  services  incon- 
testables. 

Je  crois,  Messieurs,  en  terminant,  devoir  vous  proposer  de 
voter  des  remerciements  h  M.  Gossin  pour  son  g^n^reux 
envoi. 
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LETTRE  DB  M.  BERT,  RELATIVE  AUX  EXPERIENCES  GORNAZ. 

HoDsieur  le  prfoident, 

II  y  a  quelques  ann^es,  un  professeur  k  TAcad^mie  de 
Geneve,  H.  Thury,  publia  ud  m^moire  intitule  : 

Sur  la  loi  de  production  des  sexes  chex  Us  planies,  les 
animaux  et  Vhomme  (1). 

La  conclosion  de  ce  travail  est  la  possibilite  d'obteDir,  i 
volont6,  un  produit  m&le  oa  femelle^ea  choisissant  le  momeDt 
delaficondatiofl. 

Ceci  fit  grand  bruit  tout  d*abord ;  noais  bientdt,  quelqnes 
experiences  de  iM.  Coste  monlrferent  que,  cbez  les  oiseaoi, 
la  loi  indiqu^e  par  H.  Thury  ne  trouve  pas  son  applicatioD; 
et,  soudain,  k  un  engouement  momentann^  succeda  uq 
silence  complet. 

On  eut  grand  tort,  selon  moi. 

En  effet,  au  m^moire  de  M.  Thury,  qui,  malgrc  sa  fomie 
dogmatique  et  affirmative,  ne  contieut,  en  somme,  qu'uoe 
hypothfese,  denr^e  trop  commune  en  cette  mati^re,  etdoatje 
me  soucie  fort  peu,est  annex^e  uue  note  de  deux  pages,  doot 
rimportance  est  considerable. 

Cette  note  ^mane  d'un  agriculieur^eieveur  fort  conno  daas 
le  canton  deVaud,  H.  G.  Cornaz,  fils  de  M.  Cornaz,  presideol 
de  la  Society  d'Agriculture  de  la  Suisse  romande. 

H.  Cornaz  ayant  ex^cutd  les  prescriptions  (alors  confideD- 

(1)  Paris,  Cberbuliez;  V  ^d.  4863,  in-B'  de5i  p. 
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tielles)  de  M.  Thory,  dtelare  avoir  obtenu  vinglrnmf  riu$- 
sites  8Ur  vingi^euf  tentatives. 

Yingt-deux  fois  de  suite  il  voulut  avoir  des  g^oisses ;  sept 
fois  de  suite^  dans  une  seconde  s^rie,  il  voulut  avoir  des 
taureaux ;  il  reussit  toujoars. 

II  est  impossible  de  ne  pas  (tre  extrfimementfrapp^d'un 
pareil  r^ultat,  et  il  est  difficile,  5  priori,  de  n'y  voir  qu'une 
simple  coiocidence  heureuse. 

Depuis  ce  temps,  je  ne  sais  ce  qui  est  advena  eo  Suisse. 
En  France,  je  n'ai  pas  entendu  dire  qa*on  ait  r^p^t6  ces 
essais  faciles  et  qui  ne  prisenteot  aucun  inconviinient. 

Et,  cependant,  une  pareille  domination  des  ph^nombnes 
naturels,  ne  fAt-elle  remise  entre  les  mains  de  Thomme  que 
pour  ce  qui  a  rapport  aux  animaux  mammifferes,  voire  mdme 
aux  mammif^res  unipares,  voire  m6me  k  la  seule  esptee 
bovine,  seraii  d'une  importance  th^oriq.ue.  et  pratique  qui  n'a 
pas  besoin  d'etre  comment^e. 

Mais  comment  r^oudre  le  problfeme,  sinon  par  rexp^ri-- 
mentation?  Et  qui  peut  experimenter^  sinon  les  agriculteurs- 
eieveurs? 

Je  n'ai  pas  Thonneur  de  faire  pariie  de  la  Soci^t^  d'Agri- 
culture,  et  n'ai  pas,  par  consequent,  qualite  pour  faire  dans 
son  sein  une  proposition  directe.  Mais  je  voudrais  adresser 
k  <^ux  de  ses  membres  qui  soni  en  position  d'y  accMeri 
une  prifere  coUeetive,  et  je  me  permeis  de  vous  demander 
pour  cela.  Monsieur  le  president,  le  couvert  de  voire  auto^ 
rite. 

Cette  pri^re,  tobs  Tavez  devinee  dijJi ;  c*est  de  reprendre, 
et  cela  sur  une  ^chelle  plus  vaste,  les  experiences  de  M.  Cor^ 
naz;  de  les  r^p^ter  pour  Tesp^ce  bovine,  de  les  iteadre  aux 
autres  espices  unipares  elev^es  dans  le  depariement,  comme 
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Tespice  chevalioe  et  mime  Tesptee  ovine ;  pour  celle-ei,  les 
exp^rieaces  seraient  ais^ment  plus  nombreuses  et  les  r^ol- 
tats  plus  t6t  coDnus. 

Ces  tentatives,  je  le  r^p^te,  ne  pr^senteroot  aucon  idcob- 
vdnient,  n'eolratneront  aucun  risqae. 

Je  laisse  de  cdl^  la  th^orie  de  M.  Thury,  et  je  transeris 
ici  les  proc^d^s  pratiques  indiqu6s  par  lui,  et  aoxquels  est 
dft  r^trange  et  curieux  r^suliat  obteuu  par  M.  Coraaz. 

I.  —  II  faut  observer  pr^alablement  la  marcbe,  le  earac- 
tfere,  les  sigues  et  la  durde  des  ph^nomfeoes  de  cbaleor 
chez  la  vache  svr  laquelle  on  se  propose  d'exp^rimenter. 
Toutes  ces  choses  sont  uo  peu  diff^rentes  selon  les  iodividos. 
On  sait,  par  exemple,  que  la  dur^e  du  temps  de  chaleur 
varie  de  24  i  48  heures  et  plus  encore,  d'une  vache  k  one 
autre. 

II.  —  Lorsque  Texp^rimentateur  connait  bien  rindivida 
sur  lequel  il  se  propose  d'exp^rimenter,  il  doit  agir  de  la 
manifere  suivante : 

a.  —  Pour  obtenir  une  g^nisse,  faire  saillir  aux  premiers 
sigoes  de  chaleur ; 

b,  —  Pour  obtenir  uo  taureau,  faire  saillir  a  la  fin  da 
temps  de  chaleur. 

III.  —  On  doit  exclure  de  Texp^rimeniation  les  animaax 
chez  lesquels  les  signes  de  chaleur  sont  vagues  ou  incer- 
tains,  ainsi  qu'on  Tobserve  chez  plusieurs  vaches  grasses  et 
chez  des  individus  renferm^s. 

Rien  de  plus  simple,  vous  le  voyez,  Monsieur  le  president, 
rien  de  plus  inoffensif  et  de  moins  coftleux. 

Je  serais  bien  heureux  si  initiative  que  je  me  permets 
de  prendre  ici  avait  pour  consequence  de  susciter  un  ensemble 
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d'exp^riences  rigoureusement  faites  et  propres  k  r^soudre 
d^fiDilivemeDl  la  question. 

J'avoue  que,  d  priori,  je  suis  peu  dispose  k  admettre  la 
tb^orie  de  M.  Thury;  TinflueDce  du  m&le  sur  le  sexe  du 
petit,  influeDce  implicitemeDt  ni^e  par  le  professeur  gdoe^ 
Yois,  me  paralt  d^montr^e,  au  conlraire,  par  des  fails  Men 
connus. 

Mais,  dans  des  matiferes  aussi  obscures,  il  convient  d'etre 
tout  h  la  fois  tr^s  cr^dule  et  Whs  sceptique ;  de  ne  rien  hier 
et  de  ne  rien  adnriettre,  si  absurdes  ou  si  vraisemblables  que 
paraissent  les  id^es  avant  Tdpreuve  exp^rimentaie. 

Que  si,  toutefois,  il  s'^tait  agi  seulement  d'une  th^orie, 
je  D*aurais  pas  d^rang^  la  Soci^t^  d*Agriculture  pour  aussi 
peu  de  chose ;  mais  nous  nous  trouvons  en  presence  d'un 
fait  considerable;  est-il  en  rapport  avec  la^th^orie,  est  il  le 
r^uliat  d*une  coincidence  Strange?  C'est  h  rexp^rimentation 
seule  qu'il  appartieni,  ici  comme  toujours,  de  decider  en 
supreme  ressort. 

J'ose  esp^rer  que  vous  pardonnerez,  Monsieur  le  president, 
et  que  vos  collogues  pardonneront  k  un  Stranger  k  la  Soci^l^ 
de  s'immiscer  ainsi  dans  ses  travaux.  Nous  marchons,  par 
des  voies  diff^rentes,  dans  -une  direction  unique,  et  la  re- 
cherche de  la  v^rit^,  qui  est  rutilii^  supreme,  est  notre  but 
commun.  Les  hommes  vouds  k  T^tude  des  sciences  pures 
et  ceux  qui  s'occupent  plus  particuliferement  de  leurs  appli- 
cations, ne  sauraient,  sans  un  double  p^ril,  dissocier  leurs 
efforts,  et  cesser  de  se  prater  un  mutuel  appui.  Pour  ce  qui  a 
sp^cialement  rapport  k  la  physiologic  du  d^veloppement,  les 
plus  grands  progrfes  sont  dus,  sans  conteste,  aux  agricul- 
teurs  et  aux  ^leveurs.  Une  nouvelle  question  se  pr^sente, 
doDt  ces  derniers  seront  souverains  juges.  J'ai  souhait^  que 
le  jugement  fftt  rendu  dans  mon  pays  et  par  noes  compa-  ^' 
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triotes ;  td  est  le  molif  de  ma  d^noarche,  et,  je  Tesp^re,  leUe 
en  sera  Texcuse. 

Yeaillez  agr6er,  Monsieur  le  president,  avee  mes  remercie- 
menls,  Texpression  de  ma  consideration  respectaeuse, 

p.   BERT, 

Ancien  professeur  de  It  Faculty  des 
Sciences  de  Bordetuz,  professeur-snp- 
pl^tat  til  Ifas^um  d'bislolrenttuKlle 
de  Ptris. 


Paris,  82  Mvrier  1868. 
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ARCHIVES   DB   L*AGR1GULTURE   DU   NORD   DE   LA   FRANCE. 

M,  Jeannez,  rapporteur, 

Dans  la  stance  du  25  novembre  dernier,  dous  avons  ^t^ 
cbarg4  par  le  bureau  de  la  SociA^  ceotrale  d'Agricalture 
d'examioer  six  livraisons  mensuelles  des  Archives  dc  Tagri- 
cuUure  du  Nord  de  la  Frauce,  publt^es  par  le  Cornice  agri* 
cole  de  Lille,  et  de  vous  en  faire  un  rapport  ou  ptut6t  un 
r^sum^. 

Nous  venous  nous  acquitter  de  notre  t&che. 

N"  3  et  1.  —  Mars  et  avril  1867. 

Foire  aux  bestiatAX.  —  Engraissemeni  des  bcsufs. 

Nous  croyons  devoir  signaler  nn  tableau  des  foires  du 
d^partement  de  la  Mayenne  et  de  celui  de  la  HauteSadne, 
ins^r^  dans  les  livraisons  de  mars  et  avril  1867,  ^  la  demande 
du  president  du  Cornice  agricole  de  Lille,  comme  pouvant 
renseigner  les  engraisseurs  de  bestiaux,  les  fabricants  de 
Sucre  et  les  distillateurs  du  d^partement  du  Nord,  sur  les 
points  de  la  France  d'oii  Ton  pourrait  tirer  le  plus  avantageu- 
sement  du  bitail  d'engrais. 

Ces  renseignements  peuvent  aussi  int^resser  les  agricul- 
teurs  de  TYonne  et  leur  faire  connattre  Taugnoentation  de 
valeur  qui  pent  en  risulter  pour  leurs  bestiaux. 

Les  boeufs  deviennent  rares  dans  le  Nord  de  la  France, 
surtout  depuis  que  la  peste  bovine  a  fait  son  apparition  en 
HoUande,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  surtout  en  Angle- 
terre. 

Cette  derni^re  puissance  vient  combler  les  vides  que  la 
peste  a  faits  dans  ses  Stables  et  completer  ses  approvisionne- 
ments  pour  la  boucherie,  sur  tout  le  littoral  du  Pas-de-Calais 
et  de  rOe^an. 
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D*UD  autre  -cAt^,  le  prix  de  la  viaDde  maigre  ne  peol 
que  s*accroItre  de  plus  en  plus,  et  cela  vieot  de  ce  qu'on 
trouve  dans  les  fermes  un  grand  avantage  k  ne  plus  faire 
d'^l^ves. 

En  effet,  uo  veau  k  un  mois  et  demi  se  vend  70  fr. 

—  k  six  mois,  —  90  fr. 

—  ^UD  an,  —  120  fr. 

—  a  deux  ans,  de     —  180  i  200  fr. 

Dans  la  Haule-Sadne,  T^Ievage  se  fail  en  yue  da  tra?ail. 
Les  boeufs  femelins,  race  particulifere  k  ce  pays,  arrives  a 
r&ge  de  8  &  9  ans,  sont  irhs  recherch^s  par  la  boucherie  pari- 
sienne,  apris  £tre  sortis  des  herbages  du  Nord. 

M.  Heddebaut,  disiillateur  et  president  du  Cornice  agri- 
cole  de  Lille,  a  fait  k  Lille  un  essai  d'engraissement,  qui  loi 
a  tr^s  bien  r^ussi,  sur  des  boeufs  de  la  Haute-Sadne.  Sept  de 
ces  animaux,  achet^s  453  fr.  en  moyenne,  ont  ^t^  vendus  par 
lui  764  fr.  apr&s  90  jours  d'engraissement;  ce  qui  porte  le 
prix  de  la  ration  k  3  fr.  33  c.  par  jour  et  par  b^te;  de  plus,  le 
fumier  lui  est  restd. 

Un  autre  essai,  tent^  dans  la  ferme  de  Neuvy-le-Roy  pr^ 
Tours,  sur  15  boeufs,  est  loin  d'avoir  produit  le  mime  r^ 
sultat ;  apris  67  jours  d'engraissement,  les  animaux  out  Hi, 
k  Tours,  vendus,  Tun  dans  Tautre,  k  peine  100  fr.en  susdo 
prix  d'acquisition ;  c'est-^-dire  au  prix  de  75  ceoiiroes  le 
kilogramme  sur  pied.  H.  d'Oubigny  du  Nord,  qui  est  raaleur 
de  cette  note,  dit  que  les  boeufs  auraient  pu  encore  etre 
transport's  k  Lillo  et  vendus  sur  pied  k  85  centimes  le  kilo- 
gramme. 

Dans  le  d'partement  de  la  Mayenne,  le  prix  du  kilogramme 
de  viande  sur  pied  vaut  de  65  k  80  centimes,  suivani  T'tal 
d'engraissement. 

Les  foires  de  Ch&teau-Gonihier  et  de  Laval  sont  trte 
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.  suiTies.  Ge  soni  en  general  les  Normaads  et  l6»  Poitevins  qui 
ach^tent,  puis  ach^vent  reDgraissement. 

Preservation  du  Bli. 

A  la  page  135  il  est  donn^  connaissaace  d'essais  compara- 
tirs  sur  la  preservation  des  bles,  qu*il  est  utile  de  rapporter 
en  peu  de  mots. 

Ed  1857,  H.  Coetroet  du  d^partement  du  Nord  ayant  an- 
nonc^qu'il  poss^dait  un  moyea  nouveau  de  conservatiou  du 
bie,  une  Commission  fut  institute  par  le  pr^fet  pour  apprdcier 
cetie  d^couverte. 

Les  sacs  de  bl^,  soil  achet^s  par  la  Commission,  soit  four- 
nis  par  M.  Coetroet  et  pr^pards  suivant  le  proc^de  de  ce  der- 
nier, resiferent  dix  ans  en  d^pdt  dans  une  salle  de  Tfadtel  de 
ville  de  Lille. 

Le  23  Janvier  1867,  c*est-ji-dire  dix  ans  apr&s,  la  Commis- 
sion fit  enlever  les  scelMs  des  sacs  et  constata  que  les  bl^s 
qui  avaient  subi  la  preparation  etaient  dans  un  etat  de  con- 
servation satisfaisant.  Les  grains  etaient  clairs,  ils  avaient 
conserve  leur  blancheur  primitive  et  n*exkalaient  aucune 
odeur.  Quelques  grains  etaient  faiblement  piques  par  les  in- 
sectes.  Les  charancons  qui  avaient  envahi  les  sacs  dtaient 
morts  sans  avoir  pu  attaquer  le  grain. 

Un  sac,  dont  le  bie  avait  iii  s^che  k  la  touraille,  a  i\&  trou- 
H  dans  un  etat  de  conservation  satisfaisant,  il  avait  aussi 
ete  envahi  par  les  charancons  sans  avoir  pu  etre  attaque 
par  ces  animaux  (dans  la  proportion  d'un  milliime  seule* 
mont. 

Ces  divers  bl^s  moulus  ont  donne  une  belle  farine  et  du 
pain  de  bonne  quality. 

Un  dernier  sac  d^pos^  pr^s  de  ces  derniers,  mais  n'ayant 
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subi  aucuoe  preparation,  ni  s^h^,  a  6\i  enti^remenl  d^troit 
par  lesiD&ectes. 
H.  Coetroet  D*a  pas  encore  fait  connafire  son  proc^d^. 

Culture  et  priparaiion  du  naott. 

Une  communieation  sur  la  culture  et  la  conservation  do 
navet  par  M.  Corenwioder,  ancien  professeur  de  chimie  a 
Lille,  acluellement  Tun  des  plus  habiles  fabricants  de  socre 
du  d^partement  du  Nord,  mirite  toute  rattentioo  des  coltiva- 
teurs,  des  ^leveurs  et  des  engraisseurs  de  bestiaux. 

Voici  en  peu  de  mots  sur  la  culture  de  ces  racines  les  reo- 
seignements  qu'il  donne  : 

On  r^pand  sur  la  terre  15,000  kilogrammes  de  chauxi 
rhectare,  on  enterre  cette  chaux  par  un  labour  l^ger,'  super- 
ficiel,  on  herse,  on  s^me  3  litres  de  graine,  on  herse  de  oca- 
veau,  mais  l^g^rement,  on  roule  et  on  fume  ensuite  fortement 
avec  de  I'engrais  humain  ou  des  urines  d'^tables,  dans  la 
proportion  de  180  hectolitres  ^galement  k  Thectare. 

Lorsque  la  terre  est  profond^ment  labour^e,  les  navets  s'y 
enfoncent,  y  contractent  une  maladie  qui  arrfite  leur  develop- 
pement,  ils  se  couvrent  sur  la  partie  souterraine  de  nodosiids 
chancreuses  qui  les  font  pourrir.  On  combat  done  avec  succfes 
cette  affection  par  Temploi  de  la  chaux  et  le  labour  I^er.  Le 
navet  doit  se  d^velopper  h  la  surface  du  sol. 

Dans  les  environs  de  Lille  c'est  g^n^ralement  aprte  la 
r^colte  du  lin  que  cette  culture  se  fait. 

Aprfes  le  colza,  le  ble,  les  navets  sont  fum^s  avec  des  eu- 
grais  liquides,  des  tourteaux  de  colza  ou  du  guano;  ceuxqoi 
pr^cMent  le  hU  sont  r^coltes  de  bonne  heure.  Les  oaveis 
d'^teule,  c'est-Mire  apr^s  ble,  restent  sur  terre  pen- 
dant une  partie  de  Thiver,  mais  ils  sont  susceptibles  de 
geler. 
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Le  navet  h  collet  violet,  venaot  d'Allemagne,  est  fvifiri'^ 
celui  h  collet  vert  et  donne  des  r^coltes  plus  abondantes,  qui 
voDt  jusqa'^  50,000  kilogrammes  k  Thectare. 

M.  Corenwioder  iDsiste  sur  le  choix  i  apporter  daDs  la 
qaalit^  de  la  graine.  «  Si  on  fait  sa  recolte  soi-m6me,  dit-il, 
«  on  choisit  les  semeoceaux  les  plus  parfaits  par  la  forme  ; 
«  comme  pour  les  animaux,  c*est  en  clioisissant  les  racines 
«  les  plus  belles  qu'on  parvient  h  avoir  des  produits  plus 
«  parfaits,  plus  gros,  plus  denses ;  il  a  vu  des  navets  pesant 
€  jusqu*^  3  kilogrammes.  » 

Quant  k  la  conservation  des  navels,  nous  ue  pouvons  mieux 
faire  que  de  lire  toute  la  notice ;  car  c'est  1^  le  point  essentiel 
du  m^moire.  Nous  y  renvoyons  done  les  personnes  d^sireu- 
ses  de  counattre  son  proc^d^. 

Ladrerie  des  pores. 

En  4858  on  avail  constat^  k  Lille  et  dans  ses  environs 
que  les  habitants  etaient,  en  grand  nombre,  atteints  du  ver 
solitaire ;  que  cette  maladie  ^tait  devenu  end^mique  dans  la 
commune  de  Wazemmes  et  avait  pris  naissance  par  suite 
de  rintroduction,sur  les  marches  de  Lille,  de  pores  Strangers 
au  d^partement  et  qui  provenaient  souvent  de  regions  tr^s 
^loign^es. 

Ces  pores  Etaient  atteints  de  ladrerie. 

En  presence  de  cei  ^tat  de  choses,  H.  le  maire  de  Lille 
nomma  une  Commission  charg^e  de  rechercher  les  mesures 
k  prendre  pour  6viter  les  effets  de  cette  maladie;  en  voici  un 
r^sumi  tr^s  court. 

Depuis  le  si^cle  dernier  on  savait  que  la  ladrerie  des  pores 
r^sulte  du  d^veloppement  dans  les  muscles  de  ces  animaux, 
et  aussi  dans  un  certain  nombre  d*autres  organes,  d'helmin- 
thes  d*une  esp^ce  d^termin^e,  que  les  zoologistes  d^signent 
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M08  le  Dom  de  cyslicerqiies  (rhelmiothe  de  U  ladrerie  n'e&t 
pas  le  mime  que  celui  des  trichines,  il  est  plus  grand). 

Des  recherches  fircat  dicouvrir  que  les  cysticerques  des 
animaux  herbivores  ei  les  tiuias  des  aoimaux  caroWores 
offraient  de  grandes  similitudes  dans  leur  forme  et  leur  orga- 
Disalion,  qu*ils  avaieot  des  organes  reproducleurs  tris  deie- 
lopp^s  et  que  le  cysticerque  6tait  la  larve  du  ver  solitaire,  da 
t6nia  chez  Thomme. 

La  frequence  relative  du  tioia  chez  les  charcutiers,  les 
recherches  du  docteur  Davaine,  qui  a  public  ricemmeDt  uo 
traite  des  Eutozoaires  et  des  maladies  vermioeuses,  les  re- 
cherches d*autres  savants  ne  laissent  plus  de  doutesarles 
metamorphoses  des  cysticerques  et  des  t^nias  dans  les  orgaoes 
et  les  muscles  d*animaux  d'esp^es  diffirentes. 

Des  experiences  faites  sur  des  personnes  qui  ont  bieo 
voulu  s'y  soumettre  et  auxquelies  on  avail  fait  prendre  dans 
leurs  aliments  des  cysticerques  vivants,  ont  communiqa^  a 
(outes  le  tenia.  H.  Humbert,  m^decin  k  Geneve,  tenia  receiD- 
ment  la  mime  experience  sur  lui ;  il  s'est  donne  le  tenia  par 
ingestion  de  plusieurs  cysticerques. 

D'un  autre  cdte,  des  pores,  h  qui  on  avail  fait  avaler  des 
fragments  de  tenia  ou  des  ceufs  de  ces  animaux,  furent  teas 
alteints  de  ladrerie. 

Connaissant  la  cause  de  la  maladie,  il  fut  done  facile  i 
Lille  d'y  remedier  en  refusant  aux  troupeaux  de  pores  Tentrie 
des  abattoirs,  de  mime  qu'^  I'octroi  on  refusa  les  animaox 
tues  dans  les  faubourgs  et  les  villages  voisins. 

Dans  le  premier  cas  on  reconnait  la  maladie  a  la  presence 
de  pustules  sur  la  partie  apparente  de  la  langue ;  cepen- 
dant  il  arrive  que  la  maladie  n'est  pas  toujours  reconooe 
du  vivant  de  Tanimal. 

Dans  le  second  cas,  les  cysticerques  ferment  dans  la 
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viande  des  vesicules  dont  la  grosseur  varie  depais  celle  d*un 
pois  jusqu'ik  celle  d'une  DoiseUe  et  sont  parfaitemeot  recon- 
naissables  k  Toeil  nu,  mfime  pour  les  personnes  les  plus 
^Irang^res  aux  sciences. 

II  est  done  important,  pour  le  cultivateur  qui  se  livre  k 
I'^levage  ou  k  I'engraissement  des  pores  d'avoir  des  Stables 
k  pores  bien  tenues,  de  ne  pas  laisser  ces  animaux  trop  en 
liberty,  d*avoir  des  cours  tr^s  propres,  de  recueillir  dans  des 
citernes  sp^ciales  les  dejections  bumaines,  engrais  d'une 
ir^s-grande  puissance  et  irfes  appreei^  dans  le  Nord  de 
la  France. 

On  peut  alors  s'expliquer  dans  beaucoup  de  regions  oil 
Ton  dlkve  des  pores  et  qui  sont  encore  dans  un  ^tat  de  cul- 
ture fort  arri^r^e,  pourquoi  la  ladrerie  est  endemique ;  g^n^- 
ralenaent  les  pores  y  vivent  en  liberte^  avalent  des  anneaux 
et  des  (Bufs  de  t6nia  avec  les  excr^oients  humains  qu'on 
depose  dans  les  cours  et  le  long  des  chemins  et  qui  ferment 
une  partie  de  leur  nourriture. 

La  viande  de  pore  ladre  n'est  pas  d'une  tr^s  bonne  qua* 
lit^;  elle  est  loujours  un  objet  de  repugnance  comroe  aliment, 
et  mime  dangereuse,  quoiqu'une  temperature  de  75®  suffise 
pour  detruire  le  cysticerque. 

II  arrive,  lorsqu'on  fait  cuire  des  morceaux  de  pore  d'un 
gros  volume,  comme  un  jambon,  par  exemple,  qu*aprfes  une 
ebullition  de  3  heures  1/2  la  temperature  ne  soit  que  de 
66®  au  centre,  il  faut  done  prolongeria  cnisson  pendant 
cinq  heures  au  moins;  dans  ce  dernier  cas  des  essais  ont 
prouve  que  le  centre  n'atteignait  qu'une  temperature  de  86®. 

La  Commission  constate  : 

1o  Qu  il  faut  repandre  le  plus  possible,  parmi  les  popula- 
tions, la  connaissance  des  accidents  auxquels  elles  s'exposent 
par  la  consoramation  de  la  viande  ladre ; 
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2<>  D^lruire  la  viande  ladre,  pariout  oil  elle  est  recoDDue, 
soit  dans  les  abattoirs,  soit  k  Toctroi  de  la  ville ; 

S""  Appeler  falieolioD  de  H.  le  mioistre  de  ragricultBre 
sur  le  moyen  de  d^iruire  la  ladrerie  dans  toutes  les  parties 

de  la  Prance  oil  elle  est  end^miqoe ; 

4o  Demanderau  gouvernement  la  revision  de  la  loi  sar  les 
cas  r^dhibitoires. 

W-  d'avril. 

Emploi  des  vinasses  de  distillerie  comme  engrais. 

Cette  livraison  contient : 

Une  conamunicatioD  de  H.  Heddebault,  dont  nous  avons 
dijk  cit^  le  nom,  sur  Temploi  des  vinasses  de  distillerie 
comme  fumure. 

Ces  vinasses  ^taient  rejetdes  dans  des  cours  d'eau  qu*elles 
empoisonnaient,  ou  bien  dans  des  fosses  oil  elles  restaieot 
improductives  et  infectaient  I'air. 

Ce  fabricant  a  r^pandu  jusqu'^  3,000  hectolitres  de  vinas- 
ses k  rhectare  sur  ses  terres;  les  r^coltes  qu'il  en  a  obtenaes 
ont  ^te  magnifiques;  mais  Tanalyse  a  constat^  une  quantite 
moindre  de  sucre  que  dans  la  culture  avec  le  fumier  seul.  De 
plus  il  a  fait  des  essais  comparatifs  entre  la  culture  avec  bil- 
lons et  la  culture  ordinaire  k  plat. 

La  culture  avec  billons  lui  a  donn6  un  rendement  plus 
considerable.  Les  partisans  de  cette  culture  pr^tendentquela 
betterave  vient  plus  vite,  plus  grosse  et  plus  pivotante,  pa^ 
ce  qu*elle  s'enfonce  davanlage  dans  le  sol,  quelle  est  moins 
sujette  aux  maladies,  qu'elle  souffre  moins  de  la  cfaaleor  et 

qu'elle  contient  plus  de  sucre. 

Avec  la  culture  en  billons  on  peutsemer  en  temps  humide» 
alors  que  Tensemencement  est  impossible  a  plat,  ensuite  le 
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sol  estmoiDs  ^puis^,  on  peut  mettre  betteraves  sar  betteraves 
en  plaQant  le  billon  de  la  seconde  r^colte  sur  le  fond  de  celui 
de  Tannic  pr^c^dente. 

D'autres  agronomes  ont  obtenu  des  r^sultats  contraires, 
et  M.  Louis  Crespel,  dans  un  M^moire  qui  suit  celui-ci,  recom- 
mande  de  semer  dru  et  k  plat,  afin  que  les  racines  prennent 
inoins  de  d^veloppement  et  soient  plus  sucr^es. 

Cetle  divergence  prouve  une  fois  de  plus  qu*il  n'y  a  rien 
d*absolu  dans  la  nature,  qu'il  faut  tenir  compte,  ici  comme 
toujours,  d'une  foule  de  circonstances  qui  peuvent  d^placer 
la  T^rit6  sans  la  d^truire. 

Empoisonnement  par  du  pain  moisi, 

Le  Bulletin  de  la  Soci^te  d*agriculture  de  Boulogne-sur- 
Her  rapporle,  d*apr&s  le  Journal  de  Chimie  m^dicale^  un  cas 
d'empoisonnement  d^teriyin^  par  du  pain  moisi. 

Un  manage  de  cultivateurs  entreprit  un  petit  voyage  avec 
leur  fille  unique,  &g^e  de  cinq  ans,  aprfes  avoir  fait  leur  cuis- 
son  de  pain  bis  pour  quinze  jours.  ^ 

En  rentrant  chez  eux,  ces  gens  trouv^rent  le  pain  couvert 
de  moisissures  verditres.  N^anndoins,  par  suite  de  leurs  habi- 
tudes de  parcimonie,  ils  mang^rent  de  ce  pain,  apr^s  Tavoir 
tant  bien  que  mal  nettoy^. 

Bient6t  ils  furent  en  proie  k  de  violentes  coliques,  k  des 
envies  de  vomir.  Chez  la  petite  fille,  ces  accidents  se  com- 
pliqu^rent  d'un  tremblement  nerveux  et  de  convulsions. 
Un  m^decin  fut  appel^.  Le  p^re  et  la  mfere  furent  sauv^s 
apr^s  une  medication  ^nergique ;  mais  la  petite  fille  sue- 
comba. 

Culiwre  de  la  betterave. 

H.  L^on  Crespel,  fabricant  de  sucre  k  Quesnoy-sur-Deule, 
dans  une  lettre  en  date  du  17  mars  1867,  qu*il  adresse 
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aox  cultivaleurs,  sur  la  culiure  de  la  beUerave  k  socre, 
appelle  leur  aiteotioo  sur  les  soios  k  donoer  k  cette  plante. 
Suivant  lui,  la  beiterave  perd  de  sa  richesse  saccharine  toos 
les  ans,  aa  point  que,  si  cet  ^tai  de  choses  coniinae,  la  fabri- 
cation do  Sucre  est  appel^e  k  disparatire  du  d^partement  da 
Nord,  et  il  pretend  qae  qaelques  ^tablissements  aux  enfi- 
rons  de  Lille  ont  iSjk  M  forces  de  renoncer  k  cette  fabrica- 
tion. 

Les  chiffres  fournis  par  M.  Crespel  accusent  one  dimiaa* 
tion  de  rendement  tant  en  sncre  qu'en  pulpes. 

Pour  rem^dier  k  ce  disastre,  ce  fabricant  recommande 
de  changer  les  graines  tous  les  ans,  de  faire  venir  de  Mag- 
debourg  les  espfeces  a  collet  vert  el  k  collet  rose,  de  choi- 
sir  les  engrais  les  plas  convenables  k  la  formation  du 
Sucre,  tels  que :  urines  d*elables,  fumier  de  ferme,  tourteaox 
de  colza,  tourteaux  d'oeillette;  de  proscrire  le  guano,  1*60- 
grais  humain,  i'engrais  flamaod,  qui  donneot  aux  feuilles  an 
grand  d^veloppemcnt,  des  racines  petites,  des  jus  difiiciles  i 
travailler  et  peu  de  sucre. 

Ensuite  il  engage  les  cultivateurs  k  planter  trfes  droeta 
plat,  pour  que  la  betterave  pousse  bien  en  terre.  Les  bettera- 
ves  seront  moins  grosses,  il  est  vrai,  dit-il,  mais  ub  plas 
grand  nombre  de  racines  leur  donnera  le  mime  produit  i 
Fheclare,  tout  en  procurant  au  fabricant  une  racine  de  boiiQe 
quality. 

LiTnison  n*  5.  —  Mai  1867. 

Conservation  des  OEufs, 

(Extrait  du  BuUetin  du  cornice  agricole  de  Yilry-le-Fran^ai^, 
reproduit  par  les  archives  de  Lille.) 

«  Ce  Bulletin  fait  connaiire  un  moyen  employ^  par  od 
«  habile  negociant,  de  Lei|«zig,  pour  conserver  les  oeufs.  Ce 
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«  niigociaDt,  qui  fait  le  commerce  des  oeufs  sur  une  grande 
«  ^ehelle,  recoavre  les  oeufs  d'uue  couche  d'huile  d'olives  de 
«  bonne  quality. 

«  Les  huiles  d'oeillette,  de  colza,  examples  d'acide  sulfu* 
«  rique,  pourraient  £tre  aussi  employees. 

«  On  bouclie  ainsi  les  pores  de  la  coquille  el  on  pr^vient 
«  par  ee  moyen  Tintroduciion  de  I'air  exl^rieur,  el  on  emp6- 
«  che  par  consequent  I'alt^ration. 

«  La  mani^re  la  plus  simple  et  la  plus  sAre  de  proc^der  k 
«  cette  operation,  c*est  de  se  servir  de  gants  de  peau  glac^e, 
«  dont  les  bouts  des  doigts  sont  coupes  et  dont  la  partie 
«  correspondante  au  creux  de  la  main  est  garnie  d*un  mor*- 
«  ceau  de  flanelle  molle.  On  imbibe  cetle  flanelle  d*haile  et 
«  on  roole  rapidemeot  et  k  plusieurs  reprises  Toeuf  dans 
«  les  mains.  Une  ouvri^re  peut  preparer  environ  3,000  oeufs 
«  par  jour.  » 

Liyraison  n*  6.  —  Juin  1867. 

Ce  num^ro  contient : 

Un  H^moire  trfes  long  et  tr^s  d^taill^  de  H.  Corenwinder 
sur  les  experiences  qu'il  a  failes  dans  le  but  de  rechercher  si 
Ton  augmente  la  richesse  saccharine  des  beiteraves  en  les 
arrosant  avec  des  sels  de  potasse. 

«  II  y  a  loogtemps,  dit  M.  Corenwinder,  qu'on  a  emis 
«  Topinion  que  rappauvrissement  en  sucre  qu'^prouve  la 
«  betterave  dans  le  d^parlement  du  Nord,  pouvait  d^pendre 
«  de  rappauvrissement  du  sol  en  potasse,  et  on  a  engage 
€  les  fabricants  de  sucre  k  faire  des  experiences  k  ce 
€  sujet. 

«  Des  recherches  qu'il  a  effectuees  depuis  sur  des  bette- 
€  Taves  originaires  de  diverses  con  trees  de  la  France,  sem- 
«  blaient  confirmer  cette  theorie.  En  effet,  il  a  constate  que 
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«  ceiles  que  I'oo  obtient  dans  les  d^partemeots  du  Poy-de- 

«  Ddme,  de  la  Nifevre,  de  TAisoe,  sont  ginriralemeoi  plus 

€  riches  en  sucre,  eo  mftme  temps  qa'en  potasse,  que  ceiles 

<  du  dipartement  du  Nord. 

«  Ces  faits  sont  connus,  du  reste,  des  distillateurs,  qui 
«  ach^tenl  les  molasses  de  I'Aisne,  de  prifirence  h  ceiles 
€  du  Nord,  parce  que  ceiles*!^  leur  fournisseni  plus  de 
«  carbonate  de  potasse.  Ce  sel,  on  le  salt,  a  plus  de  valeur 
«  vdnale  que  les  autres  mati^res  salines  qu'on  extrait  de  la 
«  betterave. 

«  II  y  a  plus  de  douze  ans,  continue  M.  Corenwinder, 
«  que  j'ai  tent^  pour  la  premiere  fois  des  essais  de  cuUure 
«  de  la  betterave  avec  des  sels  de  potasse,  en  vne  de  recber- 
«  cher  si  la  richesse  saccharine  de  ces  racines  £prou?e  par 
a  leur  influence  une  amelioration  notable.  Depuis,  j'ai  r^ 
«  piii  ces  experiences,  en  faisant  varier  les  conditions  d'ap- 
€  plication  des  rth^  soiten  les  enfouissant  par  le  labour,  eo 

<  les  versant  en  dissolution  ou  en  les  r^pandant  en  pon- 
«  dre  sur  le  sol.  J'ai  obtenu  constamment  des  r^sultats  nigSL- 
«  tifs.  » 

Pendant  le  cours  de  ces  experiences,  des  circulaires 
venues  d'Allemagne  firent  connattre  des  r^sultats  tres  favo- 
rables  obtenus  par  I'emploi  des  sels  de  potasse  comme 
engrais.  En  presence  d*affirmations  aussi  positives,  M.  Coreo- 
winder  reprit  ses  experiences  et  .engagea  plusieurs  de  ses 
amis,  chimistes  ou  fabricauts  de  sucre,  de  tenter,  les  memes 
essais. 

Les  resttltats  ne  furent  pas  plus  satisfaisants. 

Ce  savant  pense  done  qu'il  serait  interessant  de  recher- 
cher  dans  quelles  conditions,  dans  quels  terrains,  Taddi- 
tion  des  sels  de  potasse  peut  enrichir  en  mati&res  sucrfcs 
les  belteraves  qu*on  y  cultiv^e,  d*observer  la  nature  des 
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engrais,  des  amendemenis,  r<itat  physique  du  sol  et  sa  cons- 
titution g^ologique;  de  fairc  mime  des  analyses  chimiques 
des  terrains  oil  s*est  effectu^e  Texp^rience,  afin  de  s'assurer 
s'il  contient  de  la  potasse. 

La  combinaisoo  des  sels  de  potasse  au  sol  exige  peut-6tre 
une  ou  plusieurs  ann^es  avant  que  les  plantes  puissent  se 
les  assimiler;  Taddition  d*autres  sels,  des  phosphates,  si 
le  sol  n'en  contient  pas,  est  probablement  utile.  M.  Coren- 
winder  ne  se  d^courage  pas,  el  se  propose  de  recommencer 
ses  essais. 

II  rappelle,  en  terminant,  une  des  plus  belles  experiences 
qui  aient  enrichi  la  chimie  agricole,  et  qui  est  due  h  M. 
Kuhlmann.  Get  Eminent  chimiste  a  prouv^  que  le  sulfate 
d'ammoniaque  verse  isol^ment  sur  une  parcelle  de  prairie  ne 
fournit  qu'un  leger  exc^idant  de  r^coltes ;  mais  que  cet 
exc^dant  est  beaucoup  plus  considerable,  lorsqu'on  fume 
avec  un  melange  de  sel  ammoniaque  et  de  phosphate  de 
chaux. 

«  La  conclusion  qu'on  pent  tirer  de  ces  faits,  dit-il,  c'est 
«  que  pour  obtenir  des  r^sultats  efficaces,  il  faut  en  general 
€  appliquer  au  sol  des  engrais  complets.  II  y  a  cependant 
«  des  exceptions,  car  tout  le  monde  sait  qu*on  augmente  la 
«  r^colte  du  trifle  et  d'autres  legumineuses  avec  des  cendres, 
«  du  pl&tre  ou  de  la  chaux.  » 

II  ne  nous  reste  plus.  Messieurs,  qu'a  vous  entretenir  d'un 
M^moire  sur  Tinfluence  de  TEpine-Yinette  sur  la  rouille  des 
bie$,  ins6re  dans  la  livraison  de  juin,  page  324,  par  I'un  des 
membres  du  Cornice  agricole  de  Lille,  Thabile  botaniste 
M.  Desmaziires. 

Ce  savant,  d^s  18f9,  avait  signal^,  dans  un  Memoire, 
le  Yinetier   commun    (Berberis   vulgaris),    aussi    appeli 
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Epine-Viaette,  comme  occasionnaot  la  rouille  sur  les  piantes 
c^r^ales.  ^ 

Uq  pied  d'Epine-Vioette  plants  isolement  ou  dans  one  htie 
suflSt  pour  occasionner  cet  effet.  Les  feuilles»  les  tiges  des 
gramio^es  se  couvrent  annuellement  de  nombreuses  taches 
brunes,  les  ^pis  sont  arr6t(fs  dans  leur  ddveloppement  et  ne 
eontiennent  qae  peu  de  grains,  trfes  petits  el  presqae  sans 
farine.  L'influence  de  cetarbuste  se  oianifesie  k  une  distance 
de  cent  metres. 

M.  Desroaziferes  cite  une  plfece  de  terre  d'un  hectare  qui  oe 
rendait  que  quatre  hectolitres  de  bl^  et  qui  a  rendu,  depnis 
Tarrachage  d'un  pied  d*Epine-Vinelte,  qui  se  trouvait  k  Ytxiri- 
m\i6  du  champ,  jusqu*^  21  hectolitres. 

M.  Desmazi^res  cite  d'aulres  effets  de  TEpine-Vinette  dans 
plusieurs  autres  parties  du  d^pariemenl  du  Nord,  et  con- 
clnt: 

«  I""  Que  leVinettier  commun,  Berberis  Vulgaris,  aussi 
«  appel^  Epine-Vinette,  exerce  trfes  souvent  sur  le  froment, 
«  le  seigle,  Tavoine  et  autres  piantes  c^r^ales,  une  inflaeace 
«  fieheuse  dont  le  r^suhat  est  dc  favoriser  la  naissaoce  da 
«  petit  champignon  Epiphyte  que  les  botanistes  appellent 
«  Uredo  rubigo  vera  [la  rouille  des  agriculteurs  francais), 
«  qui,  par  son  abondance,  fatigue,  ^puise  ces  pr^cieuses 
«  gramin^es,  arr6te  le  d^veloppement  de  leurs  graines  et 
«  rend  leur  paille  irfes  malsaine  pour  nos  animaux  domes- 
«  tiques; 

t(  2^  Que  cetle  influence  ne  peut  avoir  pour  cause  unique 
«  Tombre  ou  Thumidit^  occasionnee  par  cet  arbuste ; 

«  S""  Enfin,  qu'il  agit  encore  offensivement  k  la  distance 
«  de  deux  ou  trois  cents  pieds.  » 
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PROGRAMME  DE  LA  SESSION  PUBLIQUE  ET  DU  CONCOURS 

DE  1868,  A  TONNERRE. 

PREMIERE  JOURN^E.    —  DIMANCHE   31    MAI. 

A  9  heures.  —  Oaverture,  sur  la  promenade  du  PAtis,  de 
TExposition  borticole,  qui  restera  ouverte  pendant  deux  jours. 

A  1  heure.  —  Stance  publique  dans  la  grande  salle  de  la 
Mairie,  pour  les  rapports  dcs  Commissions  dont  les  operations 
auront  pr6c6d6  le  concours,  et  pour  renqu(5te  sur  T^tat  de  Tagri- 
culture  dans  Tarrondissemcnt. 

DEUXifeME  JOURNiE.  —  LUNDI  1"  JUIN. 

A  8  heures.  —  Concours  dc  labourage  de  la  vigne  k  la 
charrue. 

A  9  heures.  —  Ouverture  de  I'Exposition  de  bestiaux,  vo- 
tallies  de  bassc-cour,  machines  et  instruments,  sur  la  promenade 
du  P&tis. 

All  heures.  —  Concours  de  mar6chalerie. 

A  1  heure.  —  Reunion  a  rH6tel-de-Ville  des  diverses 
Commissions  du  Concours  pour  faire  leurs  rapports. 

A  4  heures.  —  Distribution  solennelle  des  prix.    • 

A  6  heures.  —  Banquet  de  souscription 

DISPOSITIONS  GENERALES. 

Les  concurrents  et  exposants  A^jk  primes  dans  de  precedents 
concours  ne  pourront  concourir  que  pour  d'autres  animaux,  ma- 
chines ou  produits,  ou  pour  des  prix  diff6rents  on  d'un  ordre 
superieur.  Les  concurrents  deji  primes  commc  serviteurs  agri- 
coles  ne  pourront  concourir  que  pour  le  premier  prix  et  apressix 
ans  de  nouveaux  services  chez  le  meme  maitrc. 

Les  livrets  de  la  caisse  d'epargne  distribues  en  prix  se  rap- 
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porteront  k  la  caisse  d'^pargne  de  la  locality  dans  laquelle  le  lau- 
r6at  sera  domicilii. 

Totttes  les  declarations  qui  seront  adress^s  aux  secretaires  de 
la  society  centrale  et  de  la  society  de  Tarrondissement  dcYroDt 
meotiooner  les  recompenses  obtenues  ant6rieurement  dans  la 
categorie  k  laquelle  se  rapportera  la  declaration. 

CoNGOURs  DE  LABOURAGE  DES  viGNES.  —  Lcs  concurrcnls  de- 
vront  se  faire  inscrire,  soit  chez  le  secretaire  de  la  Societe  cen- 
trale,  k  Auxerre,  soit  chez  le  secretaire  de  la  Societe  de  Ton- 
nerre  k  Tonnerre,  avant  le  15  mai. 

Ghaque  concurrent  fournira  son  attelage. 

Les  charrues  qui  auront  figure  k  ce  concQurs  pourront  encore 
etre  presentees  a  Texposition  des  machines  et  instruments,  et  y 
pretendre  aux  prix  de  chaque  categoric. 

CONGOURS  D'ASSOGIATIONS  POUR  ACHAT  DE  MACHINES,  ET  SOUS- 
CRIPTIONS  A  LA  GAISSE  DES   RETRAITES  DE  LA  VIEILLESSE.  —  LeS 

associations  concurrentes  devront  produire  une  attestation  du 
roairCf  visee  et  confirmee  par  le  jugc  de  paix.  Les  souscripteurs 
k  la  Caisse  des  retraites  de  la  vieillesse  devront  produire  le  livret 
ou  les  quittances  a  eux  deiivrees  par  Tadministratiou. 

Exposition  des  bestiaux,  machines  et  instruments.  —  Les 
machines  et  instruments  destines  k  TExposition  devront  eire 
amenes,  au  plus  tard,  le  samedi  30  mai,  avant  deux  heures  de 
I'apres-midi.  Les  bestiaux  devront  etre  rendus  le  lundi  1"  join, 
avant  9  heures  du  matin. 

Les  exposants  de  machines  et  instruments  devront,  comme 
ceux  des  bestiaux,  adresser  leur  declaration  au  secretaire,  soit  de 
la  Societe  centrale,  soit  de  la  Societe  de  Toonerre,  avant  le  15 
mai,  sous  peine  d'exclusion  du  concours. 

Les  fabricants  devront  indiquer,  k  Taide  d'une  pancarte,  le  prix 
des  machines  et  instruments  qu'ils  exposeront. 

Prix  RisERVJfes  a  l*arrondissement  de  tonnerbe.  — L^ 
personnes  qui  voudront  concourir  pour  les  objets  compris  dans 
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la  dcuxi^me  partie  da  programme,  et  qui  exigent  une  visite  des 
lieux,  deyront  adresser  une  declaration,  soit  k  M.  le  Secretaire 
de  la  Society  centrale,  k  Auxerre,  soit  k  M.  le  Secretaire  de  la 
Societe  de  Tarrondissement  de  Tonnerre,  k  Tonnerre,  ayant  le 
1"  mai. 

Exposition  hortigole. —  Les  produits  h  exposer  devront  6tre 
amenes  et  iostalies  dans  le  jardin  de  Texposition,  au  plus  tard,  le 
samedi  30  mai. 

Chaque  exposant  devra  disposer  lui-m^me  ses  produits  sur 
Templacement  qui  lui  seraassigne. 

Banquet.  —  Les  membres  de  la  Society  centrale  et  ceux  des 
Ck)mice8  do  Tarrondissement  de  Tonnerre  pourront  souscrire  au 
banquet,  k  raison  de  6  francs  parpei*sonne.  Les  souscriptions  de- 
vront  etre  adress^es,  avomt  le  20  mai,  a  MM.  les  Secretaires  de 
Tune  ou  de  Tautre  Societe. 


PRIMES    ET    RECOMPENSES. 

PRIXOPPERTS  AUX  CONCURRENTS  DE  TOUT  LE  D^PARTEMENT. 

FAMILLES  A6RIC0LBS. 
Prix  offert  par  M,  le  President  de  la  Socidte  centrale. 

Au  pere  de  famiile  qui  aura  eieve  et  maintenu  le  plus  grand 
norobre  d'enfants  dans  les  travaux  agricoles,  et  qui  leur  aura 
constamment  donne  des  exemples  de  probite,  d'ordre  et  d'amour 
du  travail. 

Prix  unique.  —  Une  medaille  d'or  ou  200  francs  au  choix  du 
laureat. 
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BNSBIGNEMBNT  AGRIGOLB. 

g    1.    INSTITUTEURS. 

Aux  trois  institateurs  du  departement  qui  auront  fait  arec  le 
plus  de  z^le,  d'intelligence  et  de  succ^s,  un  cours  S^mentaire 
d*agricuUurQ  pratique  h  leurs  ^16ves. 

!•'  prix.  Une  m^daille  de  vermeil  et  un  grand  trait6  d'agri- 
culture. 
2'  prix.  Une  mMaille  d'argent  et  un  traits  d'agricullure. 
'  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et  un  traits  d*^cononue  ruraie. 

§  2.    INSTITUTRICES. 

Aux  deux  institutrices  du  departement  qui  auront  donn^  i 
leurs  (Slaves,  avec  le  plus  de  z6le,  d'intelligence  et  de  succ^s,  des 
lemons  616montaire8  d'(^conomic  agricole  et  de  bonne  teDuede 
manage. 

l"prix.  M6daille  de  vermeil  et  un  trait6  d*6conomie  ruraie. 
2*  prix.  M6daille  d'argent  et  un  traits  d'6conomie  ruraie. 

Les  concurrents,  instituteurs  ou  institutrices,  devront  adresser 
avant  le  1*'  mai,  au  secretaire  de  la  Society  centrale,  h  Auxerre, 
avec  leurs  demandes  et  les  pierces  a  Tappui,  des  attestations  du 
Mairc  et  du  President  de  la  delegation  cantonale,et  un  certificat 
del'Inspecteur  des  ecoles  primaires,  approuvepar  Flnspecteur  de 
TAcademie. 

SEAVITEUftS   AGRIGOLBS 

I.  —  HOMMES. 

Aux  plus  meritants  parmi  les  hommes  de  service  a  gages  atta- 
ches k  la  culture  dans  le  departement^  et  qui  auront  les  plus 
longs  services  dans  la  meme  faunlle. 

DOMESTIQUES,  LABOUREURS  ET  CHARRETIERS. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  etlivret  de  laCaisse  d'epaipc 
de 80  fr. 
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2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  Hvret  de  la  Caisse 

d'6pargnede 60 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  livret  de  la  Caisse 

d'^pargne  de 40 

BERGERS. 

1 .  prix.  Une  m^aiUe  d'argent  et  livret  de  la  Caisse 

d'6pargne  de 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  livret  de  la  Caisse 

d*6pargne  de 50 

II.    —  FEMMES. 

Aux  plus  m^ritantes  parmi  les  femmes  de  service  k  gages  atta- 
cb^es  k  la  culture  dans  le  d^partement,  et  qui  auroat  les  plus 
longs  services  dans  la  mdme  famille. 

1.  prix    Une  mM.  d'argent  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'6pargne  de 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'6pargne  de 60 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'^pargne  de 40 

Les  serviteurs  agricoles,  hommes  ou  femmes,  devront  adresser 
au  secretaire  de  la  Soci^t^  centrale,  k  Auxerre,  avant  le  I*'  mai : 
1®  leur  livret  de  ferme  conforme  au  module  adopts  par  la  Society ; 
2?  un  certificat  motive  de  leurs  maitres  et  du  maire  de  la  com- 
mune, vise  et  approuv6  par  le  juge  de  paix,  indignant  la  nature 
et  la  dur^e  de  leurs  services  et  les  circonstances  particuli^res  qui 
les  recommandent  k  Testime  de  leurs  maitres. 

COKCOURS  DE  LABOIRACE  DE  LK  VIGNB  A  LA  GHARRUB 

1.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'^pargne  de 50  fr. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'^pargnede 40 

3 
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3.  prix.  Une  mM.  de  bronce  et  ub  livret  de  la  Gaisse 

d'^pargae  de   .     .     . 30 

4.  prix.  Une  m^.  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gaisse 

d'6pargne  de 20 

5.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  liyret  de  la  Gaisse 

d*^pargne  de 15 

ENCOUBAGEMENT    AUX    ASSOCIATIOXS     DE    PETI^S    GULTITATEUBS 
FOUR  ACQU^RIR  DBS  MACHINES  AGRIGOLES  PERFEGTIONN^ES. 

A  I'association  de  petits  cultivateurs  qui,avec  le  plusde  sacri- 
fices, se  sonl  r^unis  pour  acqu^rir  en  commun  une  machine  per- 
fectionn^e. 

Une  prime  de  50  &  100  fr. 

ENGOURAGEMBNTS  AUX  DOMBSTIQOES  ET  OUVRIBRS  AGRIGOLBS 

QUI  JUSTIFIERONT  PAR  UN  LIVRET  Rl^ULIBR  QU'lLS  ONT  COM- 
MENCE A  FAIRS  DES  VERSEMENTS  ANNUELS  A  LA  GAISSE  DKS 
RBTRAITES  POUR  LA  VIEILLESSE  ET  QUI  PRENDRONT  L'ENGA- 
GEMENT  DE  LES  CONTINUER  I 

Primes  qui  pourront  ^tre  ^gales  a  six  mois  de  versements  et 
qui  seront  vers^os  directement,  en  Tacquit  dcs  titulaires,  par  le 
tr^sorier  de  la  Soci^td. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 

GHBYADX  DE  TRAIT. 

POULAINS. 

1.  prix.  Une  m6d.  d*argent  et 100  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 60  fr. 

CHEVAUX  DE  3  A  5  ANS. 

1.  prix.  Une  m6d.   d'ai^ent  et 100  fr. 

2.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et 60 
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JUMENTS   PLBINBS 

OU  SUIVIES  DE  LEURS  POULAINS. 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et 100  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 60 

RACE  BOVINE. 

TAUREAUX  DE  TOUTBS  RACES. 

l""  Ag^de  plus  de2ans. 

1.  prix.  Unem6d.  d*argent  et 75  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 60 

2<»  Ag^s  de  moins  de  2  ans. 

1.  prix.  Une  m^d.  d*argcnt  et.     .....     .      50  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 40 

VAGHES  DE  TOUTES  RAGES. 

1.  prix    Une  m^d.  d'argent  et    .......  75  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 45 

3.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  m6d  4e  bronze  et 35 

5.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

G^NISSES   DE   TOUTES  RAGES. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argentet 60  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 25 

RACE  OYINB. 

B^LIERS  DE    TOUTES  RAGES  AG^S  DE    1    AN  AU  MOINS 

ET  DE  4   ANS  AU   PLUS. 

t.  prix.  Une  mM.  d'argeut  et 75  fr. 
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2.  prix.  Une  in^d.  dc  bronze  et 60 

3.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  m6d.   de  bronze    et 30 

BREBIS  ET  ANTENAISE8  DB  TOUTES  RAGES. 

Au  plus  beau  lot  de  6  brebis. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 75  fr. 

2.  prix.  Une  m6d  de  bronze  et 60 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

5.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 25 

Au  plus  beau  lot  de  6  antenaises  au  moins  de  toutes  races, 

de  moins  de  i%  mots. 

1 .  prix.  Une  mM.  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m(id.  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et 25 

RACK  POKGINE. 

VERRATS  OE  TOUTES  RACES. 

1    prix.  Une  m6d.  d'argent  et 40  fr.  , 

2.  prix.  Une  m6d  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 20 

TRUIES. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  m^.  de  bronze  et 20 

Truies  suivies  de  leurs  pelits  ou  n' ay  ant  pa>s  encore  porte, 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 25  fr. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et 20 


\ 
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CONDITIONS  DU  GONCOURS 

COMBCUNES  AUX  RAGES   GHEVALINE,  BOVINE,  OVINE  £T  POBGINE. 

Les  animaux  exposes  devront,  pour  6tre  admis  k  concourir, 
avoir  ^t^  ^lev^s  dans  le  d^partement,  ou  import^s  depuis  six 
raois  au  moins;  ea  coDs^uence  les  propri^taires  de  ces  animaux 
devroQt  produire  eutre  les  mains,  soit  du  secretaire  de  la  Soci6t6 
centrale,  soit  du  secretaire  du  Comite  central  de  Tarrondissement, 
avantle  V'  mai,  sous  peine  d'exclusion  du  concours,  leur  decla- 
ration, avec  un  certificat  signe  du  maire  de  leur  commune,  cons- 
tatant  la  date  de  leur  possession. 

En  outre,  les  proprietaires  de  taureaux,  beiiers  ou  verrats,  se- 
ront  tenus  de  fournir  Fengagement  de  conserver  ces  animaux  un 
an  au  moins  pour  la  reproduction. 

Ne  seront  pas  admis  k  concourir  les  animaux  provenant  de 
dons  ou  de  primes  des  Societes  agricoles,  non  plus  que  ceux  qui 
auraienl  ele  dejd  primes  dans  un  concours  regional, ' 

VOLAILLKS  ET  ANUfAUX  DB  BASSE-GOOR. 

Une  somme  de  lOOfr.  et  des  medaillespourront  etre  distribuees 
entre  les  exposants  des  plus  beaux  specimens  des  meilleures  races 
de  volaiiles  et  animaux  de  basse-cour. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

Une  somme  de  300  fr.  et  des  medailles  seront  mises  k  la  dis- 
position du  jury,  pour  etre  distribuees  en  primes  aux  exposants 
des  machines  et  instruments  reconnus  les  plus  utiles,  les  mieux 
construits,  les  plus  avantageux  par  leur  simplicity  et  la  modicite 
de  leurs  prix. 

Les  recompenses  s'appliqueront  aux  perfectionnements  aussi 
bien  qu'aux  inventions. 

EXPOSITION  HORTIGOLE. 

Unc  somme  de  400  fr.,  une  medaillede  vermeil, des  medailles 
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ji*argent  et  de  bronze  pourront  dtre  r^parties  par  le  jury  entre  les 
horticulteurs  et  cultivateurs  qui  auront  expose  les  plus  beaux 
produits  en  fleurs,  fruits  et  l^mes. 

Ces  recompenses  s'appliqueront  aux  produits  de  la  culture  ma- 
ralch6rp,  de  la  culture  forc6e,  de  Tarboriculture  fruiti^re,  de  la 
culture  fleuriste,  des  plantes  de  serre  chaude,  de  serre  tempdr^, 
de  plein  air,  etc.,  enOn  k  tout  ce  qui  conceme  Tart  et  rindnstrie 
horticoles* 

Seront  aussi  adniis  k  Texposition  et  au  concours  entre  eux  les 
produits  agricoles  proprement  dits,  tels  que  c^r^ales,  racines, 
plantes  fourrag^res,  ol^agineuses  et  textiles,  etc. 

CONCOURS  DB  MAR^CHALERIB. 

Aux  mardcbaux-ferrants  qui  auront  pratique  le  ferrage  avec 
le  plus  d'inteliigence. 

1 .  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  ferric  gamie  de  tons 

les  outils  de  ferrure. 

2.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  un  jeu  d'outils  k  ferrer. 

3.  prix.  Une  mMaille  de  bronze. 

Les  maitres,  ainsi  que  les  ouvriers  mar^chauXy  seront  admis 
a  concourir;  mais  ces  derniers  devront  justifier  d'un  s^jonr  d*ttn 
mois  dans  la  forge  oti  ils  se  trouveront  au  moment  du  cod- 
cours. 

Les  concurrents  mar^haux  trouveront  k  leur  disposition 
forge,  enclume,  marteau  k  frapper  devant,  mouillette,  tisonnier, 
lopini^re,  fer  en  barre,  ciseaux  k  froid,  clous,  charbon. 

lis  devront  se  munir  des  autres  instruments  n^cessaires, 
tels  que  tenailles,  ferretiers,  ^tampe,  poincons  et  outils  k 
ferrer. 

Ils  pourront  amener  un  aide  et  pourront  presenter  un  instni- 
ment  de  leur  fabrication. 

Ils  devront  se  faire  inscrire  au  secretariat  de  la  Society,  a 
Tonnerre,  avant  le  !•'  mai. 
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oBumiifeaBii;  partus* 

PRIX  OFFERTS  AUX  CONCURRENTS  DE  l'aBRONDISSEMENT. 
AMELIORATIONS  AGRICOLES. 

Aux  propri6taires  ou  fermiers  qui  aurontr^alis^  les  amdiora- 
tionsagricolesles  plus  utiles  dansleurs  exploitations. 

1 .  prix.  line  m6daille  d'or, 

Donnee  par  M,  le  Prefei  au  nom  de  S.  M.  VEmpereur, 

2.  prix    Une  m^daiile  de  vermeil. 

Ges  recompenses  pourront  s^appliquer  sp(k;ialement  au  plusbel 
ensemble  de  b^tail  et  au  plus  nombreux  en  raison  de  i'^tendue 
et  de  la  nature  des  terres  cultiv^Sy  au  r^sultat  des  r^coltes,  k  la 
comptabilit^  agricole  la  mieux  entendue^  aux  meilleurs  assole- 
ments,  k  Pemploi  le  plus  judicieux  des  amendements,  au  plus  bel 
ensemble  de  plantes  sarcl^es,  a  la  stabulation  du  b^tail,  aux  d^- 
frichements,  aux  assainissemepta,  au  drainage,  k  la  mise  en  va- 
leur  de  terres  pr6c6demment  d^Iaiss^es,  au  reboisement,  k  Tin- 
troduction  ou  au  perfectionnement  d'un  art  ou  d'une  Industrie 
agricole;  chacune  des  causes  ci-dessus  pourra  6tre  prise  s^par^- 
ment  en  consid^raiion. 

FfiRMIBRS. 

Aux  fermiers  dont  la  ferme  sera  le  mieux  tenue  et  Texploita- 
tion  le  mieux  dirig^e,  dont  les  fumiers  ^eront  le  mieux  disposes 
et  utilise,  qui  entretiendront  le  mieux,  relativement  4  la  sur- 
face,  la  plus  forte  proportion  du  meilleur  b^tail,  et  auront,  toutes 
drconstances  6tant  prises  d*ailleurs  en  consideration,  la  plus 
forte  proportion  de  cultures  fourrag^res. 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  et    ....    400  fr. 

2.  prix.  Unc  medaille  d  argent  et 200 
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FERMIERBS. 

A  ia  ferini<^re  qui,  par  son  activity,  son  esprit  d*ordre,  ses  soins 
vigilante  etprolong^s,  aara  leplus  efficacement  coop^r^  au  suoc^ 
d*une  exploitation  rurale  et  tt  la  prosp^rit^  d*unc  famille  agri- 
cole. 

Prix  donn^  par  M.  £.  Le  Comte,  d6put6  de  rarrondisse- 
semen  t. 

Une  mMaille  de  vermeil  et  une  prime  de.     .     .     .     100  fr. 

TROUPBAD  D'ENSBMBLB. 

Au  plus  beau  troupeau  d'ensemble  d*au  moins  100  t^tes,  vi- 
sits ^  la  ferme. 

1 .  prix  offert  par  M.  le  due  de  Clermont-Tonnerre,  president 

du  comity  central  de  Tarrondissement,  une  m^ailie 
d'oretlOOfr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  vermeil  et  50  fr. 

DBAINAGB. 

Au  propri^taire  ou  fermier  qui  aura  ex^cut^  dans  Tannte  les 
travaux  de  drainage  les  plus  importanto  et  les  mieux  congus. 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  prime  de.     .     .     .    50  fr. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  prime  de.    .    .    25 

ENGRAIS. 

Au  propri^taire  ou  fermier  qui  aura  6tabli  le  plus  convena- 
blement  les  moyens  de  recueillir,  conserver  et  employer  rengrais 
liquide  de  ses  bestiaux  et  le  purin  de  ses  fumiers. 

M^aille  d'argent  et  prime  de 50  fr. 

ENSEIGNBMBNT  AGRICOLB. 

Aux  instituteurs  de  I'arrondissement  quiauront  donn^avec  le 
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plus  de  z^le  et  de  succ^s  h  leurs  ^l^ves  les  meilleures  notions 
d'agriculture. 

1 .  prix.  line  m6daille  de  vermeil  et  100  fr.  donnas  par  M.  Le 
Gomte,  d6put6  de  Tarrondissement. 

2.  prix.  Une  mMaille d'argent  et  un  traits  d'agriculture donnas 
par  M.  Montreuil,  maire  de  Tonnerre. 

Aux  institutrices  qui,  avec  le  plus  de  z^ie  et  de  succ^s,  auront 
donn^  k  leurs  ^i^ves  des  lemons  d'^conomie  agricole. 

1.  prix.  Une  mMaille  de  vermeil  et  100  fr.  donnas  par  M.  Le 
Gomte,  d6put6  de  Tarrondissement. 

2.  prix.  Une  m^daille  d*argent  et  un  traits  d'^conomie  ru- 
rale. 

Des  manuels  ^l^mentaires  d^agriculture,  en  nombre  ^al  k 
celui  des  eommunes  de  I'arrondissement,  seront  distribu^s  aux 
d^ves  qui  auront  suivi  avec  le  plus  d'assiduit6  et  de  fruit 
les  lemons  d'agriculture  ou  d'^conomie  rurale  donn^es  par  leurs 
maltres  et  maltresses. 

VITICDLTURB. 

10    PROPRI^T AIRES. 

Au  propri6taire  du  canton  de  Tonnerre  qui  aura  introduit  dans 
la  culture  de  la  vigne  les  meilleures  innovations,  comme  le  la- 
bour k  la  cbarrue,  etc.,  et  conserve  les  meilleurs  c^pages. 

Prix  unique.  Une  mMaille  de  vermeil  et  un  appareil  de  cuvage 
syst^meMimard. 

2®  VIGNERONS    TACHERONS. 

Aux  vignerons  du  canton  de  Tonnerre  qui  auront  cultiv6  avec 
le  plus  de  soin  et  d'intelligence  les  vignes  qui  leur  sont  con- 
fix. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et 30 
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HORTIGULTORB. 

Des  m^dailles  de  vermeil,  d*argent  et  de  bronze  ponrront  ^ 
r^partieB  entre  les  p^pioi^ristes  et  horticulteurs  de  TarroDdis^ 
ment,  doot  les  ^tablissenients,  visiles  par  une  commissioD  spe 
ciale,  se  sont  recommand^  par  les  ain(iliorations  les  plus  Dou- 
bles, les  plus  belles  p^piDi^res  d'arbres  fruitiers  et  forestiers,  b 
meilleurc  formation  d^arbres  fruitiers  en  pyramides,  palmettesei 
cordons  divers  au  moyen  de  Fapplication  de  la  taille  rationoeile 
et  des  pincements,  ou  par  les  plus  beaux  produits  en  fieuis. 
fruits  ou  l(^umes. 

APICULTURE. 

MMailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  propri^taires 
de  ruchers  le  mieux  tenus,  composes  d*un  nombre  important  de 
ruches,  et  don't  la  comptabiiit^  ou  les  notes  pourraient  ^lairer 
la  commission  sur  le  mode  ou  les  produits  de  rexploitation. 

SYLVICULTURB. 

M^dailies  de  vermeil  ou  d*argent  aux  proprietaires  ou  aux 
communes  qui  auront  Cait  les  travaux  de  reboisement  les  plos 
importants  et  les  mieux  entendus. 

PISCICULTURE. 

M^dailles  d*or,  de  vermeil  ou  d'argent  aux  proprietaires  qui 
auront  cr^^  dans  rarrondissement,  avec  le  plus  d*intelligeDce  et 
de  succ^Sy  un  ^tablissement  de  pisciculture. 


Le  President  de  la  Soci^t6  eentrale  d'agricBltnre 
de  TToiine, 

PBfiCT. 

Le  President  du  Comity  central  d*agri0iiltace 
de  rarrondissement  de  Tonnerre, 

Dae  DB  CLERMONT  TON.^ERRE. 


Le  Secretaire, 

A.  ROUILLfi. 


Le  Secretaire  da 
HAUELIN. 
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SllWLlL. 

FAMILLES  AGRICOLES   ET  8ERVITEURS  DES    DEUX    SEXES. 

Encouragements  aux  Associations  pour  Vacquisition  de  Ma- 
chines^ et  aux  Ouvriers  agricoles  pour  versements  a  la 
Caisse  des  retraites, 

MM.  Challe,  a  Auxerre;  Y.  Guicbard,  a  Jouancy,  pr^  Sens; 
dac  de  Clermont-Tonnerre,  h  Ancy-ie-Franc;  R6tif  et  Hardy,  k 
Tonnerre ;  Martenot  Auguste,  Thierry  Alfred  et  Soupey,  k  Apcy- 
le*Franc;  Berthon,  k  Nuits-sous-Rayi6res. 

Enseignement  agricole  {Instituteurs  et  Institutrices). 

MM. Challe,^  Auxerre;  Colin  et  Rathier,  k  Tonnerre;  Roguier 
)P61ix,  k  Tanlay;  Martenot  Auguste,  Ckystel  et  Montandon,  k 
Ancy-le-Franc. 

Laiourage  de  la  Vigne  a  la  charrue  et  visite  des  vignes 
C Proprietaires  et  TdcheronsJ. 

MM.  David-Gallereux.  k  Gliablis ;  Raoul,  k  Saint-Bris;  R^tif, 
Hardy  et  Roy-Viard,  k  Tonnerre;  Cosson  et  Jobert,  i  Dan- 
nemoine. 

EXPOSITION   DE  BB6TIAUX. 

Race  chevaline. 

MM.  Louis  de  Fontaine,  k  Fontaine-la-Gaillarde,  pr^s  Sens  ; 
Thierry,  v6t6rinaire,  k  Tonnerre ;  Chauvelot,v6t6rinaire,  k  Neuvy- 
Sautour. 

Race  bovine. 
MM.  Pinard,  k  La  Brosse,  prte  Auxerre;  Guyard,  v^t^rinaire, 
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k  Tanlay ;  Tbierry-Valery,  cultivateur,  h  Cruzy;  Boocley,  a  Vil- 
liere-les-Hauts ;  F^vre,  h  Ghassignelles. 

Recces  ovine  et  porcine^  Volailles  el  Animate  de  basse-cour. 

MM.  Bonneau,  k  Chevannes,  pr^s  Auxerre ;  Simon  Alfred,  ve- 
t^rinaire,  k  Ancy-le-Franc ;  Veuillot  fils,  k  Cusy;  Lejay,  au  Pfetit 
Beni,  prAs  Tonnerre. 

BfAGHINES  ET  INSTBUMENTS  AGRIGOLES. 

MM.  Pr^cy,  k  Ghassy ;  FraD(^oi8  Adolphe,  k  Auxerre ;  Diard 
Albert,  Robert,  ancien  chef  ile  d^pOt,  k  Tonnerre;  L^r,  aCom- 
missey;  Blaochot  Isidore,  k  St-Vinnemer;  Robert,  taillandier, 
fabricant  d*in8trument8  aratoires,  k  Tonnerre;  Martenot  Auguste, 
&  Ancy-le-Franc;  Bourguig^at  Charles,  k  Argenteuil;  Antony 
Thierry,  k  BujQTod,  et  Dizier,  ^Ravi^res 

A  cette  Commission  s'adjoindra  la  Commission  du  labourage 
des  vignes  k  la  charrue  pour  ce  qui  concerne  les  charrues  a 
vigneSf  qui,  aux  termes  du  programme,  peuvcnt  encore  coo- 
courir  parmi  les  instruments. 

MAR^CHALERIE. 

MM.  Billiaut  Antony,  Billiaut-Regnard,  mar^chaux ;  Thierry, 
vet^rinaire,  k  Tonnerre. 

AMELIORATIONS  A6RIG0LES  (PROPRI^TAIRES  ET   FERMIEBS), 

DRAINAGE,   ENGRAIS. 

Troupeaux  d^ensemble  visiles  a  la  ferme. 

MM.  CamillePignoo,  k  Fontaine  G6ry,  prfis  Tonnerre;  L^r, 
k  Commissey ;  Martenot  Charles,  k  Maulne,  commune  de  Grusy; 
Blanchot  Isidore,  k  St-Vinnemer ;  Foumier,  maire,  k  M^lisey ; 
P&rls,  maire,  ^Flogny;  Foumier,  maire,  k  Neuvy-Sautonr. 

Bourguignat  Charles,  a  Argenteuil;  Antony  Thierry,  k  BulTon: 
Lachouille  fils,  k  Ancy-le-Franc ;  Beau,  a  Fulvy. 
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Thierry,  v6t6rinaire,  k  Tonnerre;  Lejay,  au  Petit-Bru,  pr^s 
Toonerre ;  Gayard,  v6t6rinaire,  k  Tanlay,  Thierry- Valery,  cul- 
tivateur,  h  Cruzy;  Chauvelot,  v6t6rinaire,  k  Neuvy-Sautour. 

Horiicullure,  apiculture^  sylviculture  et  pisciculture, 

MM.  Gallot,  inspecteur  des  For^ts,  k  Auxerre;  Jeanoez 
Edouard,  k  Vermenton;  comte  de  Rochechouart,  k  Vallery; 
Constant,  notaire,  et  Roze  Firinin,  k  Tonnerre ;  Roze  Isidore,  k 
Maison-Rouge,  prte  Tonnerre. 

OBSERVATIONS. 

Lea  Commissions  peuvent  se  subdiviser  en  sous-commissions, 
si  les  circonstances  et  les  n^cessitto  du  concours  I'exigent. 

Les  Commissions  et  Sous-Commissions  choisissent  leurs  presi- 
dents et  leurs  rapporteurs. 

R^GLEMENTS   DU  GONGOURS  DE  HARiOHALERIE. 

Chaque  marshal  doit  forger  en  deux  chaudes  le  fer  ordinaire 
k  devant  com  me  le  fer  k  derri^re. 

Si,  cependant,  le  pied  qu'ii  est  appel6  k  ferrer  offre  une  con- 
formation particuli^re,  si  Tusure  ne  se  fait  pas  d'une  mani^re 
r^guli^re,  sMl  pr^sente  un  d^faut  d'aplomb  ou  un  autre  d^faut 
quelconque,  si  enfin  la  deterioration  de  la  parol  exige  quelques 
changementsdans  la  disposition  des  etampures,  il  lui  serapermis 
d'apporter  au  fer  ordinaire  les  modifications  qu'il  pourra  juger 
convenables. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  concurrents  doivent  6tre  avertis  que  le 
Jury  sera  appeie  non  seulement  k  tenir  compte  de  la  bonne  exe- 
cution du  travail,  mais  aussi  du  temps  que  les  ouvriers  auront 
mis  dans  leur  operation. 

Lorsque  le  Concours  sera  termine,  le  Jury  se  reunira  pour 
classer  les  marechaux  d*apres  I'ordredeleur  merite  respectif. 
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SEANCE  DU  25  MAI  1868. 

PRBSIDENGE  DK  U.  PBiCY,  PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  aoe  heure. 

ODt  pris  place  au  bureau :  MM.  Challe  et  de  FoDtaine*  fice- 
pr^sideots ;  Ribi^re  et  Rouille,  secretaires,  et  Joly,  trdsorier. 

Le  proc^s-verbal  est  lu  et  adopts. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  President,  des  remercieiueDts 
sont  adress^s  k  M.  Le  Comte,  d^put^,  pour  ie  don  de  300  fr. 
qa'il  a  mis  k  la  disposition  de  la  Soci^t^  pour  £tre  eoaplojfi 
en  recompenses  aa  prochain  Concours  de  Tonnerre. 

M.  ie  President  communique  les  lettres  de  HM.  Ie  docde 
Clenuont-Tonnerre,  Guichard  etRaudot,  qui  s'excQseat dene 
pouvoir  assister  k  la  stance. 

H.  Ribi&re  fait  connattre  les  ouvr^ges  et  bulletins  qui  oot 
ete  adress^s  k  la  Society  depuis  sa  dernifere  stance. 

Quelques-unes  de  ces  publications  sont  remises  k  di- 
vers membres,  qui  se  chargent  du  soin  d'en  reudre  coispte, 
savoir  : 

A  M.  Pinard  Ie  Bulletin  1867  du  Comice  de  St-Ouentio,  la 
livraison  du  i""  trimestre  1866  et  \^  trimestre  4868  du  Bul- 
letin de  la  Society  d'Agriculture  de  la  Sanhe,  le  n^  &,  5«  s^rie, 
du  Bulletin  de  la  Society  du  Pas- de-Calais.         • 

A  M.  Mimard  la  livraison  du  i""  trimestre  1867  du  Balietio 
de  la  Societe  d'Agriculture  de  La  Rochelle,  contenant  no 
procfes-verbal  d*experience$  de  vinification  et  de  distilla- 
tion. 

M.  Gallot  donne  lecture  de  son  m^moire  sur  le  nettoiemeat 
et  Telagage  des  bois  trait^s  en  taillis  sous  fuiaie. 
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La  Soci^t6  ificide  qae  ce  m^moire  sera  communique  k  It 
presse  locale  avec  prifere  de  le  reproduire,  et  en  outre  qu*il 
sera  public  au  Bulletin  de  la  Soci^t^. 

H.  Pouillot,  de  Brienon,  fait  remarquer  que  reparation 
d'^lagage  recommand^e  par  H.  Tlospecteur  des  for£ts  estpra- 
liqu^e  depuis  trois  ans  dans  les  coupes  ordinaires  de 
Champlost,  appartenant  h  H.  le  marquis  de  Lillers ;  que  cet 
dlagage  a  lieu,  dans  les  quinze  hectares  de  chaque  coupe,  dans 
rbiver  qui  suit  la  mise  en  exploitation^soiten  novembre,  soit 
en  fevrier,  suivaot  rhumidit^  de  Tatmosph^re,  et  que  le  pro- 
pri^taire  se  propose  de  continuer  ces  ^lagages  tons  les  ans. 

M.  Gallot  ajoute  que  Top^ration  est  delicate  et  qu*elle  n^- 
cessite  des  ouvriers  experiment's. 

Un  membre  propose  k  la  Society  d'introduire  dans  le  pro- 
gramme de  ses  recompenses  des  primes  aux  ouvriers  dout  on 
lui  signalerait  les  bons  travaux  en  fait  de  nettoyage  et  d*ela- 
gage  des  forfits.  La  proposition  est  adoptee. 

M.  le  President  rend  compte  du  livre  de  H.  Gossin  sur  la 
comptabilite  agricole  eiementaire. 

Sur  la  proposition  de  SI.  Pel  it,  la  Societe  decide  qu'elle 
fera  Tacquisition  de  cet  ouvrage  pour  le  repandre  surtout 
dans  les  communes  qui  subventionnent  les  Societes  agri- 
coles. 

M.  Rojot,  d'Irancy,  entretientTassembiee  du  moyen  qu'il  a 
employe  avec  succfes  centre  un  insecte  qui  cause  de  grands 
deg&ts  dans  les  vignobles  de  Coulaoges  et  dlrancy  et  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  grisetie. 

H.  Rojot  prend  une  pierre  de  chaux  qu'il  humecte  leg^re- 
ment.  Aprfes  dissolution  il  laisse  refroidir.  II  se  forme  alors 
une  poussi^re  de  chaux  qu'il  repand  sur  la  vigne  avant  la 
floraison. 

Ce  precede  est  simple  hi  peu  coiliteux.  Avec  un  kilog.  de 
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chaux,  M.  Rojol  a  d^iivre  de  la  grisetle  plus  d'uQ  hectare  it 
vigne. 

M.  Ghalle»  vice-president,  lit  son  rapport  sur  le  livre  de 
M.  Andri  Martin  :  F Homme  dans  ses  rapports  aoee  Us  a/n^ 
maux.  La  Sociit^  decide  qu*il  sera  fait  acquisitioD  de  diq 
cents  exemplaires  de  cet  opuscule  qui  seront  ripaodas  daos 
les  ^coles. 

H.  Challc  donne  lecture  de  deux  notices  sur  la  ConfrerU 
des  a^gnerons  de  Vevey  et  sur  Tindustrie  de  la  fabricaiUm 
des  fromages  de  Roquefort. 

Ces  deux  notices  seront  ins^r^s  au  Bulletin. 

On  entend  la  communication  de  H.  Dethou,  de  Bleneao, 
sur  une  plante  fourragfere  r^cemment  import^e  du  Japoo,  dost 
les  habitants  en  nourrissentleurs  bestiaux,  le  polygonum  sit- 
boUi. 

Cette  plante,  qui  est  aujourd*hui  r^pandue  dans  un  graad 
nombre  de  jardins,  se  mulliplie  d'une  fa^on  prodigiense. 
Quelques  pieds  ont  pouss^  des  tiges  de  3  metres  de  bautear, 
et  I'abondance  de  sa  production  est  telle,  qu'eliepeut  s'tierer 
k  200,000  kilog.  i  Thcctare.  Les  vaches  la  mangent  avec  avi- 
dity en  sec  commeen  vert.  La  plante  semble  surtout  s'accoo- 
moder  d'un  sol  argileux  et  frais,  ce  qui  serait  avantageox 
pour  les  pays  sans  luzerne.  Enfin  elle  ne  pivote  pas,  et  D*en- 
fonce  pas  ses  racines  k  plus  d*un  d^cimfetre  de  profondear. 
H.  Dethou  pense  qu'il  serait  bon  d'exp^rimenter  cette  piaote 
sur  une  certaine  surface  et  de  savoir  au  juste  k  qooi  s'en 
tenir  sur  le  parti  k  en  tirer.  II  continuera  done  les  essaisqo*il 
en  a  dejii  faits  et  fera  connattre  k  la  Soci^t^  les  r^suliats  go'il 
en  obtiendra. 

M.  Challe  communique  une  notice  de  H.  Gamier,  instita- 
teur  k  Saint-Germain-des-Champs,  intitul^e  :  Obsereations 
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cTtin  Morvandeau  sur  la  plantation  de  la  vigne.  Cette  oo* 
lice  sera  ins^r^e  au  Bulletin  de  la  Soci^t^. 

H.  le  president  pr^sente  le  projet  de  budget  pour  1869, 
doQt  ies  recettes  et  les  d^peoses  se  balanceot  par  une  somme 
de  7,200  francs. 

Ce  projet  est  mis  aux  voix  et  adpot^. 

La  conference  s'ouvre  sur  I'apparence  actuelle  des  rd- 
coltes.  On  s'accorde  k  en  donner  les  renseignements  les  plus 
8atisfaisanls. 

La  stonce  est  lev^e. 


-sff- 


BUDGET  DE  18G9. 


REGETTES. 


Cotisaiions  de  270  membres 2,700  fr. 

SubveDlioQ  da  Cooseil  g^D^ral 2|000 

SubvenlioD  de  H.  le  Ministre  de  TAgricaUare.  2,000 

Allocations  des  communes 500 


7,200 


DEFENSES. 


Impression  et  distribution  du  Bulletin 900 

Impressions  diverses  et  frais  de  poste 500 

Achats  de  livres  el  abonnements 300 

Frais  g^n^raux  du  Concours 600 

M^dailles  et  jetons 4 ,000 

Primes  et  recompenses 3,200 

Service  des  stances 400 

Fonds  de  reserve iOO 

D^penses  impr^vues 200 


7,200 


f 
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BULLETINS  ET  BROCHURES  ADRESSES  A  LA  S0GI£t6  DBPUIS 

SA  DERNIERE  SEANCE. 

M.  Ribi^e,  rapporteur, 

h  Bulletin  de  la  societe  des  Sciences  historiques  ei  na- 
turelles  de  /Tonne,  3*el  4<  irimesires  <867.  Les  publications 
de  celte  Society  contienneat  assez  souvent  des  etudes  de  g^o- 
logie  et  de  mit^orologie  qui  sont  loin  d*^tre  indiff^rentes  k  la 
science  agricole. 

2*  Bulletins  du  Cornice  agricole  de  V arrondissement  de 
Saini'Quentinj  annde  1867.  II  y  a  dans  ce  volume  des  Ira- 
vaux  qui  pourraient  faire  Tobjet  d'une  ^tude  et  d'un  rapport 
particulier,  notamment  la  communication  faite  par  M.  F. 
Georges,  vice-president  du  Cornice,  sur  les  Semailles  a  la 
volee  et  les  Semailles  en  ligne. 

3*  Archives  de  t'agriculture  du  nord  de  la  France^  pu- 
bli^es  par  le  Cornice  agricole  de  Lille,  n"*'  de  d^cembre  1867, 
Janvier  et  fdvrier  1868.  Nous  y  remarquons  un  article  sur  la 
Formation  des  races  d^animaux  domestiques^  et  une  note 
sur  les  Mares  dans  les  campagnes.  L'auteur  de  cette  note  si- 
gnale  les  graves  inconvenients  des  eaux  stagnantes.  Ne  de- 
vrait-on  pas,  dans  nutre  region  comme  dans  le  nord  de  la 
France,  se  pr^occuper  de  Tinsalubrite  des  mares  de  cam- 
pagne,  auxquelles  il  faudraii  joindre,  comme  I'a  fait  h  sa 
derni^re  reunion  la  Societe  medicale  de  TYonne,  les  reser- 
voirs qui  servent  au  rouissage  des  cbanvres  ? 

4^  Le  ver  [d  soie  du  chine  d  t Exposition  universelle  de 
4867,  par  Camille  Personnat. 

5<>  Bulletin  de  la  Socie'ie  d' agriculture  du  departement 
de  I'Ardiche,  n**  def^vrier,  mars  et  avril  1868,  Ces  oumeros 
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coDliennent,  entre  autres  documents  utiles,  le  rapport  de 
M.  Dumas,  membre  de  Tlnstiiut,  ^ur  Us  Engrais. 

Q?  Bulletin  des  travaux  de  la  Soeie'i^  depariementaled'O' 
gricuUure  de  la  Drdme.  A  cdt^  des  recherches  iot^ressantes 
sur  la  s^riciculture,  il  y  a  profit  k  lire,  dans  le  d<>  86,  Tartide 
inlitul^  :  Question  du  glanage,  rdtelage  et  grappillage. 

V  Bulletin  de  la  Societe  d'agriculture  de  La  Roehelle, 
4867,  i*  trimestre.  Ce  oum^ro  publie  ud  procte-verbal 
d'exp^riences  fort  curieuses  de  vinification  et  de  distillalioa 
faites  en  octobre  et  novembre  4867,  au  point  de  vue  d'oa 
meiileuret  plus  grand  rendementalcoolique. 

So  Bulletin  de  la  Societe  d'agricultufe  de  Varrondisse- 
ment  de  Mayenne,  2«,  3'  et  4«  trimestres  4867.  Sigoaloos 
Tarticle  sur  le  rdle  de  la  chaux  en  agriculture  et  de  son 
mode  d'action. 

9^  Annates  de  la  Societd  d' agriculture  de  Ckdteauroux, 
4«'-trimeslre4868. 

\Qo  Revue  agricole  et  horticole  de  la  Sociitidu  Gers, 
fevrier  et  mars  4868. 

4  4®  Bulletin  de  la Sociiti d* agriculture  et  d' horticulture 
de  la  Cdte-d'Or,  novembre  et  d^cembre  4867,  Janvier  et  U- 
vrier4868, 

4  2o  Bulletin  de  la  Societe  d' agriculture  et  d'horticuUurt 
de  Vaucluse,  Janvier,  fdvrier,  mars  et  avril4868.  Notoos 
dans  ces  num^ros  un  rapport  sur  V Influence  des  Courses 
d' Avignon  sur  Vilhve  du  cheval  dans  la  contree ;  puis  denx 
communications  sur  V organisation  de  V enseignement  agri- 
cole  en  Prusse  et  sur  les  stations  d'essais  agricolesenAUt- 
magncy  cette  institution  qui  a  fix6  Tattention  du  goaveme- 
ment  fran^ais.  Nous  y  trouvons  encore,  k  propos  de  Tagri* 
culture  ^trang^re,  la  note  intitul6e  :  Systfeme  prussieu  d'ag- 
glom^ration  territoriale,  c'est-k-dire  un  syst^me  d'tebaoge 
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impost  aux  cullivateurs  qui  poss6deDt  des  parcelles  sur  le 
territoire  de  leiir  commuDe.  C'est  un  remMe  obligatoire  et 
violent  au  roorcellemeot  de  la  proprl^t^.  On  voit  que  la  Prusse 
ii*a  pas  cess^  de  faire  la  guerre  au  morcellement. 

W  Bulletin  agricole  de  la  Societi cenirale  d' agriculture 
du  dipartement  du  Pas -de- Calais,  1''  et  *•  semestres  de 

4867.  Ony  litavec  iut^r^tune  note  sur  la  culture  du  houblon, 
et  le  cofflpte-reudu  d*exp^riences  faites  par  la  Soci^t6  sur  les 
engrais  chimiques,  d*apris  la  m^thode  de  M.  Georges  Yille, 
m^ihode  qui  est  Tobjet,  depuis  quelque  temps,  dans  toute  la 
presse  agricole,  d'un  examen  et  d*une  critique  approfondis. 

k  4®  Bulletin  de  la  Sociiti  imperiale  d' agriculture  d* Alger, 
Janvier,  fivrieret  mars  1868. 

1  So  Bulletin  dc  la  Societe  cenlrale  d' agriculture^  d'hor- 
tieulture  et  d'acclimatation  de  NiceM  des  Alpes-Maritimes, 
1«Mrimeslre4868. 

16^  Bulletin  de  la  Societe  d* agriculture,  sciences  et  arts 
de  laSanhe,  4«  trimestre  1867,  ler  trimestre  1868.  Le  der- 
nier num^ro  conlient  des  observations  de  pratique  agricole 
sur  les  labours,  les  planches  et  les  sillons,  par  M.  de  Yilliers 
de  risle-Adam  fils. 

47®  LAgronome  praticien,  journal  de  la  Societe  d* agri- 
culture de  V arrondissement  de  Compiigne,  mars  et  avril 

4868.  Nous  mentionnons  dans  ces  deux  num^ros  une  Etude 
sur  les  irrigations ;  une  note  sur  le  projei  de  fondation 
d'une  Soci^t^  centrale  des  agriculteurs  de  France  dont  le 
bureau  compte,  parmi  ses  membres,  en  quality  de  bibliotb^- 
caire-architecte,  un  de  nos  honorables  collogues,  M.  Ram- 
pont-Lechin;  et  enfin  un  compte-rendu  d'exp^riences  faites 
sous  la  direction  de  la  Soci^t6  d'aprfes  les  formules  d'engrais 
iodiqu^  par  H.  Georges  Yille. 
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DES  NETTOIEMENTS  ET  DES  ELAGAGES  DANS  LES  FORIiTS  Tlil- 
TEES  EN  TAILLIS  SOUS  PUTAIB  KT  SPJEGIALEMENT  DANS  LBS 
BOIS   DE    PARTIGCLIBRS. 

M/Oallot,  inspecteur  des  Forits,  rapporteur. 

Messieurs, 

Dans  une  pr^c^dente  stance,  j'ai  eu  rhonnear  de  vous  pre- 
senter quelques  observations  surles  inconvdnients  de  coartes 
revolutions  dans  les  for^ts  trait^es  en  taillis  sous  futaie,  et 
sp^cialement  dans  celies  des  particuliers. 

Le  choix  d*une  revolution  fixant  an  &ge  bien  appropri^  h  la 
quality  du  sol,  k  la  nature  des  essences,  k  leur  plus  oa  moios 
grande  long^vit^,  Jl  leur  faculte  plus  ou  moins  accns^e  de 
se  reproduire  de  souches,  est  en  effet  la  base  fondamentale 
du  traitement  d'une  fordt  de  taillis  sous  futaie,  quelqu'en  soit 
d*ailleurs  le  propri^taire.  II  ne  faut  done  faire  ce  eboix  qu'a- 
pr^s  un  mflr  examen,  et  sans  se  pr^occuper  excIusivemeDt  do 
rendement  pr^saDQ^  en  argent. 

Lorsque  la  for^t  a  ^t^  ainsi  divis^e,  sur  )e  terrain,  en  ud 
certain  nombre  de  coupes,  ^gal  k  celui  de  la  revolution,  qu'an 
plan  g^ndral  en  a  etd  leve  et  dress^  par  un  g^om^re,  on  doit, 
pour  completer  le  travail  d'amenagement,  etabiir  un  plan  de 
balivage,  par  lequel  on  fixera  h  Tavance  le  nombre  de  bali- 
veaux,  modernes  et  anciens,qui  seront  reserves  par  hectare, 
ainsi  que  ceux  des  arbres  qui  devront  etre  abattus  k  chaque 
exploitation,  de  mani^re  k  conserver  toujours  un  convert  nor- 
mal, su£Ssant,  et  k  crier  en  mSme  temps  des  ressoorces 
pour  la  reproduction  par  la  graine. 

On  ne  satirait  trop  insister  sur  Tutilite  de  ce  plan  de  bali- 
vage,  qui  doit  etre  le  complement,  Fannexe  indispensable  de 
tout  amenagementt)ien  fait;  et  c'est  dans  ce  but  qu'^  la  suite 
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de  ma  communication  do  Tannde  dernifere  sur  les  revolutions 
des  taillis,  j*ai  donn^  un  tableau  indiquant  les  nombres  des 
reserves  de  chaque  cat^gorie  k  conserver,  les  limites  du  ecu- 
vert  avant  et  apr^s  rexploitation.Ce  tableau  n*a  rien  d'absolu, 
les  donates  peuvent  varier  suivant  les  sols  et  les  essences, 
mais  celui  dont  je  parle  me  parait  assez  bien  convenir  k  la 
plupart  des  forSts  de  ce  pays,  dont  I'amenagement  serait 
rigU  k  20  ans. 

J'admets,  du  reste,  avec  M.  Challe,  noire  Eminent  vice-pre- 
sident, que  dans  les  sols  de  la  Puysaie,  si  riches  etsi  fertiles, 
on  peut  angraenler  la  limite  superieure  du  couvert  et  aller 
jusqu'^  3,000  et  3,500  metres  carr^s  par  hectare,  mais  pas 
au*del5,  a  moins  de  tomber  dans  le  regime  de  futaie  pleine 
irr^guli^re. 

Lorsqu'un  am^nagement  a  ei^  ainsi  r^gie,  ii  ne  faut  pas 
croire  que  tout  soit  fini,  et  que  le  proprieiaire  n'ait  plus  qu*^ 
se  croiscr  les  bras  poor  revenir  20  aos  plus  tard,  la  h&che  k 
la  main,  dans  la  coupe  qu*il  vient  d'exploiter;  non,  il  n*en  est 
point  ainsi.  Les  for^ts,  aussi  bien  que  les  autres  propri^les, 
r^clament  quelques  soins  de  culture  pour  se  maintenir  en 
etat  prospfere  el  donner  k  celui  qui  les  possfede  tons  les  pro- 
duits  dont  elles  sont  susceptibles. 

Ges  soins  consistent,  pour  les  taillis,  dans  une  operation 
appeiee  nettoiement,  qui  doit  se  faire  k  une  ^poque  d^tcr- 
minde,  et,  pour  les  arbres  de  futaie  reserves,  dans  des  eia- 
gages  v&f6i6s  el  bien  entendus. 

Jevais  examiner  ces  deux  questions  devant  vous. 

I.  —  Du,  NettoiemenL 

II  n'est  personne  d'entre  vous.  Messieurs,  qui,  dtant  eotr^ 
dans  une  for^t,  je  dirai  mime  dans  un  bois  de  nos  pays,  soit 
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pour  s'y  proroener,  soit  poor  y  cbasser,  n'ait  ^t^  frapp^  d*oiie 
chose  en  examinant  des  peaplements  Ages  de 8, 10  et  IS  aas: 
qne  ces  peaplements  sont  presqn'imp^n^trables ,  obstrafe 
qu'ils  sont  par  les  ronces,  les  Opines,  les  viornes,  les  boo^ 
daines,  les  comonillers,  les  coodriers,  et  aatres  essences  pa- 
rasites, qualifi^es  sous  la  denomination  de  morts-bois ;  I'air, 
la  lumiire  ne  p^nMrent  que  difScilement  dans  ces  fourrfe,  et 
les  essences  principales,  telles  que  le  chine,  le  hfttre,  I'^rable, 
le  charme  souffrent  de  ces  brins  multiples,  encbevitr^  les 
uns  dans  les  autres,  qui  d^tonrnent  i  leur  prejudice  nne 
partie  des  sues  nourriciers  du  sol.  Pour  seconder  les  efforts 
de  la  nature,  et  favoriser  la  croissance  des  essences  pr^ieu- 
ses,  il  y  a  done  \k  quelque  chose  k  faire ;  cette  operation  est 
celle  du  nettoiement,  que  quelques  personnes  appellent  im- 
proprement  essartage,  ilagage. 

Tons  les  auteurs  en  sylviculture  sont  d'accord  pour  pr^eo- 
niser  reparation  du  nettoiement  dans  les  taillis  sous  futaie, 
et  Tun  d*eux,  T^minent  professeur  Parade,  cr^ateur  du  coors 
de  culture  des  bois  k  I'Ecole  foresti^re  recommande,  de  la  faire 
ihs  r&ge  de  6  il  9  ans,  ^poque  oti,  dit-il,  on  commencera  i 
pouvoir  retirer  des  produits  un  prix  r^.mun£rateur,  deduction 
faite  des  frais  de  facon. 

Dans  nos  localit^s,  si  on  envisage  des  taillis  amenagfe  i 
30  ans,  il  suffira,  k  mon  avis,  de  commencer  ToperatioD  da 
nettoiement  Jl  40  ou  12  ans,  c'est-2^-dire  au  milieu  de  la  re- 
volution, car,  c'est  k  ce  moment  seulement  que  le  taillis  sera 
assez  fort  pour  donner  des  remanents  susceptibles  d'etre 
vendus  avantageusement  pour  les  fours  k  chaux  et  les  tui- 
leries. 

Ce  travail  devra  se  faire  k  I'automne;  il  devra  £tre  fait 
avec  beaucoup  de  soin  pour  produire  son  effet  utile,  et  on  ne 
saurait  I'abandonner  k  des  ouvriers  bilicherons  mis  en  chan- 
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tier  k  tant  par  cent  de  bourr^es  fabriqu^es.  11  arriverait  en 
effet,  dans  ce  cas,  que  roavrier,  ne  consultant  que  son  int^r^t, 
et  voulant  faconner  le  plus  de  bourr^es  possible  dans  sa 
journ^e,  ^claircirait  trop  et  couperait  non  seulement  les 
epines  et  autres  morts-bois,  naais  encore  des  mattres-brins 
d'essences  pr^cieuses,  en  grand  nombre,  et  ferait  ce  qu'on 
appelle  des  troupes  dans  le  peuplement. 

Pour  qu'un  nettoiement  soit  bien  fait,  il  ne  faut  pas  se  de* 
partir  de  la  rigle  suivante:  «  Enlever  les  morts-bois  d'abord, 
«  puis,  parmi  les  brins  d*essences  dures,  ceux  qui  sont  trat- 
«  nants,  rabougris,  domin^s  de  facon  dans  tons  les  cas  h  ne 
«  pas  d^truire  le  massif,  c*est-Mire  h  ^viter  que  les  ctmes 
«  des  brins  restants  cessent  de  se  toucher,  et  laissent  p^ 
«  n^trer  la  lumifere  de  haut  en  bas.  » 

11  faut,  en  un  mot,  que  le  sol  ne  cesse  pas  d'etre  abrit^  et 
ombrag^,  et  qu'il  conserve  sa  fratcheur. 

Ce  priucipe  est  teliement  capital  que  si  dans  le  peuplement 
il  y  avait  beaucoup  de  bois  blancs,  tels  que  trembles,  bou- 
leaux,  acacias,  marsaules,  il  faudrait  en  conserver  une  par- 
tie,  bien  que  pr^sentant  peu  d'inter6t  d'avenir,  plutAt  que  de 
former  des  clairi^res  et  des  vides  en  les  dtant. 

On  comprend  que  dans  ces  conditions  Top^ration  soit  trto 
delicate,  et  qu*elle  exige  beaucoup  de  surveillance ;  si  le  pro- 
pridtaire  ne  pent  la  diriger  lui-m6me,  il  devra  avoir  sur  place 
un  bon  garde  auquel  il  donnera  des  instructions  minutieuses. 
Un  bon  garde,  je  le  r^p^te,  est  pour  un  propri^taire  de  bois 
un  veritable  tresor,  et  on  ne  devra  pas  h^siter  k  r^mun^rer 
suffisamment  un  homme,  qui,  s'il  pent  vivre  de  son  emploi, 
fera  retrouver  h  son  mattre  au  centuple  le  prix  de  son  sa- 
laire,  par  les  ameliorations  utiles  qu'il  introduira  dans  la 
propriety. 

Ce  garde,  quand  il  aura  k  diriger  un  nettoiement  et  qu'il 
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aura  bien  compris  le  but  de  reparation,  surveiUera  pas  k  pas 
les  ouvriers;  il  fera  des  places  d*essai,  ou  plutdt  des  plaees 
types  de  un  are,  sur  lesquelles  il  griffera  tous  les  brins  a  eo- 
lever,  et,  quand  ces  places  auront  ^t^  nettoytes,  il  les  feni 
voir  comme  module  de  travail  ill  tous  les  ouvriers ;  il  devra  en- 
suile  renvoyer  impitoyablemeut  tous  ceux  qui  ne  se  coofor- 
meraient  k  ces  types,  c'est-ji-dire  ceux  qui  Mairciraieot  trop, 
ce  qui  est  le  grand  6cueil  k  ^viter. 

Quand  I'opdration  aura  etd  ainsi  ex^cut^e  sur  piusiears 
hectares,  le  propridtaire  aura  plaisir  k  parcourir  son  bois; 
I'air,  la  lumifere  circuleront  plus  facilement  sous  ce  massif; 
les  essences  parasites  ^tant  enlev^es,  les  brins  de  choix  t& 
serves  prendront  un  rapide  essor,  leurs  formes  se  reclifieront, 
et  ils  arriveront  k  YkgQ  d*exploitation  en  donnant  non  seih 
lementde  plus  beaux  produils,  mais  encore  des  produiis  plus 
considerables. 

Un  autre  avantage  sera  obtenu  par  cette  utile  operation, 
c'est  que  les  semis  naturels  qui  existaient  sous  les  fourr^s  et 
qui  s'^tiolaient  fauie  d*air  et  de  lumi^re,  reprendront  1^  daler 
du  nettoiement  une  nouvelle  vigueur,  et  pounont,  sioon  se 
raccorder  avec  le  taillis  environnant,  du  moins  prendre  assez 
de  force  et  dc  hauteur  pour  attendre  Texploitation  prochaine, 
et  donner  naissance  alors  k  de  nouveaux  sujeis  a  rdserver,  oo 
k  de  nouvelles  souches,  si  on  les  recipe. 

Si  le  travail  a  pu  6tre  confi6  k  des  ouvriers  bien  dressds,  le 
prix  defacon  du  cent  de  bourrees  fabriqudes  sera  en  moyenoe 
de  2  fr.  25  a  3  fr.  suivant  les  localit^s;  ces  bourr^s,  de  0,66 
k  0,70  de  tour,  se  vendront  toujours  de  4  fr.  k  4  fr.  50  sur 
place ;  il  y  aura  done  un  benefice  pour  le  propri^aire  dans  la 
plupart  des  cas ;  mais  lors  meme  que  les  frais  de  fa^o  ^qui- 
vaudraient  aux  prix  des  bourr^fes  fabriqu^es,  le  propri^taire 
ne  devrait  pas  h^siter  k  entreprendre  reparation  en  vue  des 
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avantages  considerables  qu*il  en  retirera  plus  tard  et  que  j'ai 
^num^r^s  ci-dessus. 

Dans  TYonne,  presque  partout  las  produits  des  nettoiements 
couvrent  les  frais  de  facon  et  mfime  au-delL  Je  citeraila  for6t 
de  Fr^toy,  oil  les  r^glementsde  coupes  sont  k  30  ans,  et  oii 
les  nettoiemeots  se  font  de  14  k  16  ans.  Dans  cette  for^t,  on 
retire  de  ces  coupes  d'am^lioration  non  seulement  de  la 
bourr^e,  mais  encore  de  la  charbonnelte,  et  les  frais  de  facon 
y  sont  trfes  largement  compenses.  Je  ne  vois  dans  le  d^parie- 
ment  que  rarrondissemenl  de  Tonnerre  oii  il  ne  soit  gu^re 
possible  defai re  des  nettoiements  en  couvrant  par  la  vente 
des  produits  les  frais  de  fagon,  par  suite  du  nsanque  de  bras 
et  du  rench^rissement  excessif  de  la  main-d'oeuvre.  Les  pro- 
pri^taires  de  foreis  de  cet  arrondissement  devront  alors  i mi- 
ter les  marchands  de  bois  et  les  exploitants  de  la  locality 
qui  font  venir  des  ouvriers  de  TAvallonnais  et  du  Morvan,  et 
les  engagent  k  des  prix  ordinaires  et  mod^r^s  en  leur  promet- 
tant  du  travail  pour  uoe  campagne. 

Je  crois,  Messieurs,  vous  avoir  d^montr^  h  peu  pr^s  I'uti- 
lite  et  les  avantages  des  nettoiements  dans  les  fordts  que 
vous  poss^dez;  il  me  reste  h  vous  parler  des  ^lagages  des  re- 
serves, baliveaux,  modernes  et  anciens. 

2"  De  VElagage. 

Depnis  longtemps  on  a  remarqud  que  les  arbres  isol^s,  en 
plein  air,  le  chine  surtout,  se  garnissent  lelong  de  la  tige  de 
branches  gourmandes  qui  d^tournent  k  leur  profit  une  partie 
de  la  sive  destinde  k  la  ctme,  que  ces  branches  s'accroissant 
et  se  d^veloppant  rapidement,  il  arrive  qu'au  bout  de  quel- 
ques  annies  les  ctmes  ne  sont  plus  assez  nourries,  qu'elles 
s'^tiolent,  se  dess^chent,  et  que  les  arbres  finissent  par  se 
couronner,  et  mime  k  dep^rir  avant  leur  maturiie. 
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Ce  fait  se  prodoit  surtout  dans  les  bois  excrus  sur  des  ter- 
rains de  mediocre  quality,  lagers,  ar^no-calcaires,  et  pea  pro- 
fonds,  tels  qu'il  en  existe  tant  dans  ia  region  Est  de  la 
France ;  voas  avez  pa  en  reconnattre  des  exemples  dans  ies 
for^ts  de  taillis  de  I'arrondissement  de  Tonnerre,  et  d'one 
grande  partie  de  celui  d'Auxerre  ou  Ies  calcaires  dominent. 

Aussi  tous  les  autears  en  sylvicnlture,  et  celui  qae  je  voos 
ai  iejk  nomm^  en  particulier,  recommandent-ils  F^lagage 
des  branches  gourmandes,  pour  rem^dier  h  ce  grave  iaconv^- 
nienl  et  le  signalenl-ils  comme  une  mesure  des  plus  utiles. 

Suivant  eux,  I'^lagage  doit  commencer  an  plus  tard  3  ans 
apr^s  Texploiuiion  de  la  coupe»  et  se  r^p^ter  tons  les  3  ans, 
jusqu*au  milieu  ou  aux  2(3  de  la  revolution,  alors  que  le 
taillis  a  pris  assez  de  hauteur,  pour  envelopper  les  arbres  re- 
serves et  empicher  de  nouvelles  productions  du  tronc ;  sui- 
vant eux  encore,  reiagagedevrait  se  faire  enautomne,  ^poque 
la  moins  favorable  k  la  marche  de  la  s^ve.  On  conseillait  avec 
unanimity  de  couper  rez-tronc  les  branches  faibles ;  quant 
aux  branches  principales  qui  ^taient  trop  basses,  et  qui  en 
s'etalant  trop  nuisaient  au  taillis  environnant,  il  y  avait  in- 
certitude :  les  uns  conseillaient  de  rogner  rez-tronc,  les  au- 
tres  de  laisser  un  chicot  de  3  ^  i  decimetres,  avec  brindille 
d'appel,  d'autres  enfin  voulaient  qu'on  laiss&t  les  grosses 
branches,  dont  la  suppression,  disaient-ils,  ne  pouvait  qa*en- 
gendrer  des  tares,  d^pr^cier  les  arbres  et  compromettre  leur 
existence. 

Les  principes  g^n^raux  s*etaieat  arr6t6s  1^,  et  il  faut  re- 
connattre qu'en  Tabsence  de  regies  pratiques  bien  d^finies 
sur  cette  matifere  et  de  trait^s  sp6ciaux,  on  s*occupa  trte  pea 
de  pratiquer  T^lagage  des  arbres  reserves,  aussi  bien  dans  les 
for£ts  de  T^iat  et  des  communes  soumises  au  regime  fores- 
tier  que  dans  les  bois  des  particuliers. 
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Des  essais,  mal  compris,  mal  appliques  k  diff^rentes  ^po- 
ques,  avaient  d*aiileurs  occasionne  aux  sujets  qui  en  avaient 
M  Tobjet  plus  de  mal  que  de  bien,  et  on  semblait  avoir  re- 
noDC^  en  Prance  k  cette  utile  operation,  qui  prit  cependant  fa- 
veur  dans  les  forits  de  la  Belgique.  Les  forestiers  de  ce  pays 
dress^rent  les  premiers  des  ouvriers  sp^ciaux  et  leur  mirent 
entre  les  mains  une  serpe  d'un  nouveau  modMe,  non  re- 
courb^e,  ayant  la  forme  d*un  couperet  et  pesant  de  1,200  k 
1,500  grammes.  lis  pratiquaient  I'^lagage  rez-tronc,  mais 
leurs  ouvriers,  arm^s  de  crampons  ou  griffes,  pour  grimper 
sur  les  arbres,  endommageaient  beaucoup  les  sujets  soumis 
k  r^lagage,  surtout  lorsqu'ils  etaient  jeunes. 

Les  choses  en  Etaient  k  ce  point  vers  1840,  lorsque  M.  le 
vicomte  de  Courval,  sylviculteurdistingu^  du  d^partement  de 
I'Aisne,  eut  Tidee  d'exp^rimenter  les  proc^d^s  d*^lagage 
beiges  dansses  propri^i^s  foresti&res,  et  notamment  dans  son 
magnifiqne  domaine  de  Pinon,  d'une  ^tendue  de  plus  de 
8,000  hectares  en  bois,  pares,  plantations ;  il  modifia  ces 
proc^d^s  en  supprimant  les  crampons  dont  se  servaient  les 
^lagueurs,  les  fit  iravailler  sur  des  ^chelles,  n'admit  plus  que 
des  sections  rez-tronc  et  employa,  pour  preserver  de  la  carie 
interne  les  plaies  ainsi  faites  aux  arbres,  un  enduit  d'une 
substance  noir&tre,  liquide,  espfece  de  r^sidu  de  la  houille 
dans  les  usinei  k  gaz,  et  qui  est  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Coaltar.  Cette  substance,  impermeable  k 
Teau  et  k  Tair,  favorisait  en  outre  sur  lesdites  sections  la 
reprise  des  couches  ligneuses  et  des  couches  corticales  par 
la  s^ve  descendante. 

H.  de  Courval,  satisfait  de  ses  nombreuses  experiences, 
d^crivit  son  syst^me  dans  un  ouvrage  special  qu'il  publia  en 
1861  sous  le  litre  de  :  <  Taille  et  conduiie  des  arbres  fores- 
<  tiers  de  grande  dimension  ou  nouvelle  m^thode  de  traite- 
«  ment  des  arbres  de  haute  tige.  » 
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Je  o'entreprendrai  pas,  Messieurs,  de  vaus  faire  Tanalyse 
de  cet  ouvrage  qui  obtiot  de  nombreuses  adh^sioos,  el  do- 
lamment  celles  du  savant  professeur  Decaisne,  de  rinsUtat, 
directeur  des  cultures  au  Museum.  Je  me  boroerai  k  vous  dire 
qu'il  jeta  uu  nouveau  jour  sur  une  question  jusqu'alors  con- 
trovers^e  et  rest^e  douteuse,  et  qu'il  appela  sur  cette  ques- 
tion Tatteotion  serieufe  des  propri^taires  et  des  sylvicol- 
teors. 

Ua  autre  sylvicultenr  du  Poitou,  M.  le  comte  des  Cars, 
entreprit  un  pea  plus  lard  de  vulgariser  la  m^thode  perfee- 
tioDU^e  de  M.  de  Courval;  ayant  fait  de  son  c6te  de  nom- 
breuses experiences  d'^lagage  dont  les  r^sultats  concordaient 
avec  eeujL  obtenus  par  son  devancier,  il  r^igea  k  son  tear 
use  instruction  purement  pratique  et  la  livra  a  la  publicity 
en  1865  sous  le  litre  de  :  Lelagage  des  arbres  ou  iraiU 
pruHfue  de  Fart  de  dinger  les  arbres  farestiers  et  d'aligne- 
menu  d*aetiver  leur  croissance  et  d'augmenter  leur  vcUeur. 

C'est  ce  petit  livre  que  j'ai  entre  les  mains  et  qui,  par  sa 
forme  simple,  ^l^mentaire,  facile,  est  mis  k  la  portee  de  tous 
eeux  qui  s'occupent  de  forSts  :  r^isseurs,  gardes,  ouvriers, 
bttcherons,  etc. 

De  nombreuses  gravures  ins^r^es  dans  le  textc  rendent 
sensibles  et  font  toucher  du  doigt  les  experiences  que  ddcril 
Tauteur. 

Je  ne  pourrais,  sans  £tre  eutratn^  beaucoup  trop  loin,  vous 
faire  I'analyse  de  cet  ouvrage^  qui  est  divis^  en  plusieurs  li- 
vres  ou  chapitrcs.  Le  compte-rendu  succinct  en  a  d'aiileurs 
ii6  fait  r^cemment  devant  la  Society  impdriale  et  centrale 
d*agriculture,  par  un  de  ses  membres,  M.  Becquet,  conser- 
vateur  k  Paris,  et  sur  le  rapport  de  ce  membre  (4)  une  m6- 

(4)  On  trouvera  ce  compte-rendu  dans  le  BuUetin  de  la  BOdM 
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daille  d'or,  k  Teffigie  d'Olivier  de  Serres,  a  6U  ddeero^e  k 
H.  le  comte  des  Cars  (4).  Je  me  eontenterai  de  voos  dire  que 
H.  des  Cars  traite  son  sujet  avec  coDvictioo,  avec  chaleur,  et 
qu'il  ne  recule,  pour  Tapplication  de  sa  m^thode,  devant 
ancuD  cas,  c*esL-i-dire  devant  aucuo  arbre,  quelque  malade 
qu'il  soit.  C'est  aiosi  que  ce  sylviculteur  traite  par  T^lagage 
rationnel  les  arbres  d'alignement  jcunes  ou  vieux,  et  qu'il 
supprime  sans  craintesur  ces  derniers  les  verrues,  nodosil.^s, 
chicots,  excroissances,  qui  peuvent  les  recouvrir,  sauf  k 
panser  les  plaies  au  coaltar,  que  sur  les  arbres  forestiers  ea 
pleio  bois,  jeunea  ou  vieux,  il  supprime  non-seuleoient  les 
branches  gourmandes,  mais  encore  quelques-unes  des  grosses 
branches  jusqu'au  tiers  et  m^me  la  moitii  de  la  hauteur  to- 
tale  quand  ces  branches  sent  trop  basses  et  nuisent,  par  leur 
position,  au  port  et  k  T^quilibre  des  sujets. 

Le  r^sum^  de  sa  m^lhode  est  celui-ci :  m  Elaguer  rez-troncs 
«  autant  que  faire  se  pourra  le  long  de  la  tige  jusqu'au  tiers 
«  et  i  la  moiti^  quelquefois  de  la  hauteur  totale,  les  branches 
«  petiteset  grosses,  puis  raccourcirsurle  pourtour  de  Tarbre 
€  et  dans  son  int^rieur  toules  celles  qui  s'^cartent  trop,  bi- 
«  furquent  mal  et  6loignent  trop  le  su>et  de  la  forme  ovolde, 
«  puisenduire  les  sections  au  coaltar;  sur  les  branches  sen- 
«  lement  raccourcies  on  doit  toujours  laisser  en-dessous  des 
a  brindilles  d'appel.  » 

On  trodyera  de  nombreuses  applications  de  la  m^thode  des 
Cars  sur  des  arbres  d'alignement  de  la  ville  de  Paris»  et  aussi 
au  bois  de  Boulogne;  les  personnes  qui  voudraient  juger  de 

centrale  de  4867  et  aussi  dans  le  numdro  de  la  Revue  des  Eatix  et 
PorSts  du  mois  de  mai  4867. 

(1)  M.  le  comte  des  Cars  et  M.  le  comte  de  Courval  ont  eu  en  outre 
d*autres  m^dailles  et  recompenses  de  leurs  travauz  (ExposiUons  uni- 
verselle  et  de  Billancourt,  1867). 
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ces  experiences  et  de  leurs  succ^s,  n'aaraient  qu'4  s*adresser 
au  conservateur  du  bois  de  Boulogae,  M.  Pissot,  qui  sans 
doute  se  ferait  un  plaisir  de  les  leur  faire  indtqaerpar  les  bri- 
gadiers, gardes  et  autres  prepos^s  de  ce  pare  d'agr^meDt. 

Ed  presence  de  ce  mouvement,  rAdministratioD  des  for&s 
DC  pouvait  rester  k  T^cart :  aussi,  aprfes  avoir  fait  apprfeier 
par  une  commissioa  les  beaux  risultats  obteuus  par  M.  le  Ti- 
comte  de  Courval  dans  son  domaiue  dePinon,  cette  adminis- 
tration s'est-elle  d^cid^e  k  laisser  appiiquer  ces  proeedes 
dans  les  difi<6rentes  Conservations  forestiferes. 

On  a  commence,  il  y  a  3  ans,  dans  les  belles  for£ts  de  la 
conservation  de  Paris,  et  notamment  dans  Tlnspection  de 
Beauvais,  et  M.  le  Conservateur  k  Paris,  que  je  ciierai  tout- 
Jl-Fheure,  a  expose  les  boos  resultats  obtenus  devant  la  So- 
ciety centrale  d'agriculture  en  rendant  compie  de  Touvrage 
de  H.  le  comte  des  Cars;  les  iravaux  sent  mis  en  charge  sur 
les  coupes,  et  le  choix  des  ouvriers  emlpoy^s  est  laiss^  aux 
agents  forestiers. 

On  s'est  mis  k  Toeuvre  a  pen  prfes  k  la  m£me  date  dans  li 
Conservation  de  Chaumont  (Haute-Harne) ,  oii  il  importe 
tant  de  soignerles  futaies  et  de  leur  redonner  de  la  valeur,  en 
presence  de  la  depreciation,  momentanee  sans  doute,  que  so- 
bissent,  depuis  quelques  annees,  dans  ce  departemeni,  les 
bois  taillis  consommes  par  les  usines. 

Dans  noire  departement,  qui  fait  partie  de  la  Conservation 
de  Troyes,  la  mesure  a  ete  edictee  cette  aimee  pour  ia  pre- 
miere fois  dans  le  cahier  des  clauses  speciales,  concernani 
les  ventes  des  coupes  de  Texercice,  et  je  vous  demande  la  per- 
mission de  vous  lire  le  texte  de  cet  ariicle : 

«  Dans  les  coupes  de  taillis  sous  futaie,  les  arbres  reserves 
«  de  toute  categoric  dont  reiagage  sera  reconnu  utile,  en 
«  tons  casles  baliveaux,  seront  ebranchessur  les  indications 
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«  d«trChef  de  cantpnocmepUpar  des  ouvriep&  foiirnis  par  Vad- 
«  judicataire;  la  sectioa  sera  verticale,  rez-lronc  et  pansee 
«  au  coaliar  (rusage  des  griffes  est  iolerdit] ;  loulefois,  pour 
«  les  chines  modernes  el  aDciens,  il  suffira  d'eolever  les  cbi- 
€  cols  de  bois  mort  el  de  raccourcir  les  branches  eodomma- 
«  g^es  par  Fexploitation,  et  celles  qui,  trop  rapproch^es  du 
a  soK  ou  s'^talant  trop,  nuiraient  a  T^quilibre  de  Tarbre  ou 
«  aurecru.  » 

Tons  voyez,  Messieurs,  que  par  celte  r^^daction  Tadminis- 
tratioD  se  tient  sur  la  reserve  et  qu*elle  ue  marche  que  timi- 
demeot  dans  la  voie  trac^e  par  le  traits  de  M.  le  comte  des 
Cars.  II  faut  dire  aussi  que  Tadministralion,  qui  n*a  pas 
d'ouvriers  h  elle  pour  fairc  ex^cuter  ces  travaux  h  la  journde, 
est  obiig6e  de  prendre'  de  grandes  precautions  quand  elle 
confie  ces  ouvrages  delicats  aux  ouvriers  du  comnierce;  sa 
reserve  n'est  done  que  de  la  prudence. 

Mais  il  peut  en  iire  autrement  cbez  les  parliculiers;  ceux 
qui  possMent  de  grandes  for£ts,  et  qui  tons  les  ans  vendenl 
one  ou  plusieurs  coupes  ^tendues,  peuvent  parfaiiemenl  af- 
feeler  une  cerlaine  somme  aux  ^lagages  en  appliquant  plus 
largement  la  m^ihode  des  Cars.  A  ce  propos,  je  cilerai  une 
experience  faite  sur  40  hectares  par  un  proprieiaire  de  la 
Haute-Harne,  M.  Bourlon  de  Sariy. 

Ce  proprieiaire  expose  dans  un  compte-rendu  fail  par  lui 
au  Conaice  de  Doulevant,  en  avril  1867,  qu*ayant  k  op^rer 
sur  10  hectares,  il  chercba  d'abord  des  ouvriers  jeunes  et  in- 
telligenls,  auxquelsil  donna  un  prixdejournee  plus  eieve  que 
celui  adopte  dans  ces  contr^es,  3  fr.  50  par  jour,  plus  un 
repas  lvalue  i  1  fr.  50.  Le  prix  de  chaque  journee  eiaii  done 
porie  ainsi  i  5  fr. 

L'eiagage,  qui  dura  36  jours,  lui  occasionna,  h  raison  de 
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5  fr.  une  d^pense  de 180   > 

II  avail  d^peos^  dans  sa  coupe  une  pi5ce  eotifere 
de  coaltar,  car  il  avail  id  donuer  deux  couches 
pour  garantir  compl^tementlespiaies  et  les  parties 
denud^es,  laquelle  pi^ce  de  coaltar  lui  revenait, 
reodue  cLez  lui,  h 11  90 

Total  de  la  d^pense 191  90 

Les  produits  de  I'^lagage  (branches  abattues  et  raccour- 
cies)  donn^renl  32  doubles  stores  50  de  charbonnette,estim& 
k  7  fr.  50  le  double  sihre,  ou  i  6  fr.  50  deduction  faite  de  la 
fagon. 

32  doubles  sii^res  50  de  charbonnetie^  6  fr.  SOproduiseot 
un  total  en  argent  de  211  fr.  25,  et  comme  la  d^pense  avait 
^te  de  191  fr.  90,  le  b^n^fice  net  dlait  encore  de  21 1  fr.  25— 
191  fr.  90  =  19  fr.  35. 

Ainsi  reparation  n*avait  pas  6te  on^reuse,  et  le  b^n^fice 
eftt  ^te  encore  plus  considerable  si  le  prix  de  la  journee,  porl£ 
i  5  fr.,  n'avait  pas  ^l^  unpeuexag^r^. 

Un  tel  exemple  peut  encourager  les  propri^laires  de 
I'Yonne  qui  seraient  tenths  d*imiler  M.  Bourlon  de  Sarty. 

En  terminant,  je  crois  devoir  presenter  une  observation 
dernifere  dans  le  but  de  les  prdmunir  centre  ce  que  j'appel- 
lerai  un  exc^s  de  la  m^ihode  des  Cars  que  je  viens  d'analyser 
devant  vous. 

Get  auteur  me  parait  ^laguer  quelquefois  k  oulrance  les 
baliveaux  et  les  modernes;  car,  non-seulement  il  enlfevele 
long  du  tronc  les  branches  gourmandes  et  s^^talant  trop,  mais 
encore  il  ^monde,  il  raccQurcit  certaines  branches  qui  pren- 
nent  attache  sur  d*aulres  dans  Tint^rieur  de  I'arbre,  voalaDt, 
dans  lous  les  cas,  donner  une  forme  ovo'ide  allong^e  au  sujet 
eiagu^.  Ces  formes  sont  dessin^es  dans  les  diffi^rentes  figutes 
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da  texte,  et  I'auteur  les  reproduil  sur  un  petit  instrument  en 
carton  qu'il  appelle  dendroscopj,  dans  lequel  sont  d^coup^s 
des  vides  imitant  les  formes  que  I'arbre  (soit  baliveau,  soit 
moderne)  doit  avoir  apr^s  ^lagage. 

Ce  dendroscope,  que  je  soumets  k  voire  examen,  lui  sert 
pour  regarder  i  distance  le  sujet  k  ^laguer  de  manifere  k  faire 
coDCorder  la  base  avec  le  pied  et  le  haul  avec  le  sommet  de 
I'arbre  et  h  voir  par  cette  application  du  premier  coup  d'oeil 
quelles  sont  les  principales  branches  qui  s'^cartent  de  la  forme 
et  qui  sont  k  enlever. 

Get  instrument  accompagnechaque  exemplaire  de  Touvrage, 
et  vous  pouvez  voir,  par  Tapplication  qui  en  est  faite  sur  des 
sujets  ordinaires  (lels  que  Tindique  la  gravure  ob  les  bran- 
ches k  supprimer  sont  teint^es  en  rouge),  que  la  m^thode  ap- 
pliquiedans  toute  sa  rigueur  enlfeve  un  bieu  grand  nombre 
de  branches,  surtout  sur  les  anciens  et  les  modernes,  et  que 
ces  arbres  prennent  apr^s  Top^ration  un  peu  trop  la  forme  de 
peupliers. 

U  y  a  done,  je  le  crois,  k  se  tenir  en  garde  contre  I'exag^ra- 
lion  de  la  meihode,car  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  T^la- 
gage  des  arbres  il  importe  de  no.  pas  interrompre  Tequiiibre 
entre  la  l6te  et  les  racines ;  que  de  plus,  I'arbre  isol^,  comme 
il  Test  dans  les  taillis,  a  besoin,  pour  r^sister  aux  intemp^ries, 
d'une  t£le  plus  d^velopp^e  que  celui  qui  a  cru  en  massif,  en 
fulaiepleine. 

C'est  sous  le  m^rite  de  cetle  observation  que  je  vous  re- 
commande  avec  instance  la  lecture  de  Touvrage  de  M.  le 
comte  des  Cars  et  Tappiication  de  ses  proc^des  pratiques 
d'^lagage,  soit  pour  les  arbres  d'alignement,  soit  pour  les  ar- 
bres forestiers  croissant  sur  taiilis  dans  vos  bois. 
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LB    COURS    D'aIHTHMETIQUB   DB   If.    60SSIN. 

A/.  Pr4cy^  rapporteur. 

Messieurs, 

A  I'occasioD  d'un  rapport  que  j'ai  eu  rhooneur  de  yoa$ 
faire,  i  notre  derui^re  stance,  vous  avez  exprim^  le  d^irdt 
connatlre  un  pelil  ouvrage  d'arithm^tique  ^Umenlaireagricole, 
dont  II.  Louis  Gossio,  professeur  d'agriculture  k  riostitat 
normal  agricole  de  Beauvais  est  Tauteur.  J*eD  ai  apport^  deux 
exemplaires  que  je  depose  sur  Ic  bureau,  pour  £tre  i  TOtre 
disposition. 

Permettez-Dfioi  de  vous  eo  dire  encore  quelques  mots,  eo 
vous  rappelant  qu*aajourd'bui  que  I'enseignement  agricole  i 
(ous  les  degr6s  est  h  I'ordre  du  jour,  que  nos  agrODOmes  ies 
plus  ^minents,  c'est-Mire,  les  mattres  de  la  parote  et  de  la 
pratique,  cherchent  a  organiser  des  Bibliothiques  agricoles, 
il  est  bon  de  savoir  a  quoi  s'en  tenir  sur  les  qualir^  et  les 
d^fauts  de  tous  les  livres  qui  sont  proposes,  et  de  pouvoir 
choisir  parmi  ceux  trte-rares  qui  sont  (il^mentaires  et  classic 
ques  et  peuvent  servir  utilenoent  k  Tinstruction  de  nos  jeuoes 
agriculieurs. 

Je  vous  ai  d^j^  dit  avoir  fait  connaissance  avee  raritbmi- 
tique  d^meotaire  agricole  de  M.  Gossin.  Ne  m*eii  rapportait 
cependant  pas  entiferement  h  moi  j'ai  voulu  savoir  le  parti 
qu'un  instituteur  primaire  pourrait  en  tirer  dans  son  ecole, 
et  j'ai  pri6  celui  de  mon  village,  auquel  j'en  avais  remis  vn 
exenoplaire,  de  s*en  servir  cet  hiver  dans  sa  classe  d'adaltes. 
II  a  trouv^  que  cette  arithm^dque  estTceuvre  d'un  homniedie 
talent,  connaissant  parfailement  le  degr£  d'inteUigeoce  des 
jeunes  enfants  qui  fr^quenient  les  ^coles  rurales,  qu'il  est 
d*une  bonne  application.  Cependant,  il  m*a  fait  observer,  que 
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cotnme  dans  Ics  icotes  des  campagnres  il  n'y  a  pas  que  des 
enfants  appartenant  ^  des  families  agricoles,  il  eut  peut-6tre 
^t^  desirable  qae  Tauteor  eut  aussi  donn^  des  probl^mes  se 
rattachant  au  commerce  et  k  Tindustrie  professionnelle. 

Sans  donte  cette  addition  aurait  &[&  bonne.  Hais,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  livre  est,  comme  Tindique  son  titre  spe- 
cial, pour  Tenseignement  classique  agricole,  ce  qui  n'em- 
p^che  pas  le  maftre  de  donner  des  probl^mes  concernant  les 
autres  professions  que  ses  ^l^ves  peuvent  erabrasser. 

Lecoursd*ariihm^tique  de  M.  Gossin  cootient  des  exercices 
sur  la  numeration  ^crite,  sur  la  numeration  des  fractions,  sur 
celle  des  fractions  d^cimales,  sur  la  numeration  ecrite  en 
cbiffres  remains,  sur  le  systfeme  l^gal  des  mesures  metriques 
avec  des  tableaux  representant  le  decametre,  le  m^tre,  le  de- 
cimetre divise  en  centimetres  et  millimetres,  les  differents 
poids,  les  mesures  de  capacite,  etc. 

Des  exercices  sur  la  numeration  decimale  appliquee  ausys- 
time  metrique,sur  les  operations  fondamentales  du  caicul  et 
les  signes  de  ces  operations. 

II  donne  des  probiemes  sur  I'addition,  la  sousiraction,  la 
multiplication,  la  division,  concernant  les  differents  produits 
ordinaires  des  exploitations  rurales. 

II  demontre  Tapplication  de  Tarithmetique  k  divers  pro- 
biemes  de  geometric  agricole  et  d*arpenlage.  Ces  definitions 
sent  accompagnees  de  figures  qui  representent  les  surfaces 
sur  lesquelles  on  est  cense  operer. 

Puis,  le  mesurage  du  cube,  les  rapports  du  metre  cube  avec 
le  stere,  le  litre,  le  gramme,  le  franc,  suivis  de  probiemes 
concernant  ces  differentes  matieres,  ainsi  que  1^  volume  de 
plusieurs  solides. 

II  indique  commentrenseignement  des  fractions  ordinaires 


—  70  — 

et  de  la  reduction  des  fractions  doit  £tre  donn^;  ce  qa*on 
enteod  par  rapports,  proportions,  rfegle  de  trois. 

Le  tout  avec  tableaux  et  problfemes. 

Vienoent  ensuite  des  exercices  sur  I'lnt^rit  de  Targent,  le 
revenu  des  terres,  des  bois,  etc. 

Sor  les  repartitions  des  quotit^s  dans  les  partages,  so- 
ciet^s,  etc. 

Aprfes  il  d^finit  les  corps  simples;  il  parle  de  leurs  combi- 
naisons  et  de  leurs  mdanges,  et  il  donne,  d'apr&s  H.  Dumas, 
uo  tableau  des  Equivalents  de  quelques  corps  simples  qui  font 
partie  de  la  composition  des  plantes. 

Et  il  termine  son  int^ressant  ouvrage  par  un  specimen  de 
comptabilitE  agricole  tr^s  facile  k  tenir  et  suffisant  pour  tout 
agriculteur. 

Je  crois  que  cet  ouvrage  pent  contribuer  h  faire  d'honnites 
et  habiles  cultivateurs,  parce  qu'il  est  simple,  clair  et  d^mons- 
tratif  des  rfeultats  de  leurs  travaux. 
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LE  MANUEL  DE  M.  ANDRE  MARTIN. 

M.  Challe,  rapporteur. 

M.  Andr^  Martin,  professeur  ag'r^g6  de  rUniversit^,  vient 
de  publier  un  petit  manuel  intitule :  VEomme  dans  ses  rap- 
ports avec  les  animaux,  instructions  par  demandes  et  par 
reponses  d  Ctisage  de  Venfance.  Ce  petit  livre  est  ddj^  h  sa 
troisiftme  MitioQ  et  il  m6rite  ce  succfes.  La  pens^e  de  Tau- 
tear  est  ainsi  r^sum^edaQs  son  dernier  chapitre : 

«  Nous  avons  des  devoirs  i  remplir  envers  les  animaux, 
«  ces  devoirs  sont : 

€  1o  De  bien  traiter  les  animaux  domestiques; 

«  2^  D'aider  autant  que  possible  les  animaux  qai  travail- 
«  lent  pour  nous; 

«  3<>  De  respecter  les  animaux  inoffensifs; 

«  i""  D'^pargner  i  tons,  mime  i  cenx  que  nous  detruisons 
€  comme  nuisibles,  d'inutiies  souffrances.  » 

L'auteur  a  justifi^  ces  propositions  dans  une  s^rie  d*ins- 
tructions  par  demandes  et  par  reponses,  courtes,  claires,  se- 
m6es  de  citations  et  d'anecdotes,  qui  n'occupent  qiiequarante 
trois  pages,  et  dont  la  lecture,  facilement  accessible  ^  toutes 
les  intelligences,  doit  offrir,  m6me  aux  plus  humbles  d'entre 
elles,  un  vif  attrait. 

II  7  pr^conise  les  vertus  et  les  services  du  boeuf  et  du 
cbeval,  de  Tine,  du  chien  et  de  la  chivre.  II  y  r^babilite  des 
races  mal  i  propos  proscrites  :  le  h^risson,  la  musaraigne  et 
la  taupe,  la  chouette  et  la  chauve-souris,  le  lizard,  la  rainette 
et  le  crapaud,  et  mime  I'orvet  et  la  couleuvre ;  il  y  defend 
ardemment  les  oiseaux  ennemis  des  insectes  nuisibles  etaux- 
quels  I'enfance  fait  encore,  malgr^  les  remontrances  et  les 
arr£t6s,  une  guerre  aveugle  et  d^vastatrice ;  il  y  signale  ceux 
de  ces  insectes  qui  sont  les  plus  hostiles  aux  r^coltes,  les  che- 
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nilles  et  les  haonetons,  la  pyrale  de  la  Tigne  et  la  cfcidomye 
des  bl^s;  il  appelle  le  respect  et  la  reconnaissance  poor  les 
esp^ces  utiles,  ce  qui  comprend  non-seolement  rabeille,le 
ver  i  soie,  mais  beaacoup  d'autres  encore,  et  mSooe  ceseo- 
leopt&res  dor^s,  qui  font,  k  notre  grand  pro6l,  la  chasse  aux 
altises  et  aux  pucerons. 

Le  bureau  de  la  Soci^t^  s'est  procure  des  exemplaires  de 
cet  excellent  petit  manuel  pour  les  distribuer,  k  Toccasion  do 
prochain  concours  de  Tonnerre,  dans  toutes  les  ^coles  de  cet 
arrondissement.  II  serait  peut-£tre  k  propos  d'^tendre  cette 
distribution  k  toutes  les  ^coles  du  d^partement.  La  d^pease 
ne  serait  pas  ruineuse,  car  il  ne  coAte  que  30  centimes 
Texemplaire,  et,  avec  la  remise  que  nous  a  accord^e  Vau- 
teur,  ce  prix  est  r^duit  k  25  fr.  80  c.  ie  cent.  Ce  serait  done 
une  d^pense  totale  d'environ  ^  30  fr.  En  attendant  nous  avons 
autoris^  I'auieur  k  ajouter  dans  son  titre  la  Soci^t^  cenirale 
aux  autorit^s  qui  Tout  d^j^  tr&s-vivement  recommand^  anx 
communes.  En  t^te  de  ces  autorit^s  se  place  ML.  Ie  Hinistre 
de  instruction  publique  qui  a  honors  Touvrage  de  sa  sous- 
criplion  et  Ta  recommand^  k  MM.  les  Recteurs.  Puis  vient 
H.  Ie  cardinal  Donne t  qui  a  ^crit  k  Tauteur : 

«  L*instiluteur  qui  comprendra  comme  vous  sa  mission  so- 
€  ciale  et  moralisatrice,  s'attachera,  k  votre  exemple,  k  sauver 
«  Tavenir  de  notre  agriculture  si  menace,  et  votre  petit  livre 
«  lui  sera  un  pr^cieux  auxiliatre  pour  enseigner  ses  tifeves. 
«  Combattre  leur  cruelle  habitude  de  maltraiter  les  animanx, 
«  leur  apprendre  en  mime  temps  k  les  prot^ger  et  ji  les  aimeri 
m  est  un  service  d*une  port^e  incalculable.  Je  b^nis  done 
«  votre  petit  livre,  qui  a  droit  k  ma  juste  approbation,  et  je 
«  ferai  des  voeux  pour  qu'il  soit  adopts  et  propag6  dans  I'en- 
^  seignement  primaire.  » 
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L*INDUSTR1B   DBS   FROMAOES   DB   ROQCBFORT. 

M,  Challe,  rapporteur. 

La  raret^  des  p&turages  ne  permet  gu^re,  dans  le  midi, 
d*avoir  un  grand  nombre  de  vaches  laiti^res.  Oq  y  suppl^e  par 
les  chfevres  et  ro(me  par  les  brebis,  el  Ton  fabrique  des  fro- 
ntages avec  leur  lait.  Le  plus  exquis  des  froroages  de  brebis 
est  incomparablement  le  froraage  de  Roquefort.  II  a  obtenu, 
Tan  dernier,  le  premier  prix  h  TExposition  universelle.  La 
fabrication  s*en  fait  sur  une  immense  ^chelie.  En  1866,  la 
production  a  atteint  le  chiffre  ^norme  diB  3,250,000  kilog., 
et  cette  industrie  a  occasionn6  un  mouvement  de  fonds  de  15 
millions  de  francs,  qui  profile  h  plus  de  60,000  personnesen 
J  comprenant  les  propri^taires,  les  fermiers,  les  n^gociants 
de  Roquefort  et  leurs  agents  de  touteclasse,  les  employes  des 
fermes  et  les  gens  occup^s  aux  transports.  L'exportation  s*en 
fait  non-seulement  dans  TEurope  entifere,  mais  en  Turquie, 
en  Egypte,  aux  Etats-Unis,  au  Br^sil,  en  Cochinchine  et  en 
Chine.  Chaque  ann^e,  cette  production  s'accroit  dans  une 
grande  proportion.  Elle  a  plus  que  d^cupl6  depuis  50  ans, 
car  en  1820  elle  n'^tait  encore  que  de  300,000  kilogrammes. 

Une  si  riche  et  si  prospfere  industrie  n'est  peut-6tre  pas  in- 
digne  d'un  rapport  a  notre  Soci^t^,  etnousd^f^rons  volontiers 
au  d^sir  que  nous  a  t^moign^,  5  ce  sujet,  un  honorable  n6- 
gociant,  notre  collogue,  en  nous  communiquant  une  notice 
publi^e  par  la  Soci^te  des  Caves  r^unies  de  Roquefort. 

Toute  cette  production  appartient  h  un  plateau  calcafre 
du  d^partementdel'Aveyron,  appel^le  Larzac,  dontTaltitudB 
s'^lfeve  jusqu'ii  900  mMres  et  dont  le  sol  est  aride  et  d^nudd. 
L'herbe  en  est  pen  abondante,  mais  salubre.  On  compile 
Talimentation  des  troupeaux  par  des  prairies  artificielles  et 
Ton  y  nourrit,  tant  par  le  parcours  que  par  des  r^coites  de 
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trifle,  de  luzerne  et  de  sainfoin,  400,000  bfttes  OYtnes,  doit 
250,000  brebis  laiti&res.  La  selection  a  am^Iior^  successive- 
ment  cette  race  du  Larzac  en  y  d^veloppant  les  qualitis  lai- 
litres.  On  y  traite  les  brebis  deux  fois  par  jour,  le  matin  ei  le 
soir,en  frappant  le  pis  deux  ou  trois  fois  avec  foree  du  revers 
de  la  main,  k  Timitation  de  Tagneau  que  soot  instinct  le  porta 
h  frapper  de  la  t^te  le  pis  de  la  brebis  quand  le  lait  cesse 
d'etre  abondant.  Le  lait  du  soir  est  chauff^.  Apr^s  la  traite  da 
matin,  on  y  m£le  celle  du  soir,  en  la  chauffant  encore  un  pea 
pour  ^quilibrer  la  temperature.  Apr&s  quoi  on  met  la  pre- 
sure  el  on  laisse  reposer.  Lorsque  le  caille  est  form^,  on  le 
rompt  en  Tagitanl.  On  presse  ensuite  la  masse  dans  uoe 
passoire  profonde  ou  un  moule,  et  on  enlive  le  peiitlait  a  me- 
sure  qu'il  monte.  Quand  il  n'en  sort  plus,  on  place  le  caili^ 
dans  les  monies  par  couches  que  Ton  saupoudre  k  rinl^rieur 
avec  du  pain  moisi  r^duit  en  poudre.  Puis  on  attend  encore 
la  sortie  du  reste  du  petit  lait,  en  retournant  les  fromages 
deux  fois  par  jour  avant  de  les  porter  au  s^choir.  Lorsqu*ils 
sont  fermes,  on  les  porte  aux  caves  de  Roquefort.  lis  y  sooi 
recus  au  poids,  et,  pendant  tout  le  temps  qu'iI:^  y  restent,Ies 
famous  de  conservation  et  d*entretien  sont  k  la  charge  des 
n^gociants  qui  possMent  ces  caves,  et  qui  entretiennent  pear 
cela  un  personnel  de  400  femmes. 

Les  caves  de  Roquefort  sont  des  grottes  creus^es  naturelle- 
ment  ou  artificiellement  sous  un  haut  promontoire  de  rochers 
^boulds  qui  domine  le  village.  Un  calaclysme  a  jadis  fait  ^croa- 
leren  d^sordre  les  immenses  roches  calcaires  d'un  pic  ile\L 
EUes  se  sont  entass^es  confus^ment  en  laissant  une  multitude 
de  fissures  qui  livrent  passage  au  ventet  k  la  pluie.  Ces  con- 
duits ini^rieurs  qui  aboutissent  aux  grottes  d'en  bas  aboo- 
denten  suintements  humides,  et  les  courants  d'air,  en  ^vapo- 
rant  cette  humidity,  s'y  refroidissent  et  sortent  par  les  grottes 
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it  ane  temperature  qui  ne  varie  que  de  4  i  8  degr^s  centigra- 
pes.  C'est  cette  temperature  froide,  ces  courants  d'air  satur^s 
d'une  humidite  dont  la  moyenne  est  de  60  degris  a  I'hygro- 
mMre,qui,  sans  arrftterles  reactions  quidoivent  s'op^rerdans 
la  pftte  des  fromages,  en  conduisent  lentement  la  fermenta- 
tion, de  manifere  k  lui  donner  les  qualit^s  les  plus  propres  k 
une  bonne  fabrication. 

C'esl  seuiemenl  dans  les  caves  que  les  fromages  sontsalds, 
en  etendant  d'abord  sur  une  de  leurs  faces  une  couche  de  sel 
fin.  puis  vingt-quatre  heures  apr^s  sur  I'autre  face,  en  les  re- 
tournant.  Deux  jours  apr^s,  on  les  frotte  vivement  avec  une 
toile  forte,  en  vue  de  faire  pen^trer  le  sel  dans  la  pftte,  et  on 
les  laisse  encore  deux  jours  dans  cet  etat.  Alors  viennent  les 
operations  de  raclage  qui  se  renouvellent  plusieurs  fois,  k 
huitou  quinze  jours  d'intervalle,  pour  enlever  la  croftte  plus 
ou  moins  gluante.  Les  fromages  restent  encore  aprfes  k  la  cave, 
et  on  ne  les  en  retire  que  quand  ils  y  ont  sejourne  trente  ou 
quarante  jours.  Alors  on  les  classe  en  trois  categories,  selon 
leurs  qualites,  puis  on  les  emballe  pour  les  expedier.  II  y  a 
entre  ces  trois  classes  une  difference  de  pr^s  de  20  fr.  par 
400  kilog.  Cent  kilogrammes  de  lait  ont  donne  18  kilogram* 
mes  de  fromage.  Ceux-ci  ont  perdu  de  23  k  26  pour  cent  de 
leorspoids  dans  les  operations  des  caves.  Le  produit  des  ra- 
elages  n'est  pas  perdu.  II  est  mis  en  caisse  et  se  vend  jusqu'i 
50  centimes  le  kilogramme.  On  le  consomme  dans  le  pays. 
U  y  a  une  certaine  croftte  de  moisissure  blanche  qui  ne  vaut 
rien  pour  Talimentation  des  hommes,  mais  qui  sert  pour  les 
pores  et  se  vend  encore  6  ceniimes  le  kilog. 

Les  caves  de  Roquefort  sont  possedees  k  titre  de  pro- 
priete  ou  de  location  par  six  maisons  de  commerce  donr  la 
plus  importante  porte  le  nom  de  Societe  des  Caves  reunies. 
Elles  font  aux  agricnlteurs  des  avances  sans  interets  sur  la 
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marehatidise  k  liner  procbainement.  Eltes  lenr  foot  eocmt 
au  taux  commercial  des  prdts  dont  I'^cb^ance  peat  s'^teodre 
de  deux  mois  ft  deux  ans,  sans  autre  garantie  que  la  promesse 
de  livrer  leur  fromage,  soit  k  prix  coii?eQii,  soit  au  coors. 
AiDsi,  par  exemple,  un  propri^taire  ou  fermter,  qui  produit 
annuellemeDt  pour  4,000  fr.  de  fromage,  peat  tooeher  av 
commencement  de  Fannie,  k  titre  d'avances,  2,000  fr.  saas 
inttfr^ta,  et  obtenir  en  outre  une  seconde  somme  de  2,000  fr. 
aa  taux  do  commerce.  C*est  une  pr^cieuse  forme  de  cr^ii 
agricole,  d^barrass^e  de  lenteurs  et  de  fonnalit^s  co&teiises. 
II  y  a  li  une  id^  f^conde  et  susceptible  de  plus  grands  defe- 
teppements. 

L'industrie  des  fromages  de  Roquefort  est  pour  la  contr^e 
one  source  de  riehesse  dont  tout  le  d^partement  de  rAveynn 
et  les  d^partements  voisins  commencent  k  se  resseotir.  Ed 
plus  d'on  autre  lieu  d^jft  on  niiiise  des  excavations  natorelles 
pour  y  preparer  des  fromages  de  brebis  fabriqu^  par  les 
ffltmes  proc^d^s.  Le  commerce  ne  les  accepte  encore  que  sots 
le  nom  de  fa^on  de  Roquefort.  Itais  il  vont  se  perfsctionnaot 
de  jour  en  jour.  Pariout  od  cetie  fabrication  se  propage,! 
mesure  ^e  les  bte^es  qn'elie  procure  i  Pagrietth«re<se 
rdalisent,  les  fermages  aagmentenl  d'eux-mi6mes  tito  valear 
vinale  du  sol  suit  la  mftme  progression. 

Cost,  en  effet,  Ik  une  grande  sottroe  de  ridifsse.  On  caltoh 
d«As  ce  pays  k  90  fr.  50  le  produit  que  donne  une  bitbis, 
9atoir:  en  lait,  34  fr.,  en  laine,  3  fir.  60,  et  en  agneau  ilr. 

'Dans  ce  total  n'est  pas  compris  le  fuMerqai  ft  hriaeol 
est  un  grand  produit.  Mais  aussi  nuHe  part,  au  d^re  de  la  n<h 
tioe  oil  j*ai  puis^  ces  renseigaements,  les  aoias  desiroupeaQX 
fte  soot  mieux  entendos  et  mieax  pratiques  eo  we  Ao  ibiiti 
atteiodre  qiieidass  les  coatrdes  voisnies  de  Reqwiefort. 

Oes  predigesii^e  prodnerionimtiive'et  >d'i«d«6trie:«gfie^ 
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dans  un  pays  que  la  nature  ne  semblait  pas  avoir  dou6  des 
moyens  de  produire  le  lait  eo  aboodaoce  peuvent  6tre  offerts 
en  exemple  h  plus  d'un  de  nos  cantons,  oh  souvent,  avec  de 
vastes  prairies  et  des  p&turages  riches  et  d'excellente  qua- 
lite,  nos  fermiers  ne  tirent  gu^re  de  leur  vacherie  que  la 
consommation  int^rieure  de  la  maison,  et  oil,  k  plus  forte 
raison,  il  n'esl  jamais  venu  k  la  pens^e  de  faire  d'uoe  l)rebis 
une  bele  laiti^re  et  de  tirer  parti  de  son  lait.  En  Normandie, 
et  sp^cialement  dans  le  pays  de  Caux,  on  n*estime  pas  k 
moins  de  350  fr.  le  produit  moyen  du  beurre  fourni  par 
une  vache  ordinaire.  II  n'y  a  chez  nous  que  de  bien.  rares  lo- 
cality oil  Ton  sache  obtenir  de  lels  produits  de  ratable.  Que 
notre  agriculture  a  de  chemin  k  faire  encore  pour  s'^lever  k 
de  telles  hauteurs  et  atteindre  le  niveau  de  si  industrieuses 
et  si  riches,  productions  f 
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OBSERVATIONS  D*nN  IfORVANDEAU  SUR  LA  PLANTATION  DE  LA 
VIGNE,  PAR  M.  GARNIER,  INSTITUTEDR  A  SAlNT-GERMAlN-DBS- 
GUAMPS. 

II  ne  faut  point  s'lroaginer,  sous  ce  titre,  trouver  les 
r£ves  d'un  hard!  novateur  qui  voadrait  remplacer  les  bori- 
zoDS  bois^s  du  Morvand  par  des  horizons  d*^chalas;  qui 
voudrait  implanter  de  ricbes  vignobles  sur  ces  rocbes 
abruptes,  sur  ces  coteaux  arides,  dans  ces  sables  graniii- 
ques  oil  Ton  n*a  vu  crotlre  jusqu'alors  que  des  genfits  et  des 
bruyires.  Non,  c'est  lout  simplement  un  ami  de  Tenfance, 
qui  n*a  en  vue  que  le  bien-6tre  moral  et  materiel  des  genera- 
tions confines  k  ses  soins ;  c'est  un  instituteur  qui,  aprte 
avoir  d^veloppe  k  ses  i\h\es  les  principes  generanx  de  li 
culture,  la  preparation  des  fumiers,  I'emploi  judicieux  des 
engrais  et  amendements,  les  soins  k  donner  aux  prairies 
naturelles  et  artificielles,  ceux,  non  moins  utiles,  que  reclame 
le  betail,  voudrait,  dis-je,  leur  faire  trouver  dans  la  culture 
d*un  petit  jardin  quelques-unes  de  ces  nobles  jouissances 
qui  embellissent  la  vie  en  meme  temps  qu'elles  apportent 
Tabondance  dans  le  menage ;  c'est  un  de  ces  hommes,  enfin, 
qui  voudraient  que  leur  passage  sur  cette  terrene  fAt  marque 
que  par  des  bienfaits,  et  de  qui  Ton  put  dire :  Non  content 
d'avoir  forme  nos  coeurs  k  la  pratique  de  la  vertu,  il  nous  a 
montre  h  remplacer  les  fruits  sauvages  de  nos  baies  par  des 
fruits  abondants  et  nourrissants ;  il  a  fait  crottre  le  neflier  i 
la  place  de  repine;  il  nous  a  dotes  de  ces  belles  treilles  qui 
separent  nos  jardins  et  tapissent  nos  murailles;  il  a  passd 
au  milieu  de  nous  en  faisant  le  bien. 

Implante  lui-meme  sur  ce  sol,  il  y  a  bientdt  six  ans,  ses 
loisirs  furent  utilises  h  creer  un  jardin  dans  un  ravin  avec 
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UD  bloc  dc  sables  granitiques,  ob,  aujourd'hui  de  magni- 
fiques  cordons  d'arbres  fruitiers  lui  permeuent  de  donner  k 
ses  ei^ves  des  lecons  de  greffe  et  de  taille.  Frapp6  de  T^tat 
d^abandoD  oil  soot  laissds  quelques  rares  ceps  de  vigne, 
faute  de  coDoattre  les  soins  k  donner  k  cette  plante  prd- 
cieuse,  il  a  \ouIu  introduire  dans  son  jardin  une  assez 
grande  quantity  de  cepages,  tant  pour  les  propager  que  pour 
inirier  ses  Olives  aux  divers  travaux  de  plantation,  de  taille, 
de  palissage,  etc.  La  difficult^  ^tait  de  se  procurer  des 
plants  dans  ce  pays  oil  la  vigne  n*apparatt,  bors  T^tat  sau- 
vage  dont  j'ai  parl^,  que  dans  des  jardins  privil^gies.  C'est 
des  moyens  employes  et  des  rdsultals  obtenus  qn'ii  veut 
Yous  entretenir  trfes-bri&vemeot. 

En  exaaiinant  une  des  treilles  des  jardins  de  Railly,  en 
novembre  4864,  je  cbercbai  s'il  n'y  aurait  point  lieu  de  se 
procurer  quelques  crossettes  ou  cbapons ;  n'en  ayant  trouv6 
que  quatre  des  espfeces  que  je  tenais  k  propager,  je  demandai 
au  jardinier  de  H.  Houdaille  si  de  simples  boutures,  prises 
k  Textr^DQit^  des  rameaux  ayant  port6  du  fruit  Tannic  pre- 
cedente,  pourraient  6tre  utilis^es;  malgr^  les  doutes  que 
m'exprima  cet  bomme,  je  r^solus  d'en  essayer  et  je  coupai 
une  vingtaine  de  ces  boutures  ainsi  que  les  quatre  crossettes. 
Je  plantai  imm^diatement  les  crossettes;  quant  aux  bou- 
tures, je  m'imaginai  d'employer  un  moyen  analogue  k  celui 
que  j'avais  employ^  pour  mes  semis  de  p^pins ;  je  les  mis  ill 
la  cave,  et  je  les  enterrai  dans  le  sable  afln  que  les  bourgeons 
pussent  stratifier;  puis,  le  10  avril  1865,  je  retirai  mes 
boutures  de  la  cave,  je  les  plantai  avec  un  plantoir  de  jardi- 
nier, et,  comme  la  terre  se  trouvait  tr^s-siche,  je  glissai  une 
poignte  de  sable  frais  et  fin  autour  de  la  bouture;  puis  je 
foulai  fortement  le  sol  avec  le  gros  bout  du  plantoir,  je  ne 
pris  ancune  attention  k  la  profondeur  qui  ^tait  le  plus  souvent 
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(l^termiate  par  la  longuAur  du  plantoir  el  par  celle  de  li 
bouture;  seulemeDt  je  rogoai  le  bout  qui  sartait  de  lerre  au- 
dessous  du  deuxi^me  oeil  ou  bourgeon.  Je  plautai  aossi  Ma 
0)6me  ^poque  un  magnifique  chevelu  que  je  m'^tais  proeorf 
k  AvalloD. 

Le  printemps  de  1865  ^tant  estraordioairement  see^ 
j*atroaais  de  temps  en  temps  le  chevelu  et  je  ne  donnais  pas 
une  seule  goutte  d*eau  aux  crossettes  n'l  aux  boutures, 
aussL  les  premiers  bourgeons  qui  soriireni  s^ch^renl  imme- 
diatement.  Cependant,  vers  le  commencement  de  juin,  les 
crossettes  pouss^reni  de  nouveaux  bourgeons  qui  ue  sdchi- 
rem  plus ;  je  consid^rai  dfes  lors  leur  r^ussiie  comme  as- 
sure ;  il  n*en  fut  point  de  m^me  des  boutures ;  n'y  esp^mi 
plus  rien,  je  plantai  en  dahlias  le  terrain  qu'elles  o^o- 
paienty  sans  toutefois  les  arracher.  Vers  la  fia  de  juin,  je  ?is, 
k  ma  grande  surprise,  que  mes  vingt  boutures  avaient  poassj 
des  jets  bien  nourris  qui,  ihs  lors,  ne  s^chferent  plus;  et, 
au  bout  de  trois  semaines,  les  crossettes  6taient  d6pass6e$. 
A  la  fin  de  Fannie,  une  crossette  ^tait  morte  et  les  viogt 
boutures  avaient  parfaitement  riussi ;  quelques-unes  avaieoi 
pouss6  des  rameaux  de  0°"  80  et  mfime  de  4  m^tre;  qaaot 
au  chevelu,  il  n*avait  que  deux  rameaux  de  0™  60  chacun. 

Cette  ann^e,  j*ai  recommence  mes  experiences,  et  j*ai 
obtenu  un  semblable  r^sultat.  Aprfes  avoir  coupe  treste-cioq 
boutures  en  novembre,  je  les  ai  d^pos^es  en  terre  dans  le 
jardin  meme,  plac^es  horizontalement  dans  ui^  fosse  d  eovi- 
ron  0>n  40  de  profonde^ur  et  recouvertes  de  terre ;  puis  je  les 
ai  plantees  vers  les  premiers  jours  d'avril,  en  emplojaDt  les 
m^mes  precedes  que  Tann^e  precedenle;  pas  une  seule  o'a 
peri,  elles  out  aujourd'hui  des  |ets  de  D°^  30,  tandis  que  las 
quelques  crossettes  plantees  Qn  decembre  n'oat  pou^se  que 
d'environ  0°"  20.  Quant   au«x  plants  de  L*an  dernier,  les 
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boutures  ont  maiDtenu  leur  degr^  d'avancement  sur  les 
crossettes;  elles  ne  le  cMent  en  rien  au  chevela;  deux 
d'entre  elles  ont  montr6  des  raisins  que  les  gel^es  printa- 
nitres  ont  fait  disparattre. 

Je  n'ai  point  voulu  me  borner  k  signaler  T^tat  de  la 
T^g^tation  ext^rieure  de  ces  divers  modes  de  plantation, 
j'ai  cherch^  h  me  rendre  compte  du  d^veloppement  de  la 
y^g^tation  int^rieure;  j'ai  eu  soin,  aussi  bien  Tann^e  precd- 
dente  que  cette  ann^e,  de  mettre  k  nu  les  racines  du  chevelu 
de  quelques  crossettes  et  boutures;  et  il  m'a  et^  donn^  de 
faire  les  remarques  suivantes : 

1**  Le  chevelu,  que  j'avais  plants  avec  soin  en  recouvrant 
les  racines  de  terreau,  avait  perdu  la  majeure  partie  de  ses 
radicules,  de  nouvelles  avaient  dA  se  former  sur  les  racines ; 
la  v^g^tation,  beaucoup  retard^e  pendant  la  premii^re  annee, 
s'est  r^tablie  pendant  la  seconde,  et  le  cep  aujourd*hui  pent 
se  mettre  h  fruit ; 

2^  Les  crossettes  plant^es  cinq  bourgeons  en  terre,  et 
encoud^es  entre  le  troisi^me  elle  quatrifeme  cbH  ou  bourgeon, 
ont  d*abord  commence  k  d^velopper  les  rudiments  de  leurs 
racines  dans  les  bourgeons  qui  se  trouvent  k  la  naissance  du 
rameau  centre  le  vieux  bois  ou  talon,  quelques-unes  se  sont 
form^es  autour  du  premier  cell  et  dans  la  partie  oil  le 
chapon  avait  re^u  une  leg^re  courbure.  Cette  ann^e  (deu- 
xi^me  de  plantation),  les  racines  rudimentaires  se  sont 
d^velopp^es  en  s'accroissant  de  quelques  radicules,  et  de 
nouvelles  racines  se  sont  form^es  autour  du  troisifeme  bour- 
geon ;  le  quatri^me  et  le  cinqui^me  en  sont  encore  priv^s, 
pour  la  plupart; 

3o  Les  boutures,  rogn^es  ordinairement  dans  leur  partie 
inf^rieure,  k  la  base  du  bourgeon,  ont  form^  un  bourrelet  k 
Textr^mit^,  et  de  nombreuses  racines  rudimentaires  ont 
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pris  naissance  autoar  de  ce  bourrelet,  I  la  base  do  bourgeon 
iDf^rieur;  d'autres  se  soot  d^velopp^es  autour  da  denxitoe 
bourgeon  ;  de  telle  sorte  que  les  boutures,  qui  n'aTaient  que 
deux  bourgeons  en  terre,  ont  d^velopp^  un  chevelu  complet 
la  premiere  ann^e ;  la  terre  meuble  de  la  surface  du  sol 
activant  la  formation  des  radicnles.  Les  boutures  qui  avaient 
plus  de  deux  bourgeons  en  terre,  ont  eu  une  v^g^tation  plas 
lente  la  premiere  annie ;  ce  n'est  que  pendant  la  seeonde 
annee  que  le  chevelu  a  fini  par  se  forn^er  autour  des  bour- 
geons rapproch^s  de  la  surface  du  sol.  En  g^ndral,  les  bou- 
tures qui  n'avaieDt  que  deux  bourgeons  en  Cerre,  le  troisifeme 
^tant  dehors  de  terre  k  raz  du  sol  et  le  quatrifeme  ^tant 
^bourgeonn^,  vont  acqu^rir  leur  d^veloppement  complet  en 
deux  ann^es  et  pourront  facilement  £tre  i  fruit  pendant  la 
troisifeme  ann6e. 

Je  ne  rechercherai  point  si  ce  dernier  mode  de  plaotation 
a  des  avantages  sur  les  autres,  tant  au  point  de  vue  de  la 
dur^e  de  la  vigne  qu'i  celui  de  la  production ;  je  n*eDtrerai 
dans  aucun  d^veloppement  pour  prouver  que  raccamnlatioD 
de  la  s^ve  dans  la  partie  sup^rieure  du  rameau  exercera  une 
grande  influence  sur  la  production  du  raisin  dans  le  falar 
cep ;  les  vignes  provign^es  le  prouveront  suffisamment.  Je 
pense  qu'il  est  ^galement  inutile  de  d^montrer  que,  par  ce 
mode  de  plantation,  les  frais  d'dtablissement  d*une  vigne 
seront  sensiblement  diroinu^s,  si,  comme  je  suis  porti  k  le 
croire,  le  cep  atteint  son  d^veloppement  en  deux  ans  et  pent 
se  mettre  k  fruit  la  troisi^me  ann6e;  les  crossettes  soot  loin 
de  donner  un  pareil  r^sultat.  Je  dirai  seulement,  poar  ter- 
miner, que  la  plantation  des  boutures,  apportant  une  grande 
Economic  de  temps  et  d'argent,  pourrait  se  pratiquer  tous 
les  ans,  ce  qui  ne  pent  se  faire  avec  les  autres  modes  aprte 
les  ann^es  oii  les  gel^es  et  la  gr61e  ont  exerc^  leurs  ravages ; 
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qn  elle  met  aussi  le  vigneron  k  Tabri  des  deceptions  qu*il 
n'dproave  que  trop  souvent  les  ann^es  ob  les  gel^es  d'hiver 
ou  r^champlure  se  80Dt  fait  sentir;  en  outre,  elle  o£fre  un 
grand  avantage  pour  la  multiplication  des  bons  c^pages, 
souYent  si  difficiles  k  se  procurer;  enfin,  elle  fournit  un 
excellent  moyen  de  former  de  bonnes  p6piniferes  de  chevelus. 
Je  m'apercois  que  je  joue  le  rdle  de  Gros  Jean,  et  je 
m'arrite  en  songeant  au  sourire  de  piti^  et  de  dddain  qui 
aceueillerait  ces  observations  si  eiles  venaient  k  tomber  sous 
les  yeux  d*un  bon  vigneron  des  rives  de  TYonne,  de  TAr- 
mancon  ou  du  Serein ;  comme  il  me  renverrait  bien  vite  k 
mes  genets.  Mais  qu'il  se  rassure,  de  longtemps  encore  le 
canton  de  Quarr^  ne  mettra  obstacle  k  T^coulement  de  ses 
produits  vinicoles ;  ce  n'est  point  un  cours  de  viticulture  que 
je  veux  faire;  je  le  repute,  mon  ambition  ^tait  d'acclimater 
un  bon  nombre  de  bons  c^pages  dans  le  jardin  de  Tecole, 
afin  qu'en  me  quittant  mes  tihves  puisseni  emporler  ceux  k 
qui  lis  voudront  et  sauront  donner  des  soios.  Un  jour  vien- 
dra,  je  Tesp^re,  oil  la  vigne  tapissera  la  facade  de  chaque 
maison,  et  oil  ses  produits  prendront  place  sur  la  table 
rustique  du  Horvandeau  k  cdt^  des  pommes  de  terre  et  de 
la  tourte  traditionnelle  au  sarrasin. 
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LA   CONFRiRIE   DBS  V16NER0NS   DB  V^VBT. 

M.  ChallCy  raporleur. 

La  petite  ville  de  Yevey,  Tune  des  plus  gracieuses  parmi 
celles  qui  sont  assises  sur  les  bords  du  lac  LemaD,  n'esl  pas 
seulement  c^lfebre  par  les  predilections  de  J.-J.  Roosseaa, 
qui  y  a  plac6  les  persoDuages  et  les  r^cits  de  sa  nouvelle  H^- 
loise.  EUe  Test  encore  par  la  perfection  de  sa  culture  yiti- 
cole  et  par  sa  soci^t^  de  viticulture,  qui  porte  le  nom  de 
Confr^rie  des  vignerons  de  Yevey.  Cette  soci^t^  est  renomm^e 
pour  la  splendeur  et  le  caract^re  pittoresque  de  ses  fStes 
triennales.  EUe  ne  m^rite  pas  moins  de  Tdtre  pour  son  or- 
ganisation, son  utility,  ses  services  et  Tanciennet^  de  son 
origine. 

De  quelle  dpoque  date-t-elle  ?  On  ne  le  sait  pas  bien.  Ses 
archives  ont  disparu  dans  un  incendie  qui  en  1688  a  d^tmit 
les  deux  tiers  de  la  ville  de  Yevey.  On  conserve  cependant 
un  manuscrit  h  son  usage  qui  porte  la  date  de  1647  et  one 
v^n^rable  coupe  appel^e  la  coupe  de  Bacchus,  ornte  des 
^cussons  de  plusieurs  presidents  de  la  soci^t^,  dont  le  plus 
ancien  est  de  Tann^e  1618.  II  se  pent  que  d^s  cette  epoqne 
Tassociation  eiit  plusieurs  si&cles  d*existence  et  que,  selon 
les  expressions  d'une  notice  historique  k  laquelle  je  vais 
faire  d*autres  emprunts,  son  origine  se  perdtt  d^s  lors  dans 
la  nuit  des  temps. 

Selon  cette  notice,  dont  nous  devons  la  communication 
h  notre  regrett^  president,  M.  Guichard,  la  confr^rie  et  ses 
f£tes  pourraient  avoir  ^t^  fondles  dans  les  temps  les  plus 
recul^s  du  moyen-ftge  par  les  moines  de  Tabbaye  de  Haat- 
Cret,  qui,  Ahs  Tannee  1 1 40,  avaient  des  possessions  dans  ee 
pays  et  y  avaient  ddvelopp^  Tart  de  cultiver  la  vigne.  L*on 
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n'appuie  pourtant  cette  conjecture  qae  sur  les  noms  de 
confr^rie  et  d'abbaye  qui  se  sont  conserves  jusqu'^  ce  jour 
dans  la  Soci^t^  des  vignerons  et  sur  le  litre  d*abb6  que  porte 
son  president. 

Si,  com  me  notre  dernier  president  m'y  a  convi^,  en  me  de- 
mandant un  rapport  sur  la  Confr^rie  de  Yevey,  je  puis  me 
permettre  ici  une  courte  excursion  arch^ologique,  je  dirai 
que  les  denominations  qui  viennent  d'etre  rappelees  ne  suffi- 
raient  k  elles  seules,  ni  pour  justifier  la  filiation  indiqu^e  par 
la  notice,  ni  pour  attester  une  origine  anterieure  au  xvi« 
sifecle.  Au  moyen-&ge  le  mot  de  confr^rie  s'appliquait  k  toute 
association,  m6me  purement  civile.  Quant  au  litre  d'abb^, 
dans  les  sifecles  d^j^  ^loign^s,  il  ne  se  donnait  pas  seu- 
lement  au   chef   d'une   congregation   monastique.   On  le 
donnait  souvent  aux  cbefs  d'associaiions  de  toute  autre  na- 
ture. L'association  des  procureurs  de  Paris,  que  Ton  ap- 
pelait  la  confrerie  de  Saint-Yves,  etait  r^gie  par  un  abbe 
eiectif.  II  en  etait  de  mdme  de  joyeuses  societes  des  Amis  du 
carnaVal.  Celle  de  Rouen  au  xv""  sifecle  s'appelait  la  confrerie 
des  Cornards,  c'est-li-dire  des  Gorneurs,   parce  que  leurs 
processions   etaient  conduites,  non   au  son  du  tambour, 
comme  chez  nous,  mais  au  son  des  trompes.  Cette  confrerie, 
qui  etait  permanente,  et  dont  les  pretentions  a  la  moralite 
etaient  indiquees  par  sa  devise  :  Castigat  ridendo  moresy 
avait  son  abbe,  reste  cei^bre   sous   le  titre  d'abbe   des 
Cornards.  Enfin  on  trouve  le  nom  d'abbe  du  peuple  donne  k 
un  magistral  populaire  de  Genes  dans  une  cbarte  de  Charles, 
roi  de  Sicile,  en  date  de  1 307. 

De  meme  le  nom  d'abbaye  se  donnait  k  des  associations  de 
plus  d'un  genre,  et  parfois  meme  des  plus  profanes,  temoin 
une  ordonnance  du  roi  Charles  YI,  de  Tan  1 382,  relative  k  un 
etablissement  plus  que  mondain  de  la  ville  de  Toulouse,  que 
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Too  appelait  €  la  grande  Abbaye»;  et,  sans  sortir  de  la 
Suisse  il  existe  encore  aujoard'hoi  dans  la  ville  de  Beme  des 
hdtels,  qui,  du  nom  des  cercles  oa  r^aoions  des  corporations 
qui  y  ont  longtemps  si^g^,  s'appelleut  des  abbayes.  Dans  one 
de  mes  excarsions  en  Suisse  j'^tais  loge,  dans  celte  ville,  i 
I'abbaye  des  Gentilsbommes. 

Quelle  que  soit  T^poque  oil  la  Socidt^  de  Vevey  a  pris 
naissance,  elle  n'en  est  pas  moins  digne  d'une  haute  estime. 
Ses  r^lements,  remani^s  k  diverses  dpoqnes  sur  des  points 
secondaires,  ont  sans  doute  ihs  Torigine  pr^sent^  Tobjet  et 
le  but  de  Tassociation,  tel  qu'il  est  exprim^  dans  Tart.  4* 
du  fuglemen t  actuei,  qui  date  de  4847. 

4t  Le  but  de  la  Soci^t6  est  de  concoorir  an  perfection- 
«  nement  de  la  culture  de  la  vigne,  ainsi  que  de  Tagricri- 
«  ture  en  g^o^ral,  de  s'oecuper  de  T^tude  des  plants  qoi 
a  peuvent  6tre  les  plus  avantageux  pour  notre  vignoble,  en 
«  encoorageant  par  des  primes  et  des  riScompenses  les  tsl^ 
«  tivateurs  qui  se  distingueront  dans  cette  recherche,  ainsi 
«  que  par  la  sup^riorite  du  travail.  » 

La  Society  compte  envirou  400  membres.  On  n'y  est 
admis,  selon  Tart.  3,  que  si  Ton  jouit  de  la  reputation  d'hon- 
D^te  homme,  et  si  Ton  promet  d'etre  fldMe  k  la  Constitution 
du  pays,  de  soutenir  Thonneur  et  les  int^r^ts  de  la  S^iet£ 
et  de  se  conforuoer  a  ses  r^glements. 

Elle  est  administrte  par  deux  Conseils  :  un  Conseil  d'ad- 
ministration  de  douze  membres  et  un  second  Conseil  appele 
d'un  vieux  mot  le  Rifere-Conseil,  qui  est  le  Conseil  de  surveil- 
lance ou,  comme  nous  dirions,  de  censure.  Le  premier  nomme 
dans  son  sein  I'abb^  president,  et  un  vice-president,  puis 
il  nomme,  en  dehors  des  associ^s,  un  receveur,  on  secretaire 
et  un  agent,  sorte  de  garcon  de  bureau,  dout  le  titre  sin- 
gulier  n'a  plus  d'analogue  dans  le  siicle  aetuel  et  qui  s'ap- 
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pelle  le  hoquetoD.  Saivons  maiDtenant  ces  fonctionnaires 
dans  Texercice  de  leurs  attributions. 

Chaque  annee  lis  font  visiter  k  deux  reprises  diff^rentes 
par  trois  experts  les  vignes  de  tout  associ^  et  celles  des 
personnes  ^trangferes  k  la  Soci^t^  qui  ont  r^clam^  cetle 
visite  :  savoir,  une  premiere  fois  aprfes  la  taille,  et  une  se- 
conde  fois  aprfes  une  fa(on  qu'on  ne  connaf t  gufere  ici  et  qui 
se  fait  1^  r^guliferement  quelques  semaines  avant  la  vendange, 
Teffeuillement.  Les  experts  font  un  rapport  ^crit.  Us  re- 
coivent  de  la  Soci^t^  une  retribution  d^termin^e  pour  les 
vignes  des  associ^s,  et  une  autre  un  peu  plus  considerable 
pour  celles  des  Strangers.  C'est  une  surveillance  collective 
exerc^  d'office  par  la  Soci^t^,  et  dont  toutes  les  propriet^s 
peovent  b^n^ficier.  Si  un  propri^taire  a  des  viguerons  n^- 
gligents  ou  inhabiles,  il  est  inform^  de  leurs  fautes  et  pent 
pourvoir  k  ce  qu'exigent  ses  int^r^ts.  Chez  nous,  od  la  vigne 
appartient  presque  tout  entiire  aux  mains  qui  la  cultivent,  il 
86  peut  qu'une  institution  semblable  ne  dAt  pas  avoir  de 
grandes  chances  de  succis.  II  n*en  ^tait  pas  moins  in- 
tdressant  d'en  faire  connaltre  Torganisation  et  les  resultats. 

Mais,  k  c6t£  des  remontrances  ou  du  renvoi  qui  peuvent 
atteindre  le  mauvais  ouvrier,  il  y  a  des  recompenses  pour 
les  soigneux  et  les  habiles,  et  c'est  la  Society  qui  se  charge 
de  les  decerner. 

Tous  les  trois  ans  elle  tient  une  solennite  dans  laquelle 
elle  deiivre  des  recompenses  honorifiques  et  des  primes  en 
argent  aux  meilleurs  ouvriers  vignerons.  Elle  decerne  aussi 
des  recompenses  honorifiques  aux  proprietaires  qui  ont  in- 
trodait  d'utiles  ameliorations  dans  leurs  exploitations  vi- 
ticoles.  Les  vignerons  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succfes 
pendant  les  trois  annees  precedentes  soni  primes.  Au-dessus 
de  ceux-lii,  ceux  qui  ont  obtenu  pendant  les  six  annees  pre- 
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c^dentes  le  plus  grand  nombre  de  points  favorables  forment 
la  categoric  des  vignerons  disUnguis.  Enfin  au  sommet  de 
r^chelle  sont  les  deux  vignerons  qui,  pendant  les  trois  der- 
nitres  triennalit^s,  ont  en  le  plus  de  succ^s.  lis  sont  cau- 
ronnis  et  avec  la  couroniie  regoivent  une  m^daille  d'honnear. 

A  certaines  ^poques  cette  f(Ste  des  recompenses  se  c^lfebre 
avec  un  ^clat  et  une  magnificence  extraordinaires.  II  en  i 
ixk  ainsi  en  1865  et  Talmanach  que  H.  Guichard  nous  com- 
munique donne  sur  ce  sujet  des  details  trfes  curieux. 

On  avait  fait  appel  k  I'avaoce  aux  pontes,  aux  musiciens, 
aux  architectes,  aux  decora teurs  et  autres  artistes  pour 
r^unir  tons  les  ^^ments  d'une  grande  fite  nationale.  Des 
estrades  contenant  10,500  spectateurs  avaient^t^  ilevtes  sar 
trois  des  cdt^s  d'une  vaste  place.  Le  quatri^me  cdl6  avait 
recu  trois  porles  monumentales  par  lesquelles  enlr^rent 
en  trois  troupes  s^par^es  les  figurants  de  la  f6te  dont  le 
nombre  n'^tait  pas  moiodre  de  1,200.  La  troupe  dc  Bacchus 
entra  par  la  porte  de  rAutomoe,  la  troupe  de  Palis  par 
celle  du  Printemps  et  celle  de  Ceris  par  celle  de  TEtd. 
Quand  tout  le  monde  fut  rang^,  on  couroona  les  deux  vi- 
gnerons vainqueurs,  avec  accompagnement  de  discours  of- 
ficiels.  Puis  vinrent  les  chants  et  les  danses.  Un  journal 
d'Auxerre,  qui  s'est  plaint  de  ce  qu'^  notre  dernier  Concours 
de  Sens  on  avait  tol^r^  quelques  humbles  couplets,  se  fAt 
trouv^  1^  fort  mal  k  Taise.  On  y  chanta  tons  les  morceaux  de 
po^sie  et  de  musique  que  la  Commission  de  la  f£te  avait  re- 
cueillis,  et  tout  d*abord  un  beau  choeur  national  intitule 
SaltU  d  la  patrie,  et  on  y  dansa  des  ballets  aussi  varies  que 
pittoresques  en  costumes  de  caractire.  L'almanach  a  public 
toutes  les  poesies  admises  au  concours  et  m£me  plusieurs  de 
celles  qui  ont  ^t^  refuses.  U  y  en  a  de  fort  remarquables,  et, 
si  la  gravite  de  cette  reunion  ne  s*y  opposait,  je  prendrais 
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plaisir  ^  les  citer.  II  indiqae  aussi  les  sDJets  des  ballets 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  des  jardiniers  et  jardi- 
nieres, des  bergers  et  berg^res,  des  vacbers  avec  accompa- 
gnement  du  ranz  des  vacbes,  des  moissonneurs,  glaneurs, 
batteurs,  etc.,  des  meaniers  et  meuni^res,  des  yigoerons, 
des  tODDeliers,  et  des  noces  villageoises,  couronn^es  par 
le  menuet  des  grands  parents  et  la  valse  de  Lauterbacb. 

Aprfes  les  ballets,  longue  procession  officielle  dans  la  ville, 
que  Talmanach  appelle  le  d^fil^  des  troupes ;  puis  retour  de- 
vant  les  estrades  et  nouvelles  danses  des  figurants,  termin^es 
par  une  ronde  effren^e  ou  bacchanale  danste  et  cbant^e  k 
la  fois.  Le  tout  suivi  d'un  immense  banquet  pour  les  figurants 
et  les  invites,  dont  le  mets  capital,  selon  la  notice  A6]h  cit^, 
^tait,  pour  se  eonformer  i  une  tr^s-vieille  tradition,  unesoupe 
aux  ffeves.  La  notice  ajoute  que  le  vin  y  coula  en  abon- 
dance.  La  Suisse  a  en  effet  une  vieille  et  solide  reputation 
sous  ce  rapport.  Bassompierre  nous  dit  dans  ses  m^moires 
que  de  bien  boire  dtait  une  quality  exig^e  dans  un  ambas- 
sadeur  de  France  aupr^s  de  la  Confederation.  A  la  sortie  du 
banquet  deVevey,  indiquons,  encore  pour  fitre  exact,  une  fSte 
Ydnitienne  et  un  feu  d'artifice  sur  le  lac,  et  le  soir  illumi- 
nation gdn^rale  dans  la  ville.  G'est  le  programme  du  premier 
jour. 

Le  second  jour  ressemble  un  pen  au  premier,  ce  sont  en-- 

core  des  cbants  et  des  danses  devant  les  estrades,  mais  la 
procession  sort  de  la  ville  et  va  jusqu'^  un  bourg  voisin,  et  ce 
sont,  dans  la. rue  et  sur  les  chemins,  de  nouvelles  et  intermi- 
nables  danses  continuees  le  soir  par  un  grand  bal. 

Les  journaux  ont  raconte  k  cette  ^poque  que  la  f£te  de  1865 
avait  attire,  non-seulement  de  tons  les  points  de  la  Suisse, 
mais  de  toutes  les  parties  de  I'Europe,  un  grand  concours 
d'etrangers  pour  assister  k  ces  solennit^s.  La  ville  de  Yevey 
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et  loaf  la  danton  de  Yaud  s'y  preparent  plasiears  mois  it  I'a- 
vanoe.  Cest  poor  ehaque  habitant  une  affaire  d'honneur.  Le 
Bombre  des  figurants,  la  vari^t^  des  costumes,  I'originaihe 
des  ballets,  la  beauts  des  chants,  Tenthoasiasme  do  pays 
tout  entier,  formeot  no  ensemble  de  spectacle  saisissant  et 
qui  pent  laisser  de  longs  souvenirs  k  ceux  qui  en  ont  po 
jouir.  Tout  eel  6clat  rehausse  encore  les  distributions  ac- 
cord^es  aux  vignerons  ^m^rites  et  contribue  k  entretenir  le 
respect  et  Tamour  de  Tagriculture,  le  zMe  et  r^mulation  des 
bons  ouvriers,  la  perfection'de  leur  travail,  et  par  suite  la 
richesseet  la  prosp^rit6  du  pays. 


V 
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SESSION  PUBLIQUE  DES  31  MAI  ET  1*' JUIN  1867 

A   TONNERRE. 

Concours  de  la  Societe  rStmie  d  la  Sociiii  d' Agriculture 
de  rarrondissement  de  Tonnerre  et  au  Cornice 

d'Ancy-le-Franc. 

PREME&RE  JODKNEE. 

PRESIDENGE   DE   M.    PR^GT,    PRisiDENT. 

La  seance  est  ouverte  h  une  heure  dans  la  salle  de  THAtel- 
de-Ville. 

Ont  pris  place  au  bareau :  H.  Challe,  vice-president  de  la 
Society  centrale,  H.  le  due  de  Clermont-Tonnerre^  president 
du  comity  central  d'agriculture  de  rarrondissement  de  Ton- 
nerre, M.Hamelin,  secretaire  de  cemfime  comite,  H.  Rouilie, 
secretaire  de  la  Societe  centrale. 

M.  Challe  prend  le  premier  la  parole  comme  rapporteur 
de  la  commission  des  families  agricoles  et  des  serviteurs. 
Les  propositions  de  recompenses  de  cette  commission  sent 
mises  aux  voix  et  adoptees  aprfes  discussion. 

M.  Rathier,  rapporteur  de  la  commission  de  Tenseigne- 
ment  agricole,  expose  que  la  Commission  a  cru  devoir 
reunir  les  prix  d'arrondissement  aux  prix  departementaux, 
et  ne  faire  qu'une  categoric  dont  les  prix  seraient  portes  an 
nombre  de  dix.  II  fait  ensuite  connattre  les  propositions  de 
recompenses  auxquelles  la  Commission  s'est  arretee.  Ces 
propositions  sent  discutees,  mises  aux  voix  et  adoptees. 

II  est  donne  lecture  d'une  note  adressee  par  M.  Bourgui- 
j^at,  rapporteur  de  la  Commission  des  ameliorations  agr}^ 
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coles,  et  qai  fait  connattre  les  conclusions  de  cette  Commis- 
sion. Ces  conclusions  sonl  discut^es  et  mises  aux  voix  et 
adoptees. 

M.  Thierry  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  troopeaux 
d'ensemble; 

H.  Gallot,  inspecteur  des  forfits,  de  son  rapport  sur  les 
travaux  de  reboisement  ex^cut^s  dans  Tarrondissement  de 
Tonnerre,  tant  par  les  communes  que  par  les  particuliers ; 

H.  Roze  de  son  rapport  sur  les  jardins,  pipini^res  et 
rflchers  visit^s  par  la  Commission  d'horticulture  et  d'apicol- 
tnre ; 

H.  Roy,  de  son  rapport  sur  les  vignes  des  propri^taires  et 
vignerons  visit^es  par  la  Commission  dont  il  est  le  rappor- 
teur. 

Les  conclusions  et  propositions  de  recompenses  de  ces 
diverses  commissions  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 

La  stance  est  lev^e  k  cinq  heures. 


DEDXIEME  JOURNEE. 

PRisIDENGB  DE  M.  LE  PREFET  DE  l'tONNB. 

A  huit  heures,  les  candidats  inscrits  pour  le  concours  de 
labourage  sont  reunis  au  nombre  de  seize  avec  leurs  char- 
rues,  aux  Beaumonts,  entre  Epineuil  et  Dannemoine,  dans 
une  pifece  de  vigne  apparlenant  k  H.  Quignard  d*Epineuil. 
La  commission,  apr&s  avoir  ^cart^  du  concours  six  concur- 
rents labourant  avec  leurs  chevaux  conduits  par  des  hommes, 
mode  de  travail  qui  lui  a  paru  s'^loigner  de  ce  double  but, 
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^coDomie  et  simplicity,  laisse  coDtinuer  la  latte  entre  les  dix 
autres  concurrents,  labourant  sans  le  secours  d'aucun  auxi- 
liaire  et  constate  la  bont^  du  travail  et  les  progr^s  apportes 
au  labonrage  de  la  vigne  par  les  instruments  adopt^s. 

A 1 0  heures  s'ouvre  sur  le  P&tis  Texposition  des  bestiaux 
et  des  machines. 

La  race  ovine,  dont  T^levage  occupe  one  large  place  et  a 
fait  de  notables  progrfes  dans  le  Tonnerrois,  tient  le  premier 
rang.  Une  vinglaine  de  b^liers  et  seize  lots  de  brebis  et 
d'agnelles,  composes  chacun  de  six  t6tes,  y  sont  r^unis  dans 
des  pares  disposes  k  cet  effet. 

Les  exposants  de  cette  categoric  sont  principalement 
HM.  Camille  Pignon,  Thierry,  de  Cruzy,  Textoris,  Romain, 
de  Yauxplaines. 

.  La  race  bovine,  qui  vient  ensuite  par  ordre  de  m^rite,  est 
compos^e  de  beaux  et  nombreux  dchantillons  des  races  qui, 
import^s  dans  le  pays,  s'y  sont  le  mieux  maintenues  et  ont 
contribu^  pour  une  grande  part  k  Tam^lioration  des  mauvaises 
races  primitives  qui  n'^taient  aptes  k  fournir  ni  lail  ni 
viande. 

Dix  taureaux  et  trente-cinq  vaches  et  g^nisses  s'y  dispu- 
tent  les  prix.  La  commission  a  constat^  que  les  exposants 
de  ces  animaux,  qui  appartiennenl  aux  races  hollandaise, 
schwitz,  normande  et  flamande,  la  plupart  pures,  ont  le 
m^rite  de  les  avoir  import^s  k  grands  frais  pour  les  mettre 
k  la  disposition  du  petit  caltivateur,  contribnant  ainsi,  avec 
desint^ressement,  k  Tam^lioration  du  b^tail  dans  la  contr^e. 
Ce  sont  HM.  Beauvais,  Bruneau,  Textoris,  etc. 

Deux  beaux  ^chantillons  de  la  race  charolaise,  apparte- 
nant  k  H.  F^lix  Romain,  de  Yauxplaines,  figurent  aussi  dans 
cette  exposition. 
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Ia  race  porcine  ost  representee  an  eoneoars  par  quatre 
verrats  et  quatre  truies. 

Daos  I'bemicycle  appeie  Demi*Lune,  qui  avoisine  leP&lis, 
se  lient  I'exposition  des  machines,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que  des  battoirs,  cribleurs,  berses,  charrues  k  terres,  char- 
rues  k  vigDes,  la  cuve  perfectionD^e  de  M.  Himard  munie  de 
son  appareil,  et  le  tombereau  k  rails  et  k  treuil  de  I'inven- 
tion  d*un  vigneron  tonnerrois,  le  sieur  Larcier,  fort  remarqne 
et  appr^cie  de  la  Commission. 

A  2  heures,  les  bureaux  des  soci^tes  se  r^unisseni  poar 
entendre  les  rapports  des  commissions  de  ces  diff^rents 
concours  et  expositions. 

Aprfes  la  discussion  el  le  vote  des  propositions  de  recom- 
penses de  ces  commissions,  les  membres  des  societ^s,  ayant 
k  leur  t6te  M.  le  pr^fet  de  TTonne,  H.  Le  Comte,  depute, 
H.  le  sous-prefet  de  Tarrondissement  de  Tonnerre,  se  rendent 
snr  Testrade  dispos^e  sur  le  P&tis  pour  la  c^remonie  de  la 
distribution  des  recompenses. 

H.  le  prefet  ouvre  la  seance. 

Ce  magistrat,  dans  son  allocution  improvisee,  commence 
par  adresscr  des  remerciements  et  des  felicitations  aux  mem- 
bres des  socieies  agricoles  qui  se  sont  donne  rendez-voos  k 
Tonnerre.  Puis,  envisageant  retat  aotuel  des  associations 
agricoles  en  France  el  les  encouragements  dont  elles  sont 
Fobjel,  il  rappelle  que  ces  associations  etaient  au  nombre  de 
775  en  4^67,  qu*elles  avaient  distribue  pour  plus  de  deax 
millions  de  primes,  provenant,  pour  500,000  francs  des  sub- 
venlions  de  TEtal,  pour  593,000  francs  des  allocations  des 
conseils  generaux,  el  pour  1,000,000  environ  des  cotisaiions 
iq^ividuelles  des  membres  de  ces  societes. 

L'orateur  insiste  sur  la  necessite  de  TinstitatioB  d'une 
prime  d'honneur  pour  la  meilleurc  exploitation  agricole,  qui 
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serait  d^cern^  dans  les  coDcours  d^partemeaUax,  k  I'exem- 
ple  de  ce  qui  se  fait  dans  les  concours  r^ionaux.  Uoe  sem^ 
blable  recompense  serait  un  nouveaa  stimulant,  un  nouveau 
et  puissant  moyen  d'^mulation  pour  nos  agriculteurs  et  nos 
eieveurs. 

II  ne  pouvait  oublier  la  grande  discussion  dpnt  le  noiiveau 
regime  commercial,  inaugur6  en  1860,  a  ^te  I'occasion  du 
Corps  l^gislatif,  discussion  d'oii  le  principe  da  liberty  com^ 
ipercia)|S,  idefendu  par  re}oquence  du  ipinistre  4'Etat,  ^t 
3orti  victorieux.  La  suppression  de  I'^chelle  mobile  p^ut  dtps 
consider^p  eomme  un  bienfait,  poursuit  roraleur»  pvisrr 
qu'elle  nous  protegp  coptre  h  retour-  de  cps  prix  e3(ir£mes 
dont  nous  avons  ^t^  tiimoins;  en  4847,  sous  Tempire  de 
r^chelle  mobile,  le  bl^  a  valu  47  fr.  rheelolitre;  depuia 
1 840,  le  prix  ne  s'en  est  pas  ^lev^  au*dessus  de  35  fr.  La 
liberty  commerciale  est  une  garantie  contre  la  disette,  una 
sorte  d*assurance  mutuelle  et  humanitaire  entre  les  peuples 
pour  leur  alimentation. 

L'orateur  fait  luire  k  nos  yeux  I'esp^rance  de  la  reduction 
des  droits  d'entree  surles  vins  k  Toctroi  de  Paris,  dont  le 
voeu  est  emis  k  cbaque  page  des  cabiers  de  la  grande  enqu6te 
agricplede  1866.  Le  d^partement  pent  compter,  dans  cette 
question,  sur  les  efforts  de  ses  d^put^s  et  leur  d^vouement  ^ 
ses  int^rfits.  II  pent  compter  avant  tout  sur  la  soUicitude  bien 
connue  du  gouvernement  imperial  pour  toutes  les  choses  dQ 
Tagriculture^  sollicitude  dont  il  vient  de  donner  de  nouveaux 
t^moignages,  notamo^ent  par  T^tablissement  de  Tenseignen 
ment  agricole  pratique  et  Tallocation  de  100  millions  pou? 
rachfevement  du  r^seau  vicinal. 

Enfin  Forateur  termine-  par  quelques  mots  de  remercie^ 
menta  k  la  villa  de  Tonnerrat  k  son  maire  et  au  sous-pr^t 
de  Tarrondissement. 
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M.  Precy,  president  *de  la  Soci^t^  centrale  d'agricullare  de 
TYonne,  prend  easaite  la  parole  et  s'exprime  aiiisl : 


c  Messieurs, 

<  Vous  avez  €i&  frapp^  comme  moi  des  61oquentes  paroles 
proDonc6es  par  H.  le  pr^fet,  vous  entretenant  de  liUit 
actuel  de  Tagriculture,  de  ses  progr^s  et  de  ses  esperaoces; 
saluons  avec  reconnaissance  la  presence  de  cet  imneat 
magistral  et  gardens  tous  le  souvenir  du  temoignage  sym- 
pathique  qu'il  veut  bien  accorder  k  nos  utiles  iravaux. 

<  Loin  de  moi  la  pretention  de  faire  un  discours ;  je  vais 
seulement  vous  dire  deux  mots  des  faits  agricoles  accompli^ 
dans  cette  derni&re  ann6e. 

c  Je  me  garderai  bien  de  vous  entretenir  de  Tenorine 
question  soulevee  par  les  nouveaux  trait6s  de  commerce, 
je  me  bornerai  a  constater  que  les  aspirations  de  tous  les 
peuples  tendent  a  la  liberty  des  marches;  de  1^  de  nou- 
velles  obligations  pour  Tagriculture ;  il  faut  produire  davan- 
tage  et  plus  ^conomiquement.  Cette  n6cessit6  concorde,  da 
reste,  avec  la  situation  qui  nous  est  faite  apris  les  periodes 
difHciles  heureusement  traversees,  et  dont  Tagriculture  doit 
tirer  cet  enseignement :  qu'il  lui  est  nfecessaire  d'obtenir 
d'ann6e  en  annee  des  recoltes  plus  abondantes,  si  elle  veut 
pourvoir,  comme  c'est  sa  mission ,  a  tous  les  besoins  de 
Talimentation  publique. 

€  Vous  savez  comme  moi  que  la  prosp6rit6  de  Tagricul- 
ture  est  intimement  li6e  a  Taccroissement  et  au  bon  etat  des 
voies  de  communication.  Les  chemins  ruraux  sont  et  se- 
ront  toujours  le  principal  element  de  la  viabilite  agricole; 
aussi  devons-nous  rendre  gr&ce  a  TiniUatiiFe  du  Souverain 
qui  dote  la  France  de  nouveaux  et  puissants  moyens  de 
progr6s. 
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c  Les  ministres  de  Tinstruction  pablique  et  de  Tagricul- 
ture  viennent  d'organiser  Tenseignement  agricole  dans  les 
6coIes  primaires  et  dans  les  ^tablissements  d'instruciion 
secondaire.  Le  gouvernement  de  TEmpereur,  toujours 
plein  de  sollicitude,  n'en  restera  pas  la,  et  bientot  cet 
enseignement,  d6velopp6  sur  de  larges  bases,  fournira  aux 
agricalteurs  de  Favenir  des  connaissances  certaines  qui 
les  am^neroDt  k  amdliorer  et  perfectionner  leurs  exploita- 
tions. 

«  La  science,  dont  les  progr^s  ne  s'arrStent  jamais,  en 
dScouvrant  les  min^raux  qui  entrent  dans  la  composition 
des  v£g6taux,  est  arriv^e,  d'apr^s  le  t^moignage  du  savant 
M .  YUle,  k  composer  artificiellement  des  engrais  sup6rieurs 
et  plus  6conomiques  que  ceux  de  ferme.  Esp6rons  que 
Tagriculture  ne  negligera  pas  cette  pr6cieuse  conquSte 
d'un  si  puissant  moyen  de  fertilisation. 

<  Un  mot  aussi  de  cette  brillante  et  magnifique  exposition 
universelle  de  1867,  qui,  par  ses  riches  exhibitions  agri- 
coles,  am^nera  les  meilleurs  r^sultats  et  sera  encore  une 
source  feconde  de  progr^s. 

c  11  r^sulte  du  rapport  de  votre  commission  des  ameliora- 
tions agricoles,  que,  dans  cette  belle  et  fertile  contree, 
toutes  les  branches  de  Fagriculture  se  d^veloppent  avec 
une  louable  Emulation  et  une  grande  intelligence.  Les 
cultures  y  sont  generalement  tres  soignees,  les  fourrages 
y  occupent  une  grande  place  ainsi  que  les  plantes  sarcl^es. 
Je  dois  le  dire  avec  satisfaction,  nos  concours  encouragent 
nos  agriculteurs  et  les  soUicitent  a  entrer  de  plus  en  plus 
dans  la  voie  du  progr^s. 

c  Etle  rapport  de  votre  commission  d'examen  des  bestiaux 
exposes  au  concours  nous  apprend  aussi  qu'on  s'occupe 
sdrieusement  et  avec  succ^s,  ainsi  que  vous  avez  pu  en 
juger,  de  Tam^Uoration  des  races  bovine,  ovine  et  por- 
cine; qu'en  efifet  des  perfectionnements  sup6rieurs  aux 
races  anciennes  ont  6t6  r^alis^s  par  tons  les  61eveurs,  qui 
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savent  bien  que  le  dieptel  repriseote  le  premier  capital  et 
Vinstrument  le  plus  puissant  de  ragriculUire. 

c  Aussi,  Messieurs,  dans  un  insianl  vous  applaudirez 
lorsque  vous  entendrez  prononcer  les  noms  de  tous  dos 
agricuUeurs  distingues  et  eleveurs  d'^lite  qui  ont  des  titres 
a  la  reconnaissance  publique.  Touiefois,  je  ne  peux  m'abs- 
tenir  de  vous  citer  sp^cialement  le  laur^at  de  la  prime 
d'honneur,  M.  Beau,  fermier  a  la  Grange-Sambourg,  qne 
votre  commission  regarde  comme  contribuant  le  plus  aa 
progres  dans  eet  arrondissement,  par  les  amilioratioDs 
importantes  qu'il  a  introduites  dans  son  exploitation  w 
foisant  des  cailloutages  et  des  chaulages  inteUigents,  sur 
une  grande  ^chelle,  dans  des  terres  argileuses ;  en  emplo- 
yant  judicieusement  des  engrais  Rohard  et  du  guano ;  et  en 
se  servant  des  instruments  nouveaux  qui  conviennent  le 
mieux  a  son  sol.  M.  Beau  a  eu  aussi  Theureuse  pensee 
d*installer  chez  lui  une  distillerie,  pour  laquelle  il  fait 
annuellemeot  trente  hectares  de  plantes  sarclee^  qui  lui 
produisent  d'abord  de  Talcool,  et  ensuite  de  la  pulpe  pour 
ses  bestiaux;  ses  bl^s  et  ses  betteraves  sont  semes  au 
semoir  Jacques  Robillard,  syst^me  qui  economise  un 
tiers  de  la  semence.  Ses  troupeaux  sont  remarquables 
et  toutes  ses  r6coltes  ont  la  plus  belle  apparence.  Enfin, 
M.  Beau  a  le  m^rite  d'avoir  cree  une  veritable  terme 
modele  qui  le  recompense  largement  de  ses  efforts  et  de 
son  travail  ^clair^. 

c  Et  qu'il  me  soit  encore  permis,  malgrS  sa  grande  mo- 
destie,  de  vous  entretenir  d'un  autre  agriculteur  egale- 
ment  distingue  par  la  commission,  c'est  M.  Textoris.  Ed  sa 
personne  la  soci^te  a  voulu  r^compenser  surtout  deux 
m^rites :  celui  de  reagir  centre  la  funeste  manie  des 
personnes  fortunees  qui  d^sertent  les  campagnes,  et  celui 
de  consacrer  une  partie  de  sa  fortune  a  donner  de  boos 
exemples  de  culture  et  d'elevage,  a  contribuer  k  ramelio- 
ration  des  races  du.  pays  par  rintroduction  de  reproduc- 
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tears  de  cboix.  C'est  moins  nn  concurrent  qu0  la  soci6ti  a 
ricompensi  en  lui  que  son  d^vouement  bien  connu  &  Tagri- 
culiure  et  le  bon  exemple  qu*0  donne.  > 

Le  secretaire,  apr^s  cediscours,  fait  Tappel  des  laur^ats, 
qui  viennent  recevoir  tears  recompenses  des  mains  de 
M.  te  pr^fet. 

Gette  ceremonie  terminde,  on  se  rend  an  banquet  prepare 
dans  la  grande  salle  de  rHAtel-de-Tllle. 

Au  dessert,  H.  le  Pr^ret  porte  la  sante  de  TEmpereur,  de 
rimperatrice  et  da  prince  Imperial. 

H.  le  doc  de  Clermout-Tonnerre,  president  de  la  Society 
d*agricaltore  et  dlndustrie  de  Tonnerre  et  da  comity  general 
des  Societ^s  de  Tarrondissement,  propose  an  toast  k  la 
Society  centraie  du  d^partement,  en  exprimant  la  reconnais- 
sance de  tous  les  comices  de  Farrondissement  pour  le  zh\ 
Tactivite  et  les  pr^cieux  services  de  cetle  Society,  qui  est  le 
lien  commun  entre  toutes  les  associations  agricoles  du 
departement. 

M.  Le  Comte,  membre  du  Corps  l^gislalif,  a  remercie  la 
ville  de  Tonnerre  de  sa  cordiale  et  splendide  hospitality,  et 
a  feiiciie  Tarrondissement  de  ses  grands  progrfes  en  agricul- 
ture. 

M.  Pr^cy  a  bu  &  la  sante  des  laur^als  du  concours  poar 
lesquels  il  s'est  rendu  Forgane  de  la  haute  estime  et  de  la 
gratitude  du  pays. 

M.  Challe,  en  remerciant  H.  le  due  de  Clermont-Ton- 
nerre  de  sa  gracieuse  courtoisie  envers  la  Society  centraie, 
a  esquisse  rapidement  le  tableau  des  services  qu'elle  a  rend  us 
jusqu'Jk  ce  jour  et  qui  soot  dfls  surtout  k  I'^troite  union  qui 
lui  rattache  toutes  les  Societ^s  agricoles  du  d^partement. 
C'est  par  cette  entente  cordiale  et  cette  communaute  d'efforts 
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que  Ton  a  pu  propager  les  bonnes  m^tbodes  et  particili^ 
remenl  le  proc6d6si  ^coDomique  et  si  utile  du  laboarage  de 
la  vigne  k  la  charrue,  et  qnll  a  ^t^  possible  de  mettre  en 
lamifere  et  de  populariser  les  Doms  et  les  travaux  des 
hommes  qui,  comrae  les  bursals,  de  la  prime  d'honueur, 
MM.  Beau  et  Textoris,  oat,  par  leurs  succ^s  et  leurs  exem- 
pies,  rendu  (aat  de  services  a  Tagriculture.  II  a  termiu^  en 
portaoi  uQ  toast  a  la  perp^tuit^  de  FuDioD  entre  tootes  les 
Soci^t^s,  pour  la  prosp^rit^  du  pays  et  les  progris  de  Tagri- 
culture. 

Eofin,  M.  Haoielin,  secretaire  du  comity  central  des 
Soci^t^s  de  rarroadissement,  a  porl^  un  dernier  toast  a 
ragriculture,  la  premiere  et  la  plus  utile  des  industries,  la 
no6re  nourrici^re  du  pays,  et  la  source  la  plus  f^onde  desa 
richesse. 
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BNSEIGNEMENT   AGRIGOLE. 

M.  Rathier^  rapporteur. 

Par  leurs  cartes  agronomiques  failes  avcc  soin  et  intel- 
ligence, lear  enseignemcnt  horticole,  th^orique  et  pratique, 
MM.  HontandoD,  d'Ancy-le-Franc,  et  Lemaire,  de  Ch&tel-G^- 
rard,  se  sont  places  aux  premiers  rangs  ;  mais,  aux  termes 
du  riglement,  les  premiers  prix  par  eux  obtenus  en  1861  et 
1863  ne  permettent  de  leur  aceorder,  cettc  ann^e,  qo'un  rap- 
pel  de  m^daille. 

1®  L'lnstituteur  de  Noyers.  Carte  agronomique  bien  faite 
et  contenant  des  renseignements  int^ressants  sur  I'agricul- 
ture  de  Noyers,  la  nature  des  terrains,  les  cultures  et  les  ins- 
truments agricoles  employes. 

Analyses  des  terrains. 

^Enseignement  agricole  th^orique  et  pratique  ivhs  ra- 
tionnel.  —  R^sultats  tr^s  satisfaisants. 

Plan  des  jardins.  —  Taille  perfectionn6e  des  arbres  par 
I'instituteur  et  ses  ^l^ves. 

Emploi  de  composts  dans  lesquels  entrent  les  matiferes  K- 
cales.  Ces  composts  suffisent  pour  fertiliser  le  jardin,  dont 
r^tendue  est  assez  considerable. 

Lecons  pratiques  d'agriculture  donn^es  en  dehors  des 
classes  et  sur  le  terrain. 

2^  L'Instituteur  de  Sdrmery.  Carte  agronomique  parfai- 
tement  ex^cut^e.  —  Analyses  de  terrains,  trfes  nombreuses  et 
minutieuses.  —  Bons  j^sultats  obtenus  dans  Tenseignement 
tbeorique  et  pratique.  —  Son  enseignement  est  dirig^  dans 
le  sens  agricole.  —  Ddvoirs  des  tihns  bien  choisis. 

Lecons  pratiques  donn^es  aux  61feves  sur  le  terrain.  — 
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Jardin  maratcher  bien  tenu.  Greffe  et  taille  d'arbres  et  semis 
fails  par  les  dl^ves. 

S^"  Llnstituteur  de  Nuits-sur-ArmaDcon.  Carte  agrooo- 
mique  faite  avec  soio.  —  Excelleoie  classification  des  ter- 
rains. —  76  ichantillons  de  terrains  analyst. 

Statislique  da  moavement  de  la  population  dans  la  com- 
mune de  Nuits,  comprenant  deux  sifecles. 

Lecons  agricoles  bien  entendues  aux  adultes  et  aax  dhfes 
de  la  classe  du  jour. 

Bons  r^sullats  oblenus. 

Verger  en  cr&tion  dans  uoe  ar&niire. 

4^  L'Instituteur  de  Saint-Vinnemer.  Carte  agronomique, 
faible.  —  Enseignement  th^orique  et  pratique  excellent, 
jardin  parfaitement  tenu  et  culiiv^  par  le  maitre  et  les  ^l^es. 
—  Dejections  ulilis^es.  —  Semis  de  pepins.  —  Rombrem 
sujets  plant^s  et  greff^s  par  les  ilfeves. 

Cahiers  des  ^Ifeves  contenant  tous  la  carle  agronomique 
de  la  commune. 

Boos  resultats  oblenus.  (2*  prix  en  4863.) 

5*  L'Instituteur  de  Flogny.  Carte  agronomique  foite  avec 
le  plus  grand  soin  et  contenant  une  bonne  legende  relalive 
aux  terrains. 

Enseignement  thtorique  et  pratique  satisfaisants. 

Jardin  potager  bien  tenu.  — Verger  de  rfcente  creation. 

6^  L'Instituteur  de  Hon^leau.  Perseverance  dans  Tensei- 
gnement  agricole.  —  Enseignement  tbeorique  et  pratique  trfes 
satisfaisant.  —  Resultats  jug^s  tels  par  les  copies  des 
eiives  et  les  certificats  joints  k  la  demande  d'inscription. 

7o  Llnstituteur  de  Raviferes.  Carte  agronomique  bien  faiie 
et  avec  legende.  Jardin  fruitier  et  potager  bien  tenu  el  etti 
par  rinstituteur  et  ses  eiives. 

Bon  enseignement  tbeorique  et  pratique. 
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H""  L'Inslituleur  de  Dy^.  Carle  agronomique  bieo  comprise. 
BcDseigaements  ivhs  \m6s  et  ivhs  utiles.  Jardin  cr^e  par 
]*iDStituteur,  aid^  de  ses  elfeves^  dans  uq  terrain  trfes  ingrat. 
—  Composts  fails  avec  soio. 

Enseignemeni  agrtcole  pratique  basi  sur  le  travail  des 
bons  cultivateurs  de  la  locality. 

9<>  L'Insiituteur  de  Percey.  Carte  agronomique  remar- 
quable.  —  Jardin  bien  tenu,  culliv6  par  rinsiituteur  el  ses 
el^ves. 

Lecons  th^oriques  et  pratiques. 

40*  Llnstitutenr  de  Villiers-VineuK.  Carte  agronomique 
bieo  faite,  exacle  et  avec  bonne  l^gende. 

Creation  d'un  jardin  dans  un  terrain  difficile  ;  travaux 
fails  exclusiveroent  par  le  maitre  et  ses  ^l^ves.  —  Arbres 
greff^s  par  les  etfeves. 

Enseignemeni  agrioole  theorique  et  pratique. 

ir  L'Insiituteur  de  Cheney.  Carle  agronomique  avec  le- 
gende  faiie  avec  soin  et  comprenant  les  cultures  appropri^es 
h  chaque  terrain.  —  Jardin  cr66  par  rinstituteur,  bien 
culliv^. 

42o  Llnstiluteur  de  Chassignelles.  Carle  agronomique 
faiie  sur  une  grande  ^helle. 

Parlie  d'un  jardin  r^sen'^e  aux  ^l^vos. 

Ettseignement  horticole  saiisfaisant. 

Enseignemeni  theorique  simple  et  concis. 

Les  Instituteurs  d«  Charenlenay,  de  Pimelles,  de  Tanlay, 
de  Daunemoine,  de  Molosmes,  de  Saini^Hartin,  de  Nitry,  de 
Roffey,  ont  fait  preuve  de  zhk  ei  d'inlelligence  pour  Tensei- 
goement  agricole,  mais  la  Commission  les  a  classes  dans  un 
rang  inftneur  k  ceux  qui  ont  ii6  nommds  pr^c^demmenl. 
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RBfiOlSEMENTS  EXEGUTicS  DANS  l'aRROKDISSEMBNT  DE  TONNBRAB 
PAR  DBS  COMMUNES  ET  DBS  PARTIGULIERS. 

M.  Gallol,  rapporteur. 

Messieurs, 

Voire  Commission  de  sylvicullare,  qui  avait  en  mSme 
temps  k  s*occaper  des  visites  des  jardins,  des  ^tablisse- 
meats  de  pisciculture,  apiculiure,  s*est  divis^e  en  sous- 
commissions  ;  elie  a  bien  voulu  me  charger  de  la  visite  des 
travaux  de  reboibcments  ex^cut^s  dans  Tarrondissement  de 
Tonnerre,  et  pour  lesquels  des  declarations  avaient  6\i 
faites  au  secretariat. 

Je  vais  vous  rendre  compte  de  mes  verifications. 

Trois  communes  s'^taient  fait  inscrire  pour  travaux  de 
reboisement  sur  des  eiendues  plus  ou  m^ins  considerables : 
ce  soot  celles  de  Tonnerre,  Dye,  Epineuil. 

Un  seul  parliculier  avait  fait  une  declaration  dans  ie 
meme  but :  c*est  le  sieur  Blonde  Prudent,  de  Dye. 

Je  dirai  de  suite  un  mot  des  travaux  de  ce  proprietaire. 

Le  temps  m'a  manque  pour  visiter  compietement  et  en 
detail  toutes  les  parcelles  reboisees  parle  sieur  Blonde,  qai 
etaient  au  nombre  de  dix-sept  et  disseminees  sur  tout  le 
territoire  de  la  commune;  toutefois,  je  dois  constater,  tant 
par  les  renseigneroents  fournis  par  le  brigadier,  que  par  mes 
propres  investigations,  que  les  reboisements  faits  ont  une 
certaine  importance. 

De  1830  k  1850,  le  sieur  Blonde  a  reboise  en  cbene, 
bouleau,  marsaule,  6  hectares  69  ares  de  terrains  impropres 
k  toute  culture,  et  qui  donnent  aujourd'hui  d*assez  bons 
produits  en  bois  taillis. 
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De  1868  k  1866  inclusivement,  ce  m^me  propri^taire  a 
^lendu  ses  travaux  sur  3  hectares  52  ares,  en  employant,  par 
voie  de  plantation,  le  chSne,  le  bouleau,  le  pin  sylvestre  et 
le  marsaale ;  le  sacc^s  de  ces  derni^res  plantations  est  irhs 
satisfaisant. 

Bref,  depuis  4830  k  ce  jour,  les  travaox  du  sieur  Blonde 
se  sont  ^tendus  sur  1 0  hectares  21  ares. 

II  y  a  \k,  il  faut  le  reconnaitre,  une  persistance  d'efforts 
trfes-grande  pour  mettre  en  valeur  des  terrains  incultes  de 
dernifere  quality,  qui  ne  rapportaient  rien,  et  cette  persis- 
tance merite  d'etre  encourag^e  par  vous  k  litre  d'exemple. 

Yotre  Commission  vous  propose  done  d'accorder  au  sieur 
Blonde  une  mtidaille  d*argent. 

Je  passe  k  present  aux  travaux  de  reboisement  signal^s 
plus  haut  et  exdcut^s  par  les  communes  de  Tonnerre,  Dyi 
etEpineuil,  sur  des  terrains  leur  appartenant. 

1  °  Ville  de  Tonnerre. 

La  ville  de  Tonnerre,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  s'est 
toujours  pr^occup^e  du  soin  de  mettre  eu  valeur  les  terrains 
vaguesr  et  improductifs  qui  lui  appartenaient. 

Cette  ville  poss^dait,  il  y  a  59  ans  environ,  une  friche 
considerable  de  207  hectares,  sise  a  ses  portes  et  confi- 
Dant  ses  autres  propri^tes  en  nature  de  bois.  Cette  friche, 
veritable  pacage  k  moutons,  ne  rapportait  que  300  fr.  de 
location,  k  peine  de  quoi  couvrir  les  frais  d'imp6t. 

De  1809  k  1811,  les  adminislrateurs  de  la  ville  mirent 
en  adjudication  le  reboisement  de  ces  vastes  terrains,  mo- 
yennant  une  somme  de  26,400  fr. ;  Tessence  employ^  ^tait 
principalement  le  chine. 

Les  r^ultats  de  ces  travaux  ne  furent  pas  complets,  ainsi 
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4tt*n  arrift  pnesqtie  toojours  dans  le  cas  de  Tesp^,  MriMt 
qoand  on  opire  sur  des  terrains  roaigres  ei  ingrats,  coflmie 
ai  cas  paftkolier ;  n^anmoins,  la  r^ussite  de  rensemble  fot 
aasez  sensible,  car  dix  ans  plus  tard,  c'esi-i*dire  en  4820, 
on  pouvait  faire  un  premier  rec^page  des  plantations  ex£- 
cwtfes,  el  on  obteuait,  comme  prodnits,  des  boarr^es  dont 
la  valeur  payaii  largement  les  fraisde  lenr  exploitation. 

tin  denxiime  recipage  ^tait  fait  sur  les  mimes  espaces 
de  1830  Ji  1831,  et  il  doonait  en  produits  nets  une  somme 
de  7,000  francs,  ci 7,000  fr. 

Ce  qui,  pour  les  dix  deroi^res  aan^es,  elevail 
Ai\k  le  reveuu  moyen  du  terrain  converti  en  bois 
k  636  fr., 

En  1840,  on  commen^it  k  amenager  I'^tendue 
reboisie,  et  on  pratiquait  de  1840  ill  1853,  c*esi-i- 
dire  en  treize  ann^es,  un  troisifeme  recipage  qui, 
de  compte  fait  pour  ces  treize  aonies,  donoait,  en 
produits  nets,  une  somme  de  18,185  fr.,  ci    .     .  18,185 

Soit  1,396  fr.  de  revenu  annuel  moyen  pour 
treize  ans. 

En  1854,  on  dicidait  que  la  revolution  pour 
les  rec^pages  de  toute  r^tendue  reboisde  seraii 
de  quinze  ans,  el  on  commengnit  une  quatri^mc 
sirie  de  coupes  k  raison  do  14  hectares  environ 
par  an. 

Ces  coupes,  dont  les  quatorze  premieres  out  eu 
lieu  de  1864  k  1867  inclusivement,  ont  Aiik 
donn^,  d'apr^s  le  relevi  des  ventes  annuelles,  un 
produit  de  38.700  fr.,  ci 38,700 

Soit  de  2,762  fr.  par  annie  moyenne. 

Tot^l^es  receives  depnis  1810,     .     •  63,885  fr. 
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YiDos  voyez,  Messieurs,  combiea  la  reveou  ^ttnael  tnoyen 
s'^l^ve  k  chaque  revolution,  et  qu*en  1867,  nous  sommes 
loin  du  minime  revenu  anfdrieur  h  1809,  qui  n'^tait  alor^ 
que  de  300  fr.,  prix  de  la  location  du  terrain  comaie  pacage 
h  moutons. 

Sil'on  recherche  le  revenu  moyen  de  1820  i  1867;  en  le 
d^duisant  de  Tensemble  des  recettes  qui  est,  pour  cette 
periode,  de  63,885  fr.,  on  trouve  1,369  fr.  (1).  ^ 

II  faut  votts  dire  que,  pour  amener  la  grande  friche  de  la 
ville  de  Tonnerre  au  point  oil  elle  est  aujourd'hui,  il  n'a  pas 
suffi  des  travaux  adjug^s  de  1809  k  1811,  que  je  vons  signa- 
lais  plus  haut,  mais  que,  depuis  cette  date,  Ton  a  dili  encore 
assurer  le  succte  de  Tentreprise  par  de  nombreux  travaux 
compienientaires  et  d'entretien;  en  1841  il  restait  encore  k 
reboiser  de  cette  vaste  friche  iO  hectares  environ. 

Ges  travaux  furent  suivis  d'annde  en  ann^e  depuis  cette 
date  jusqu'au  l^'janvier  1858,  par  le  sieur  Jeanson,  garde^ 
foreslier  des  bois  de  la  ville,  qui  sut  alors  concilier  ses 
fonciions  de  snrveillant  avec  celles  d'ouvrier-planteur. 

De  1841  k  1844,  ce  pr^pos^  entreprenait  le  reboisement, 
par  potets  espac^s  de  1  mfetre  a  1  tahirt  50  centimetres,  du 
canton  du  Chaumois,  d'environ  19  hectares,  le  plus  aride, 
le  plus  brfllant  et  le  plus  mauvais  de  toute  la  friche,  et  il 
placait  dans  ces  potets  des  s)ants  de  chine,  bouleau,  mar- 
saule  et  pin  sylvestre  dont  te  temperament  robuste  convenait 
irfes-bien  dans  ces  terrains  calcaires,  arides  el  sees;  le  motif 
qui  fit  negliger  cette  essence  fut  que  le  jeune  plant  ^lait 
trop  expose  anx  ravages  du  grand  gibier  et  des  lapins. 


(I)  G'est-&-dire  une  somme  igale  h  rint6r^t  I  5  p.  0^  de  Targent 
depens^r 
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On  avail  doncd^jil  49  hectares,  ei.     .     .     .  19h.»»a. 

En  1844,  le  garde  Jeanson  difrichait  3  h.  de  la 
valine  des  Terriires,  dans  un  food  irhs  expose  aux 
gel6es,  et  y  piaDtait  en  recherche  8,000  boaleaux 
par  potets,  ci 3    »> 

En  1845,  il  repiquait  en  recherche  dans  des 
terrains  analogues  et  sar3  hectares  environ  5,000 
bouleaux  par  potets  semblables,  ci     .     .     .     .     3    »» 

De  1845  k  1857,  il  se  bornait  it  des  travaux 
d'entretien  de  rec^page  et  de  regarni  sur  les 
terrains  pr^c^demment  rebois^s,  et,  comme  travail 
neuf,  il  d^frichait  k  la  pioche  25  ares  en  bon  sol, 
sur  lequel  il  faisait  ub  semis  de  glands,  ci     .     .     0     25 

Total  des  travaux  de  1841  ^  4857.     .     .  25  h.  25  a. 

En  1858,  la  ville  de  Tonnerre,  voulant  r^conopenser  le 
zMe  du  garde  Jeanson,  aussi  bien  pour  son  service  de 
serveillance,  que  pour  ses  intelligents  essais  de  plantation, 
le  d^chargeait  de  la  garde  de  ses  bois,  et,  sur  la  proposition 
de  Tadministration  forestifere,  le  nonimait  garde-planteur  an 
traitement  de  450  fr.  avec  droit  k  son  chauffage  annuel. 

Depuis  cette  dernifere  date  (1858)  jusqu*i^  ce  jour,  cet 
employ^,  aussi  z^M  que  modeste  et  consciencieux,  n*a  cessd 
d'ex^cuter,  sous  la  direction  de  ses  chefs,  des  travaux  de 
reboisement  qui  out  contribu^,  d'ann^e  en  annie,  k  diminuer, 
dans  la  s^rie  des  plantations,  T^tendue  des  vides  de  40  h. 
qui  existaient  encore  en  1841. 

Ces  divers  travaux  sont  les  suivants  : 

En  1858,  le  sieur  Jeanson  ouvrait  15,000  potets  en 
recherche  et  les  ensemencait  de  glands  avec  un  r^sultat  de 
50  pour  0[0  sur  3  hectares  environ,  ci     .     .     .     3h.  »»a. 

En  1861  et  1862,  il  continuait  le  mftnae  travail 
pour  Touverture  de  27,000  potets  semblables  en 
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recherche  sur  6  hectares,  ci 6    »» 

et  les  ensemeocaitMe  glands. 

A  partir  de  1863,  les  terrains  sur  lesquels  op^- 
rait  le  garde,  devenant  de  plus  en  plus  l^ers, 
arides  et  graveleux,  il  devenait  n^cessaire  de  faire 
ce  repiquement  en  essences  m^lang^es  telles  que 
le  ch^ne,  le  bouleau,  le  marsaule  et  le  cerisier 
mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie. 

En  4863,  le  relev^  du  travail  donne: 

Plantations  en  recherche  de  6,000  bouleaux  et 
autres  plants  sur  4  hectare,  ci  .     .  4  h.  »»  a. 

En  1864,  plantations  i  recherche 
de  7,500  plants  sur  76  c,  ci     .     .0     75 

En  1865,  plantation  k  recherche 
de  5.500  plants  sur  55  c,  ci     .     .0      55 

En  1866,  printemps,  plantation  a  ^    5    »f 

recherche  de  14,000  plants  sur  1  h. 
40  c.,  ci 1      40 

En  1866,  automne,  plantation  k 
recherche  de  13,000  plants  sur  1  h. 
30  c.,  ci 1      30 

Le  tout  avec  une  r^ussite  de  70  h  75  pour  0|0. 

Enfin,  en  1867,   h  rautotnne,  plantation    h 

recherche  de  1S,000  plants  de  bouleau  sur  1  h. 

20c.,ci -.     .     1     20 

Avec  une  r^ussite  de  50  pour  0|0  seulement, 

les  plants  ayant  eu  k  souffrir  des  derniires  cha- 
leurs.  A  ces  travaux  s'ajoute  encore  un  essai  de 
plantations  d'ailantes  ou  fauxvernis  du  Japon  sur 
6 1^  6  ares  environ,  en  employant  2,000  plants  pro- 
venant  de  p^piniferes,  et  avec  un  succ^s  complet,  ci  0  06 
Total  des  reboisements  de  1858  k  1867 


iDclusivement 15h.26a. 


i 


3 
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Si  ^  ees  4  6  hectares  26  ares  reboises  de  1 858 
i  4867  OD  ajoate  les  25  hectares  25  ares  men- 
tioDD^s  plas  haat  comme  iravaux  fails  de  4844  k 
4868,  ci 25     25 


On  a  ao  total 40  h.  54  a. 

C'est-ii-dire  que  les  40  hectares  de  vide  qui  resUieni  i 
reboiser  en  4844,  oni  ^t^  partout  cultiv^s,  repiqafe  et 
entreteuus. 

Sans  dome,  dans  la  s^rie  des  plantations  dont  retendoe 
est  de  207  hectares,  11  resle  encore  quelqoes  clairiires  i 
garnir,  mais  dies  sont  pen  ^tendues ;  on  pent  done  dire  qae 
le  reboisemeni  de  cette  grande  friche  est  aujourd'hoi  com- 
plet;  il  ne  faudra  plus  que  des  travaux  d'entretien  auxqnels 
on  pourvoira  h  Tavenir  par  r^tablissement  d*ane  p^pinifere. 

De  cet  expose,  il  r^sulte  que  la  ville  de  Tounerre  n'a 
cess^,  depuis  59  ans,  d'encourager,  par  ses  premieres 
d^penses,  par  la  creation  d*un  garde-planteur,  par  des  allo- 
cations en  argent  pendant  ces  derniferes  ann^es,  le  reboise- 
ment  de  la  vaste  friche  de  207  hectares  qui  forme  la  sirie 
des  plantations,  et  qu'elle  a  suivi  la  mise  en  valeur  de  ces 
vastes  terrains  avec  beaucoup  de  sollicitnde :  i  ce  litre,  cette 
ville  paratt  h  voire  Commission  m^riter  une  recompense 
exceptionnetle,  et  elle  vous  propose  de  lui  d^cerner,  poor 
consacrer  ce  souvenir  et  £tre  d^pos^e  dans  ses  archives,  une 
m^daille  de  vermeil  grand  module. 

Quant  au  garde  Jeanson  qui  a  si  bien  second^  les  voes 
des  adminislrateurs  de  la  ville,  et  celles  des  agents  fores- 
tiers,  il  paratt  h  la  Commission  avoir  m^rit^  une  gratification 
qu'elle  vous  propose  de  fixer  5  400  francs  et  une  mcdaille 
d*argent. 
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2®  Commune  de  Dye. 

La  commune  de  Dy^  possMe^  au  climat  des  Griottes,  sur 
SOD  territoire,  ane  friehe  de  70  hectares,  sur  no  sol  ar^no* 
calcaire  melange  d*argile;  cette  fricbe  iie  rapportait  rien,  pas 
mime  les  frais  d'impAt. 

L'adajinistration  forestiire  a  suggeri  k  cette  commune 
Tid^e  de  la  reboiser^  et,  k  cet  effet,  lui  a  fait  obtenir,  k 
pariir  de  4865,  une  subvention  annuelle  de  300  fr.  prise 
sur  Tallocation  du  Conseil  gin^ral  comme  encouragemenl 
aux  travaux  de  reboisement  sur  les  terrains  commuaaux 
incultes. 

En  1865,  au  printemps,  on  a  Aihnii  par  un  semis  d'aca* 
cias  sur  10  hectares,  qui  n'a  pas  reussi;  le  sol  avait^t^ 
cultivd  par  bandes  aUerntes  k  la  charroe;  Tannie  1865  a  ii6 
cbaude,  la  graine  n*a  pas  levd,  elle  a  6i6  brAlee;  la  d^pense 
d\'i€quisition  heureusement  ^tait  peu  considerable. 

A  Tautomne  de  la  mime  ann£e  1865,  on  a  profit^  des 
labours  faits  sur  les  10  heciares,  et  on  les  a  continues  sur 
20  autres  hectares  toujours  par  bandes  altern6es,  ces  bandes 
cuUiv^es  ayant  un  mitre  de  large,  et  celles  incultes  1  m.  1|2 
i  2  m. ;  sur  ces  30  hectares,  on  a  fait  un  semis  de  glands 
au  moyen  de  54  hectolitres  de  cette  graine  qui  provenait  de 
la  forfit  dePontigny.  Ce  semis,  qui  a  3  ans  de  date,  a  passa- 
blement  reussi  et  le  succfes  pent  itre  lvalue  k  50  pour  0(0, 
on  a  done  30  hectares,  ci 30h.»»a. 

A  la  mime  date  (automne  1865),  on  a  plants  k 
la  suite  et  par  potets  espacis  de  1  m.,  4,000  bou- 
leaux  sur  une  itendue  de  40  ares,  ci.     •     .     .  »»    40 

En  1866,  au  printemps,  on  s*est  borni  k  des 
travaux  d*entretien  sur  les  travaux  antirieurs,  et 
on  a  encore  planti  par  potets  en  ouvrage  neuf, 
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3,000  bouleaox  snr  one  nouvelle  ^tendae  approxi- 
malive  de  40  ares,  ci »»    40 

Le  succfes  de  ces  deux  plantalioos  sur  80  ares 
est  satisfaisant,  od  peot  l'6valuer  ii  70  pour  0|0 ; 
les  jeunes  plants  qai  ont  6i6  r^c^p^s  pousseot  trfes 
bien. 

Enfin,  k  rautomne  de  4867,  on  a  continue  les 
travaux  en  faisant  ouvrir  en  recherche  sur  20 
hectares  environ  d^j^  gamis  de  cdp^es  d'essences 
diverses,  21,000  potets  que  Ton  a  repiques  au 
moyen  de  21 ,000  plants  de  bouleaux  dont  la  reus- 
site  n*est  pas  encore  assur^e;  queiques-uns  de 
ces  plants,  en  effet,  ont  eu  k  souffrirdes  derniires 
chalears ,  mais  ils  repoussent  au  pied,  au  collet 
de  la  racine,  ei  un  rec^page  pratique  en  octobre 
suffira  pour  leur  rendre  toute  leur  vigueur,  ci .     .20     »» 


Total  des  travaux  k  ce  jour.     .     .     .  50 h.  80 a. 

Ces  travaux  doivent  se  continuer  k  Tautomne  par  des 
semis  de  glands,  si,  comme  tout  le  fait  esp^rer,  la  gland^e 
qui  se  prepare' pent  r^ussir,  sur  certains  points  non  enrahis 
par  les  chenilles. 

Les  sommes  d^pens^es  par  la  commune  de  Dy^  depais 
1865,  provenant  tant  de  ses  deniers  que  des  allocations  du 
Conseil  general,  s*d6vent  k  1,562  fr.,  soit  pour  50  hectares 
la  somme  de  31  fr.  par  hectare;  ce  prix  est  minime,  mais  il 
devra  £tre  sur^lev^  par  la  suite  par  les  travaux  d'entretien 
et  de  regaroi  k  faire  entre  les  bandes  cultiv^es. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  commune  de  Dy^  est  entree,  depuis 
4865,  dans  une  voie  excellenie;  chaque  ann^e  elle  a  votd, 
pour  le  reboisement  de  la  friche  des  Griottes,  des  alloca- 
tions dans  les  limites  de  son  budget,  ei  elle  a  k  coeur  de 
continuer,  en  presence  des  rdsultats  ii}k  obtenus;  il  y  a  done 
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lieu  de  recooDaitre  les  iouables  efforts  faits  par  cetie  com- 
muoe,  et  votre  Commission  vous  propose,  k  cet  effet  de  lai 
decerner  une  m^daille  d'argent. 

3<^  Commune  d'Epineuil 

Cette  eommune  possMe  une  friche  de  23  hectares  sise  h 
c6t^  du  cdteau  des  Froberis,  de  sa  for^t  communale,  sur  un 
plateau  d'une  altitude  de  S50  m.,  et  sur  un  sol  calcaire  sans 
profondeur,  de  la  deroifere  qualite;  sous  Timpulsion  de 
Tadministration  forestifere,  cette  commune  a  commence,  en 
4863,  des  reboisements  sur  ces  mauvais  terrains. 

Les  travaux  faits  k  I'automne  de  1863  ont  consist^  en  un 
semis  partiel  de  glands  par  potets  espac^s  de  1  m.  ^  4  m. 
50  sur  3  hectares  environ ;  ce  semis  n'a  eu  qu'un  mediocre 
succ^s  de  85  1^  30  pour  0|0,  car  la  graine  employee,  qu*il 
est  d'ailleurs  trfes  difficile  de  se  procurer  en  Bourgogne, 
D'^tait  pas  de  bonne  quality;  on  a  done,  ci.     .     3h.»»a. 

A  Fautomne  de  1865,  on  a  opere  k  la  suite  sur 
6  hectares  45  ares,  en  faisant  un  semis  de  glands 
par  potets  espac^s  de  4  m.  ^  4  m.  50,  et  sur  des 
rigoles  pr^c^demment  ouveries  i  la  charrue ;  on  a 
employ^  2  hectolitres  de  glands  et  1 ,500  plants 
dc  bouleaux  dgalement  plant^s  par  potets.  Le 
succ^s  de  Tensemble  est  satisfaisant,  il  est  de  75 
h  80  pour  0(0,  ci 6    15 

Les  travaux  ont  encore  continue  k  Tautomne 
de  4866,  sur  6  hectares,  mais  on  a  procM^  par 
plantations  et  par  trous,  en  employant  le  bouleau, 
le  robinier,  le  charme  et  autres  essences ;  ont  iii 
planters  alors  6,500  plants  de  bouleau,  3,000 
acacias  et  des  plants  de  ch(ne,  charme,  merisier 
ea  nombre  inditermin^ ;  Tensemble  de  ces  plar - 
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Report,  .  .     9    45 
tations  pr^sente  aujourd'hui  un  succ^s  de  70  k  75 
pour  0|0,  pour  les  essences  dures,  et  de  50  pour 
0|0  pour  les  acacias  et  aurres,  ci 6    ^» 

Enfin,  h  Tautomne  de  1867  on  a  encore  plants 
h  la  suite,  en  recherche  et  par  potets,  sur  3  Ii. 
environ,  6,000  bouleaux  qui  ont  souffert  des 
derni^res  chaleurs,  mais  dont  il  ne  faul  pas  deses- 
p^rer,  car  ils  repoussentau  collet  de  la  racine,  el 
un  rect^page  en  oclobre  leur  rendra  leur  vigueur, 
ci 3    »» 

Le  succ{;s  probable  aujourd'hui  est  de  plus  de 
50  pour  OiO.  


Total 18  h.  45a. 

La  commune  d'Epineuil  a  re^u  depuis  1864  des  alloca- 
tions sur  le  fonds  vot6  par  le  Conseil  gin^ral  moHlaDt  i 
iOO  fr. ;  elle  a  alloue  de  son  cdi^,  sur  les  ressources  de  sod 
budget,  des  sommes  s*61evant  a  50i  fr. ;  la  somme  d^penste 
jusqu'a  ce  jour  serait  done  de  90i  fr.,  ce  qui,  pour  18 
hectares  rebois^s,  remet  le  prix  de  revient  de  Thectare  a 
50  fr.  II  est  entendu  que,  sur  ces  18  hectares,  il  y  eu  a  6  dont 
le  succ^s  est  insuffisant  et  incomplet,  et  pour  lesquels  il 
faudra  de  notables  regarnis.  N6anmoins,  il  est  permis  de 
dire  que  la  commune  d'Epineuil  a  montr^  depuis  5  ans, 
pour  les  iravaux  de  reboisement  ex^culds  sur  ses  friches, 
un  certain  zMe,  et  il  parait  a  votre  Commission  qu*il  y  a 
lieu  de  lui  en  (enir  compte  en  lui  decernant  une  m^daille 
d'argent. 

II  reste  au  rapporteur  h  vous  parler  de  Tagent  forestier 
qui  a  dirige  tous  les  travaux  de  reboisement  sur  les  terrains 
des  trois  communes  de  Tonnerre,  Dy^  et  Epineuil,  qui  vien- 
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DCDt  de  vous  £(re  signai^es.  Get  agent  est  M  Leblanc,  garde 
g^D^ral  k  ToDDerre. 

H.  Leblanc,  depois  quatre  ans,  a  apporte  beaucoup  de 
zhh  et  beaucoup  de  soin  dans  la  direction  et  la  surveillance 
des  travaux  de  reboisement  qui  ont  ^l^  ex^cut^s  sur  les 
friches  communales  de  son  cantonnement ;  il  op^rait  sur 
des  terrains  rocailleux,  graveleux,  sans  profondeur,  briilants 
et  trfes  ingrats;  il  avail  k  luttcr  contre  les  plus  mauvaises 
chances.  Neanmoins,  il  a  obienu  des  succfes  partiels  assez 
beaux,  qui,  pour  la  plupart  des  cas,  sont  de  75  k  80  pour  0|0, 
et  ne  sont  que  rarenient  inKrieurs  k  40  pour  0[0. 

Les  ^tendues  reboisees  depuis  4  ans,  sons  sa  direction,  se 
r^sument  ainsi  qu'il  suit: 

Ville  de  Tonnerre,  s^rie  des  plantations     .     .     5h.  20a. 

Commune  de  Dy^ 50    80 

Epineuil,  48  h.  15  a.,  dont  12  h.  succfes  assure  48    15 

Total 74b.  15a. 

H.  Leblanc  a  id  irhs  souvent  payer  de  sa  personne  pour 
presider  aux  travaux  prdsenl^s  par  lui  et  qui  s*ex^culaient 
sous  sa  surveillance;  il  n'a  recul^  devantaucune  d-marche. 

II  a  paru  k  voire  Commission  que  cet  agent  mdritait,  pour 
ses  efforts,  une  recompense  exceptionnelle,  et  elle  vous 
propose,  k  cet  effet,  de  lui  decerner  une  m^daille  de  vermeil 
semblabie  k  celle  ii'}k  demandee  pour  la  ville  de  Tonnerre. 

NOTA.-*  Les  propositions  de  medailies  failes  au  rapport  qui 
precede,  ainsi  que  la  gratiflcaiion  en  argent  au  garde  Jeaiison,  ont 
6t6  votees  a  riinanimitc  par  la  Societe. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  M.  Leblanc,  on  a  trouve  convenable, 
k  litre  de  distinction  toute  speciale,  de  lui  decerner  (au  lieu  d'une 
m^daillo)  des  remerciements  avec  eloge  au  nom  des  Socidt^s  r^unies, 
avec  mention  au  proces-vcrbal  et  au  programme  des  recompenses. 
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APICULTURE. 

Note  de  M.  Paupy^  insliluleur  a  Perrigny'Sur-Armancon. 

Je  vais  essayer  de  d^montrer  les  avaDtages  que  procure  la 
culture  des  abeilles,  en  faisant  coonattre  ce  que  j'ai  faitdaus 
cette  branche  de  Tagriculture. 

Eo  1862  j*ai  achel^  5  bonnes  ruches  qui  m'ont  coAte  1S3 
fr.  J'ai,  cooime  on  le  voit,  commence  avec  un  capital  de  peu 
d*importance  et  dont  peu  de  personnes  ne  puissent  disposer. 

La  m&(ne  ann^e  j*ai  retire  de  ces  cinq  ruches  20  kilog.  de 
miel,  2  kilog.  de  cire  et  un  essaim  artificiel. 

Je  ferai  remarquer  que  ces  ruches  itaient  trfes-fortes  en 
population  et  en  provisions,  et  que  les  paniers  ^laient  d'une 
grandeur  exceptionnelle. 

En  1863,  j'ai  rdcolt^  20  k.  de  miel,  1  k.  de  cire.  J'ai 
fait  deux  cssainis  artificiels  et  recueilli  six  essaims  naturels. 

En  1864,  j'ai  r^colt6  19  k.  de  miel,  1  k.  de  cire  et  je  n*ai 
point  eu  d*essaims  cette  ann^e-1^. 

En  1865,  j*ai  recolt6  35  k.  de  miel,  2  k.  500  de  cire  et  j'ai 
recueilli  deux  essaims  nalurels. 

En  1866,  j'ai  r6colt6  65  k.  de  pjiel  et  i  k.  de  cire  ;  j'ai  fait 
deux  essaims  artificiels  et  recueilli  huit  essaims  naturels. 

En  1867,  j'ai  r^coll^  25  k.  de  miel  et  2  k.  de  cire  et  j'ai 
recueilli  deux  essaims  naturels. 

Aujourd'hui,  par  suite  des  reunions  de  vieilies  ruch^es  et 
d'essaims^  faibles  op^r^es  dans  le  cours  de  six  ann^es,  il  ne 
me  reste  plus  que  dix-huit  bonnes  ruch^es. 

En  r^sum^,  voici  ce  que  m'ont  produit  en  six  ans  mes 
cinq  ruch^es,  ou  un  capital  de  125  fr.,  savoir  : 
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484  k.  de  miel  k  1  fr.  50  Tud.     .      266  fr.  »)^ 

12  k.  SOOdecireiifr.     ...        60        »» 

1 3  bonnes  ruches  valant  chacune 

20  fr 260        )») 

576  fr.  »»   ci  576  fr. 

De  cette  somme  il  faut  deduire  : 
<**  Le  prix  d'acquisilion  de  ireize 

ruches  valanl  chacune  3  fr.     .        39        »)► 

2**  Le  prix  d'acquisiiion   de  dix- 

huit  plateaux  ou  sieges  a  1  fr. 

18,  ci 18         »» 

3**  Le  prix  d'achal  de  quarante  ro- 
bes ou  suriouls  h  0  fr.  50  Tune 
ou  20   fr,    ci 20        »» 

4^  Henues  d^penses  pour  achat 
d'instruments  apicoles  ...        23        »» 

5®  Soins  de  garde  pendant  I'es- 

saimage 50        »» 

150  fr.  »»   ci  150  fr. 

II  resle  done  un  b^nfice  net  de.  426  fr. 

pour  six  anndes  ou  71  fr.  pour  un  an,  ce  qui  revient  k  dire 
que  mamise  de  fonds  de  125  fr.  m*a  rapppori^,  par  an,  en 
moyeone,  une  sonmie  de  71  fr.  en  comptant  tons  les  produits 
tels  que  miel.  cire  et  essaims. 

En  finissant,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  quels  sont  en 
g^ndral  les  avantages  que  procure  la  pratique  de  Tapicullure. 

Les  voici  :  Elle  augmente  le  bien-£tre  moral  du  riche  et 
am^Iiore  la  position  du  pauvre  ;  elle  procure  k  Tun  et  h 
Tautre  une  distraction  des  plus  pures  et  des  plus  lucratives, 
tout  en  leur  fournissant  un  pr^cieux  enseignement.  Car 
les  abeilles  leur  donnent  I'exemple  du  travail,  de  Tordre, 
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de  r^coDomie,  de  la  pr^voyance ;  elles  leur  eoseignent  It 
soumission  aux  lois  humaines  comme  aux  lois  divines 
qui  r^gissent  i'uoivers  et  leur  moDtrent  ce  que  penveiii  le 
travail,  Tunion  et  la  coucorde  comme  forces  producirices. 

Sous  le  rapport  materiel,  Tindustrie  mellif^re  est  uue  des 
ressources  les  plus  pr^cieuses  que  la  Providence  ait  offertes 
aux  habitants  des  campagnes,  car  un  petit  rucher  tenu  avec 
savoir  et  eutendement  est  une  caisse  d'^pargne  produisant  de 
forts  interits  :  50  pour  cent  en  moyenne.  Oil  trouver  d'aussi 
beaux  b^n^fices,  obtenus  sans  peine  et  sans  travail,  avec  une 
mise  de  fonds  insignifiante? 

En  raison  des  avantages  que  procure  cette  Industrie,  je 
forme  des  voeux  pour  que  TApiculture  soit  plus  honoree 
qu*elle  ne  I'a  Hi  jusqu*alors,  pour  que  Tadministration  sq- 
p^rieure  la  prenne  en  queique  sorte  sous  sa  tutelle,  pour  que 
tous  les  insiituteurs  pratiquent  cette  Industrie,  qu'ils  s'ef- 
forceront  de  repandre  autour  d'eux  et  dont  les  produits  am^lio- 
reront  sensiblement  leur  position  ;  pour  qu*un  rucher  module 
soit  ^tabli,  s'il  est  possible,  dans  le  jardin  horticole  de 
chaque  Ecole  normale  et  oil  des  legons  th^oriques  et  pra- 
tiques seraient  donn^es  aux  elfeves-maitres  qui,  en  qaittant 
TEcole,  emporteraient  dans  leurs  communes  le  goAt  de  cette 
iodustrie,  avec  une  methode  saine  et  rationnelle,  quiredairait 
bientdt  k  neant  T^touffage  et  les  anciens  proc^d^s.  C*est  I 
Tinstituteur  k  donner  Texemple  et,  comme  un  bon  pfere  de  fa- 
mille,  k  venir  en  aide  k  ceux  qui  ignorent.  Voili,  selon  moi, 
le  moyen  le  plus  sAr  de  donner  k  ragriculture  une  nouvelle 
mine  d*or  a  exploiter:  car,  chaque  ann^e,  que  de  ricbesses 
perdues,  faute  d'ouvriers  pour  les  recueillir  sur  les  millions 
de  fleurs  qui  embaument  nos  campagnes. 
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LABOURAGE    DE    LA    VIGNE    A    LA    CHARRUE 


M,  Roy,  rapporteur. 


CORCOURS  DE  LABOURAGE  OE  LA  VIGNE  A  LA  CHARRUE  PAR  SEIZE  CONCUR- 
RENTS, DANS  IINE  VIGNE  SITU^E  AUX  BEAUMONTS  ET  APPARTENANT  A 
M.   QOIGNARD,  PROPBI^TAIRE  A  EPINEUIL. 

Messieurs, 

La  Commission  nommee  par  la  Soci(^t6  d'agriculture,  ne 
se  trouvant  pas  au  complet,  a  Hi  obligee  de  s'adjoindre 
deux  membres  qui  n'en  faisaieni  point  partie,  ainsi  qu*un 
propri^taire-vigneron  d'Epineuil. 

Elle  se  composait  de  :  MM.  Roy-Yiard,  de  Tonnerre; 
JoBERT,  de  Dannemoine ;  Robin,  d'Epineuil ;  Heunier- 
PoRTiER,  de  Tonnerre ;  Larribb,  proprietaire-vigneron  k 
Epineuil. 

Voire  Commission,  aprfes  avoir  distribuci  k  chacun  des 
seize  concurrents  son  num^ro  d'ordre  ei  lui  avoir  assign^ 
sa  place,  a  fait  commencer  le  iravail. 

Tous  se  sont  mis  a  labourer  et  se  sont  parfaiteiHent 
acquittes  de  leur  mission ;  seulement,  la  Commission  a 
remarque  que  six  d'entre  les  concurrents  labouraient  avec 
Jeurs  chevaux  conduits  par  des  hommes  et,  comme  ce 
mode  de  travail  s'^cartait  du  but  que  s'6tait  propose  la 
Soci^t^,  c'est-Mire,  ^conomie  el  simplicity  dans  le  travail, 
elle  a  cru  devoir  les  mettre  hors  concours,  el  laisser  disputer 
les  prix  par  les  dix  concurrents  restants,  lesquels  labou- 
raient sans  le  secours  de  personne,  parce  que  le  travail  est 
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beaucoup  plas  difficile  h  faire  avec  un  seul  homme  qu^avec 
deux. 

Aprhs  un  examen  s^rieux  et  mArement  r^fi^chi  dn  travail 
de  ces  dix  coDCurrents,  votre  Commission  a  r^parti  les 
recompenses  dans  Tordre  suivant : 

N**  5.  I'^prix.    Celuer,  Auguste,  de  Chablis.  Medaille  de 

bronze  et  livret  de  la  Caisse  d^Epargne 
de  50  fr. 

N"  17.  2«  prix.    Roy,  de  B6ru.  Medaille  de  bronze  et  livret 

de  la  Caisse  d'Epargne  de  40  fr. 

N**  1.  3«  prix.    LiiosTE,  Etienne,   d'Epineuil.  Medaille  de 

bronze  et  livret  de  la  Caisse  d'Epargne 

de  30  fr. 

N'*  16.  4*  prix.    Mottot,  Eugfene,  de  Chablis.  Medaille  de 

bronze  et  livret  de  la  Caisse  d'Epargne 
de  20  fr. 

N«  7.  5*  prix.    Nodet,  de  Chablis.  M6daille  de  bronze  et 

livret  de  la  Caisse  d'Epargne  de  15  fr. 

N^  12.  6«  prix.    F^vre,  de  Chablis.  Mention  honorable  et 

medaille  de  bronze. 

N<»  3.  7«  prix.    Domine,  Alexandre,  de  Tonnerre.  Mention 

honorable  et  medaille  de  bronze. 

Votre  Commission  a  ^i^  satisfaite  de  la  bont^  du  travail 
fail  k  la  charrue,  et  constate,  avec  plaisir,  les  progr^ 
apportes  au  labourage  de  la  vigne  par  les  instruments 
adopt^s  par  chacun  des  concurrents,  lesquels  elle  croit 
dignes  d*^loges.  Elle  remercie,  en  mime  temps,  M.  Qui- 
gnard  d*avoir  bien  voulu  permettre,  dans  sa  vigne,  Tessai 
des  diff^renles  charrues. 
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VITICULTURE. 

M,  Roy,  rapporteur. 

S  I'^'.PROPRI^TAIRES 

Trois  concurrents.  MM.  Camille  Pignon,  de  Fontaine- 
G^ry/Quignard,  d^Epineuil  et  Domin(J,  de  Tonnerre. 

H.  Pignon  cultive  2  hectares  75  ares  en  trois  carr^s, 
s^par^s  par  des  chemins  h  voitures.  Celui  du  milieu  est 
plante  en  plant  blaoc  de  Sacy,  et  les  deux  autres  en  gaoQcy 
rouge.  Les  treilles  sont  espac^es  de  1  m&ire  10  centimetres 
avec  un  m^ire  entre  les  plants  afin  de  pouvoir  labourer  dans 
tous  les  sens  et  laisser  peu  de  travail  h  la  pioche. 

Ce  labour  se  fait  au  mois  de  mars  en  trois  operations 
successives,  1^  avec  la  charrue  ordinaire  sans  avant-train; 
2°  la  boue  h  oheval  arm^e  de  cinq  fers  de  mfegle,  et  S*"  le 
mfime  instrument  k  cinq  fers  de  herse,  operations  donnant 
une  culture  parfaite. 

Ce  mode  de  labour,  parfaitement  entendu,  et  trfes  facile  k 
M.  Pignon,  qui  poss^de  un  personnel  nombreux  et  un  grand 
choix  d'instrumenls  de  culture,  a  paru  k  la  commission  ne 
pouvoir  etre  appliqu^  k  la  propriety  morcelde  de  notre 
vignoble,  en  eioignant  peut-itre  les  vignerons  de  ce  genre 
de  culture  que  la  Society  s'efforce  de  faire  adopter. 

H.  Pignon  a  conserve  et  adopts  le  mode  de  paisselage 
employe  dans  le  Tonnerrois,  et  la  vigueur  de  ses  vignes  ne 
laisse  rien  k  desirer. 

H.  Quignard,  d'Epineuil,  cullive  2  hectares  53  ares  en 
plusiears  pieces,  dont  une  plantee  en  gamey,  de  la  conte- 
nance  de  4  hectare  68  ares;  une  partie  de  ces  plantations  est 
faite  k  la  charrue  de  la  manifere  suivante :  II  trace  un  silion 
dans  lequel  il  passe  deux  fois  avec  sa  charrue ;  un  homme 
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suit,  fait  UD  petit  trou  k  la  pioche,  y  place  le  chapon,  rabat 
un  peu  de  terre  avec  les  mains ;  par  un  nouveau  toar  de 
charrae  le  plant  se  trouve  recoavert  de  terre  roeuble;  sa 
reprise  aiors  est  presque  assur^e. 

Les  treilles  sont  espac^es  de  1  mhire  50  ceniimfeires,  et 
les  plants  d'aprfes  le  mode  en  asage.  11  membre  et  paiss^e 
comme  Thabitude  et  le  terrain  le  comportent. 

Le  propri^taire  a  fait,  dans  cette  to&me  pihce,  Pessai  de 
treillage  en  fil  de  for  galvanise  avec  pieux  suIfaK^s,  dont  il 
espire  une  notable  ^conomie. 

Toutes  ses  vignes  sont  cultiv^es  h  la  charrue  k  un  seul 
versant,  sans  avant-train,  avec  une  petite  roue  en  avant  et 
un  seul  cheval. 

H.  Domini,  de  Tonnerre,  cultive  ^galement  avec  son  fils 
2  hectares  50  ares  de  vigne  en  plusieurs  pieces.  La  premiere 
examinee  a  ^t^  plant^e  k  I'ancienne  methode  et  ramen^e  par 
la  suppression  d'une  treille  sur  trois  au  systime  du  labour  k 
la  charrue;  une  partie  de  cette  mime  vigne  appartenant  a 
ses  beaux-fr^res,  laissee  k  I'ancien  syst^me,  a  donne,  k  la 
r6colte  derni^re,  de  1/4  k  1/5  de  moins. 

Son  mode  de  paisselage  nous  a  paru  bien  entendu,  il  est 
fait  k  un  seul  ichalas  en  coeur  de  chine,  de  1  mfetre  33 
centimetres  de  haut,  coAtant  60  fr.  le  milie,  plants  k  chaque 
cep  et  en  ligne. 

La  charrue  dont  il  se  sert  est  en  fer,  tr^s  legfere,  fonc- 
tionnant  bien,  avec  un  seul  versant,  une  petite  roue  en 
avant,  et  conduite  par  un  mulet. 

Cette  vigne  est,  comme  celles  que  la  Commission  a  visi- 
ties,  d'une  vegetation  superbe  et  promet  une  belle  ricolte. 

Nous  avons  I'honneur  de  proposer  k  la  Sociiti  de  diceraer 
k  H.  Camille  Pignon,  de  Fontaine-Giry,  pour  sa  belle  culture 
de  vigne  parfaitement  raisonnie,  une  mention  iths  bonora- 
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ble,  et  i  MM.  Quignard  et  Domini  une  m^daille  en  vermeil 
ex  cequo,  comme  ayaot  montr6  Tun  et  I'autre,  dans  cette 
entreprise,  un  grand  esprit  d'observation  et  d'innovation. 

S  3.   TI6NER0X8  TACHERONS. 

La  Commission,  d*une  voix  uuanime,  vons  propose  de 
d^cerner  le  1*'''  prix  k  Henri  Leonard,  dit  Carambole,  et  le 
2*  au  sieur  Rigaud,  de  Roffey,  comme  ayant  cultiv6  les 
vignes  de  leurs  patrons  d'une  mani^re  exemplaire. 

La  Commission  regrette  que  cette  visite,  faite  trop  tard  oil 
trop  t6t,  ne  lui  ait  pas  permis  de  pouvoir  appr^cier  toutes 
les  facons;  elle  espfere  que,  par  la  suite,  ce  mode  de  visiter 
les  vignes  au  jour  du  concours  sera  modifi^,  afin  que  le 
travail  des  tiicherons  soit  examine  plus  attentivement. 
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TROUPEAUX    d'eNSBMBLE 


(BSPiEGE  OVINE.) 


M.  P.  Thierry^  rapporteur. 


Messieurs, 

Parmi  les  prix  r^serv^s  ^  rarrondissemeot  dans  lequel 
doit  avoir  lieu  le  Concours,  deux,se  composant :  le  premier, 
d'une  m^dailled'or  et  100  fr..  dus  k  la  Iib6ralit6  de  H.  le 
due  de  Clermont-Tonnerre ;  le  second,  d'une  m^daille  de 
vermeil  et  50  fr.,  sont  affect^s  «  Au  plus  beau  Troupeau 
d' ensemble  (Tau  moins  cent  tStes^  visite'  d  la  ferme, 

L'examen  des  Troupeaux  d'ensemble,  compris  dans  la 
mission  du  jury  des  ameliorations  agricoles,  a  &i6  conG^  i 
une  sous-commission  compos^e  deHH.Chauvelot/vdl^rinaire 
iNeuvy-Sautour ;  Guyard,  v^l^rinaire  h  Tanlay ;  Lejay,  culii- 
valeur  au  Petit- B^ru  ;  Simon,  vet^rinaire  a  Ancy-le-Franc; 
Thierry-Valery,  cuitivateur  a  Cruzy;  et  Thierry,  v^t^rinaire  i 
Tonnerre. 

Honors  du  rdle  de  rapporteur,  je  viens,  au  nom  de  mes 
collogues  et  au  mien,  vous  faire  connaitre  le  r^sultat  de  nos 
investigations. 

I.  —  Messieurs,  je  dois  le  constater  avanl  touie  chose, 
c*est  pour  la  deuxi^me  fois  que  la  Society  centrale  offre  des 
prix  sp^ciaux  aux  Troupeaux  d'ememble  de  I'esp^ce  ovine. 
J'enregistre  ce  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  cette 
section  du  programme  me  semble  avoir  ^i^  cr6te  expres  pour 
le  Tonnerrois.  D'une  part,  c*est  la  partie  du  d^panementoii 
rindustrie  ovine,  comme  ^levage  et  Education,  est  la  plus 
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importante  sous  le  double  rapport  du  nombre  et  de  la  quality 
des  animaux,  ei  oii  ceux-ci  sont  Tobjet  de  soins  bien  enten- 
dus  et  ioteliigents.  En  effet,  ou  y  a-t-il  des  troupeaux  aussi 
beaux  dans  la  forme  et  Tunit^  des  animaux,  et  aussi  distin- 
gue par  leur  loison,  que  dans  les  cantons  d'Ancy-le  Franc, 
Cruzy,  Noyers  et  TonnerreT  Aux  concours  r6gionaux  d'Auxerre, 
en  1860  et  1866,  le  Tonnerrois  n'a-t-il  pas  obtenu,  k  lui  seul, 
plus  de  nominations  que  le  reste  du  d^partement,  dans  la 
catdgorie  des  merinos  et  m^tis-m^rinos  (1)  ? 

D'un  autre  c6l^,  par  cela  m^me  que  T^ducation  ovine  est 
une  des  branches  principales  de  Tindustrie  rurale  dans  le 
Tonnerrois,  il  fallait  non  pas  seulement  y  constater  Texis- 
tence,  et  y  r^compenser  quelques  animaux  d'^Iite  choisis,  pre- 
pare ou  achete  en  vue  du  Concours,  mais  encore  et  surtout, 
le  programme  Timpiique  par  ces  mots :  «  visits  k  la  ferme,  » 
appr^cier  T^tai  et  la  nature  des  troupeaux,  leur  tenue, 
en  un  mot  Tintelligence  des  soins  dont  ils  sont  I'objet^ 
dans  leurs  rapports  avec  les  circonslances  culturales  des 
localiie. 

Quoique  le  programme  disc  :  «  Au  plus  beau  Troupeau 
d'ensemble  d'au  moins  100  tfites...,  »  on  ne  doit  pas  voir, 
dans  un  Troupeau  d'ensemble,  cent  beaux  animaux  seule- 

(1)  En  i860,  sur  quatre  nominations  pour  le  deparlement  de 
I'Youne,  deux  prix  et  deux  mentions  honorables,  le  Tonnerrois  a 
obtenu : 

Le  i*  prix  (M.  Jacques-Palotte) ; 

La  i'*  mention  honorable  des  b^liers  (M.  Beau,  de  Sambourg) ;  et 
le  1*'  prix  des  brebis  (M.  Martenot). 

En  1866,  sur  quatre  nominations  pour  le  d^partement  de  I'Yonne, 
deux  prix  et  deux  mentions,  le  Tonnerrois  en  a  obtenu  trois  :  le  6« 
prix  des  beiiers,  le  7*  prix  et  la  2«  mention  honorable  des  brebis. 
(Ces  trois  nominations  ont  6te  remport6es  par  M.  Martenot.) 
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meat,  sans  distincUon  de  seie.  A  o'en  pas  douter,  c'esi  au 
point  de  vue  de  Tilevage  qu'il  doit  £tre  coosid^r^»  et,  dte 
lors,  se  composer  de  reproducteurs  des  deox  sexes  el  des 
produils  de  la  gen^ratioa  :  agnelles  ant^naises  et  agneaus 
de  raoQ^e.  II  faui  examiDer  ensuite  si  la  race  et  lesapUtades 
des  animaux  soot  appropri6es  au  climat,  h  la  nature  do  sol, 
aux  d6bonch6s ;  si  leur  ^levage  marche  vers  le  progrte»  et  si, 
en  riisam^,  il  est  lucratif. 

Tels  sont  les  diff^rents  points  de  vue  sous  lesqueis  votre 
commission  a  dA  appr^cier  les  troupeaux  prfeent^s  au  Cod- 
cours.  Rien  done  ne  devra  parattre  moins  Strange  quede  voir 
des  troupeaux  qui  se  trouvent  relegu^s  au  second  rang,  alors 
que  leur  beauti  et  leurs  qualit^s  semblaient  les  placer  ao 
premier. 

II.  —  Une  lisle  de  onze  concurrents  a  6ii  remise  i  la 
Commission.  Ce  sont : 
MM.  Beau,  ferme  des  Granges-Sambourg ; 
Chavillot,  ferme  de  Marnay,  Cry; 
Girard,  ferme  de  Saiot-Uard,  Nuits ; 
Gobley,  Fulvy ; 
Paris,  Cry ; 
Yallet  Laurent,  Nuits, 

pour  le  canton  d'Ancy-le-Franc. 
Et  MM.  Nicolle,  ferme  de  Marsoif ; 

Pignon,  ferme  de  Foniaine-Gery; 
Romain,  ferme  de  Yauplaine ; 
Textoris,  Cheney; 
Thierry,  ferme  de  la  Garenne, 
pour  le  canton  de  Tonnerre. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  deux  cantons  settlement 


—  127  — 

ont  pris  part  k  la  lutte.  L'abstention  du  canton  de  Flogny  n'a 
rien  d'^tonnant;  iln'yapointdetroupeauxquipuissententrer 
en  liceavecceuxd*Ancy-le-Franc,  Cruzy,  Noyers  el  Tonnerre. 
Mais  pourquoi  Cruzy  et  Noyers  ont-ils  fait  d^faul  ?  Les  trou- 
peaux  de  meriie  n*y  manquent  pas  cependant  I 

Le  Cornice  de  Noyers  ne  veut  vivre  que  de  sa  propre  vie  et 
pour  lui  tout  seuL  De  mfime  qu*il  ne  sympathise  pas  avec  les 
autres  cornices  pour  composer  le  Comity  central  d'agricul- 
ture  de  Tarrondissement,  il  n'entend  pas,  ai'exentple  d'Aney- 
le-Franc,  Cruzy,  Flogny  et  Tonnerre,  r^unir  ses  allocations 
k  celies  de  la  Soci^t6  cenirale,  et  les  cultivateurs  ne  vien- 
nent  pas  prendre  part  aux  concours  r^serv^s  h  Tarrondisse- 
ment. 

Quant  au  canton  de  Cruzy,  je  ne  puis  que  regretter  son 
abstention ;  mais  ce  que  je  regrette  par*dessus  tout,  c'est  que 
le  troupeau  de  Texploilation  nagu^re  si  lionorablement  dis- 
tinguee  entre  toutes,  qui  a  eu  des  succfes  dans  les  concours 
r^gionaux,  ne  daigne  pas  au  raoins,  par  quelques  uns  des 
siens,  honorer  notre  modeste  et  Tranche  exhibition. 

La  condition  principale  :  «  d'au  moins  cent  tStes,  »  impo- 
s^e  par  le  programme,  est  remplie  bien  au-deli^  par  les  con- 
currents; leurs  troupeaux  varient  de  223  k  864  tdtes,  ce  qui, 
dans  leurs  rapports  respectifs  avec  les  exploitations,  et  com- 
pensation faiie  des  autres  animaux  qui  y  sent  entretenus, 
donne  par  hectare  : 

chez  MM.  NicoUe. 

—  Beau. 

—  Gobry. 

—  Pignon. 

—  Girard. 

—  Thierry. 


4 

t^tes 

20 

5 

id. 

20 

5 

id. 

50 

5 

id. 

56 

6 

id. 

40 

6 

id. 

40 
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7  t£tes  30  chezMM.  Romaio. 

7    id.    70  —      Pftris. 

7    id.    90  —      Chavillot. 

7    id.    90  —      Vallet. 
Celte  proportion  est  diflKrente,  eu  dgard  k  I'^tendoe  des 

exploitations,  mais  elle  est  dans  des  rapports  assez  exacts 
avec  la  fertility  des  terres. 

III.  —  Je  n*entrerai  pas  dans  des  considerations  bien 
longues  sur  les  divers  points  sous  lesquels  les  concurrents 
ont  dA  £tre  appr^ci^s ;  je  ne  pourrais  que  r^p^ter  ce  que  j*ai 
dit»  il  y  a  queiques  ann^es.  en  pareille  circonstance,  dans  un 
rapport  que  votre  Bulletin  a  honors  de  sa  publicity.  Le 
Concours  avait  lieu  dans  les  mdmes  locaIit6s,  et  des  troa- 
peaux,  en  presence  aujourd*hui,  ^taient  d^ji  alors  en  lice. 
J'insisterai  principalement  sur  les  points  oii  Ton  me  parait 
faire  erreur. 

Tous  les  concurrents  sont  des  hommes  intelligents  ;  quel- 
ques-uns  marchent  k  la  t^te  du  mouvement  agricole.  Certes, 
aucun  n'ignore  que,  avec  un  bon  choix  de  reproductears,  les 
moyens  d'am^liorer  les  races  resident  dans  une  alimenta- 
tion suffisamtuent  abondante  et  vari^e.  Le  but  qu*ils  poor- 
suivent  dans  T^Ievage  et  T^ducation  ovine,  cest  la  dottle 
production  de  la  laine  et  de  la  viande,  en  cherchant  —  je 
dois  le  faire  remarquer,  —  h  grandir  la  taille  des  animaux 
et  k  augmenter  le  poids  de  la  toison,  sans  beaucoup  de  con- 
sideration pour  les  qualii^s  de  la  m^cbe  et  au  grand  detri- 
ment de  ces  qualites.  II  est  vrai  de  dire  que  les  cultivateurs 
sont  malheureusement  amenes  k  sacrifier  la  finesse  au  pro- 
fit du  poids  de  la  toisoo,  par  le  commerce,  qui  ne  s(Ut  pas 
ou  ne  veut  pas  faire  une  difference  assez  remuneratrice  en 
favour  de  la  finesse. 
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Les  bergeries  ont  toutes  uo  defaut  commun,  mais  h  un 
degr6  plus  oa  moins  ^leve  :  elles  pfechent  par  la  capacity, 
sartoat  en  hauteur,  et  par  riosuffisance  de  la  ventilalion.  Ce 
defaut  est  d'autaot  plus  grave  que  dans  les  exploitations 
rurales  on  donne  un  rdle  plus  grand  k  I'industrie  ovine, 
c*esi-i-dire  que  Ton  attache  plus  d'importance  k  Vilhse  et  h 
I'education  du  mouton  sous  le  triple  rapport  de  la  produc- 
tion de  la  laine,  de  la  viande  et  des  engrais.  Les  limites  de 
ce  rapport  ne  mepermettent  pas  le  d^veloppement  que  com- 
porte  ceite  proposition ;  je  dirai  seulement  que,  plus  on  sent 
la  n^cessit^  d'augmenter,  de  f^conder  la  source  de  ce  irio 
de  produits,  plus  on  desire  la  r^forme  du  systfeme  pastoral 
au  profit  de  la  stabulation.  En  effet,  et  bien  qu*il  semble 
icrit  sur  notre  sol  Tonnerrois  qu'il  convient  parfaitement  au 
monton,  les  faits  expriment  surabondamment  celtc  grande 
viriii:  que  les  troupeaux,  comme  en  beaucoup  d'endroits  en 
France,  sinon  partout,  y  sont  d'autant  plus  beaux,  plus 
importants  et  de  plus  grande  valeur,  qu'ils  sont  plus  long- 
temps,  chaque  ann^e,  et  plus  souvent  retenus  k  la  bergerie; 
et  que,  de  leur  c6t6,  les  exploitations  agricoles  sont  d'autant 
plus  prosp^res  que  les  troupeaux  sont  plus  soumis  au  regime 
dela  stabulation. 

Un  fait  sous  vos  yeux,  qui  prouve  ce  que  je  viens  d'avancer 
et  qui  vous  frappera  plus  que  les  autres,  en  grand  nombre, 
que  je  povrrais  vous  citer  :  C'est  que  tous  les  concurrents 
reconnaissent  les  grands  avantages  de  la  stabulation  et  pour 
la  sant6  des  animaux  et  pour  les  produits;  c*est  que  les  iron- 
peaux  sur  lesquels  nous  croyons  plus  particuliferement  appe- 
ler  votre  attention,  sont  ceux  qui,  chaque  ann^e,  y  sont  le 
plus  longtemps  soumis  ;  c*estque,  enfin,  sans  pr^juger  quoi 
que  ce  soit,  mais,  assertion  considerable,  il  y  a  cinq  ans, 
les  troupeaux  qui  vous  ^taient  design^s  pour  (tre  r^com- 

9 
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pens^s,  tenus  au  Di£me  regime  que  ceax  de  cette  annde, 
appartenaieot  aux  expIoitatiODs  que  la  commission  des  ame- 
liorations agricoles  voas  avail  propos^es. 

Ainsi,  et  sans  sortir  de  mon  cadre,  je  dis  que,  avec  le 
temps,  k  mesore  que  Tagriculture  marchera  en  avant,  I'tDi- 
que  droit  de  parcours,  cette  institution  siirannfe,  bonne  sans 
doute  a  une  autre  ^poque,  mais  que,  aprfes  les  difficult^  de 
toutes  sortes,  les  contestations  sans  nombre  qo'elle  a  sos- 
cit^es,  on  s*^tonne  de  voir  encore  se  perp^taer,  dans  cerlaines 
localit^s,  par  le  classement  des  moutons ;  la  value  p&ture, 
dis-je,  incompatible  avec  la  culture  alteme,  s'^teindra  de 
fait  ou  forc^ment  avec  la  disparition  de  la  jacbfere  morte. 
Le  systfeme  pastoral  c^dera  le  pas,  sinon  k  la  stabulation  per- 
manente,  du  moins  k  un  syst^me  mixte. 

On  sentira  peut-£tre,  alors,  le  besoin  d'apporter  des  rffor- 
mes  sinenses  dans  les  dispositions  des  bergeries. 

Voili,  Messieurs,  pour  les  concurrents.  Voyons  maintenant 
les  troupeaux  qu'ils  nous  out  pr^sent^s. 

Ces  troupeaux  sont  tons  de  race  merinos  ou  m^tis-m^rioos 

ameliorSe Amelioree  veut  dire  que  ce  ne  sont  plus  ces 

bites  k  constitution  fr^le,  k  temperament  dilicat.i  toisoa 
Ughre,  k  mfeche  courte,  fine,  etc.,  peu  compatibles  avec  les 
circonstances  culturales  du  pays,  exigeant  une  nonrritore  pei 
abondante,  succulente  et  excitante;  mais  bien  cesaoimaox 
aux  formes  diveloppies,  amples,  k  la  toison  pesante»  k  la 
constitution  forte,  au  tempiramment  robuste,  s'accomiDodaot 
des  paturages  dans  des  conditions  rationnelles,  comme  de  la 
stabulation,  donnant  de  la  laine  de  bonne  quality  fort  recber- 
chie  par  le  commerce  et  I'industrie,  et  fonrnissant  de  la  bonne 
viande. 
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An  premier  coup  d'ceil  general  jet^  sur  les  troupeaux,  on 
regrette  qu'il  o'y  ait  pas  autaot  de  prix  k  distribuer  que  de 
coDCurrents  sur  les  rangs.  II  semble  qu'il  soil  difficile  d*eia- 
blir  eoir'eux  des  differences  tranchees.  Mais,  quand  on  les 
examine  en  d^lail,  les  brebis  et  les  agnelles  seules  laissent 
use  impression  favorable,  quoiqu'i  divers  degrds.  Le  type 
dominant,  excellent  comme  rusticity,  aptitudes  et  produc- 
tion, est  caract^ris^par  un  corps  court,  ramass^,  large,  droit, 
presque  cylindrique;  une  encolure  courte,  une  tiile  large,  des 
naembres  pen  ^lev^s,  sans  £tre  gr£les ;  une  toisou  bien  four- 
nie,  tassde,  k  m^che  longue,  carrfe,  blanche,  douce;  forte, 
ondul^e,  dastique,  sans  £tre  dune  grande  finesse,  garnis- 
sant  bien  tout  le  corps,  jusqu'autour  des  yeux  et  le  bas  des 
membres. 

A  cdt^de  ce  type,  auquel  je  voudrais  voir  rameoer  tous  nos 
troupeaux,  il  est  des  bfites,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
qui  tranchent  d^sagr^ablement  k  Toeil  :  les  unes,  par  leur 
haute  stature,  leur  d^cousu,  une  encolure  mince,  une  t<!te 
petite,  ou  par  des  roembres  griles  sous  un  corps  enorme ; 
les  autres,  par  la  toison  qui  est,  ici,  l^g^re,  k  mtehe  courte 
et  fine ;  1^,  ouverte,  peu  tassde,  k  mhche  longue,  pointue, 
fine;  plus'^loin  k  mtehe  grosse,  dure,  k  suint  jaune,  abon- 
dant,  etc. 

Les  hollers, qui  laissent  assez  gen^ralement  k  disirer  et  par 
leur  conformation  et  par  leur  lainage,  expriment  les  tendan- 
ces de  nos  lileveurs,  et  en  pariiculier  des  concurrents ;  ten- 
dances dont  j'ai  d^j^  parl^  plus  haut,  a  savoir  :  grandir  et 
grossir  les  animaux,  augmenter  le  poids  des  toisons,  sans 
beaueoup  d*^ards  pour  les  qualiles  de  la  miche. 

J'ai   eombatiu  ailleurs  cette  tendance,  qui   me   paratt 
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irrationnelle  pour  notre  pays  et  nuisible  aox  quality  si 
envi^es  de  nos  troopeaux.  Saas  doute,  — je  me  plais  i  le 
coDstater, —  nos  dleveurs  ont  une  Hie  qu'ils  veulent  realiser : 
amSliorer  leurs  troupeatuc,  et  un  but  d£termin£  qu'ils 
veulent  atteindre  :  produire  de  la  laine  et  de  la  vianie. 
Hais  il  me  semble  que,  en  gin^ral,  ils  ne  sont  pas  bien  fix6s ; 
lis  n'ont  pas,  si  je  puis  dire,  encore  conscience  de  Tid^al 
parfait  du  type  qu*ils  poursuivent. 

En  effet,  pen  s^vferes  dans  la  r^forme  des  femelles,  qai 
porte  bien  plus  sur  Yige  que  sur  les  formes  et  les  aptitudes 
dans  la  jeunesse,  ils  sont  moins  heureux  encore  dans  le 
cboix  des  reproducteurs  m&Ies.  Sans  beaucoup  d'^gards  pour 
Tanciennet^  du  troupeau-type  et  par  cons^uent  sur  la  fixite 
des  caractires  qui  le  distinguent,  ils  les  prennent  h  droite  et 
k  gauche,  donnant  bien  davantage  la  preference  k  la  Uille 
et  au  poids  de  la  toison  qu'ii  Tharmonie  des  formes  et  anx 
qualit^s  de  la  mfeche. 

Les  cultivateurs  me  paraissenl,  d'ailleurs,  beaucoup  trop 
ignorer  cette  loi  de  physiologie-zootechnique,  que,  k  quel- 
ques  exceptions  pr^s,  la  pratique  confirme : 

Dans  le  grand  acte  de  la  generation,  la  femelle  danne 
la  iaille,  et  le  mdle  les  formes  et  le  earactire.  Dans  Fespiee 
qui  nous  occupe,  le  be'lier  a  plus  d' influence  que  la  brebis 
sur  les  qualites  de  la  laine.  Done,  pour  grandir  et  grossir 
les  animaux  d*un  tronpeau,  faire  choix  de  grandes  et  gros- 
ses brebis,  mais  de  b^liers  bien  conformes,  si  petits  qu*ils 
soient.  Ne  pas  oublier  qu'un  gros  b61ier  imprime  toujonrs  ao 
germe  du  nouvel  £tre  des  proportions  dans  les  formes,  au 
d^veloppement  desquelles  la  petite  brebis  est  impuissante  i 
fournir  pendant  la  vie  foetale,  et  au  jeune  sujei  aprte  la 
naissance. 

Apr^s  le  choix  raisonn^  des  reproducteurs,  ralimentatioB 
jouele  second  role. 
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YoiU  de  ces  choses  qu'on  ne  sauraii  trop  dire  et  redire, 
car  ce  n'est  pas  ailleurs  qu'il  faut  aller  chercher  les  causes 
de  la  presence  de  ces  animaux,  en  plus  ou  moius  grand  nom- 
bre,  doDt  je  vous  parlais  tout-^-rheure,  qui  d^parent  certaius 
troupeaax. 

Encore  un  mot  sur  le  lainage.  Je  ne  me  lasserai  pas  de 
combattre  ceite  tendance  de  nos  cuUivateurs  k  sacrifier  si 
inconsid^r^ment  la  finesse  de  la  toison.  C'est  un  retour  au 
passe,  h  ce  pass^  oil  le  commerce  et  Tindustrie  payaient  k 
r^tranger  un  ^norme  tribui.  C'est,  permettez-moi  Texpres- 
sion,  le  commencement  d'une  decadence  de  la  civilisation  du 
merinos,  qui  a  coflt^  tant  de  sacrifices  h  la  France  I 

Je  ne  veux  point  pousser  aux  laines  fines  ou  extra-fines, 
comme  celles  de  la  race  dite  ^lectorale  et  de  Saxe,  qui  sont 
inh^rentes  h  de  frfeles  et  ch^tifs  animaux,  peu  avantageux 
pour  la  boucherie;  mais  je  dis  qu'il  faut  s'arrdter  k  un  terme 
moyen,  et  ce  terme  moyen  pourrait  £lre  F^tat  actuel  dont 
nous  poss^dons  des  types  pr^cieux^  fort  prists  par  le 
commerce  et  Tindustrie,  et  tr^s  compatibles  avec  la  produc- 
tion de  la  viande. 

D'&ges  tr^s  diff^rents,  suivant  les  troupeaux,  (Stant  n6s, 
ici,  en  septembre  et  octobre,  1^,  en  Janvier,  f^vrier  ou  mars, 
plus  loin,  ne  faisant  que  venir  au  monde,  les  agneaux  ne 
nous  ont  fourni  que  des  moyens  fort  incomplets  d'appr^cia- 
tion  et  encore  moins  de  comparaison.  Toutefois,  chez  un 
certain  nombre  de  troupeaux,  ceux-l&  surtout  qui  vont  £tre 
plus  sp^cialement  signal^s  k  votre  attention,  les  agneaux  ont 
pu  £tre  pris  en  consideration  ;  et,  en  ce  qui  les  concerne,  il 
me  suffira  de  vous  dire  qu'ils  sont  la  preuve  vivante,  les 
t^moins  irr^cusables  des  faits  que  je  viens  de  vous  exposer. 
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Nc  voici  arriv6»  Messieurs,  pour  terminer  ce  rapport  diji 
bieu  long,  h  vous  parler  plus  sp6cialenieni  de  cbacan  des 
troupeaux  que  voire  Commission  a  visitiis.  Ce  n*est  pas  la 
pariie  la  moins  difficile  de  ma  tiche,  parce  qu*elle  n*est  pas, 
k  divers  titres,  la  moins  delicate.  Mais  ces  difficult^,  toal 
ii  la  fois  morales  et  mat^rielles,  sont  bien  aplanies  par  les 
considerations  g^nirales  qui  pr^c^dent. 

Le  type  debates  a  laine  qui  convient  au  pays,  sous  tmn 
Ics  rapports,  ainsi  que  les  principes  rationnels  et  praiiqoes 
pour  am^liorer  nos  animaux-,  les  amener  a  ce  type,  oa  les 
maintenir  au  point  de  perfection  qu'ils  oot  atteint,  dicofilant 
de  ceque  j*ai  dit,  les  differences  plus  ou  moins  tranche 
qui  existent  enire  les  troupeaux  en  presence,  doiveot  ntiees- 
sairement  ressortir  du  classement  donn^  par  la  bmtaKti 
impartiale  des  cbiffres  auxquels  la  Commission  a  era  devoir 
s'en  rapporter. 

A  pa)*t  ceriaines  circoostances  que  je  tiens  k  vous  Erire 
connattre,  il  ne  me  reste  que  pen  de  choses  a  vous  dire  sar 
chaque  troupeau  en  particulier.  Mais,  si  peu  que  j'aie,  — 
HogQ  ou  bl&me, —  je  dois  Texprimer,  sans  rien  ometlre  hi 
cachtr.  C'est  un  rdle  de  critique  que  celui  de  rapporteor 
d'une  commission  de  concours,  et,  a  ce  litre,  on  serait  ea 
droit  de  iui  savoir  mauvais  gr^,  s'il  ne  faisait  pas  conoatlre 
Topinion  de  la  commission  comme  la  sienne  persoiinelle 
tout  enti^re.  C'est,  d'ailleurs,  le  complement  des  explica- 
tions sur  le  classement;  c'est,  enfin,  donner  satisfactioo  i 
des  pretentions  d^i^ues,  mais  fondles,  sur  le  nitrite  bieii 
connu  d'un  troupeau,  devant  laquelle  doit  s'incliner  loot 
sentiment  d'amour-propre  avec  Tattirail  de  susceptibilites 
qu'il  eveille. 

J'aborde  cette  partie  de  ma  t&che  sous  rioflaence  d'on 
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septipieiQL  p^nible.  Halgr^  les  precautions  prises,  et  par 
suite  Up  circoDstaQces  que  je  n'ai  ni  k  recbercher  ui  k  scrater 
ici,  qais  que  je  tiens  a  declarer  essentiellement  independan' 
Usde  la  volants  de  la  Commission,  repoussant  toute  esphe 
demalmUndu  de  sa  part,  il  ne  nous  a  pas  ^t^  donn^  la 
satisfaction  de  visiter  tous  les  coocurreuts  inscrits :  Tun  des 
plqs  importants  troupeaux  du  canton  de  Tonnerre,  voire 
m£me  de  rarrondissemeni,  ne  s'est  point  trouv^  au  rendez- 
voiMSt.  C*estun  incident  trfes  regrettable.  D'origine  du  Cb&til- 
lonnais,  oil  il  va  se  retremper  de  temps  k  autre^  ce  troupeau, 
de  queique  quinze  ans  au  moins,  qui  porte  Tempreinte  des 
soins  intelligents  qui  le  dirigent,  roeritait  h  tous  ^gards  d'etre 
vu.  II  a  certain  cachet  ^e  race,  de  fixit^,  que  revMe  surabon- 
4avi0ent  Tunite  d;ins  la  laille  et  les  formes  des  animaux 

conaqie  dans  les  qualites  du  lainage. 

« 

Les  trois  premiers  troupeaux  dont  je  vais  vous  dire  quel- 
qqes  mots,  sont  di^pourvus  de  b^liers,  ceux-ci  ayani  ^t^ 
vendus,  nous  a-t-on  dit,  aprfes  la  lutte.  Bien  grand  d^faut 
pour  un  troupeau  d'^levage  1  Faute  grave  de  la  part  du  culti- 
yifieqr-ei^yeiir,  que  Tabseuce  de  b^liers  dans  son  troupeau  I 
Pour  cette  raison,  et  quel  que  soil  le  ro^riie  des  autres 
anim^i^,  MH.  Girard,  P&ris  et  Thierry  out  dft  rester  infe- 
rj(Q|irs  ^  leurs  competiteurs.  Et  pourqupi  en  serait-il  autre- 
ment?  Le  holier  n'est-il  pas  {'km  d*un  troupeau  ?  C'est  lui 
qui  ioQprinie  la  forme  aux  animaux,  qui  modifie  le  plus  la 
toison,  et  qui  perp^iue  les  caractferes  de  race.  A  Texemple 
du  jardinier  qui  donne  des  soins  vigilants  k  ses  porte- 
graioes,  tout  ^leveur  intelligent,  qui  a  souci  d'am^Iiorer  son 
troupeau  ou  seulement  de  le  maiotenir  dans  son  ^lat  de 
perfection,  ne  doit-il  pas  vivement  se  pr^occuper  de  ses 
reproducteurs  ? 
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S'il  est  utile  et  d*uoe  pratique  rationnelle,  pour  iviier  les 
funestes  effets  de  la  coDsanguinit^,  de  choisir  des  Miiers 
dans  un  troupeau  Stranger  type,  il.est  nou  moins  indis- 
pensable d'eutretenir,  daus  son  troupeau,  une  sorte  de 
p^pinifere  de  b^liers,  parmi  lesquels  on  fait  choix,  pour  se 
servir,  dans  une  certaine  limite,  des  sujets  qui  se  rappro- 
chent  le  plus  du  type  poursuivi.  G'est  le  moyen  de  doDuer 
aux  animaux  I'unit^  dans  les  formes  et  le  lainage,  et  de 
fixer  les  caraclferes  ou  les  aptitudes  qui  font  le  m6rite  da  iroa- 
peau. 

A  part  cette  grave  lacune,  regrettable  sartout  pour 
H.  Girard,  parce  que  je  ne  la  comprends  pas  chez  lui,  et 
parce  qu'il  eftt  s^rieusement  dispute  la  palme  it  ses  compe- 
titeurs,  ces  trois  troupeaux  ne  manquent  pas  de  quality.  On 
y  trouve  de  bons  types  de  brebis,  comrae  formes,  laine  et 
viande. 

Les  autres  troupeaux  du  canton  d'Ancy-le-Fraoc  eonfir- 
ment,  en  tons  points,  la  reputation  justement  acquise  aui 
b^tes  k  laine  de  cette  partie  du  Tonnerrois.  L'uu  d*eux, 
cehii  de  M.  Gobley,  de  Fulvy,  se  distingue  surtout  par  la 
taille  des  animaux.  II  est  vrai  qu'il  ne  date  que  de  deux  ans, 
mais  il  ne  rappelle  pas  moins  le  troupeau  de  H.  Bourron, 
beau-p^re  de  M.  Gobley,  plusieurs  fois  prim6  pour  la  taille 
et  le  lainagedes  animaux.  Aujourd'hui,  les  b^liers  ne  r^pon- 
dent  pas  aux  brebis,  et  les  agneaux,  qui  ont  souffert,  sent 
maigres  et  presque  rabougris. 

Le  troupeau  de  M.  Chavillot,  de  Marnay,  est  dans  de 
bonnes  conditions  d'unit^.  Seulement,  il  y  a  un  certain 
laisser-aller  dans  les  soins  et  la  tenue  du  troupeau,  comme 
dans  le  choix  des  b^liers. 
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Mais,  daos  cette  fertile  plaine  du  canton  d'Ancy*Ie-Franc, 
le  troupean  qui  se  ressent  le  plus  de  la  direction  intelligente 
du  mattre,  est,  sans  contredit,  celui  de  M.  Yallet  Laurent, 
de  Nuits.  On  trouve  Ik  450  brebis  de  3  ik  5  ans,  qui  sem* 
blent  avoir  6i6  coulees  dans  le  m£me  moule ;  et  les  agnelles 
antenaises,  comme  les  jeunes  agneaux,  confirment  pleine- 
ment  cet  ^loge  m^rit^.  Les  reproducteurs  miles  prdteraient 
peut-£tre  k  la  controverse,  si  les  soins  de  tous  les  instants 
qae  H.  Yallet  prodigue  k  son  troupeau,  ne  rachetaient  cette 
inferiority  et  ne  justifiaient  suffisamment  la  distinction  que 
votre  Commission  vous  propose  de  lui  accorder. 

Les  concurrents  du  canton  d'Ancy-le-Franc,  dont  je  viens 
de  faire  d^filer  les  troupeaux  devant  vous,  habitent  la  plaine 
des  bords  fertiles  de  TArmancon.  11  en  est  un  autre,  religai 
sur  la  montagne,  au  milieu  d'un  plateau  de  terres  ferrugi- 
neuses  et  froides  qu'il  a  recbauffi6es  et  Tertilis^es  par  son 
travail  actif  et  intelligent.  J'ai  nomm^  M.  Beau,  des  Granges- 
Sambonrg»  Son  troupeau,  originaire  du  Ch&tillonnais,  jouit 
d'une  certaine  reputation,  que  lui  ont  value  son  babile  direc- 
tion et  les  conronnes  qu*il  a  recueillies.  Aujourd'hni  encore^ 
je  n'ai  que  des  dloges  k  exprimer  ici  pour  ses  425  brebis  et 
agnelles,  d'une  conformation  et  d'un  lainage  exempts  de 
reprocbes. 

Mais,  k  cdte  de  ces  ^loges,  je  regrelte  d*avoir  k  signaler 
une  pratique  que  je  crois  erronte :  Temploi  de  trop  jeunes 
b^liers. 

La  Commission  n'a  trouv^  cbez  M.  Beau  que  deux  biliers 
de  23  mois  et  7  de  1 4  mois  ;  et  c'est  avec  un  pinible  senti- 
ment de  surprise  qu'elle  a  vu  la  lutte  de  cette  annde  faite  en 
partie  par  des  animaux  de  moins  de  dix  mois. 

Les  bfllers  de  vingt-trois  mois  sont  exceUents ;  il  n'y  avait 
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Dill  inooBf Anient  k  et  luer.  En  est^il  de  mtaie  de  C0ui  de 
oMe  moift  ?'Nod»  ^tmlqa^espdraoce  qu'ils  doDBonl  pour  Ttfe- 
uir.  A  cet  ftfe»  ils  ne  peaveot  produire  que  de^  effeU  dtois- 
umx. 

1M  D'eii  poorianl  pas  I'avis  de  H.  Beau  et  de  qaelfMs 
attlfe»  ^leveurs,  qui  pr^teodent  obieuir,  ainsi,  de  meiUeiirs 
afMftux.  Qui,  lous  le&  ^leveurs  de  iroupeaux  factic^  tm- 
neit  ee  laogage,  eondamni,  d'aillewrs,  pair  ceux  qui  cul- 
tkett  des  tuoupeaux  de  fonds.  Ce  procedi  est  favorable,  toat 
au  plua.  el  seiilemeDt  k  la  prodvcUoa  des  aaimaox  prteaee» 
pour  la  bottcherie.  A  ooze  mois,  ees  reproducieura  o*<npt  pa» 
acquis  leur  d^veloppemeut,  et,  leurs  qualit^s  n'tont  encore 
qn'k  i'dfai  de  germa.  Us  soat  iucapahles  dele^  iq^iiiiqievre 
k  kiif^  deseeudanls.  Sous  riBflueace  d'ooe  pareille  praUque, 
1«8  aftinaux  d^to^nt  et  le  troupeau  perd  bieotAt  iie$  ca- 
rafitteea  de  race  qui  le  disiiuguenl. 

Ceat  Ik  souvfittt  la  cause  ide  la  d^caij^nce  de  cartaio^tr^u* 
peanx  rdputds,  et  je  oe  doule  pas  que  H.  Beau  5  mtfo«ye  la 
naiaqn  de  riDf^iorile  marquee  de  s.es  agaeapx  de  I'lBiite. 

Les  trois  troupoaux  qui  me  restent  a  faire  passer  sous 
YOs  ^pux  appartiennent  au  canton  et  habitent  la  commune 
de  Tpnnerre  :  Tun  d^ns  la  plaiue,  et  les  deux  autres  siir  la 
montagne. 

Le  premier  est  bien  coonu»  suftout  pour  la  beawtd  de  sa 
toison,  et,  k  ce  tiire,  il  a  obtenu  maiutes  r6cpmp0iiae&  mi- 
rit^es.  C'est  celui  de  la  ferme  de  Yauplaines.  Mais  M.  Ao^ 
main  s'est  laissi  entraf ner  par  le  courant :  ii  a  doood  du  gros 
aux  animanx  et  du  poids  k  la  toison,  au  grand  diriment  de  h 
mtehe.  II  continue  dans  cetie  voie,  il  I'avque  lai-mAme  eiaes 
beliefs  en  t^moignent.  C*est  le  seul,  nais  gwatid  neprocbe, 
que  j'aie  ii  hi  adresser. 
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Eofio,  Vessieurs,  pour  avoir  tnoO'  dernier  mot  suf  lln- 
struetif  coneours  do  1868,  montez  avec  moi  sar  le  plaleau 
accideot^  silu^  aa  sud  et  au  sud  -  ouest  do  T4>DDerro.  Suf 
coiie  vaste  surface  de  terres  culliv^,  permdables»  d'appAr 
fences  si  favorables  k  la  sant^  du  mouloo,  voire  (ssptfpaiioe 
ne  sera  pas  d^ue  aujourd'hoi  :  Vous  y  irooverez  des  trMh 
peaux  importants  aux  divers  points  de  vue  de  rinteUifOAOO 
qui  les  dirige,  da  nombre,  de  la  boni^  et  de  la  beaiiii  des  aii* 
maox.  Mais  k  voir  ees  troupeaux,  croiriez-vous  qoe»  il  y  a  45 
OB  SO  aiis  au  plus,  on  ne  trouvaii/  dass  ceite  localM^i  ffj^ 
qoelques  chiiitfs  moutoos,  en  parUe  denude  de  Jiuiie»  i& 
vor^s  qu'ils  ^taient  par  les  affections  herp^liquea  el  fiiwh 
laires,  d^voraot  eux^mteies  les  r&teliers  et  les  ^urs  aal*T 
pdtr^s  des  bergeries*  la  terre  dans  les  champs, ,  lea  oretAina 
sur  les  chemins,  etc.  et  mourant  dans  le  aaarasme.  Lea  mt*^ 
s^rables  iroupeaux  que  Ton  rencontrait»  dans  les  fermts  de 
cette  zAne,  ^taient  imposes  par  les  baux,  tant  6tait  grand  et 
inv^tdr^  ce  pr^jug^  dont  elles  ^taient  enlach^es  de  longue 
date  :  Qu*il  Stait  impossible  d'y  elever  et  d'y  entretenir  des 
moutons,  C'est  que,  en  qe  temps-l^,  on  croyait  que  le 
mouton  n'etait  possible  et  iucr.atif  qu'autant  qu'il  ne  con- 
sommait  que  ce  qu*il  trouvait  daps  Jes  champs.  A  la  ber- 
gerie,  pendaat  les  plus  mauvais  jours  d'hiver^  11  n'avait  que 
de  la  paille ;  le  fourrage  et  plus  encore  le  grain  lui  ^tai^nt  in- 
terdits. 

Mais  le  temps  a  change  les  hommes  ;  la  revolution  dan$ 
les  id^es  a  introduit  des  reforndes  dans  ralimeniation  et  dans 
la  pratique  du  p&turage  combing  avec  la  stabulatipn  ;  les 
hommes  ont  fait  justice  du  pr^jug^,  et  les  troupeaux  out  rena- 
port6  une  victoire  ^cUtante  que  le  Goncours  d'aujourd*hui 
va  solennellement  affirmer. 
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EntroDS  d'tbord  k  la  ferme  de  Mardoif,  exploit^e  par  M.  Ili- 
colle  depais  42  145  aos.  Cette  ferme  a  6ii  loogtemps  sans 
moatODS,  et  quand  le  fermier  acluel  en  prit  possession,  il  y 
avait  k  peine  60  k  400  Mies,  dans  le  miserable  6tat  on  k  pen 
prte  que  je  viens  de  dire.  Bien  risolu  de  vaincre  la  grande 
difficttlt^  de  la  routine  et  des  pr6jng^s,  M.  NicoUe  a  com- 
mence son  tronpeau  avec  quelqaes  b£tes  du  Ch&tillonnais. 
Par  des  soins  multiplies,  il  est  parvenu  k  former  de  tome 
pitee  le  superbe  troupeau  qu'il  poss^de  aujourd'hui,  et  pour 
lequel,  malgre  quelques  iiliperfections  de  pen  d'importance, 
la  Commission  n*^  que  des  eloges  k  lui  adresser  ;  elle  croit 
m^me  devoir  le  signaler  tout  particuli^rement  k  votre  at- 
tention, pensant  bien  que  M.  NicoUe  ne  s'arr£tera  pas  en  si 
bean  ehemin,  qu*il  achfevera  son  OBuvre,  car  il  n'a  plus  qu'nn 
pas  k  faire  :  eiaguer  quelques  animaux  pour  leurs  formes  et 
donner  un  pen  de  finesse  k  la  toison. 

Nous  arrivons  k  Fontaine-G^ry  qui,  plus  que  Marsoif,  avait 
une  mauvaise  reputation  parmi  les  cultivatenrs  d'il  y  a  20 
ans.  M.  Jacques -Palotte  y  commenca  Teievage,  et  quand 
H.  PigDon  lui  succida,  il  y  a  40  ans,  la  ferme  pouvait  k 
peine  loger  et  entretenir  300  b£tes.  La  Commission  y  a 
tronv|  un  troupeau  de  702  animaux,  qui,  suivant  les  rensei- 
gnements  releves  sur  les  livres,  etait  de  4 ,029  k  la  fin  de 
mars  dernier. 

Ce  troupeau  est  la  condamnation  supreme  du  pr^jug^ 
dont  je  vous  ai  parie,  que  Tignorance  semblait  se  plaire  i 
transmettre  par  tradition.  Par  Tunite  des  animaux  dans  leur 
taille,  leurs  formes  et  leur  toison,  de  mime  que  leur  iM 
d'embonpoint  donne  la  mesure  de  leurs  aptitudes  pour  la 
boucherie,  le  troupeau  de  Foataine-Gery  reflate,  en  teas 
points,  I'expressioo  de  I'bomme  intelligent  qui  le  dirige  avec 
une  babilete  peu  commune. 
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Telles  sont,  Messieurs,  les  consid^ratioDs,  beaucoop  trop 
loDgaes,  sans  doute,  que  m'ont  suggirfes  le  Coocours  et  les 
concurrents  pour  le  Troupeau  d'ensemble.  J'ai  c^d^  au  d^sir 
de  constater  T^tat  acluel  de  Tindustrie  ovine  dans  le  Ton- 
nerrois.  C'est  la  seule  ralson  qui  me  fait  esp^rer  votre  bien- 
veillante  indulgence. 

Tels  sont  aussi  les  difKrents  points  sur  lesquels  la  Com- 
mission a  dirig^  ses  investigations.  De  Tappreciation  qu'elle 
a  faite  des  concurrents,  et  que  chacun  de  ses  membres  a  ex- 
primfo  par  des  chiffres  ou  des  points,  est  rfeult^  le  classe- 
ment  snivant  par  ordre  de  m^rite  : 

40  HM.  Pignon, 
2«  Vallel, 

30  Nicolle, 

io  Beau, 

S""  Chaviilot, 

6®  Romain, 

7*  Girard, 

8«  Paris, 

9«  Gobley. 

En  consequence.  Messieurs,  la  Commission  vous  propose 
d*accorder : 
Le  premier  prix,  k  H.  Pignon,  de  Fontaine-G^ry. 
Le  deuxifeme  prix,  k  M.  Vallet,  de  Nuits. 
Et,  vu  le  grand  nombre  de  concurrents  et  les  observations 
qui  le  concernent,  un  troisiime  prix  k  M.  Nicolle,  de  Marsoif. 
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PtUMES  ET  RECOMPENSES. 

PREMlfcRE  PARTIE. 

FAMILLBS  AGRIGOLBS. 

MIX  •FRRniUX  CONCUIMNTS  DB  TOUT  LB  DiPABTBHBHT. 

Prix  dffert  par  M.  le  President  de  la  Soci^t^  centrale : 

Une  m^daiUe  d'or  ou  200  Tr  ,  au  choix  du  laur6at,  k  H.  Morite 
Eugene,  fermier  de  M.  Martenot  aln6,  p^re  de  dix  enfants. 

BN8EI6NEMBNT  AGRIGOLE. 

I.    —   INSTITUTBUas. 

Rappel  des  1*»  prix  (1861  et  1863),  MM.  Montandon  k  Ancy-le- 
Franc,  Lemaire,  k  Ch&tel-O^rard. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  Termeil  et  100  fr.,  donn^  par  M.  Le 

Comte,  M.  Chamdin,  t  Noyere. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  100  fr.,  donnas  par  M.  Le 

Comte,  M.  Lesire,  ^Sormery. 

3.  prix.  Une  mMaiUe  d'argent  et  60  fr.,  donnas  par  la  villede 

Tonnerre,  M.  Nieutin,  k  Nuits. 
Rappel  de  2*  prix  (1863),  M.  S6guin,  k  Saint-Vinnemer. 

4.  prix.  Une    m^daille   d'argent    et   un  traits  d^agrlculture, 

doDD^s  par  M.   Montreuil,   maire  de   Tonnerre, 
k  M.  Durlot,  k  Flogny. 

5.  prix.  Unem^d.  d'argent  et  un  traits  d'agriculture,  M.  Hugot, 

k  Moniteau,  pr^s  Auxerre. 

6.  prix.  M6d.  de  bronze  et  tr£it6  d^agriculture,  M   Comat,  k 

Dy6. 

7.  prix.  MM.  de  bronze  et  traits  d'agriculture,  M.  Braley,  ^ 

RaVi^res. 
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8.  prix.  MM.d*fti^htetmiit6d'agt*iGnUuro,M.Pa8B^y,iftPM^ 

9.  prix.  MM.  de  bronze  et  traits  d 'agriculture,  M.  Landre,  k 

ViUiers-Vineux. 
*Fd;  csqna.  MSdaille  de  bronze  et  traits  d'agriculture,  M.  Robin, 

k  Cheney. 

10.  prix.  M6d.  de  bronze  et  traits  d'agriculture,  Bussy,  k  Chas- 

signolles. 

SBRVITBURS   AGRICOLBS 

I.  —  HOMMSS. 

DOMESTIQUES,  LABOUREtTRS  BT  GHAll'RETlEnS. 

1.  prix.  line  indd.  d*argeht  et  un  livrel  de  la  caisse  d^^pargne 

de  80  fr.,  Joseph  Petit,  au  ch&teau    de  Looze 
depuis  39  ans. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'6pargne 

de  60  fr.,  Charles  Carrel,  domestique  k  Wtly 
Chez  M.  Le  Court,  depuis  22  ans. 

3.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d^^pargne 

de  40  fr.,  Valentin  NaVaux,  domestique  k  la  ferine 
de  Maraoif, -prte  Tonnerre,  depuis  10  ans. 

BBRGBRS. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  un  livret  de  la  caisse  d'^pargne 

de  80  fr.,  Pierre  Schmitt^re,  ferme  du  Fourneau, 
prte  Tonnerre. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'6pargne 

de  50  fr.,  Louis  Bizot  chez  M.  Boucley,  k  Villiers- 
les-Hauts. 

II.  —  FEMMES. 

1 .  prix.  Une  mM.  d'argent  et  un  livret  de  la  caisse  d'^pargne 
de  80  fr.,  El^onore  Flore,  femme  Navaux,  chez 
M.  Nicole,  fermier  k  Mai^if,  31  ans  de  serti<)es 
dans  deux  maisons. 
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Ex  €tquo,  UDe  mM  d*argent  et  un  livret  de  la  caisse  d^^pargne 
de  80  fr.,  Nerm^&-Marie  Th6cle,  k  Dy6. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'^pargne 
de  60  fr.,  Josephine  Loyaut^,  16  ans, dies  M"* Dar- 
lay,  k  Neuvy-Sautour. 

LAB0URA6E  DE  GHAARUES  A  VIGNE8. 

1.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'^pargne 

de  50  fr.,  Auguste  Celiier^  de  Ghablis. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'^paigne 

de40fr.,  Roy,  ^B^ru. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d*6paig^ 

de  30  fr.,  Etienne  Lboste^  d'Epineuil. 

4.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d*6pai|;ne 

de  20  fr.y  Eugene  Mottot,  de  Gbablis. 

5.  prix.  Une  m^.  de  bronze  et  un  livret  de  la  caisse  d'6paigne 

de  15  fr.,  Naudet,  k  Gbablis. 
Mentions  honorables  avec  m^daille  de  bronze,  k  F^vre,  de  Gbablis 
et  Domini  Alexandre,  de  Tonnerre. 

PRIMES  A  LA  MAR^CHALBRIE. 

1.  prix.  Une  m^daille  d*argent,  une  ferri^re  gamie  de  toas  les 

outils  de  ferrure,  Demercier,  dit  Parisien,  ouvrier 
cbezM.  Marion,  k  Epineuil. 

2.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  un  jeu  d'outils  k  ferrer,  Achille 

Peulot,  de  Tonnerre. 
3.*^  prix.  Une  m^.  de  bronze  et  20  fr.,  Ripert,  k  Aigremont. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 
RACE  CHETALINB. 

CUVAUX  DB  TBAIT.  —  FOULAINS. 

Prix.  Une  mM.  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  Manteau, 
de  Roifey. 
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Ex  cequo,  line  m6d.  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  Lam- 
blin,  de  Percey. 

POULICHBS. 

Prix.      Une  m6d.  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  Beau,  aux 

Granges-Sambourg. 
Ex  cBquo.  Une  m6d.  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  Rouginat, 

i  Noyers. 

JUMBNTS  SUITERS. 

Prix.  Une  m6d.  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.,  NicoUe,  t 
Marsoif,  jument  grise  truit^e,  crois^e  et  son  pou- 
lain. 

CHBVADX  DB  3  A  S   ANS. 

Prix.  Une  m6d,  d'argent  et  une  prime  de  60  fr.,  Noirot,  k 
llogny,  canton  de  Guillon,  chcval  crois6  percheron 
gris  de  fer,  4  ans. 

RACB  BOVINE. 

TAURBAUX  DE   TOITTES     BACBS. 

1**  kg^s  do  plus  de  2  ans. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et 75  fr.,  MMJBeauvais,  holl. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  70  fr.,  Brunot,  d^Hauterive. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  40  fr.,  Merle,  croise  schwitz 

4.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  35  fr.,  Devaux. 

Mention  honorable,  Textoris. 

2®  Ag6s  de  moins  de  2  ans. 
Prix  unique,  Une  miid.  d'argent  et  50  fr.,  M.  Beau,  a  Sambourg 

YACHES   DB  TOUTSS  BACBS. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  75  fr  ,  MM.  Beauvais,  holl. 

2.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  45  fr.,  Li^er,  de  Commissey, 

crois^e  schwitz  holl. 

40 
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3.  prix.  Une  m^.  de  bronze  et  40  fr.,  Textoris,  holl. 

4.  prix.  Une  m^.  de  bronze  et  35 fr.,  Brunot,  norm. 

5.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  30  fr.,   Fdix,  a  Tonnerre, 

crois^  charollais. 

6.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  25  fr.,  Chavance. 
Mention  honorable,  Meunier. 

G^RISSBS  DE  TOUTBS  RACKS. 

Agees  de  2  ans  au  plus. 

1.  prix.  Une  m^d.  d'argent  et  60  fr.,  MM.  Brunot,  normande. 

2.  prix.  Une  mM  de  l)ronze  et  35  fr.,  Beauvais,  holl. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  30  fr.,  Textoris,  holl. 

4.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  25  fr.,   Thierry,  de  Gruzy, 

Schwitz. 

5.  prix.  Une  ni6d.  de  bronze  et  20  fr.,  Bonin. 

Mentions  honorables,  F^lix  et  Meunier. 

RAGB  OVINE. 

Mention  d'honneur,  hors  concours,   pour  TeDsemble    de  ses 
b^liers,  a  M.  Camille  Pignon 

B^LIBBS  DE  TOUTBS  RACES. 

Ag^s  de  1  an  au  moins  et  4  ans  au  plus. 

1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  75  fr.,  MM.  Thierry,  de  Cruiy. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  60  fr.,  Vallet Laurent,  a  Noits. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  40  fr.,  Textoris. 

4.  prix.  Une  mM.  de  bronze  et  30  fr.,  Beau,  a  Sambourg. 

5.  prix.  Une  m^d.  de  bronze  et  20  fr.,  Romain,  de  Vauplaines. 
Ex  cequo.  Une  ni6d.  dc  bronze  et  20  fr..  Goblet,  de  Fulry. 

BREBIS   ET   ANTBNAISES    DR  TOUTBS    RACES 

l*"  BREBIS. 

An  plus  beau  lot  de  6  bSles  au  moins. 
1.  prix.  Une  m6d.  d'argent  et  75  fr.,  M.  Gamille  PignoD. 
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2.  prix.  Une  in6d.  de  bronze  et  60  fr.,  MM.  Vallet,  de  Nuits. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  40  fr.,  Paris,  de  Cry. 

4.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  30  fr.,  Beau,  k  Sambourg. 

5.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et25  fr.,  Textoris. 

£x  csquo.  Une  mM.  de  bronze  et  25  fr.,  Robin,  de  Vauplainea. 

6.  prix.  Une  nn5d.  de  bronze  et  20  fr.,  Goblet,  de  Fulvy. 

S.  —  ANTINAISIS. 

1.  prix.  Une  roM.  d'argent  et  50  fr.,  MM.  Girard,  de  Nuits. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  40  fr.,  Vallet,  de  Nuits. 

3.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  30  fr.,  PAris,  de  Cry. 

4.  prix.  Une  med.  de  bronze  et  25  fr.,  Camille  Pignon. 

5.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  20  fr.,  Goblet. 

S*  —  AGNBAUX. 

1.  prix.  Une  ni(5d.  d'argent,  MM.  Thierry,  de  Cruzy. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze.  Beau,  de  Sambourg. 

RACE  PORCINE. 

VERRATS. 

1.  prix.  Une  m(5d.  d'argent  et  40  fr.,  MM.  Brunot,  d'Hauterive. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  30  fr.,  Textoris. 

TRUIBS  SUIVIEU  DE  LIUES  PETITS. 

1.  prix.  Une  mM.  d'argent  et  40  fr.,  MM.  Brunot. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  bronze  et  30  fr.,  Textoris. 

Mention  d'encouragcment  et  20  fr.   i\  M.  Bertaille, 
k  la  Loge,  pour  ses  verrats  et  truies. 

VOLAILLES  ET  ANIMAUX  DE  BASSE-COL  R. 

Une  n]6d.  de  bronze  ct  15  fr.,  M.  Pacot,  de  Carisey,  pour  ses 
Yolailles. 

INSTRUMENTS  DIVERS. 

Rappel  de  m^daille  d'or  et  30  fr.,  a  M.  Nouvion,  k  Chdttillon- 
sur-Seine,  pour  son  pressoir  mobile. 
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Rappel  de  m6daille  d'or  et  20  fr.,  k  M.  Robert,  d*Auxerre,pour 

sacolicctioD  d'instruments, 
Rappel  de  miSd.  d'or  et  prime  de  30  fr.,  M.  Mimard,  de 

Villeneuve-8ur-Yonne,  pour  sa  cuve  perfeclionnee. 
MM.  Lachand,  a  Commissey,  machine  k  battre  le  bl6,  m^aille 

d'argent. 
Montandoii  Nicole,  k  Moulin-lte-Noyers,  machine  k  battre 

le  bl6  et  un  trieur,  med.  de  bronze  et  20  fr. 
Veuillot   Lasnier,  k  Ancy-le-Franc,   6greneur   k  mineUe, 

m6d.  d'argentet  20  fr. 
Moreau,   m6canicien  k  Tonnerre,  coupe-racines,  m6d.  de 

bronze. 
Larcier,   k  Tonnerre,  trcuil  a  monter  les  terres,  m6d.  de 

bronze  et  10  fr. 
L^ger,   carrossier  k  Tonnerre,  voitures  pour  agriculteurs, 

med.  d'argent. 
Bardeau,  k  Auxerre,  outils  et  machine  k  casser  les  noix, 

m6d.  de  bronze  et  15  fr. 
Pautard,  m6canicien  k  Tonnerre,  machine  a  vapeur,  m6d. 

de  bronze  et  30  fr. 
Debriat,  a  Seignelay,  tonneau  k  vendange  a  fond  mobile, 

m6d.  de  bronze  et  10  fr. 
Paris,  a  Sens,  alambic  perfectioDn6,  m6d.  d'ai-gent  et  20  fr. 
Gigon,  k  Montbard,  instruments  divers,  m6d.  d* argent  et 

30  fr. 
Pujol,  k  Pont-sur-Vanne,  instruments  divers,  m6d.  d'argent 

et  1 5  fr. 

CHARRUES  A  VIGNES. 

Marion,  a  Epineuil,  pour  sa  charrue  k  vigne,  med.  de  ver- 
meil. 

Coquard  Justin,  a  Ghablis,  pour  sa  charrue  k  vigne,  m^- 
daille  d'argent  et  20  fr 

Lentonnois,  k  Fl^y,  pour  sa  charrue  k  vigne,  m^d.  d'argent 
et  20  fr. 
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Boutrot,  k  Pailly,  pour  sa  charrue  ^  vigne,  in6d.  d*argent. 
Pelet,  k  Gurgy,  pour  sa  charrue  a  vigne,  m6d.  d'argent. 
Michel,  k  Branches,  pour  sa  charrue  (i  vigne,  m(5d.  de  bronze 

et  20  fr. 
Mourlon,  k  Montigny,  pour  sa  charrue  k  vigne,  m6d.  de 

bronze  et  ?0  fr. 
Roy  Ferdinand,  k  B6ru,  charrue  a  vigne,  m6d.  de  bronze. 
Domin6-Villeneuve,  a  Tonnerre,  charrue  k  vigne,  m6d.  de 

bronze. 

EXPOSITION  HORTICOLK. 

L^GUHBS. 

1.  prix.  MM.  Tridon,  jardinier  a  Tonnerre,  ensemble  parfaitde 

son  exposition,  prime  de  50  fr. 

2.  prix.  Cocagne,  jardinier  k  Tonnerre,  30  fr.  (ville  de  Ton- 

nerre.) 

3.  prix.  Loriferne,  jardinier  a  Tonnerre,"  une  m6d.  de  bronze 

et  30  fr.  (ville de  Tonnerre.) 
MM.  Maillard,  jardinier  k  Tonnerre,  mention  honorable  avec  prime 

de  25  fr.  (ville  de  Tonnerre.) 
Lagrange,  jardinier  k  Tonnerre,  mention  honorable  avec 

prime  de  20  fr.  (ville  de  Tonnerre.) 
Barrouin,  jardinier  a  Saint-Martin,  pr^s  Tonnerre,  mention 

honorable  et  prime  de  20  fr.,  pour  ses  asperges  (ville 

de  Tonnerre.) 
Chevreau,  jardinier  k  Vergigny,  mention  honorable  avec 

prime  de  15  fr.  (ville  de  Tonnerre),  pour  ses  asperges 

de  Hollande. 

FLEURS. 

H^raut,  mention  honorable  avec  prime  de  50  fr.  pour  son 
exposition  florale. 

PA0DUIT8  DIVBRS. 

Mention  honorable  avec  25  fr.,  -i  Naudet,  de  Ligny-le-Ch^tel, 
pour  la  bonne  execution  et  la  modicit^  du  prix  de  ses 
paniers  k  mouches. 
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Mention  honorable  k  madame  Gautherin  Meigni^,  a  Tonaerre, 

pour  sa  cire. 
Mention  honorable  a  Jolibois,  coutclier  a  Tonnerre,  pour  ses 

outiis. 
line  mMaiUe  de  bronze  a  TruiTot,  de  Dannemoine,  pour  ses  vins 

1865  premiere  quality. 
Mention  honorable  k  Leclerc,de  Tonnerre,  pour  ses  eaux-de-vk. 
M^daillede  bronze  et  mention  h  norable  a  Dr^mont,  distillateur 

a  Tonnerre,  pour  ses  eaux-de-vie  diverses. 


DEUXIEME  PARTIE. 

PRIX  OPFB&TS  AUX  CONCURRENTS   DB  L'ARRONDISSIMBNT. 

AMELIORATIONS  AGRIGOLES. 

Une  grande  m6d.  d'or,  donn6e  par  S.  M.  TEmpereur,  M.  Beau, 

fermier  aux  Granges-Sambourg. 
Une  m6d.  d'or  du  ministre  de  Tagriculture,  Textoris,  a  Cheney. 

GONCOURS  ENTRB^FERMlfiRS. 

1.  prix.  Une  m6d.  de  vermeil  et  400  f r ,  Girard,  fermier  k 

Saint-Marc,  commune  de  Nuits-sur-Armancon. 

2.  prix.  Une  m6d.  d'argent  dn  Ministre  de  1' Agriculture,  et 

200  fr. ,  Nicolle,  fermier  h  Marsoif,  commune  de  Ton- 
nerre. 

FBRMliRES. 

1.  prix.  Une  m^d.  de  vermeil  et  100  fr.,  donn6s  par  M.  Le 

Gomte,  d6put6  de  Farrondissement,  madame  Nicolle, 
fermi6re,  k  Marsoif. 

2.  prix.  Une  m6d.  d*argent  et  50  fr.,  donnas  par  la  ville  de 

Tonnerre,  madame  Hugot,  fermi^re  a  Saint- Vinne- 
mer. 
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TROUPEAU  D'ENSEMBLB. 

Prix  offert  par  M.  ie  due  de  Glermont-Tonnerre,  m6d.  d*or  et 
100  fr.,  M.  Camille  Pignon,  &  Fontaine-G6ry. 

2.  prix.  Une  m6d.  de  vermeil  et  50  fr.,  M.  Vallet,  k  Nuits. 

3.  prix.  Une  mM.  d'argent  et  50  fr.,  donnas  par  la  ville  de 

Tonnerre,  ^  M.  Nicole,  t  Marsoif. 

VITICULTURE. 
propriAtaires. 

Mention  hors  concours,  avec  Tappareil  Mimard,  a  M.  Camille 

Pignon. 
Une  m6d.    de  vermeil  a  Quignard  Dominique,  propri^taire, 

k  Epineuil. 
Une  m6d.   de    vermeil,   a  Domini    Villeneuve,    propri6taire- 

vigneron,  k  Tonnerre. 

TIGNERONS-TACHERONS. 

1.  prix.  Une  m6d.   d'argent   et  50  fr.,   Henri    Leonard,  dit 

Carambole,  vigneron,  k  Tonnerre. 

2.  prix.  Une  m6d.    de  bronze  et  30  fr.,  Rigaud  Isidore,  k 

Roffey. 

DRAINAGE. 

Une  med.  d'argent  et  une  prime  de  50  fr.,  Boyer  Theodore,  k 
Neuvy-Sautour 

HORTICULTURE. 

i°  AMATEURS. 

Une  m6d.  de  vermeil,  Monot,  jardinier,  au  ch&teau  d'Ancy-le- 

Franc,  pour  la  conduite  et  la  taille  de  ses  arbres, 

systemes  Gresscnt  et  Dubreuil. 
Une  m^d.  d'argent,  Lorin  Roydot,  a  Tonnerre,  creation  r^cente 

d'un  jardin,  conduit  selon  le  syst^me  Gressent  pur. 
Une  m^d.  de  bronze,   Cbaffaut-Lemaire,  k  Tonnerre,  pour  son 

verger  et  la  taille  applique  k  ses  plein-vents. 
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Une  mention  honorable,  Coqueret,  de  Taolay,  pour  U  parti  qn*il 
a  su  tircr  d*un  terrain  inculte. 

S'  PiPINIJ^RISTES. 

Une  m6d.  de  vermeil,  H6rault,  p6pini6riste,  a  Tonnerre. 
Une  m6d.  d'argent,  Gu6nier,  p^pini^riste,  a  Flogny. 

3*  JARD1N9   MARAIGHBRS. 

Une  m6d.  de  vermeil,  Tridon,  jardinier,  a  Tonnerre. 

Une  m6d.  de  bronze,  Gocagne  Augustc,  jardinier,  k  Tonnerre. 

APICULTURE. 

Une  m<5d.  de  vermeil,  i  Tissier,deRoffey,  pour  Textensioa  Intel- 

ligente  qu'il  a  donn6e  k  son  industrie  apicole  et  la 

beau!6  de  ses  produits. 
Une  mention  honorable  avec  mM.  de  bronze,  pour  sou  travail 

de  comptabilit6  sur  Tapiculture,  Paupy,  instituteur 

a  Perrigny-sur-Armangon. 

SILVICULTURE. 

RtBOISBMBNTS. 

Une  mcid.  de  vermeil,  a  la  Ville  de  Tonnerre. 

Une  mM.  d'argent,  a  lacommune.de  Dy6. 

Une  m6d.  d'argent,  a  la  commune  dTipineuil. 

Remerciements  et  eloges  des  Soci6t6s  h  M.  Lcblanc,  garde- 
g6n6ral,  pour  Tactive  et  intelligente  impulsion  qu'il 
a  donn^e  aux  travaux  op6r6s  par  ces  communes. 

Une  m6d.  d'argent  et  100  fr.,  donn(?s  par  la  ville  de  Tonnerre 
k  M.  Jeanson ,  pour  sa  cooperation  comme  principal 
agent  employ^  depuis  39  ans  aux  travaux  de  la  ville 
de  Tonnerre. 

Une  m^d.  d'argent,  k  Blonde  Prudent,  k  Dy6. 
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UNB   YISITE    A    LA   VIGNE    D*ESSAI    DB    LA    SOGIETE   CENTRALS 

D*AGR1GULT(JRE    DE    l'yONNE. 

(10  septembre  1868.) 

Rapport  presente  par  M,  Rouille^  secretaire, 

II  importe  que  le'public  soit  trfes  exactement  fix4  sur  les 
r^siiltats  tenths  par  la  Soci^t^,  pour  qu*il  puisse  profiler  des 
boDs  enseigoements  qui  en  sortiront  et  se  garder  de  ce  qui 
aura  ^t^  rdv^l^  par  Texp^rience  comme  d^fectueux  ou  non 
pratique. 

Toutd'abord,  il  est  bon  de  redresser  une  opinion  aecr6- 
dil^e  dans  le  pays  au  sujet  de  cette  utile  et  int^ressante  fon- 
dation.  II  ne  s'est  janaais  agi  d'^difier,  k  propretuent  parler,  une 
vigne  module,  c'est-Ji-dire  qui  fflt  un  specimen  accompli  et 
irreprochable  de  la  culture  de  la  vigne.  La  Soci^t^  centrale  a 
voulu  surtout  faire  Tapplication  des  diff^rents  modes  de  cul- 
ture pr^conis^s  par  les  divers  oenologues  et  viticulteurs  en 
renom,  h  c6i6  du  syst^me  suivi  dans  TAuxerrois  et,  on  pent 
le  dire,  dans  presque  toute  la  basse  Bourgogne  ;  puis  expe- 
rimenter sur  notre  sol,  sous  notre  climat,  des  c^pages  in- 
connus  dans  notre  region  et  qui  sont  r^put^s  pour  faire  la 
fortune  d'autres  vignobles  ;  puis  encore  essayer  la  charrue 
comme  instrument  de  labour  de  la  vigne  ;  rechercber  s'il  est 
possible  d'affranchir  le  vigneron,  pour  cerlaines  famous  au 
moins,  du  maniement  si  p^nible  de  la  pioche  ;  et  arriver,  par 
tons  ces  moyens,  k  des  Etudes,  k  des  observations,  k  des 
comparaisons  qui  d^termineraient  a  accepter  ceci  et  k  re* 
Jeter  cela. 

La  Sociii^  centrale  a  done  cvii  \k  une  prt5cieuse  eoole  qui 
portera  ses  fruits. 
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Si  les  debuts  ODt  pu  dooDcr  prise  h  quelques  critiques,  il 
De  faut  pas  s*en  etonncr,  cela  ne  prouve  rieo  contre  la  chose 
elle-mime,  qui  o*eo  reste  pas  rooins,  et  sera  toujours  uq  des 
litres  les  plus  serieux  de  la  Soci^(6  centrale  h  la  recoonais^ 
sance  publique. 

Ceci  dit,  entrons  eu  matiire. 

Autrement,  entrous  dans  la  vigne  attenant  h  TaDcleD 
moulia  k  ocre,  au  climat  des  Horeaux,  entre  la  route  de 
Touey  et  la  ruelle  dile  des  Moreaax.  C*est  la  vigne  d'essai. 

Le  terrain  est  un  calcaire  pierreux.  La  surface  totale  en 
est  d'environ  1  hectare. 

Pour  la  plantation  on  I'a  diviste  en  portions  ^ales,  dont 
chacune  est  consacr^e  h  un  mode  de  culture  different. 

Le  premier  compartiment,  le  long  de  la  ruelle  des  Mo- 
reaux,  est  plants  selon  la  m^ihode  auxerroise,  c'esi-a-dire 
en  lignes  espac^es  de  83  ceniimfeires  ;  il  est  soumis  exclnsi- 
vement  k  la  culture  auxerroise  ;  tous  les  c^pages  blancs  el 
rouges  usiies  dans  le  d^partement  y  figurent.  Cette  partie, 
qui  compte  aujourd'hui  huit  ann^es  de  plantation,  est  en 
plein  rapport,  le  fruit  en  est  beau  et  abondant,  la  v^g^tation 
\rhs  vigoureuse, 

Vient  ensuite  le  systfeme  Gentil-Jacob,  qui  consiste  i 
elever  la  vigne  en  ireilles  palissdes  k  Taide  de  fils  de  fer.  Ce 
compariiment,  bien  qu*ayant  la  m£me  date  de  plantation  que 
le  pr^c^dent,  n'est  pas  encore  en  plein  rapport  et  ne  pr6* 
sente  pas  k  beaucoup  pr^s  le  m£me  aspect.  Ce  mode  de  cul- 
ture doil-il  convenir  aux  gros  c^pages  comme  le  gamay  et  le 
tressot,  qui  y  donnent  cependant  beaucoup  de  raisins?  C^tait 
un  fail  incertain  k  Tepoque  de  noire  visile  :  il  semblait  que 
les  raisins  ^taienl  plus  grates,  plus  clairs,  et  qu'ils  ne  de- 
vaient  pas  acqu^rir  uns  parfaite  maturity.  II  s'y  produisait  le 
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in^me  ph^oomfene  que  sur  les  coursoDs  que  nos  vignerons 
appellent  gourmandes  ( I ) . 

li  en  est  autrement  du  romain  et  des  plants  de  la  famille 
des  p%not$  qui,  se  prelant  a  la  taille  longue,  semblent  s'ac- 
commoder  de  cette  m^tbode.  Les  ceps  en  soot  vigoureux, 
les  raisins  en  sont  beaux  et  y  murissent  bien  ;  n^nmoins, 
lis  nous  paraissaient  en  ce  moment  encore  inf^rieurs  aux  rai* 
sins  des  ceps  trait^s  par  le  syst^me  auxerrois. 

Sur  ce  point  done  rexp^ri^nce  nous  paraft  faite.  Et  on  pour- 
rait  peut-6tre,  dfes  h  present,  sans  se  compromettre,  proscrire 
la  m^tbode  Gentil-Jacob  pour  les  cepages  autres  que  le  romain 
et  le  pinot.  Ce  syst&me  pr^sente  toutefois  uu  avantage  qu'il  ne 
faut  pas  n^gliger»  c*est  de  prot^ger  les  ceps  eontre  la  gel^e, 
et  pour  le  romain  surlout,  qui  y  est  ivhs  sensible,  c'est  bien  k 
coDsid^rer. 

Eh  bien,  voila  A^jk  un  r^sultat  acquis.  La  Soci^t6  cenlrale 
a  ^vit^  k  d*autres  une  experience  d^sagri^able,  et  toujours 
coflteuse.  r^'est-ce  done  rien  7 

Le  troisi^me  compartiment  est  consacr^  au  syst^me  Trouil- 
let ;  il  est  plants  depuis  six  ans  seulement.  La  vigne,  sans 
ecbalas,  est  taill^e  en  groseilUr.  Le  fruit  en  est  beau  et 
assez  abondant,  il  estvrai;  niSanmoins  on  ne  peui  encore  rien 
affirmer  sur  ce  precede,  qui  donne,  il  faut  le  dire,  k  la  vigne, 
no  aspect  peu  attrayant,  mais  qui,  si  Texp^rience  lui  apporte 
sa  consecration,  aurait  un  premier  m^rite,  cclui  d'^viter  aux 
proprietaires  les  ^normes  frais  de  Techalassement. 

II  est  done  n^cessaire,  en  ce  qui  concerne  ce  precede,  que 
rexp^rience  soit  continuee  pendant  quelques  annees  encore 


(1)  On  nous  a  depuis  assure  que  le  fruit  avait  notablement  grossi 
jusqu^au  moment  de  la  vendange  et  que  lors  de  la  r^colte  son  deve- 
loppement  ne  laissait  rien  h  d^sirer. 
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sor  les  monies  perch^es.  Alors  seulemcnt  on  poorra  se  pro- 
noDcer  d'une  mani^re  positive  surses  avantages  et  ses  incon- 
eoDv^nients. 

Suit  le  carre  r^serv^  k  rexp^rimenlation  du  systime  da 
docteur  Gayot.  On  sait  que  ce  syst^tne,  qui  se  resume  en  la 
tranche  k  fruits  conduite  horizon talement  el  soumise  au  re- 
gime du  pincement,  ct  la  branche  k  bois  paliss^e  Tertica- 
lement  et  destinee  ^  faire  la  branche  k  fruits  de  Tannte  sui- 
yante>  n'est  applicable  qu'aux  cepages  fios.  Cette  partie  n'a 
que  six  ans  de  plantation  et,  en  raison  de  la  nature  du  sol, 
d'une  quality  inf^rieure  au  reste  du  clos,  n'a  pris  que  difficile- 
ment  son  essor.  Aussi  n'a*t-on  pu  appliquer  le  mode  de  cul- 
ture Guyot  qnk  qnelques  perch^es.  On  pent  cependant  eo 
juger  Ai]k.  II  promet  de  bons  r^sultals.  Les  ceps  ainsi  trait& 
portent  des  raisins  assez  abondants  et  d'une  belle  maturite. 
II  est  peut-6tre  k  craindre  que  ce  regime  ne  fatigue  la  vigne 
et  ne  r^puise  pr^matur^ment. 

Yient  enfin  un  carr^  cultiv^  au  systfeme  auxerrois,  mais 
avec  quelques  modifications,  noiamment  la  plantation  a 
4  mitre  en  tous  sens  et  en  quinconce.  Cette  partie,  qui  ne 
compte  que  cinq  ann^es  de  plantation,  et  par  cons^uent  ne 
peut  £tre  en  plein  rapport,  pr^sente  Taspect  le  plus  satisfai- 
sant  et  permet  les  plus  belles  esp^rances.  La  vegetation  eo 
est  trfes  vigoureuse  et  la  maturity  du  fruit,  encore  pea  abon- 
dant,  y  est  ivhs  avanc^e. 

II  nous  reste  a  signaler  les  cepages  Strangers  k  notre  pays 
et  qui,  par  leur  v^gdtation,  la  beaui^  et  la  qualite  de  leurs 
fruits,  semblent  se  recommander  d^s  k  present  k  ratfention 
dcs  viticulteurs.  Ce  sont  notammment  Tauvernat  de  Saint-AI, 
le  gros  lot  de  Saint-Mard,  le  plant  mercier,  le  frane-noir,  le 
pinot  de  Marseille,  le  froment^  de  Saint-Ai,  le  cot  du  Cher, 
le  gros-noir  de  Yillebaroux,  le  gamay  des  gamay,  i'orl^aDs 
de  Jou6-les-Tours. 
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La  Society  centrale  a  encore  k  planter  un  carre  d'une  su- 
perficie  ^gale  aux  autres,  on  y  fera  entrer  ces  diff^rents 
cepages,  qui  seront  trait^s  selon  le  syst^me  auxerrois  mo- 
difi^  (n^"  6).  Et  plus  tard,  lorsque  le  succfes  de  la  vigne 
d'essai  sera  assart,  il  lui  sera  possible  de  procurer  aux  viti- 
culteurs  des  boulures  de  ces  c^pages,  qui  pourront  con- 
tribuer  un  jour  k  accrottre  la  rlcbesse  de  noire  excellent 
vignoble. 

Nous  ne  parlons  que  pour  m^moire,  et  pour  ne  rien 
omettre,  du  travail  de  synonymie  que  la  collection  de  ce- 
pages  de  la  Soci^t^  centrale  permeitra  de  faire  et  qui  ne 
sera  ni  sans  int^r^t  ni  sans  utility. 

Disons  enfin  que  la  vigne  de  la  Soci6t6  centrale  est  la- 
bour^e  h  la  charrue,  et  il  est  loisible  it  tout  le  monde  de  s'as- 
sorer  k  cette  beure  du  parti  qu*on  pent  tirer  de  cet  ins* 
troment  en  viticulture. 

Quant  au  produit  g^n^ral,  il  nous  suflSt  de  rappeler  que 
ce  n'est  point  une  speculation  que  la  Society  centrale  a 
jamais  dft  ou  voulu  faire.  N^anmoins  on  pent  aflBrmer  que  la 
vigne  est  entrte  dans  une  phase  de  large  remuneration  des 
utiles  et  louables  sacrifices  qu*elle  s'est  imposes  en  vue  de 
Tinstruction  de  tons. 

Cet  examen,  quoique  rapide  et  bien  incomplete  de  la  vigne 
d'essai,  parattra,  nous  Tesperons,  une  r^ponse  sufBsante  k 
certains  ddtracteurs  plus  disposes  au  sarcasme  q\ik  une  col- 
laboration utile  et  serieuse  avec  des  hommes  qui,  aprfes  tout, 
ne  cberchent  de  recompense  que  dans  la  conscience  d*avoir 
fait  le  bien. 
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SEANCE  DU  30  NOVENBHE  1868. 

PRESIDENGB   DB   M.    PRKCY,    PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure. 

OdI  pris  place  au  bureau  :  HH.  Challe,  vice-pr^sideot,  de 
Fontaine,  Raudot,  membres  du  conseil  d'adoiinislration, 
Ribiire  et  Rouill^,  secretaires. 

Le  proc^s-verbal  est  lu  et  adopts. 

M.  le  President  donne  lecture  des  lettres  de  M.  Rampo&t  ct 
de  M.  D^lions,  qui  s*excusent  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
s^Dce. 

H.  Ribi^re,  secr^taire-archivisle,  fait  I'analyse  des  divers 
publications  rcQues  par  la  Soci^t^  depuis  la  dernifere  s^nce. 
Parmi  ces  publications  M.  le  Rapporteur  sigaale  le  tome 
XIV  (1867)  du  Bulletin  de  la  Soci^t^  d'Agriculture  da  Cher, 
mentionnant  lo  voeu  ^mis  par  cette  association  pour  que  la 
circulaire  minist^rielie  de  juin  4847  soit  abrog^e  en  ce  qui 
concerne  les  manipulations  imposdes  par  la  d^naturatioD  des 
sels  neufs  livres  h  Tagriculture,  abrogation  qui  rendrait 
toute  son  efflcacit6  h  la  loi  du  17  juin  1840,  qui  avait  voulu 
offrir  un  avantage  et  un  encouragement  a  Tagriculture  en  lui 
accordant  une  moderation  de  droits  pour  les  sels  de  loate 
origine  k  destinalion  des  exploitalioos  agricoles. 

M.  Bercier,  d'Egleny,  declare  a  ce  sujet  qu'il  a  rintentioo 
d'employer  le  sel,  mais  il  ne  le  ferait  qu'a  la  condition  qu*uD 
certain  nombre  de  cultivateurs  s'associeraient  k  lui  pour 
obtenir  un  prix  rdduit.  II  a  acquis  la  certitude  que  les  droits 
fiscaux  qui  gr^vent  cette  denr^e  seraient  r^duits  de  moitie 
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s'il  s'agissait  de  faire  venir  de  certaines  quantit^s  de  seis 
avec  la  declaration  que  ces  sels  seront  employes  k  Talimen- 
tation  des  bcstiaux. 

Quaot  k  la  denataration,  il  ajoule  qu*elle  peut  se  faire  sans 
frais,  aumoyen  des  balles  d'avoine,  du  son»  etc. 

Un  membre  propose  k  la  Soci^t^  d'^mettre  un  voeu  analo- 
gue k  celui  de  la  Soci^l^  du  Cher. 

M.  Challe  pense  qu'en  raison  des  difficultes  qui  entravent 
encore  Temploi  du  sel  on  agriculture,  il  est  preferable  de 
renvoyer  la  question  k  une  Commission  qui  T^tudiera  de  plus 
pr^s  et  proposera  les  moyens  qui  lul  paraftront  le  plus  pro- 
pres  k  conduire  au  but  d^sir^. 

Cette  proposition  est  appuy^e.  En  consequence,  une  com- 
mission de  sept  membres  est  form^e;  elle  est  compos^e  de 
MH.  Precy,  Challe,  Ribifere,  Bercier,  Perraud,  Guenier  fils 
et  Preaudot. 

Sur  la  presentation  de  H.  Pr^cy  et  de  H.  Challe,  H.  Eu- 
gene Tallon,  avocat  k  Riom,  est  nomme  k  Tunanimite  mem- 
bre  correspondant.  MM.  Lysias  Pr^cy,  docteur  en  m^decine 
k  Pourraiu,  et  Horeau,  professeur  k  TEcole  normale  d'Au- 
xerre,  sont  admis  k  Tunanimite  au  nombre  des  membres 
titulaires. 

Le  concours  annuel  de  la  Society  se  tiendra  en  1869  dans 
la  ville  d'Avallon.  M.  Raudot,  president  du  Comice  de  cet 
arrondissement,  expose  les  raisons,  notamment  les  precau- 
tions redamees  par  les  jeunes  poulains,qui  ont  determine  la 
fixation  de  la  date  de  cette  solennite  aux  4  et  5  septembre. 
Aucune  objection  ne  s'ei^ve  contre  cette  date,  qui  est  adoptee. 

M.  Challe  rappelle  que  c'est  dans  ce  concours  que  la 
Socieie  decernera,  pour  la  premiere  fois,  la  prime  d'honneur 
departementale  de  1 ,000  francs,  votee  par  le  Conseil  general 
de  TYonne  dans  sa  deroifere  session. 
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M.  Perraud  donoe  lecture  d'une  noie  dans  iaquelle  il  io- 
dique  les  priDcipales  conditions  auxquelles  il  lui  seaible  qae 
les  pr^tendants  h  la  prime  d*honneur  devront  satisfaire.  Ces 
observations  sont  renvoyees  aux  bureaux  charges  de  la  re- 
daction du  programme  du  Concours. 

Cinq  del^gu^s  sont  nomm^s  par  la  Society  pour  la  repr^- 
senter  h  la  prochaine  Assemble  gen^rale  de  la  SoMte  det 
AgriciUleurs  [de  France,  Ce  sont  MX.  Udtairie,  Laureot-Les- 
ser^»  Hessager,  de  la  Brosse  et  Jeannez  afn^. 

M.  le  Vice-President  donne  communication  d'nne  circa- 
laire  mlDisl^rielle  qui  a  pour  but  d'appeier  ratteniion  des 
associations  agricoles  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu 
de  reglementer  par  une  loi  la  destruction  des  hannetons.  On 
est  unanime  h  reconnaitre  Tinopportunit^  et  rinefficacit^  de 
la  r^lementation  en  cette  matiire  et  TAssembl^e  passe  k 
Tordre  du  jour. 

M.  le  Prfeident  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  en- 
grais  cbimiques,  qui  sera  ins^r^  au  Bulletin. 

Apr^s  avoir  entendu  H.  Moreau  sur  Touvrage  r&emment 
public  par  H.  Baltet,  horticulteur  a  Troyes,  YArt  de  gre/fer, 
la  Society  decide  que  ce  livre  pourra  £tre  donni  en  prime 
dans  ses  concours  aux  concurrents  en  horticulture. 

La  Soci^te  remercie  M.  Dorlbac,  directeur  de  TEcole  nor- 
male  d*Auxerre,de  Thommage  qu'il  lui  fail  de  sa  Geographic 
physique^  agricole,  industrielle,  commerciale,  adininU- 
trative  et  historique  du  departement  de  I'Yonne. 

M.  Challe  entretient  TAssemblde  de  cette  nouvelle  maladie 
qui  ddisole  les  vignobles  de  la  Provence.  II  constate  avec 
quelle  rapidity  le  fl^au  s'est  propag6  de  4866  k  4868  eten 
mfime  temps  Tignorance  dans  Iaquelle  on  est  encore  des 
causes  de  cette  redou table  maladie»  qui  frappe  de  mort  les 
vignes  (yi'elle  atteint,  et  par  suite  du  remade  k  y  apporter. 
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Est-ce  UD  cryptogame  comme  roidium?  Ou  bieu,  le  noal  est-il 
dh  ii  ces  myriades  de  pucerons  dont  on  a  signal^  Tinvasion 
jttsqu*^  Textr^mit^  des  racines?  Ou  les  pucerons  ne  sont-ils 
que  la  consequence  du  mal?  Ou  le  fl^au  est-il  dft  a  la  seche- 
resse  de  1865  suivie  des  gel^es  de  1866?  Enfin,  comment 
le  corabaitre?  Telles  sont  les  questions  poshes  et  non  encore 
r^solues.  Tons  les  vignobles  pensent  redouter  les  atteintes  de 
ces  dangereuiL  ennemis.  Aux  hommes  d'observations,  d'etude 
et  de  pratique  k  concerter  leurs  efforts  pour  lui  opposer 
barri^re. 

Le  Secretaire  donue  connaissance  d'une  petition  adress^e 
k  HM.  les  Administrateurs  de  la  C'""  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Lyon  paries  Membres  de  la  Soci^t^  d*Agriculture  de 
Brienon,  tendant  k  favoriser  pour  la  moyenne  et  la  petite 
culture  le  transport  k  prix  r^duit  des  bestiaux  pour  Tappro- 
visionnement  de  Paris,  le  march6  de  la  Yillette  principale- 
ment.  Cette  petition  est  ainsi  concue  : 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  chemin  de  fer 

de  Paris  d  Lyon. 

Hbssiburs, 

Les  soussign^s  ont  Fhonneur  de  yous  exposer  que,  lors- 
qo*iis  veulent  envoyer  des  bestiaux  k  Paris  ou  ailleurs,  s'ils 
D*ont  la  quantite  n^cessaire  pour  completer  un  wagon,  ils 
sent  obliges  de  payer  un  prix  qui  rend  ces  transports  k  peu 
pris  impossibles. 

lis  viennent  vous  prier,  Messieurs,  de  diviser  ces  vagons 
en  deux  ou  trois  compartiments;  chaqueexp^diteur  ne  serait 
oblige  qu'^  completer  un  compartiment  et  ne  paierait  que  le 
m^me  prix  par  t£te  que  s'il  avait  un  wagon  complet. 

Persuades  que  \ou8  accueillerez  favorablement  leur  de- 
li 
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inandei  ils  ont  I'honneur  d'etre,  Messieurs,  ?os  tr^s  hambles 
serviteurs.  (SuivetU  Us  sigwUures,), 

La  Soci^t^  centrale  s'associe  i  ee  voeu  h  raDaoimit^. 

II  est  doDD^  commuDicatioD  k  la  Soci6l6  d'uDe  lettre  d'oD 
agriculieur  qui  lui  demaode  de  formnler  un  voeu  tendant  I  ee 
que  le  travail  des  prestations  en  nature  se  fasse  du  l^**  no- 
veinbre  au  4^'  mars  au  lieu  de  se  faire  en  mai,  et  &  ce  que 
les  maires  soient,  apr^s  avis  des  conseils  municipanx,  lais* 
ste  mattres  d'en  fixer  T^poque. 

Diverses  objections  sont  presentees  centre  cette  proposi- 
tion, noiamment  celle  relative  i  Titat  des  chemins  dams  la 
saison  d'hiver,  qui  ne  permet  pas  les  charrois  de  mat^rtaQx, 
lesquels  ne  se  feraient  qu'au  grand  detriment  des  chemiBS 
m£mes  qu'on  se  propose  de  r^parer.  La  Society,  consult^,  ne 
croit  pas  devoir  d^f^rer  au  desir  du  pititionnaire. 

Sur  le  bureau  sont  d^pos^s  des  courges  d'un  voluaie  con- 
siderable. M.  le  D'Precy  declare  que  ces  cucurbitac^es,  qu'il 
appelle  Tune  courge  monstre  et  Tautre  courge  massue,  oot 
die  r^coUees,  les  7  et  10  novenobre,  k  Pourrain,  oil  elles  sont 
venues  sans  culture.  II  fait  observer  que  les  feuilles  en  soot 
ornementales,  et  qu'elles  peuvent  acqu^rir  un  diam&tre  de 
30  centim6tres.  II  recommande  de  tailler  k  deux  yeux  aprte 
le  fruit  forme. 

L*ordre  du  jour  est  dpuis^;  la  stance  est  lev^e  k  i  heures. 
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PUBLICATIONS  DIVERSBS  ADRESSEES  A  LA  SOCI^TE. 

M.  Ribiire,  rapporteur, 

Voici,  Messieurs,  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  out  ^t^ 
adress^s  depuis  notre  demi^re  s^auce : 

Bulletin  de  la  Sociiti  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relies  de  rYonne.  Ann^e  1868, 1"  et  2*  trimestres. 

EnquSte  agricole.  Depositions  orales  regues  par  la 
commission  superieure^  et  Documents  recueillis  a  VEtran- 
ger.  Ces  trois  volumes,  sorlis  de  rimprimerie  imp^riale,  nous 
sontenvoy^sparle  Ministfere  derAgriculture.Ils  contiennent, 
comme  tant  d'autres  publications  produites  par  Tenqufite 
agricole,  une  multitude  de  renseigneraents  dont  il  serait 
utile  de  vous  presenter  au  moins  une  rapide  analyse. 

Sur  la  viticulture  et  la  vinifieation  du  canton  d'Evian 
(Haute-Savoie).  Rapport  au  Minisire  de  TAgricuIture,  par  le 
docteur  Jules  Guyot.  Ce  rapport  est,  comme  tons  les  ecrits 
du  docteur  Guyot,  extr^mement  int^ressant.  On  y  trouve  de 
:3ombreuses  et  curieuses  observations  sur  la  culture  de  la 
vigne  k  grande  arborescence,  k  Taide  de  grands  arbres, 
conservant  toutes  leurs  branches,  mais  ddpouilles  de  leur 
^corce,  et  «  couverte  de  la  t6te  aux  pieds  paries  ramifications 
et  les  pampres  de  la  vigne  qui  pr^sentent  k  I'oeil  de  v^rita- 
bles  futaies  vignobles,  avec  autant  de  fruits  que  Ton  voit  de 
glands  sur  les  chines  des  fordts.»  Ces  grandes  vignesne  sont 
point  abandonn^es,  comme  on  pourrait  le  croire,  k  tout  leur 
developpement  naturel.  Sur  les  ^chalas  gigantesques  qu*on 
appelle  les  crosses  d'Evian,  elles  recoivent,  ainsi  que  Tex- 
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pose  le  docteur  Guyot,  «  les  directioDS»  les  attaches  et  les 
tallies  les  meilleures  et  les  mieux  raisoon^es.  »  U  faut  re- 
marquer  qae  cette  culture  de  la  vigoe  a  graode  arboresceoce 
D'est  pas  speciale  a  ce  cantou  de  la  Savoie,  et  qu'on  en  troufe 
ies  specimens  dans  les  Hautes  el  Basses-Pyr^n^es,  dans  la 
Dordogne,  dans  llsere,  dans  I'Ain,  dans  le  Soissonnais,  dans 
le  Loir-et-Cher.  L*auteur  profite  de  Toccasion  qui  lui  est 
offerle  pour  rappeler  «  que  c'est  la  production  fruitiire  k 
plein  vent  et  k  grande  arborescence  qui  seule  peut  alimenter 
la  consomonation  g^nerale  des  fruits  k  bon  marche ;  que  la 
taille  k  outrance  restreint,  au  contraire,  cette  production  a 
des  proportions  infinies,  et  n'offre  que  I'avantage  de  plier 
beaucoup  d*espfeces  aux  exigences  et  k  rorneinent  de  nos 
jardins.  » 

Rapport  au  Minis  ire  de  P  Agriculture  sur  la  mission  con- 
fine d  M,  Pasteur^  en  4868,  relativemeni  d  la  nuUadie  des 
vers  d  soie,  Quoique  la  s^ricictilture  soil  dtrang^re  k  notre 
Industrie  locale,  on  ne  peut  qu'applaudir  aux  r^sultats  obte- 
nus  par  le  savant  membre  de  T Academic  des  Sciences,  qui 
est  parvenu  non  seulement  k  di&nir  avec  nettet^  les  deax 
grandes  mahdies  dont,  depuis  vingt  ans  peut-£tre,  souffrent 
une  partie  de  nos  departeraenis,  mais  encore  et  surtout  k 
d^couvrir  conlre  ce  mal  considerable  des  renoMes  d'une 
efficacite  ^prouv^e. 

Les  Bulletins  des  Soci^t^s  d'Agricullure  ou  d' Horticulture : 

Du  departement  de  I'Ardiche,  de  mai  k  octobre  4868; 

De  la  Rochelle,  4"  trimestre  de  4868  ; 

De  la  Cdte-d'Or,  de  mars  k  aout  4868 ; 

De  V arrondissement  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  4''',  2* 
et  3^  trimestres  de  4  868 ; 

De  Chdteaurpux  ,  2^  et  3^  trimestres  de  4868 ; 

Du  departement  du  Gers,  n^»  d'avril  k  octobre  4  868 ;  les 


—  465  — 

membres  de  la  Soci^l^  qui  aimeraient  k  s'occuper,  k  propos 
d'agriculture,  de  recherches  historiques,  liraient  avec  plaisir 
dans  le  n^  de  juin  dernier,  I'histoirc  fort  curieu^e  des  diflf^- 
rents  systfemes  de  pressoir  usit^s  dans  le  monde  depuis  No^, 
c'est-^-dire  depuis  le  deluge  jusqu*k  nos  jours. 

De  Vaucluse,  mai  et  juin  1868; 

Du  Nord  de  la  France,  archives  publi^es  par  le  Cornice 
agricole  de  Lille,  n""  de  mars  k  aoflt  4868; 

D* Alger,  n**  40,  d'avril  k  juin  de  cette  ann^e; 

De  Joigny,  n"*'  77  et  78  de  Janvier  k  juin ; 

De  Nice  et  des  Alpes-Mariiimes,  2*  et  3^  trimeslres  de 
4868; 

De  V arrondissement  de  CompUgne,  nc'  de  Kvrier  Ji  juin; 

De  la  SarthCy  2'  trimestre  de  4868 ; 

De  la  Drdme,  n<>'  28,  29  el  30.  Ces  Bulletins  contiennent 
des  observations  faites  par  M.  H.  Joulie,  pharmacien  en  chef 
de  rh6pital  Saint-Antoine  k  Paris,  sur  la  nouvelle  maladie 
de  la  vigne  qui  est  Tobjet  de  la  preoccupation  g^n^rale  des 
viticulteurs  du  Midi  de  la  France.  Cette  maladie  est  d'autani 
plus  grave  qu'elle  ne  d^truit  pas  seulement,  comme  Toidium, 
la  r^colte  de  Yaunie,  mais  qu'elle  enlfeve  encore  tout  espoir 
pour  les  anuses  suivantes,en  attaquant  et  en  faisant  mourir  le 
cep  lui-m£me.  Cette  maladie  a  pris  naissance  Tann^e  der- 
nifere  sur  les  cAteaux  de  Pujo  (d^partement  du  Gard).  Mais 
le  mal  s'est  rapidement  ^tendu.  Aujourd'hui  tout  le  d^parte- 
ment  de  Yaucluse,  la  plus  grande  partie  du  Gard,  une  partie 
importante  de  la  Drdme  sont  envahis,  et  si  le  fl^au  continue, 
dit  H.  Joulie,  k  se  propager  avec  une  aussi  grande  rapidity, 
il  est  k  craindre  que  d'ici  k  trois  on  quatre  ans  il  ait  d^vast^ 
la  plupart  de  nos  vignobles.  H.  Joulie  attribiiait  la  maladie 
k  la  presence  d'un  cryptogame  ou  champignon  «  qui  p^n^tre 
par  la  moelle  beanie  des  sections  de  la  taille,  dont  la  sub- 
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stance  envahit  d*abord  cette  moelie,  puis  se  r^pand  ea  se 
multipliant  dans  le  bois  qu'il  d^sagr6ge  compl^rement.  Lors- 
que  le  cep,  ainsi  habits,  vieut  k  se  briser  d'une  manifere 
quelconque,  il  repand  dans  l*air  les  innombrables  spores 
dout  il  est  rerapli,  et  celles-ci  vont  au  loin  propager  le  fieaa 
dont  ellcs  soot  le  vehicule.  Mais  la  Society  d'AgricuItare  de 
TH^rault  nomma  une  commission  sp^ciale  chargee  d*^tadier 
ceite  terrible  maladie,  et  un  des  membres  de  cette  commis- 
sion, M.  Planchon,  professeur  a  la  Faculty  des  Sciences  de 
Montpcllier,  reconnut  bientdt,  k  Taide  du  microscope,  sur 
tous  Ics  ceps  attaques,  la  presence  non  pas  d'un  champignon* 
roais  d'une  myriade  de  pucerons  ayant  six  pattes,  deux  an- 
tennes,  un  sncoir,  attaquant  d'abord  les  radioles,  puis  les 
racines  princi|KUes,  absorbant  la  sfeve  de  tous  les  plants  et 
les  faisant  ainsi  mourir.  «c  La  prodigieuse  f^condit^  de  ces 
insectes  parasii  tires  explique  la  rapide  propagation  du  mal 
et  son  apparente  contagion.  »  La  Soci^t^  de  TH^rault  pense 
que  le  remade  k  ce  mal,  plus  facile,  du  reste,  k  trouver  qu*i 
appliquer,  pent  se  reocontrer  dans  tous  les  liquides  dont  le 
contact  fait  p^rir  Tinsecte  sans  nuire  k  la  plante,  lels  que  le 
p^trole,  la  benzine,  les  huiles  lourdes,  I'acide  ph^nique,  le 
jus  de  tabac,  les  urines  de  vache.  Des  experiences  faites  k 
Ch&teauneuf-du-Pape  ont  constat^  aussi  les  bons  effets  de  la 
chaux,  r^pandue  en  poudre  au  pied  des  souches  k  I'^poque 
du  printemps.  Yous  n'avez  pas  oubli^,  Messieurs,  les  obser- 
vations publiees  r^cemment  dans  le  jnnrnal  La  Constitu- 
tion, par  un  de  nos  viticulteurs  les  plus  experiment's, 
H.  Dupont-Delporte,  qui  a  etudi^,  de  son  c6te,  dans  ses 
causes,  ses  effets  et  ses  remedes  les  moins  douteux,  cette 
maladie  qui,  esp'rons-le  encore,  voudra  bien  epargner  nos 
c^pages. 
Bulletin  de  la  Sod^te  (T Agriculture  de  I'arrondissement 
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de  Mayenney  1868,  1«'  trimestre.  Nous  y  remarquons  un 
article  tr^s  complet  sur  un  sujet  qui  a  ^t^  mis,  pourcette 
stance,  k  votre  ordre  du  jour :  les  hannetons  et  le  hanne- 
ionnage.  Le  hauneton  ei  le  ver  blanc  qui  en  est  la  larve, 
sent  de  terribles  ennemis  de  Tagriculture.  La  guerre  qu'on 
leur  fait  est  done  dcs  plus  legitimes,  et  c'est  maiDtenaut  qu'il 
faudrait  s'y  preparer,  pour  le  cas  oh  le  printemps  prochain 
nous  amfenerait  une  invasion  de  ces  innombrables  ennemis. 
Le  ver  blanc  ou  larve  du  hanneton  reste  en  terre  pendant 
quatre  ans  et  vit  aux  d^pens  des  racines  de  tontes  les  plantes 
qu*il  rencontre.  II  manoeuvre  k  Tint^rieur  et  est  difficile  k 
atteindre.  Mais  quand  le  ver  est  devenu  insecte  et  a  pris 
des  atles,  on  pent  en  arr^ter  ou  du  moins  en  restreindre 
notablement  les  ravages,  au  moyen  de  cette  guerre  k  mort 
qu*on  appelle  le  hannetonnage.  Mais  il  ne  suffit  pas  pour 
cela,  pas  plus  que  poor  rechenillage,  d'arrfitds  municipaux 
ou  pr^fectoraux,  il  faut  de  Targent  et  des  soldats.  Yoici  des 
faits  et  des  exemples.  Le  Conseil  g^n^ral  de  la  Seine-Inf^- 
rieure  avait  inscrit  k  son  budget  de  1868  une  somme  provi- 
soire  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  ^tre  distribute  k  titre 
de  primes  et  d'encouragements ;  celui  du  ddpartement  de  la 
Somme  a  vot6  des  fonds  dans  le  mfime  but  et  celui  de 
I'Aisne,  en  inscrivant  k  son  budget  une  somme  de  deux 
mille  francs,  a  voulu  confieraux  enfants  des  ^coles  primaires, 
sous  la  surveillance  des  instituteurs,  le  soin  des  expeditions 
contre  les  banneions.  Le  journal  le  Sud-Est  tn^'povie  qne 
dans  ris^re  un  instituteur  s*est  mis  k  Toeuvre  et  que  son 
^cole  a  ramass^,  dans  la  campagne  de  1866,  cent  cinquante 
doubles  decalitres  de  hannetons.  Dans  la  Seine- Inf^rieure, 
on  en  avait  tu^  cent  cinquante-sept  mille  kilogrammes  et  le 
montanl  des  primes  s'^tait  ileyi  k  quinze  mille  six  cent 
quatre-vingt-douze  francs.  Quand  le  hannetonnage  s'opire. 
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DOD  pas  isol^ment,  mais  dans  touie  une  contr^,  ses  boos 
effets  sont  iDContestables,  et  Targent  qu'on  y  emploie  est  de 
I'argent  bien  placi.  Od  salt,  du  reste^  qu*on  peut  faire  a?ec 
la  masse  des  hannetons  captards  un  engrais  d'une  grande 
fertility.  Le  Conseil  g^n^ral  de  TYonoe  ne  vote  pas  de  foods 
sp^cialement  aflfect^s  h  la  destruction  des  hannetons ;  mais  A 
en  vote  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles,  tels  que 
loups,  louves,  vipferesy  etc.  Le  hanneton,  tout  insecte  qe'il 
soit,  pourrait  sans  inconvenient  £tre  compris  dans  la  cat^ 
gorie  des  animaux  nuisibles. 

Bulletin  de  la  Sociiti  d' Agriculture  du  dSpartement  du 
Cher,  tome  XIV,  1867.  Nous  savons  qu'un  des  membres  de 
notre  Soci^t^  s'est  beaucoup  pr^occup^  des  moyens  d'obtenir, 
k  des  prix  acceptables,  les  sels  dont  Tusage,  encore  trop  pen 
r(^pandu  dans  nos  pays,  pourrait  rendre  k  ragriculture  d'im- 
portants  services.  Get  honorable  agriculteur  trouvera  k  ce 
sujet  d'utiles  renseignements  dans  le  bulletin  que  nous  Te- 
nons de  mentionner,  k  Tarticle  intitule  :  «  Yoeu  ^mis  par  la 
Soci^t^  d'Agriculture  du  Cher,  pour  que  la  circulaire  minis- 
t^rielle  de  juin  1847  soit  abrog^e  en  ce  qui  concerne  les 
manipulations  impos^es  pour  la  d^naturation  des  sels  neufs 
livr^s  k  ragriculture. »  Cette  abrogation  rendrait  toute  son 
efficacite  k  la  loi  du  17  juin  1840,  qui  avait  voulu,  dans  Tern- 
ploi  du  sel  pour  les  bestiaux,  offrir  un  avantage  et  un  encou- 
ragement k  ragriculture  en  accordant  une  moderation  de 
droits  pour  les  sels  de  toute  origine  k  destination  des  expor- 
tations  agricoles. 
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LBS   ENGRAIS   GHIMIQUGS. 

M.  Precy,  president,  rapporteur. 

Messieurs, 

En  Yous  disant  quelques  mots  seulement,  au  concours  de 
Tonnerre,  sur  le  syst^me  d'engrais  chimiques  employ^  d^ji, 
depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  par  H.  Georges  Yille, 
professeur  de  chimie  au  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
c'^tait  avec  la  pens^e  de  vous  l*exposer  plus  longuement  k 
I'nnede  nos  premieres  reunions. 

Permettez-moi  done,  Messieurs,  quoique  depuis  notre 
concours  beaucoup  de  journaux  agricoles  se  soieot  occup^s 
de  cette  importante  question,  de  vous  en  dire  quelques  mots. 

Yous  le  savez,  qiioiqu'on  ne  puisse  nier  i^ue  la  pratique 
seule  ait,  depuis  les  temps  les  plus  recuMs,  amen^  certaines 
ameliorations  et  quelques  progr^s  dans  Tagriculture,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  a  point  eu  de  progr^s  notable  et 
r^el  sans  le  concours  de  la  science  ;  aujourd'hui  encore 
Tagriculture  est  prodigieusement  aid^e  par  la  science  et  par 
les  d^couvertes  de  M.  Yille,  des  savants  qui  I'ont  pr^c^d^  et 
de  plusieurs  agticulteurs  ^m^rites,  qui  ont  cherch^  k  cons- 
tater : 

4<»  De  quoi  est  form^e  la  substance  des  v^g^taux;  d'oii 
vient  et  comment  s'opire  la  combinaison  des  elements  que 
I'analyse  y  fait  d^couvrir ; 

2o  La  presence  ou  I'absence  dans  le  sol  de  ces  divers 
agents  sous  leurs  formes  assimilables,  qui  en  assurent  la  (6- 
condite ; 
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3«  Et  les  moyens  d*entretenir  et  d*accroitre  la  fertilit6  da 
sol  par  Temploi  de  diverses  substances,  en  proporuoos  con- 
venables  pour  lui  fournir  les  divers  agents  reconnus  lai 
manquer  ou  avoir  ^t^  absorbds  par  les  r^coltes  faites. 

Yoas  le  savez  encore :  pour  maintenir  et  augmenter  la 
fertility  de  la  terre,  on  a  recours,  depuis  bien  longtemps,  aux 
engrais  industriels;  beaucoup  d'entre  eux  ont  dono^  des 
r^sultats  incontestables  et  beaucoup  d'autres  ont  laiss^  i 
d6sirer. 

Et,  ne  penserez-vons  pas  anssi  qtse,  si  la  methode  de 
H.  Ville  offre  le  moyen  de  reconnattre,  dans  toutes  les  cir- 
coDstances,  ceux  des  agents  fertilisants  qu'il  convient  d'a- 
jouter  au  sol  dans  des  proportions  d^Qnies  selon  les  plantes 
que  Ton  veut  cultiver,  ne  pensez-vous  pas,  dis-je,  qu*il  j 
ait  Ik  une  source  f^conde  d'augmentation  de  nos  prodniis 
agricoles. 

An  point  de  vue  de  TalinQentation  generate  et  de  la  pros* 
p^rit^  agricole,  on  reconnatt  aujourd'hui  qu'il  importe  de 
faire  de  Tagriculture  i  grandes  r^coltes,  c'est-i-dire  de  Ta- 
griculture  intensive. 

On  veut,  avec  raison,  ^viter,aatant  que  possible,  les  anodes 
de  cbert^  des  grains. 

De  mftme,  avec  Taugmentation  des  salaires,  on  ne  peat 
plus  faire  d'agriculture  k  petites  r^coltes  saos  £tre  en  perte. 

Et  00  en  esi  venu  k  dire  avec  raison  que  tes  fiimiers  de 
ferme  n*6tantpas  suffisants  pour  faire  des  cultures  inlensi^es, 
il  iialkit  y  supplier  par  Temploi  additionnel  des  engrais  do 
commerce  ou  des  engrais  chimiques. 

H.  Lechartier  fils,  professeur  de  cbimie  k  la  F^eutt^  des 
Sciences  de  Rennes,  a.  dit  une  grande  v^rii^  dans  sod  eoors 
de  ckimie  agricole ;  la  voici :  «  La  queiUoiv  des  engrais 
domine  toutes  les  autres  en  agriculture.  Uengrais,  en 
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efftty  est  la  nourriture  de  la  plante.  Uenfant,  pour  detenir 
homme^  a  besoin  de  viande  et  de  pain;  la  plantCj  powr  se 
developper^  porter  des  fleurs  et  des  fruits,  a  besoin  d'aH- 
ments  appropries  d  sa  nature,  la  plante  d  laquelle  on 
donne  une  nourriture  abondante  pousse  forte  et  vigot/^ 
reuse.  La  recolte  qu'elle  fournit  rembourse  les  frais  de 
culture,  le  priz  des  engrais  et  produit  de  plus  un  binifice 
pour  le  cultivateur.  » 

On  peut  dire  aussi  que  depuis  que  cet  exeelleat  usage  est 
entr^  dans  la  pratique,  soit  en  les  employant  comme  com- 
pigment  au  fuinier  de  b^tail,  soit  aussi  en  les  r^pandant 
seuls  dans  des  proportions  suffisantes,  on  est  parvenu  k 
avoir  des  r^coltes  maxima,  a  moins  de  frais,  et  partant 
avec  des  b^n^fices  suffisamment  r^mun^ratenrs. 

Mais  voil^,  comme  je  le  disais  plus  haul,  que  la  science 
vient  encore  en  aide  au  progr^s  agricoie.  H.  Georges  Ville, 
par  une  ^tude  pers^vdrante,  d^couvre  que  pour  obtenir  des 
recoltes  maxima,  soit  par  Teroploi  du  fumier  de  ferme  seul, 
soit  par  I'emploi  combing  du  fumier  de  ferme  et  des  engrais 
qui  lui  servent  de  complement,  soit  enfin  par  I'emploi  exclu- 
sif  des  engrais  chimiques,  on  peut  faire  porter  plusieurs 
recoltes  successives  au  mfime  terrain. 

II  paraft  que  M.  Ville  en  a  obtenu  neuf. 

H.  le  marquis  de  Virieu  (Is^re)  affirme  avoir  suivi  le 
champ  d^ experiences  deM.  Yille,  h  Vincennes,  et  avoir  cons- 
tal^,  sur  le  champ,  six  recoltes  de  la  m£me  cer^ale;  y  avoir 
vu  des  colzas  hauts  de  deux  metres  au  moins,  des  betteraves, 
des  pommes  de  lerre,  des  luzernes,  telles  qu'on  n'en  voit  que 
dans  des  sols  exceptionnels.Ce  qui  est  peut-6tre  plus  saisissant 
encore,  c'est  la  rigoureuse  precision  avec  laquelle  la  v^g^tation 
de  chaque  parcelle  correspond  k  la  conspositioQ  de  Tengfais 
que  cette  parcelle  a  re(u.  Ce  fait  seul  est  la  d^onsttatsoD 
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tout  enti^re  de  la  th^orie  scientifique  de  M.  Ville  et  de  si 
m^thode  pratique. 

De  pareilles  experiences  oot  ^t^  faites,  depnis  qoelqaes 
anndes,  par  plasieurs  agriculleurs  de  France  et  ont  ionn€  de 
trfcs  boDs  r^saltats. 

Pour  ne  vous  eo  citer  que  quelques-uns  : 

M.  Bravez,  i  Donz^re  (Drdme),  sur  un  cdteau  aride  Aitrichi 
pour  cetie  experience  : 

Avec  1,400  kit.  d'engrais  chimique  a  r^coUe  36  hect.  de 
froment  k  Thectare. 

Avec  4,200  kil.,  30  hect.  de  froaient  k  Thectare. 

Avec  29,600  kil.  du  fumier,  10  hect.  de  froment  k  Thec- 
tare. 

Sans  engrais,  2  hect.  de  froment  k  Thectare. 

M.  Ponsard  k  Omey  (Harne),  sur  une  lande  de  la  Cham- 
pagne-Pouilleuse : 

Avec  1,200  kil.  d'engrais  chimique,  33  hectol.  de  froment 
k  rhectare. 

Avec  100  metres  cubes  de  fumier,  13  hectol.  de  froment  k 
rhectare. 

M.  Lefoy  k  Yarennes  (Oise) : 

Avec  1,400  kil.  d'engrais  chimique,  62,000  kil.  de  bette- 
raves  k  I'hectare. 

Avec  50,000  kil.  de  fumier,  40,000  hectol.  de  betteraves  k 
rhectare. 

H.  le  marquis  d'Havrincourt : 

Avec  Tengrais  complet,  16,000  kil.  de  pommes  de  terre. 

Enfin,  H.  le  docteur  Pr^cy  (YonneJ,  notre  collfegue,  a  fait, 
lors  de  la  derni^re  recolte,  une  experience  serieuse  de  cet 
engrais  sur  une  surface  d'environ  6  hectares  de  terre  argilo- 
calcaire,  avec  predominance  du  calcaire.  Avant,  cette  pitee 
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a  ii6  cultivte,  pendant  dix  ann^es,  d'apr^s  le  systime  de 
H.  Smyth,  sans  famier. 

Yoici  comment  il  a  op^r^  : 

i""  50  ares  ont  recu  Tengrais  complet: 

26  hectol.  k  I'hectare.  La  paille,  plus  consistante  qo'ao 
D""  2,  (mais  plus  que  dans  la  m^me  pi^ce,  le  terrain  ^tait  inf^- 
rieur),r£pi  plus  fort,  plus  grains  etle  grain  plus  gros  et  d'un 
poids  sup^rieur. 

S""  4  hectares  50  ares  ontet^  fum^s,  d'apr^s  le  systfeme  de 
M.  Yille,  avec  un  engrais  sans  potasse,  parce  que  M.  Pr^cy 
avait  des  raisons  de  croire  que  sa  terre  en  poss^dait  assez : 

25  hectol.  ii  I'hectare.  Un  peu  inf^rieurc  au  n^  1 ,  la  paille 
plus  courte,  le  grain  presque  aussi  abondant. 

3^  50  ares  ont  ^t^  fum^s  d'aprfes  le  systfeme  ordinaire, 
c'est-k-dire  avec  dufumier  de  ferme,  k  la  dose  de40  m.  cubes 
k  I'hectare : 

42  hectol.  k  I'hectare.  R^colte  plusde  moiti6  infirieure  aux 
n^  1 ,  2,  4  et  5,  malgr^  I'abondance  du  fumier. 

4^  Une  planche  avecdu  sulfate  d'ammoniaque  seul: 

25  hectol.  k  I'hectare. 

5*  Une  planche  avec  de  I'azotaie  de  potasse  : 

25  hectol.  k  I'hectare. 

6o  Une  autre  avec  du  phosphate  : 

6  hectol.  seulement. 

7o  Une  autre  encore  avec  des  cendres  : 

6  hectol.  seulement. 

S^  Et  une  derni^re  planche  n'a  rien  recu : 

6  hectol.  seulement. 

Je  me  contente  de  vous  faire  ces  citations  et  je  reviens  k 
Texposition  du  syst^me  de  H.  Yille.  Ce  savant  constate  que 
la  substance  des  veg^taux  est  form^e  de  quatorze  ^l^ments, 
dont  quatre  organiques  et  dix  min^raux ;  ce  sont : 
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Elements  organiquet :  EUmenis  mineraux  : 

Le  carbone,  Le  phosphore, 

L'hydrogine,  Le  soufre, 

L'oxigfene,  Le  ehlore, 

L'azote,  Le  silieiom, 

Le  magoesium, 
Le  calcium, 
Le  sodium, 
Le  fer, 
Le  potassium. 

II  pense  :  I'^que  sur  ces  quatorze  ^I^ments,  dix  sont  en 
g^a^ral  suffisamment  r^pandus  dans  les  sols  arables ;  S^  et 
que  les  quatre  autres,  le  phosphore,  le  calcium,  le  potassium 
et  Tazote  peuvent  h  eux  seuls  constiiuer,  sous  certaiaes 
formes  chimiques,  Tengrais  parfait. 

H.  Yille  soutieut  aussi  qu'il  est  possible  de  composer  arii- 
ficiellement  des  engrais  sup^rieurs  au  fumier  de  ferme  et  plus 
^conomiques  ;que  la  production  du  fumier  a  perdu  sans  retoor 
le  caract^re  de  ndcessit^  impost  k  la  culture,  et  qu*il  n'ya 
plus  Ih  qu*une  question  de  commerce  et  de  prix  de  revient. 

Les  doses  de  Tengrais  chimique  sont  combin^es  de  fagon 
k  lui  fournir  successivement  k  chaque  r^colte,  selon  son 
besoin,  les  quatre  substances  indispensables. 

Cependant,  je  dois  dire  aussi  qu*il  ne  rejette  pas  pour 
cela,  d*une  mani^re  absolue,  I'emploi  du  fumier  de  ferme. 

Yoici,  d'ailleurs,  comment  M.  Yille  conseille  de  proc^er, 
soit  qu'on  les  emploie  seul,  soit  qu'on  les  melange  avec  le 
fumier  de  ferme. 

Premier  ca$.  —  Les  engrais  ckimiques  sont  emplojis 
seuls  k  Texclusion  du  fumier. 
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ASSOLBMBlfT  DB  QUATRB  AlfS. 

k  rheelan. 
1'*  ann^e.  —  Phosphate  acide  de  chaux,  400  kil.     ...       64  f 

bU.  Nitrate  de  potasse,  200  kil 124 

Sulfate  d'ammoniaqne,  250  kil 100 

Sulfate  de  ehauz,  150  kil 7 

295  ci  295 

2*  ann^e.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  300  kil 120  d  120 

bl6. 

3«  ann^.  —  Phosphate  acide  de  chanx,  200  kil 32 

bU.  Nitrate  de  potasse,  100  kil 62 

Sulfate  d'ammoQiaque,  200  kil 80 

Sulfate  de  chaux,  300  kil j^ 7^ 

180  ci  180 
4*  ann^.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  300  kil 120  ei  120 

D^pense  pour  quatre  aus 715 

B^pcnse  pour  un  an 178  75 

ASSOLEMENT  DE  CINQ  ANS. 

1'*ann6e.  — Phosphate  de  chaux,  400  kil 64 

pommes     Nitrate  de  potasse,  300  kil .    186 

de  terre.     Sulfate  de  chaux.  300  kil 6 

256  oi  250 

2'  ann^.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  300  kil 120  ci  120 

bl6. 

3*  ann^.  —  Phosphate  acide  de  chaux,  400  kil 64 

trifle.         Nitrate  de  potasse,  200  kil 124 

Sulfate  de  chaux,  400  kil 8 

196  cim 

4*  ann^.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  40O  kil 160  ci  160 

colza. 

5*  ann^e.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  300  kil 120  ci  120 

bl^.         Gendres  de  pailles  et  des  siliques  de  colza. 

D^penses  pour  cinq  ans.   ...      852  i»» 
D^pense  pour  un  an 170  40 

Deuxihne  cos.  —  Les  engrais  chimiqaes  soDt  employes 
comme  auxiliaires  du  fumier. 
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I'*  annte.  *  Fnmier  de  30  i  35,000  kil.,  sappl^mentaires. 

betteraves.    Phosphate  acide  de  chaux,  200  kil 32 

Nilraie  de  potasse,  f 00  3il 02 

Nitrate  de  soude,  200  kil 70 

Sulfate  de  chaux,  200  kil 4 

168  ci   163 
2*  anate.  —  Sulfate  d*ammoniaqne,  300  kil 120  ci  ISO 

3*  aoa^e.  ^  Phosphate  acide  de  chaux,  300  kil 48 

trifle.         Nitrate  de  potasse,  150  kil 93 

Sulfate  de  chaux,  400  kil. .    .    i    .    .    .    .       8 

149  ci   149 

4«  anute.  —  Snl&te  d'ammoaiaque,  200  kil 80  ci    80 

bU. 

5*  ann^.  ^  Sulfate  d'ammoniaque,  200  kil.   ....    .  80  ci    80 

aToine.  

D^pense  pour  cinq  ans 597 

D6pense  pour  un  an 119  49 

ENCRAIS  llfTEffSIP  POUR  BL^. 

Phosphate  acide  de  chaui,  600  kil 96 

Nitrate  de  potasse,  400  kil 248 

Sulfate  d'ammoniaqne,  250  kil ,    ...  100 

Sulfate  de  chaux,  350  kil 7 

D^pense.    ...    451  j 

i 

BNGRAIS  IlfTBNSlF  POUR  BBTTBRAVBS. 

i 

Phosphate  acide  de  chaux,  600  kil 94  i 

Nitrate  de  potasse,  400  kil 248 

Nitrate  de  soude,  300  kil 105 

Sulfate  de  chaux,  300  kil ,    .    .    .    .       6 

D6pense.    ...    453 

ENGRAI8  POUR  LUBERflB. 

I'*  ann6e.  —  Phosphate  acide  de  chaux,  400  kil 64 

et  suiv.      Nitrate  de  potasse,  200  kil 124 

Sulfate  dechaux,  400  kil 8 

V  — — — 

Dipense.    ...    196 
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BNGRAI8  POOR  PRAIRIE: 

r«  ann^e.  ^  Phosphate  adde  de  chaux,  400  kil.    .    .    .    *    .    .  M 

Nitrate  de  poUsse,  200  kil 124 

Sulfate  de  chaux,  400  kil 8 

2*  ann^.  —  Sulfate  d'ammoniaque,  aoo  kil 120 


D^pense  pour  deux  ans.    .    .    .    316 
D6pense  pour  un  an 158 

SaDs  doute,  cet  expos6  est  bien  iDcempIet ;  mais  si  j'ai  pu 
Tous  iDt^resser,  Messieurs,  jusqu'^  vous  decider  k  faire  des 
cssais  de  ces  engrais  chimiques  sur  les  diflf^rentes  esp^ces 
de  cultures  de  notre  contr^e,  j'aurai  rempli  le  but  que  je  me 
proposais  et  je  serais  heureux  de  voir  les  bons  r^sultats  d^ja 
obtenus  se  confinner. 

Le  docteur  Pr^cy  a  continue,  cette  auu^e,  k  fumer  ses  bids 
avec  cet  engrais.  J'en  ferai  moi-mime  Texp^rience,  au  prin^ 
temps,  sur  des  bids,  de  ravoine  et  du  trifle. 

PROJET   DE   PR08RAMME 

Pour  la  de'livrance  du  grand  prix  d' agriculture  de  /Tonne, 

pr£sbnt£  par  m.  harlt-pbrraud. 

to  Tout  fermierou  propridtaire  exploitant  30  hectares  au 
moios  de  terre  sera,  saus  aucuue  autre  formality  que  son  con- 
sentement  verbal,  apte  k  recevoir  ce  prix  dans  I'arrondisse- 
ment  annuellement  ddsignd  en  remplissant  en  outre  au  mini' 
mum  les  conditions  de  culture  et  d'outillage  ci-dessous  indi- 
quds. 

t^  Avoir  des  fumiers  bien  ranges,  une  fosse  i^  purin  et  pas 
d'nrines  perdues. 

2^  Se  servir  usuellement  de  charrues  avec  versoir  en  fer 

ou  fonte. 

3"^  Entretien  dans  la  ferme  au  moins  de  trois  quarts  de  tdtes 
de  gros  bdtail  ou  de  I'equivalent,  dix  tdtes  de  mouton  par 
chaque  hectare  de  terre  cultivde. 

12 
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4"^  Avoir  annuellement  au  moins  le  vingtifeme  de  sa  eal- 
ture  emblav^e  en  legumes,  carottes,  betteraves,  pommes  de 
terre  ou  autres  legumes. 

Ces  legumes  sem^s  en  ligDe  et  principalement  binfe  mi- 
caniquement. 

50  Avoir  au  moins  la  moiti^  de  ses  grains  d'automoe  ob 
de  printemps  semis  an  semoir. 

6""  Faire  usage  d'un  laveur  de  ligumes  ou  coupe-radoes 
pour  Tappret  de  la  nourriture  du  bitail. 

7""  Emploi  en  temps  utile  de  la  herse  Batallle,  oa  d*QB 
extirpateur  de  quelque  genre  que  ce  soit. 

S""  Jusiifier  que  Ton  cultive  avec  profit. 

90  Faute  de  concurrents  remplissant  au  moins  les  condi- 
tions ci-dessus,  le  prix  ne  pourra  itre  dilivri,  le  Conseil  g6- 
niral,  comme  la  Societi  centrale,  disirant  favoriser  principa- 
lement les  hommes  qui  donnent  un  exemple  utile  4  lenrs 
concitoyens. 
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SOUVENIRS    DE    l' EXPOSITION  . 

VUicuUure  et  vinification. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soci6l6  d'Agricuitare  de  TArd^che.) 

Hoi  aussi,  commc  tant  d'autres,  com  me  tout  le  monde, 
pour  ainsi  dire,  j'avais  6i6  eutratu^  h  Paris  par  les  merveilles 
de  TExposition  universelle  de  1867;  j*y  ^tais  au  mois  de 
septembre. 

Tout  naturellement,  uue  de  mes  premieres  visiles,  trahit 
sua  quemque  voluptas,  avail  6i6  pour  TExposilion  agricole 
que  Von  avail  eu  le  tort,  faut-il  le  r^peier,  de  scinder  et  de 
rel^guer  la  majeure  partie  dans  uue  tie  assez  distante,  Bil* 
lancourl,  taudis  que  I'auire  ^tail  install^e  dans  le  pare  du 
Champ-de^Hars  ou  elle  ^tait  fort  ddlaiss^e,  il  faui  en  con^ 
venir,  ayant  fort  k  so^iffrir  du  voisinage  qui  lui  avail  6l^  fait. 

Le  gros  des  visiteurs  passait  indifferent  devant  tons  ces 
instruments  de  production,  de  vie,  pour  courir  porter  son 
admiration  k  tons  ces  formidables  engins  de  destruction  el  de 
mort  venus  de  toutes  parts,  k  tons  ces  canons  plus  ou  moins 
monstres,  de  bronze  et  d'acier,  si  bien  vernis,  si  reluisants, 
qui  se  laissaient  si  facilemenl  caresser,  k  ces  gigantesques 
machines  k  vapeur,  destinfies  k  mouvoir  ces  lourds  vaisseaux 
cuirasses,  reconverts  de  ces  enormes  plaques  de  blindage, 
dont  Npaisseur  va  s'accroissant  k  mesure  qu'augmentenl  la 
masse  et  la  puissance  des  projectiles  fails  pour  les  perforer. 

Cerles,  en  voyant  aller  s'eogouffrer,  s'immobiliser  dans 
tout  ce  materiel  de  guerre  tant  de  capiiaux  qui  pourraient  si 
utilement  recevoir  une  destination  qui  contribuerait  k  Tac- 
croissement  de  la  richesse  publique,  r^conomisle,  double 
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du  philantrope,  et  aussi  da  contribuable ,  ne  peal  se  d^ 
fendre  de  deplorer  ce  fatal  aveuglement  des  nations  qui  les 
pousse  k  s'dpuiser  ainsi  en  armements,  k  se  rainer.  en  at- 
tendant de  s'entred^chirer.  Hais  gr&ce  poar  ces  r^fleiions, 
plus  superflues  que  jamais  par  le  temps  qui  court,  et  qui 
viennent  de  m*echapper  comme  malgr^  moi. 

Je  reviens  k  Billancoi>rt :  j'y  ^tais  depuis  quelqaes  ins- 
tants, et  je  venais  de  passer  rapidementen  revue  les  charrues 
de  toutes  formes,  les  herses  et  semoirs  en  tout  genre  qui  s*j 
6talaient  en  rangs  presses  d^s  Tentrde,  lorsque  j'arrivai  sur 
le  terrain  consacr^  aux  specimens  de  la  culture  de  la  vigne, 
Ce  terrain,  de  2,000  m^res  k  peine  de  snperficie,  contenait 
43  specimens  appartenant  k  37  exposants,  appartenant  eux- 
m6mes  k  22  d6partoments  sur  79  oil  la  vigne  est  eultiv^. 
Le  n6tre  n*y  figurait  point,  et  celui  de  la  Drome  y  ^tail  repr6- 
sente  seulement  par  M.  Bergier  de  Tain  qui  a  eu  un  2*  prix. 
Le  total  des  recompenses  obtenues  a  ^t^  de  38.  —  On  a 
trouve  que  c'^tait  beaucoup  pour  si  pen  de  chose,  et  les 
appreciations  du  jury,  dont  U.  le  docteur  Guyot  a  6i6  le 
rapporteur,  n'ont  pas  6i6  k  Tabri  des  critiques  et  avec  quel- 
que  raison,  ce  me  semble,  car  ces  appreciations  n*ODt  pu  se 
deduire  uniquement  de  la  vue  etde  I'examen  comparatif  des 
divers  specimens  exposes,  dont  un  certain  nombre,  11  faut 
le  reconnaftre,  etait  dans  un  fort  piteux  etat;  et  il  a  falio, 
pour  les  former,  se  reporter,  sans  doute  par  la  pensee,  aux 
pratiques  des  vignobles  dont  ils  emanaient.  —  D'ailleurs,  les 
prix  ont  M  decern^s  au  mois  de  juin,  k  une  epoque  oil  la 
fioraison  commencait  k  peine,  k  une  epoque,  par  consequent, 

oil  Ton  ne  pouvait  juger  en  parfaite  connaissance  de  cause. 
—  Pour  justifier  les  preferences  qu  on  paratt  accorder  aox 
cultures  nouvelles,  il  eAt  sftrement  mieux  valu  attendre  la 
matftrite  des  raisins  pour  avoir  la  demonstration  de  deux 
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choses  essentielles  :  I""  si  la  maturation  se  produit  dans  les 
cultures  nouvelles  en  mfime  temps  et  aussi  bien  que  dans 
les  cultures  traditionnelles;  2""  si  le  moAt  des  raisins  est 
aussi  sucr^  avec  les  unes  qu'arec  les  autres.  Et  puis,  sau- 
rait-on  cela,  pour  se  prononcer  avec  quelque  certitude,  ne 
conviendrait-il  pas  en  outre  de  connattre  si,  avec  les  proc^d^s 
nouveaux,  la  vigne  donne  aussi  longlemps  qu'avec  les  pro-** 
c^d^s  anciens?  On  r^pondra,  peut-dtre,  que,  produisant  plus 
abondamment  avec  les'nouveaux  precedes  qu'avec  les  an- 
ciens, les  sacrifices  de  remplacement  sont  rembours^s,  et 
au-del^,  par  les  exc^dants  de  r^colte. 

Hais  ne  peut-on  pas  repliquer  que  la  quality  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  la  quantity,  que  les  raisins  des  vieilles 
vignes  donnent  de  meilleurs  vins  que  les  raisins  des  jeunes 
souches,  et  qu'enfin  les  gros  produits  appellent  les  grosses 
fumures  sous  peine  d'epuiser  le  sol,  fortes  fumures  qui,  elles 
aussi,  sont  toujours  pr^judiciables  <^  la  quality? 

J'en  ^tais  1&  de  ces  considerations,  lorsque  j'eus  la  bonne 
fortune  de  me  trouver  en  presence  de  M.  Trouillet,  professeur 
d'arboriculture  et  de  viticulture,  que  j'entendis  saluer  par 
son  nom,  et  que  je  ne  connaissais  encore  que  par  son  TraitS 
de  la  culture  de  la  vigne  en  plein  champ,  sans  echalas  ni 
attaches,  accompagn^  de  M.  L.  Herv^,  fondateur  et  directeur 
de  la  Gazette  des  campagnes  qui,  en  fort  pen  de  temps,  a  su 
se  conqu^rir  un  rang  tr^s-honorable  dans  la  presse  agricole. 

lis  se  livraient  ensemble  k  une  etude  des  divers  specimens 
expos^s^  quidevait  (tre  ins^ree  dans  la  publication  que  celui- 
ci  avail  entreprise,  sous  le  titre  de  Memorial  agricole  de 
Billancourt,  destin^e,  com  me  son  nom  Tindique,  k  rappeler 
tout  ce  qui  s'^taft  produit  de  remarquable  dans  cetle  exposi- 
tion, et  qui  vient  d'etre  termin^e,  il  y  a  peu  de  temps.  lis 
acc^dferent  avec  empressement  k  me  permettre  de  m'adjoin- 
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dre  k  eux  pour  prendre  part  h  I'^tude  qa'ils  poursuivaieiit. 

M.  Trouillet  appela,  d'une  manifere  tOQle  sp^iale,  moQ 
altenlion  sur  les  ceps  conduits  d'apr^s  son  sysl&me,  ezpos& 
par  M.  Boinette  de  Bar-sur-Aube,  en  se  r6criant  beaacoip 
qu'ils  ne  lui  eussent  valu  qn'un  3*  prix ;  el  il  faut  convenir 
que  ieur  vigueur  de  v6g£tation,  les  nombreoses  grappes  de 
beaux  raisins  qu'ils  offraient,  le  constituaient  en  droit  de  pro- 
tester centre  cette  decision  du  jury  qui  semblait  accuser  une 
prevention  assez  mal  degiiis^e  centre  ce  systfeme. 

Je  pus  constater  avec  eux  que  le  semis  de  bourgeons  de 
H.  Heudelot,  de  Beurre  prfes  Besancon,  avail  fort  mal  r^assi, 
et  n'offrait  que  quelques  rares  et  ch^tifs  sujets  de  85  k  30 
centimetres  dc  hauteur.  Ce  mode  de  reproduction  de  U  vigoe 
est  done  bien  d^cid^ment  jug6  comme  ^iant  loin  d'avoir  les 
avantages  qu'on  s'en  prometlait. 

M.  Heudelot  se  recommandait  par  une  autre  pratique  qui 
pourrait  avoir  de  Tavenir,  si  elle  ^tait  plus  facilement  reu- 
sable et  exigeait  moins  de  main-d^oeuvre,  c*est»  &  la  taille, 
de  laisser  une  seconde  branche  h  fruit,  outre  le  courson  i 
deux  yeux  devant  produire  les  branches  de  remplacement  de 
Tann^e  suivante,  que  Ton  conche  en  terre,  destinie  k  rem- 
placer  celle  qui,  laiss^e  k  Fair  libre,  aurait  616  atteinte  par 
la  gel^e,  et  qui  est  couple  lorsque  celle-ci  a  ^chapp^  k  ce 
fl^au. 

En  prenant  cong^  d'eux,  M.  Trouillet  m'engagea  k  aller  le 
voir  k  Hontreuil-aux-P6ches  od  il  demenre,  et  oil  il  me  ferait 
visiter  ses  plantations  de  vignes  et  d*arhres  fruitiers.  Je  lui 
dis  que,  si  le  temps  assign^  k  la  dur^e  de  mon  s^jour  k  Paris 
me  le  permettait,  je  m'empresserais  de  profiler  de  son  ofire 
obligeante. 

Je  continual  ensuite  ma  course  k  travers  les  autres  parties 
de  TExposition  oil  je  remarquai  1""  la  cuve  k  Stages  de  M.  Hi- 


cbel  Ferret  de  Tullins  (Is^re),  pr^ident  de  la  Soci^t^  d'agri- 
culture  de  Saint-Marcellin,  qui  lui  a  valu  le  1«'  prix;  2o  la 
cuve  k  appareil  distillatoire  de  M.  Himard,  chimiste-viticuN 
teur  k  Yilleneuve-sur-YoQue,  qui  a  eu  le  second ;  3<>  le 
foudre«-cuve  k  soupape  de  M.  Martin,  k  llonirabech  prfes  Le- 
signan  (Aude). 

Je  parlerai  avec  quelques  details  de  ces  trois  sysl^mes  de 
cuvages  apr^s  avoir  expose,  aussi  succinclement  que  possi- 
ble, la  metbode  de  culture  de  la  vigne  de  M.  Trouillet. 

Tenant  toujours  esseniiellement  k  pouvoir  recevoir  de  lui 
des  notions  exactes  et  presque  pratiques  de  cette  metbode, 
j'ai  done,  on  jour,  dirig^  mon  excursion  sur  Yincennes,  dont 
I'antique  for6i  a  subi  des  transformations  qui  en  ont  fait  le 
bois  de  Boulogne  de  Test  de  la  capitale,  aux  aspects  moins 
Tari^s,  moins  riants,  peut-dtre,  mais  aux  horizons  plus  vas- 
tes,  aux  perspectives  plus  profondes. 

Je  me  rendis  de  1^  k  Montreuil,  qui  en  est  k  pen  de  dis- 
tance; j'eus  encore  Theureuse  chance  de  rem^ontrer  chez  lui 
H.  Trouillet,  qui  s'empressa  de  me  conduire  dans  ses  jardins 
dont  une  partie  est  occup^e  par  une  petite  vigne -^cole, 
composee  de  pinot  franc  et  gris,  de  vert-dor^  de  la  Champa- 
gne, de  gamais,  de  liverdun,  meiller  blanc,  de  gouet  blanc 
et  noir  et  de  divers  chasselas,  etc.;  et  1^,  au  milieu  de  cette 
vigne,  j'ai  pu  recueillir  de  sa  propre  bouche  Tenseignemeot 
des  principes  de  cette  m^thode  que  je  connaissais  ii}k  par 
la  lecture  du  traitd  dont  j'ai  parl£,  arrive  k  la  4'  Edition  et 
dont  la  premiere  remonte  k  4856,  m^ode  qui,  critiqu6e  k 
la  premiere  publication  qui  en  fut  faite,  a  depuis  lors  gagne 
assez  de  terrain  pour  que  chacun  veuille  en  essayer.  EUe  est 
r^pandue  aujourd*hui  dans  plusicurs  d^parlements,  notam- 
ment  dans  les  Yosges,  la  Heuse,  la  Heurthe,  la  Moselle,  la 
Champagne,  la  Bourgogne,  en  Alg6rie,  en  Espagne,  en  Italic. 
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Aa  priDtemps  de  cette  ann^e,  M.  Troaillet  a  06  appel6  dans 
TAllier,  dans  TYonne  et  dans  TAio  pour  Ty  propager. 

Je  vais,  k  mon  tour,  essayer  de  la  faire  connattre. 

M.  Trouillet,  partant  de  ce  priDcipe  qu*il  n'y  a  pas  de 
boDoe  v^g^tation  sans  un  bon  syst^me  radiculaire,  soutient 
que,  pour  obienir  un  plant  vigoureux,  de  longae  dur6e, 
donnant  abondamment,  les  crossettes  sont  pr^fiirables  aux 
bouCures  simples,  en  ayant  soio  de  prendre  ces  crossettes 
sur  des  ceps  vigoureux  offrant  tons  les  caractferes  de  I'es- 
p^ce  h  laqueile  ils  appartiennent,  et  que  Ton  fait  passer  ane 
ann^e,  et  mime  deux  ann^s,  en  p^pinifere,  si,  dans  la  pre- 
miere, elles  n*ont  pas  acquis  assez  de  diveloppement,  avant 
de  les  planter  h  demeure. 

L'emploi  des  crossettes  est  incontestablement  le  mode  le 
plus  rationnel  de  reproduction  de  la  vigne ;  la  preuTe  la  plus 
dicisiTO  en  est  dans  les  succ^s  obtenus  par  les  viticnltears 
qui  ont  suivi  les  enseignements  de  cet  habile  praticien. 

Pour  obtenir  les  crossettes,  on  coupe,  aprfes  la  chute  des 
feuilles,  les  sarments  les  plus  vigoureux  de  quatre  k  cinq 
yeux  de  longueur,  un  peu  au-dessous  de  Tinsertioa  du  bois 
de  Tannic  pricidente,  en  r^duisant  ce  bois  k  ne  former  que 
la  plus  mince  cloison  possible,  uniquement  pour  preserver  la 
moeile  du  nouveau  bois  de  tout  contact  avec  le  sol,  car, 
comme  le  dit  avec  toute  raison  H.  Trouillet,  la  nature  ne 
met  jamais  de  moeile  en  terre.  —  C'est  cette  loi  de  physio- 
logic vigitale  qui  le  conduit  k  proscrirc  le  provignage,  on 
couchage  des  ceps,  auquel  il  attribue,  ainsi  qu'aux  plants 
provenant  de  chapons  ou  boutures  simples,  ces  Erosions,  ces 
plaies  canc^reuses  qui  attaquent  les  ceps  en  provenant,  et 
les  pr^disposent  inivitablement  k  la  coulure  ou  k  des  affec- 
tions organiques  qui  obligent  a  des  renouvellements. 

En  favour  du  provignage  on  objecte  que,  pour  avoir  de 
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grandes  et  belles  treilles,  on  est  dans  I'usage  de  concher  le 
jeune  cep ;  mais  il  est  av^r^  qu'aujourd'hui  on  cherche  h 
s'affrancbir  de  cette  on^reuse  coutume  et  qu'on  plante  im- 
iD6diat^menl  au  pied  du  mur,  et  que  cette  tentative  a  donn^ 
la  r^ussite  la  plus  complete.  J'ai  pu  observer chezH.  Troail- 
let  lui-m^mela  pleine  confirmation  de  ce  fait. 

On  conserve  les  crossettes  par  stratification  dans  la  terre 
depuis  le  moment  od  elles  sont  couples  jusqu'^  celui  de 
leur  plantation  qui  doit  se  faire,  quand  elle  a  lieu  k  demeure, 
dans  un  terrain  pr^alablement  d^fonce,  convenablement  et 
sufSsamment  fum£. 

Le  talon  des  crosseltes  ^met  une  couronne  de  racines  qui 
donne  au  vegetal  qui  en  provient  sa  plus  grande  analogic 
avec  le  sujet  provenu  de  graines  et  constitue  par  consequent 
un  arbrisseau  plus  parfait. 

La  plantation  peut  avoir  lieu  directement  avec  des  cros- 
settes, mais  de  preference  avec  des  plants  enracin^s  tir^s  de 
la  p^pini^re,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juin,  h  la  profondeur 
de  12  H5  cent,  ce  qui  fera  qu'ils  anront  de  20  h  25  cent,  de 
tige.  —  La  taille  des  jeunes  sarments  pouss^s  en  p^piniire 
se  fait  h  deux  yeux;  les  tiges  en  provenant  seront  arrit^es 
par  le  pincement  k  une  longueur  de  buit  k  dix  feuilles,  s'ils 
Tatteignent. 

La  deuxi^me  ann^e,  on  taille  avec  onglet,  k  deux  coursons 
k  deux  yeux,  non  compris  le  faux  bourgeon  ou  sous-bourre» 
ayant  soin,  dans  le  cours  de  la  v^g^tation,  de  bien  6bourgeon- 
ner  le  pied  et  d'agir  de  mdme  dans  les  ann^es  suivantes. 

A  la  troisiime  ann^e,  chaqne  cep  sera  muni  de  quatre  cour- 
sons toujours  k  deux  yeux  francs. 

A  quatre  et  cinq  ans,  le  cep  se  trouvera  ^tabli  avec  un  pied 
assez  fort  pour  se  passer  de  tuteur  dont  il  avait  eu  besoin 
jusques  \k  et  en  forme  de  vase  ou  gobelet  comme  un  pommier 
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paradis.  A  oet  Age  et  surtout  k6  eil  ans,  on  laissera,  i  la 
iaiile,  UD  Dombre  de  coursons  proporlionn^  i  la  force  de  ?{- 
g^tatioD  des  ceps  et  qui  pourra  s'^lever  josqu'i  dix,  qui,  a 
raison  de  deux  bourgeons  francs,  sans  compter  les  sous- 
bourres,  peuvent  donner  jusqu'ii  vingt  rameaux  donl  la  plu- 
part  peu,vent  avoir  des  grappes  et  porter  ainsi  le  produit 
jusqu'ji  40  grappes. 

Gette  quantity  de  fruits  qui  s'oblient  par  Teffet  de  Yarrit 
des  rameaux,  qui  ne  laisse  pas  d^penser  en  pure  perte  une 
v^gdtation  inutile,  n'^puise  point  le  cep  pour  les  annies  soi- 
vantes,  ainsi  qu'on  a  voulu  le  dire,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
la  vigueur  et  la  fecondit^  qu'ont  conserv^es  des  c^pages  aux- 
qaels  est  appliqu^  cette  methode  depuis  vingt  ans.  J*ai  pu 
me  cenvaincre  de  mes  propres  yeux,  chez  H.  Trouillet,  de 
I'exactitude  de  cette  assertion. 

Ce  mode  de  conduite  de  la  vigne,  comme  on  le  voit,  sup- 
prime  r^chalassement,  et  par  suite  le  liage  et  Taccolage,  et 
Economise  cons<Squemment  beaucoup  de  frais.  C'est  ce  qui 
Ta  fait  adopter  avec  tant  d'empressement  par  les  d^parte- 
ments  de  la  Lorraine. 

II  est  vrai  que  ce  n'est  pas  par  la  suppression  des  dchalas 
que  cette  methode  est  nouvelle,  puisque  la  \i^u4^  est  cultivee 
ainsi  dans  le  Beaujolais,  le  Lyonnais,  dans  plusieurs  d^par- 
tements  du  Midi,  et  dans  les  arrondissements  de  Prlvas  et  de 
Largenti^re ;  ce  qui  en  fait  la  nouveaut^,  c'est  le  maintien 
constant  du  cep  dans  la  forme  convenue  par  le  traitement 
auquel  on  le  soumet,  dont  la  principale  pratique  coosiste  en 
des  pincements  bien  entendus  et  r6guli^ement  faits. 

Nous  avons  dit  que  Ton  donnait  au  pied  de  la  vigne  une 
hauteur  de  20  k  25  cent,  jusqu'au  point  d'ou  partent  les 
branches,  parce  que  c*est  la  plus  convenable  pour  qu'elle 
jouisse  de  la  plus  grande  chaleur  par  la  rtfexion  des  rayons 
solaires  sur  le  sol. 
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Au  commencemeDt  de  la  v6g6tatioD,  on  fait  r^boargeon* 
nemeDt  sur  le  pied,  ensuiie  il  faut  attendre  tiae  chaque  ra- 
meau  ail  d^velopp^  les  grappes  pour  op^rer  le  piDcement  qui 
se  fait  par  la  rupture  des  bourgeons,  h  Viini  herbace,  k  ane 
ou  deux  feuilles  au-dessus  des  grappes.  On  arrite  k  la  m£me 
hauteur  les  rameaui  qui  n'ont  point  de  grappes  et  qui  doi- 
vent  rester  pourservir  k  la  taille  de  Tann^e  suivante.  Ce  n'est 
qu'aprSs  Tapparilion  des  grappes  qu'on  ^pampre,  c'est-i-dire 
qu'on  enlfeve  tons  les  rameaux  qui  n'en  out  pas  et  qui  ne  sont 
pas  n^cessaires  k  la  taille  de  Tann^e  suivante. 

Lorsqu'on  aura  ainsi  arr6t6  le  jeune  sarment,  il  se  d^ve- 
loppera  entre  Toeil  de  Tann^e  suivante  en  voie  de  formation, 
etia  base  du  pdtiole  de  la  feuille  du  bourgeon  de  Tann^, 
une  vegetation  qui  a  roQu  diverses  denominations,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  nomm^e  avee  raison,  k  cause  de  la  place 
qu*elle  occnpe,  sous-ceil ;  vegetation  qu'il  faut  bien  se  garder 
d'enlever,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  bien  des  vignobles,  mais, 
qu'au  contraire  il  faut  conserver  avee  soin  et  arrfiier  par  la 
rupture,  aussit6t  qu'elle  a  acquis  une  longueur  et  deux  k  trois 
feuilles . 

Par  suite  des  bourgeons  d*abord,  des  sous-ceil  ensuite,  il 
se  developpe  souvent  de  seconds  sous-ceil  sur  les  premiers ; 
ces  seconds  sous-mil,  lorsqu'ils  ont  atteint  la  longueur  de 
deux  k  trois  feuilles,  doivent  pareillement  subir  la  rupture  k 
I'etat  herbace.  En  aucun  cas,  on  ne  doit  rompre  un  sarmeni 
ligneux.  Un  troisifeme  arret  n'est  utile  que  pour  les  jeunes 
vignes  et  les  ceps  vigoureux  auxquels  souvent  on  ne  laisse 
pas,  en  les  taillant,  un  assez  grand  nombre  de  coursons. 

Ces  ruptures  ont  pour  effet  de  produire  un  refoulement 
momentane  de  la  s^ve  sur  les  grappes,  refoulement  qui  leur 
est  tr^s  profitable. 

Si  I'oQ  se  trouvait  en  retard  pour  la  seconde  rupiure  dite 
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sous-mil,  on  devra  toajours  la  faire  sur  one  petite  feaille 
doDi  le  diamfetre  n'excMe  pas  celai  d'une  pifece  de  4  franc. 
Qoel  que  soit  le  nombre  des  feuilles,  Iorsqu*un  second  saus- 
mil  se  d^veloppe  sur  le  premier,  on  pent  rabatlre  celai-d 
pr^s  des  seconds  soits-ail,  ayant  soin  de  ne  pas  arrfiter  ce 
dernier. 

En  rfeum6»  si  i*on  fait  la  rupture  sur  une  jeune  feuille 
toute  petite  encore,  on  pent  sans  inconvenient,  bien  au  con* 
traire  avec  avantage,  faire  Tarrit  autant  de  fois  qu'on  le 
croira  n^cessaire  jusqu'en  juillet. 

Depuis  cette  ^poque,  les  operations  ci-dessus  d^crites 
etant  terminees,  il  n'y  a  plus  rien  k  faire  jasqu'a  ce  que  le 
raisin  commence  h  mArir.  A  ce  moment,  les  ruptures  succes- 
sives  qui  out  ^t^  pratiqu^es,  ayant  determine  le  d^veloppe- 
ment  d'une  grande  quantity  de  feuilles  qui  sont  tr^s  utiles  i 
la  plante  et  h  la  nourriture  des  fruits  avant  le  moment  de 
leur  matArite,  il  est  bon  cependant,  dans  les  ann^es  humides, 
d'^claircir  cette  toufife  de  feuilles  pour  donner  acc^s  k  I'air 
et  aux  rayons  du  soleil.  Alors,  on  coupe  les  sous-ml  qui 
avoisinent  les  grappes  h  un  oeil  de  la  base  de  leur  insertion, 
ou  mieux  en  ne  leur  laissant  qu'une  feuille  h  partir  de  cette 
m£me  insertion,  k  I'exception  d*un  ou  deux  par  le  haut  qui 
sont  utiles  pour  entretenir  sa  vegetation. 

Au  lieu  de  cette  suppression  partielle  des  sous-ceilf  on 
pent  se  borner,  ce  qui  est  plus  exp^ditif,  k  supprimer  quel- 
ques  feuilles.  Get  efleuillement  partiel  et  cette  suppression 
des  sous'csil  ne  doit  avoir  lieu,  rep^tons-Ie,  que  dans  les 
ann^es  humides  et  dans  les  contr^es  oil  le  raisin  ne  mflrit 
pas  toujours  trfes  bien.  II  faut,  au  contraire,  bien  se  garder 
de  le  faire  dans  les  pays  cbauds  et  les  ann6es  sfeches. 

Pour  rajeunir  les  vieilles  vignes  et  repeupler  les  places 
vides,  M.  Trouillet  se  sert  de  marcottes  ou  sauterelles  qu'il 
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fait  en  couchant  en  terre,  en  aose  de  panier  renvers^e,  une 
branche  du  cep  k  remplacer  ou  de  celui  plac6  pr^s  da  vide 
k  remplir,  qu*il  s^pare  du  pied  m^re,  rann^e  suivante.  II  se 
sert  aussi,  par  le  repeuplement  des  places  vides,  de  plants 
crosseUes  tir^s  de  la  p^pinifere  qu'il  serait  m£me  dispose  k 
pr^ferer  a  ceux  obtenus  par  la  sauterelle. 

L'inconv^nient  que  je  trouve  k  ce  mode  de  conduite  de  la 
vigne  en  gobelet,  c'est  que  T^carlement  qu'acquiferent  les 
branches  est  g6nant  pour  donner  au  sol  les  facons  que  re- 
clame la  culture,  surtout  si  les  ceps  ne  sont  plant^s  qu'i  un 
mitre  de  distance,  inconvenient  qui  a  ^t^  senti,  parattrait-il, 
puisque  j*apprends  qu'on  vient  d'essayer  d*y  rem^dier  par  sa 
conduite  en  ^ventail,  forme  k  laquelle  peuvent  s'appliquer 
^galement  toutes  les  autres  prescriptions  de  la  m^thode 
Trouillet. 

Apris  Texpos^  de  cette  metbode  de  culture  de  la  vigne, 
destinee  k  en  accroftre  les  produits,  donl  je  n'ai  certes  pas 
la  pr^somption  de  croire  avoir  donn6  une  id^e  complete, 
mais  dont  j'espire,  du  moins,  avoir  assez  dit  pour  inspirer 
le  ddsir  d'aller  en  puiser  une  connaissance  plus  entiire  dans 
le  petit  traits  oil  son  auteur  Tenseigne  avec  une  concision 
et  une  precision  telles,  qu'il  ne  se  pr^te  pas  facilement  k 
I'analyse;  apris  cet  expose,  disons-nous,  une  transition 
touie  naturelle  nous  amine  k  parler  de  la  vinification,  ou  de 
Tart  de  faire  le  vin,  et,  par  consequent,  du  cuvage,  qui  en  est 
reparation  la  plus  importante,  celle  qui  influe  le  plus  surla 
quality  et  la  conservation  des  vins. 

Avant  de  rendre  compte  des  perfection nements  qui  peu- 
vent y  etre  appends  par  les  divers  syslimes  qui  etaient  re^ 
pr^sentes  k  TExposition,  il  est  bon  de  faire  connattre  ceux 
qui  avaient  6ii  anierieurement  tenths. 

L' usage,  tout  le  monde  le  sait,  le  plus  ancien,  comme  le 
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plus  r^panda  encore,  est  de  faire  fermenter  la  vendaoge  en 
cove  ouverte,  aprbs  Favoir  bien  6cras6e  avant  de  I'y  mettre, 
OH  de  r^raser  dans  la  cuve  m£me  par  des  foolages  r6pi\is 
qai  out  en  ouire  pour  but  de  replonger  dans  le  vin  le  naarc 
quile  surmonte  dans  le  travail  dela  fermentation,  et  delega- 
rantir  ainsi  de  rac^tification  qu'il  serait  exposi  k  contracter. 

Mais  ce  mode  de  cuvage  offre,  k  divers  points  de  vue,  des 
inconv^nients  auxquels  bien  des  savants  et  des  (Enologues  se 
sont  appliques  depuis  longtemps  k  chercher  un  remMe. 

Ainsi,  ii  y  a  bientdt  un  si^cle  que  Beriholon  a  conseill^  la 
fermetnre  des  cuves  k  double  couvercle,  Tun  a  claire-voie 
place  sur  la  vendange  pr^alablement  bien  ^craste,  maintenu 
en  place  par  des  traverses  passant  sous  des  tasseaux  fix^s 
aux  parois  de  la  cuve,  et  Tautre  qui  pent  n'itre  qu'un  simple 
tapis,  une  vieille  couverlure,  un  paillasson  m£me,  qui  n'in- 
tercepte  pas  enti^rement  I'accfes  de  Tair,  plac6  sur  le  bord  su- 
p^rieur  de  la  cuve,  en  laissant  entre  les  denx  un  intervalle 
de  25  ll  36  cent,  afin  que  le  moftt  ne  soit  pas  expose  k  £tre 
rejet6  au  dehors  par  le  monvement  tumultueux  de  la  fer- 
mentation. 

Cette  fermeture  k  double  couvercle  a  et6  ^galement  re- 
commandte  par  le  comte  Odart  de  si  regrettable  m6moire, 
qui  a  tant  fait  pour  les  progr^s  de  Toenologie,  dans  son 
Afatme/  du  Vignerofif  et  adoptee,  k  son  exemple,  par  beau- 
coup  de  viticulteurs.  II  fesait  le  couvercle  superieur  en  bois, 
fix^  avecdes  crochets,  comme  offrant  plus  de  resistance  k  la 
diffusion  des  parties  volatiles  du  vin. 

On  con^^oit  que  ce  mode  de  cuvage  doive  donner  de  bons 
r^sultats  et  soit  preferable,  k  certains  ^gards,  au  cuvage  en 
vaisseau  decouvert,  puisqu'il  offre  Tavantage  de  dispenser  du 
foulage,  de  preserver  le  marc  du  danger  de  Tacetification,  et 
de  diminuer  la  d^perdition  des  principes  alcooliqaes,  en  ad- 
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mettaot  qu'on  doive  tenir  compte  de  cette  d^perdition,  qui  a 
^t^  siDguliferemeot  exag^r^e,  aiosi  que  nous  allons  Tapprendre 
bieDtdt. 

Hais  que  la  fermentation  du  vin  soit  plt^  prompter  q%ke 
le  vin  soit  plus  colore',  on  peut  le  contester,  car  le  marc  d'<$- 
tant  en  contact  qu'avec  la  partie  sup6rieure  du  vin,  ne  peui 
abandonner  ses  principes  colorants  qn'h  cette  partie,  ou  k 
celle  qui  Tavoisine,  et,  au  contraire,  n'est-il  pas  admissible 
qu*une  coloration  ^gale,  sinon  plus  intense,  puisse  (tre  ob- 
tenue  par  ces  refoulements  r^p^t^s  qui  se  font  dans  le  cuvage 
en  vaisseau  decouvert,  et  immergent  le  marc  dans  toute  la 
masse  du  vin  ? 

En  4820,  Mile  Elisabeth  Gervai.^,  de  Hontpellier,  fit  con- 
nattre  un  proc^d^  de  vinification  dont  on  trouve  la  description 
dans  un  opuscule  public  par  J.-A.  Gervais,  son  fr^re,  que 
nous  poss^dons,  consistant  k  obtenir  la  fermentation  du  moftt 
des  raisins  dans  un  vaisseau  clos  hermetiquement,  au  cou- 
vercle  duquel  est  adapts  un  chapiteau  entour^  d'un  refri- 
gerant qui,  condensant  les  gaz  spiritueiuc  et  balsamiques  qui 
se  d^gagent,  les  laisse  retomber  dans  la  cuve,  tandis  qu'il 
donne  issue  k  Tacide  carbonique  qui  s'^chappe  par  un  iuyau 
allant  plonger  dans  un  vase  rempli  d'eau. 

Ge  precede,  qui  avait  obtenu  les  bauts  suffrages  des  illus- 
tres  Francois  de  Neufch&teau  et  Chaptal,  noms  bien  chers  k 
Tindustrie  et  k  Tagriculture,  quoique  ce  dernier,  dans  sod  ou- 
vrage  VArt  de  (aire  le  vin,  eftt  recommande  la  fermeture  des 
cuves  non  pas  hermetique,  qui  nuirait  k  la  prompte  fermen- 
tation, mais  assez  complMe  seulement  pour  empicher  la  de- 
perdition  des  principes  en  alcool  et  en  bouquet,  qui  aurait 
lieu  par  la  fermentation  en  cuve  decouverte;  ce  precede,  qui 
avait  la  pretention  excessive  de  procurer,  au  decuvage,  une 
augmentation  deproduits  de  40  i  45  pour  400,  de  donner un 
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vin  pltu  parfumi,  pcurvu  de  plus  de  cotUeur  et  de  force  et 
devant  se  conserver  plus  longtemps,  qui  avail  6x6  accueilli 
avec  graode  faveur  k  son  apparitioD,  qai  avail  6i6  I'objet  de 
rapporls  tr^s  elogieux  de  la  part  de  personnes  qui  en  avaient 
fait  I'essai,  et  d'une  commission  sp^ciale  nomm^.  parM.  Creu- 
z6  de  Lesser,  alors  pr^fet  de  Tfi^rault,  a  6ii  ensnite  aban- 
donn6  aprte  des  experiences  comparatives  faites  en  Champa- 
pe  et  en  Bourgogne,  qui  ont  d^montr^  qu*il  n*avait  nuUement 
les  avaniages  qu*on  lui  attribuait,  et  qu'il  ^tait  m£me  con- 
traire  aux  conditions  d'une  bonne  vinification,  la  fermentation 
devant  se  faire  lentement  et  le  marc  se  maintenant  k  la  surface 
du  moftt. 

Nous  devons  rapporier,  an  sujet  de  Gervais,  qu'en  4827, 
il  avait  fait  connatire  dans  un  irhs  curieux  m^moire,  asses 
r^cemment  exbum^  de  Toubli  par  M.  Tabb^  Maigne,  r^acteur 
du  journal  scientifique  Les  Mondes,  un  appareil  pour  lequel 
il  avait  pris  un  brevet,  et  au  moyen  duquel  il  optoit  le 
chauffage  des  vins  au  bain-marie  pour  leur  conservation^ 
leur  vieillissement  et  leur  amSlioration. 

Appert,  dans  son  traits,  YArt  de  conserver  les  substances 
animales  et  vigetales,  qui  date  de  4810,  art  qui  consislait  k 
soumettre  ces  substances  k  une  chaleur  capable  d'en 
amener  la  cuisson,  la  temperature  de  Teau  bouillaote,  a  donne 
les  moyens  d'appliquer  son  proc^d^  au  vin  qu*il  chauffait  en 
vase  clos  k  70  degr^s. 

Ce  n*est  done  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  k  M.  Pas* 
teur  qu*est  due  la  premiere  idee  du  chauffage  des  vins  pour 
leur  conservation.  C'est  k  Appert  d*abord,  k  Gervais  ensuite, 
puis  k  H.  de  Yergnette-Lamotte,  reminent  oenologue  Boor- 
guignon,  correspondant  de  TAcademie  des  Sciences,  qui,  dte 
4840,  avait  repris  les  experiences  d*Appert,  et  etait  arrive  k 
demontrer  qu'il  n'etait  pas  necessairQ  de  chauffer  les  vins  k 
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70  degr^s  pour  assurer  leur  conservaiion,  et  qu'on  rendait 
inertes  les  fermeuts  en  ne  d^passant  pas  la  temperature  de  50 
et  m^ine  de  45  degr^s,  et  que  ce  chauffage  h  cette  basse  tem- 
perature ne  leur  enlevait  rien  de  leurs  qualitds. 

H.  Pasteur  n'a  eu  que  le  ro^rite  de  vulgariser  cette  pratique 
qui  est  venue  saisir  vivement  Tatteniion  publique,  et  dont 
Tapplicatioo  en  grand,  qui  se  poursuit  actuellement,  pourra 
fournir  des  donn^es  positives  sur  la  mesure  de  toute  rutilit6 
qu'on  pent  en  attendre. 

11  n'a  eu  que  le  m^rite  aussi  de  donner  un  nom,  celui  de 
mycoderme,  aux  vegetations  cryptogamiques  qui  accompa- 
gnent  les  fermentations.  La  d^couverte  de  leur  existence  et 
de  leur  vitality  appartient  k  Cagnard-Latour  et  k  Turpio,  qui 
Tout  fait  connattre  dfes  {835. 

Suivant  ces  chimistes,  la  fermentation  alcoolique  qu*on  at- 
tribuait,  avant  eux,  k  Taction  de  substances  v^geto-animales, 
de  mati^res  azot^es,  albnminoides,  qu'on  rencontrait  dans  le 
raisin,  est  due  au  bourgeonnement  de  globules  qui,  dans 
cet  acte  de  leur  vie,  consomment  la  mali^re  sucr^e  et  don- 
nent  comme  r^sidu  de  Talcool  et  de  Tacide  carbonique. 

Mais  d'oii  viennent  les  germes  de  ces  globules,  est-ce  de 
Fair  ou  des  baies  du  raisin  ?  Plus  vraisemblablement  de  Fair, 
puisque,  si  une  experience  de  Gay-Lussac  a  constate  qu'il  n'y 
a  pas  de  fermentation  sans  air,  il  est  etabli,  d'un  autre  cdte, 
que  la  fermentation  n'a  plus  lieu  avec  de  Fair  chauffe  k  un 
degre  suflSsant  pour  rendre  inertes  ces  organismes  inferieurs. 

M.  Pasteur  admet  que  chacune  des  alterations  qu'eprouvent 
les  vins,  la  graisse^  ramer,  le  tour,  lapomse,  I'acescence, 
est  due  k  un  ferment,  k  un  mycoderme  special.  Hais  cette 
assertion  est  loin  d'etre  prouvee.  Les  dep6ts  filiformes 
donnes  par  les  vins  chauffes  n*offrent  point  les  caract^res  des 
filiments  qui  accompagnent  ceux  qui  sont  alteres,  et  les 
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d^pdts  filiformes  sont-ils  cause  on  consequence  de  la  ma- 
ladie  7  C'est  ce  que  Ton  ne  salt  pas,  et  ne  peut-on  pas  ad- 
mettre  avec  M.  Bechamp  que  les  vegetations  parasitaires  donl 
lis  se  coniposent  onl  une  meme  origine,  et  que  les  differences, 
deceiees  par  le  microscope,  qu'elles  presentent,  ne  sent  que 
des  modifications  apportees  par  la  diversite  de  mUiea  et  de 
temperature  oil  elles  se  sont  developpees  7 

On  doit  k  ce  docte  professeur  de  la  facuUe  de  Montpellier 
de  remarquables  observations  qui  tendent  h  coafirmer  la 
theorie  de  Cagnard-Latour,  et  qui,  poursuivies  dans  leurs  de- 
ductions naturelies,  parviendront,  il  faut  I'esperer,  k  fairela 
lumi^re  sur  cette  question  de  la  fermentation,  encore  si 
pleine  d*obscurites. 

Hais,  au  savant  membre  de  Tlostitut,  il  faut  le  procUmer, 
revieni  I'honneur  d'avoir  releve  Terreur  de  Lavoisier,  qui  pre- 
tcndait  que  tout  le  sucre  du  vin  etait  transforme  par  la  fer- 
mentation en  alcool  et  en  acide  carbonique  dans  la  pro- 
portion de  51,06  d'alcool  et  48,96  d'acide  carbonique,  ci 
d*avoir  demontre  que  6  pour  100  de  ce  sucre  produisaient  de 
la  glycerine  et  de  Tacide  succiuique,  et  aussi  d*avoir  apporte 
de  grandes  ameliorations  k  Tindustrie  du  vinaigre  par  ses 
travaux  sur  la  fermentation  acetique. 

Du  reste,  quel  que  soit  Tinteret  qui  doive  s'atlacher  a  la 
connaissance  des  causes  de  la  fermentation,  il  importe  encore 
plus  k  Toenophile  de  connaitre  les  conditions  dans  lesquelles 
elle  s'accomplit  le  plus  avantageusement  pour  la  confection 
du  vin.  Arrivons  done  aux  divers  modes  de  cuvages  que  nous 
avons  indiques  comme  pouvant  les  donner. 

Mais  avant,  il  est  encore  utile  de  signaler  une  methode  de 
vinification  usitee  dans  la  Lorraine  et  qui  consiste  dans  le 
brassage  de  la  vendange,  continue  sans  interruption  pendant 
48  heures,  au  bout  desquelles  le  vin  est  fait  et  peat  £tie 
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tir^  f  i  heures  aprbs.  Ce  brassage  se  fait  avec  des  pelles  et 
c'est  de  1^  que  lai  vient  le  nom  de  vin  de  pelle.  M.  Payen  a 
rendu  compie  des  r^sultais  que  donue  ce  proc^de,  et  il  dit 
que  le  vin  ainsi  obtenu  est  toujours  plus  alcoolique  et  plus 
agreable  que  celui  provenant  d'une  vendange  non  pellei^e. 

M.  de  Martin  met  cuver  la  vendange,  apr^s  ecrasenoent 
complet,  dans  des  foudres  ou  grands  tonneaux  dits  de 
cowhe,  en  laissant  30  ii  40  cent,  entre  elle  et  leur  douve  su- 
p^rieure.  Au  trou  de  bonde  de  ces  foudres  il  adapte  un  ap- 
pareil  compost  d'an  tube  en  verre  recourb^  en  forme  d'U 
reavers^  dont  une  des  branches  entre  dans  le  tonneau  qui  est 
ensuite  bien  bouch^,  et  Tantre  brauche  va  plonger  dans  un 
vase  rempH  d*eau. 

Get  appareiK  comme  on  le  voit,  n*est  pas  autre  chose  que 
ce  qui  est  employ^,  depuis  loogtemps,  sous  le  nom  de 
bondon  hydraulique^  et  appliqu^  sur  Jes  tonneaux  remplis 
de  vins  nouveaux  encore  sujets  k  fermenter,  et  qui  permet 
le  d^gagement  de  I'acide  carbonique  qui  se  forme  pendant  la 
fermentation  qui  a  lieu  k  Tabri  du  contact  de  I'air.  La  dur^e 
du  cuvage  sous  cet  appareil  est,  en  moyenne,  de  18  jours. 
Les  vins  fails  par  ce  proc^de  ont,  au  dire  de  M.  de  Martin, 
plus  d'arOme,  plus  de  couleur,  plus  d'alcool^  plus  de  Urn- 
piditi  et  de  brillant  que  ceux  fails  par  le  mode  ordinaire 
en  vaisseau  d^couvert. 

Ce  cuvage  fail  en  tonneaux  a,  entr*autres  avantages,  celui 
de  supprimer  la  d^pense  de  cuves,  puisque  ces  tonneaux 
peuvent  servir  ensuite  k  contenir  le  vin.  Mais  que  le  vin  y  ac- 
quierre  plus  de  couleur,  on  ne  saurait  Tadmettre,  puisque  le 
marc»  se  maintenant  constammenl  k  la  surface  du  vin,  ne  pent 
lui  abandonner  tous  ses  principes  colorants,  ainsi  que  nous 
Tavons  Ai\k  dit  pourle  procM^  Gervais. 

On  compread  qoe»  dans  las  pays  chauds,  comme  celui  oit 
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opfere  M.  de  Martin,  oil  Ton  a  moins  besoin  d'angmenter  U 
couleur  du  vin  par  rioiinersion  continue  ou  successive  da 
marc  par  les  foulages,  parce  que  la  maturity  complete  qu'y 
atteignenl  les  raisins  leur  procure  toujours  une  coloration 
suffisanie,  ce  mode  de  cuvage  en  vase  fermi  produise  de 
bons  effets  qui  lui  ont  valu  I'approbalion  de  M.  de  Vergnctte- 
Lamoltc,  si  competent  en  semblable  matiere,  non  parce  qo'ii 
^vite  la  d^perdition  toujours  insignifiante  qui  peut  se  faire  en 
vase  d^couvert,  mais  parce  que  le  chapeau  est  mis  k  Tabri 
des  influenees  chimiques  et  organiques  de  l*air,  et  que,  plus 
le  cuvage  se  prolonge,  plus  le  vin  se  charge  de  parties  sapides 
qu'il  emprunte  i  la  peau,  au  p^pin et  m6me  k  la  rafle  du  raisin. 

Mais  ce  mode  de  cuvage  ne  saurait  £tre  applicable  avec  un 
^gal  succ^s  dans  les  contr^es  oil  les  raisins,  surtout  dans  les 
ann^es  froides,  n'obtiennent  qu'une  maturity  imparfaite  et, 
par  consequent,  une  coloration  peu  intense. 

La  cuve  de  M.  Himard  se  compose  d*un  double  fond,  Van 
int^rieur,  place  sur  la  vendange  prealablement  ^crasde,  perc^ 
de  trous  pour  retenir  le  marc  et  laisser  surnager  le  vin, 
Taulre  exterieur  fcrmant  bermetiquement  et  affleuranl  le  bord 
sup^rieur  de  la  cuve,  s^par^s  entr'eux  par  un  intervalle  de  8 
centimMres. 

Ce  dernier  fond  est  surmont^  d'un  appareil  condensatear 
place  horizontalement,  compose  d*un  serpentin  donl  le  tuyau 
prend  d'un  c6te  dans  la  cuve  les  vapours  et  les  y  rend  de 
Tautre  condensees,  apr&s  avoir  traverse  un  refrigerant  d*uD 
autre  tuyau,  par  lequel  se  degage  k  Texterieur  Tacide  carbo- 
nique,  el  enfin,  d'un  tube  vertical  qui  permet  rintrodution 
dans  la  cuve  de  Tair  atmospherique  necessaire  k  la  fermen- 
tation, qui  s'accomplit  en  36  heures. 

II  paratt  que  M.  Mimard  a  ensuite  supprime  le  fond  dia- 
phragme,  dont  il  aurait,  dit-il,  reconnu  Tinutilite. 
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Par  cette  suppression,  ce  mode  de  cuvage  se  rapproche  de 
celui  de  M"''  Gervais,  D^ayant  en  plus  que  le  lube  k  air  et  en 
moins  Taugmentation  du  rendement  alcoolique  annonc^e  par 
celle-ci,  quine  serait  plus,  selon  M.  Mimard,  que  de  1  k  1-4  |i 
pour  400,  ce  qui  probablement  esi  encore  trop. 

II  a  recu  Tapprobation  des  commissions  de  viiiculture  des 
d^partements  de  la  C6te-d'0r,  de  Sa6ne-ei-Loire  et  de 
I'Tonne,  etaumois  de  septeml)re  1867,  M.  Mimard  dcrivait  au 
direcleur  de  la  Gazette  des  Campagnes  que  son  appareil  ^tait 
en  faveur,  et  qu'il  ne  pouvait  suffire  k  loutes  les  commandes 
qui  lui  en  ^taient  faites. 

M.  de  La  Roy,  viticulteur  de  Seine-et-Marne,  qui  avait  de- 
crit  ce  proc^d^  de  cuvage  dans  le  Journal  d' Agriculture 
pratique,  annoncait  qu'il  en  ferait  lui-m^me  Tessai  et  qu*il 
rendrait  ensuite  colbpte  des  experiences  auxquelles  il  se  serait 
livr^  comparativement  avec  celui  du  comte  Odart,  qu*il  em- 
ployait  et  dont  il  etait  tr^s-satisfait.  Je  me  suis  adress^  k  lui 
pour  qu'il  voulAt  bien  m'informer  du  resultai  de  ses  essais, 
mais  il  m'a  r^pondu  que  depuis  lors,  ayant  et6  appel^  k  la  di- 
rection d'un  vignoble  considerable  en  Champagne,  a  Sillery, 
il  n'avait  pu  donner  suite  a  ce  projet  d'exp^riences  (4). 

M.  Michel  Perret,  s'inspirant  des  donnees  acquises  par 
I'observation  k  la  science  oenologique,  que  dans  les  matiferes 
cncuvdes  la  partie  solide  a  une  temperature  plus  elevee  que 
la  partie  liquide,  qui  va  quelquefois  jusqu*a  40  degr^s,  et  que 
la  difference  entre  ces  deux  temperatures  est  souvent  At  \^k 
15  degres  ;  que  c'est  dans  Tespace  occupe  par  la  partie  solide 
et  la  partie  qui  Tavoisine,  que  la  fermentation  est  la  plus 


(4)  No9  lecteurs  savent  que  les  nombreuses  experiences  de  la  cuve 
Mimard,  faites  par  divers  viticulteurs  de  I'Yonne,  ont  M  tout-^-fait 
favorables  a  ce  syst^me.  {Note  du  Secretaire). 
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active,  et  que,  d'ailleurs,  les  principes  colorants  rfoidant 
dans  le  marc,  son  immersion  coatioae  daos  le  via  en  est 
reodue  n^cessaire,  a  imaging  la  cuve  d  Stages. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Soci6t^  out  ete  d^j^  initio 
aux  avantages  qu'elle  pr^sente  par  la  reproduction  dans  le 
n*"  de  juin  dernier  d'un  anicle  du  Sud-Est,  oil  ils  sont expose 
par  M.  Ferret  lui-m^me. 

Ces  avantages  avaient  6ii  compris  par  le  jury  de  Texpo- 
sitionqui,  comme  nous  Tavons  rappel^,  lui  avait  d^rn^ie 
premier  prix. 

Les  claires-voies,  plac^es  k  mesure  du  remplissage  de  la 
cuve,  k  25  cent.  les  unes  des  autres,  dit  M.  Ferret,  immobi- 
lisenl  le  marc  dans  sa  position  initiale  et  le  divisent  (^a- 
lement  dans  toute  la  masse.  Dans  ces  conditions  le  marc 
juxtapose  au  liquide  dans  toutes  ses  parties  lui  comamnique 
ses  principes  constituants  et  sa  puissance  de  fermentation. 
La  temperature  devieni  ^gale  partout,  la  d^radation  de  la 
density  du  mout  est  rapide  et  en  108  heures  au  plus  atteint 
le  z^ro  du  gleucomfetre. 

Les  r^sultats  avantageux  de  ce  mode  de  cuvage  ont  d*ail* 
leurs  et6  constates  par  T^preuve  qui  en  a  et^  faite  sur  plusieurs 
points.  Ainsi,  dans  mon  voisinage,  k  la  r^colte  de  1867,  il  a 
ii&  essay^  par  un  de  nos  coU^ues  sur  des  rasins  de  gamais, 
et  son  vin  a  ^t^  trouv6  bien  sup^rieur  k  celui  fait  avec  k 
m£me  vendange  k  la  mani^re  usuelle  de  la  contr^e,  c'est-a- 
dire  en  cuve  d^couverle,  par  un  court ior  du  canton  qui  est 
sflrement  le  plus  habile  d^gustateur  qui  soit  bien  loin  i  la 
ronde,  et  je  puis  ajouter  qne  la  d^gustation  que  j*en  ai  faite 
moi-meme  m*a  fourni  la  confirmation  de  cetle  appreciation, 
et  ce  qui  montre  qu'elle  n'^tait  pas  erronee,  c'est  que  ce  vii 
a  &i6  vendu  cinq  francs  de  plus  par  hectolitre  que  son  cong^ 
n^re. 
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M.  de  Vergnetle-Lamotte,  dont  Topinion  doit  toujours  faire 
autorit^,  a  egalemeni  reconnu  les  boos  effets  de  ce  mode  de 
cuvage;  rincoDv^Dient  qu'il  y  a  trouv^,  c'est  que  dans  une 
cave  remplie  de  raisins  froids,  la  fermentation  est  rest^e  sta- 
tionnaire  et  qu'il  n'a  pu  en  obtenir  le  depart  qu'en  versant 
dans  cette  cuve  une  certaine  quantity  de  mout  chauff^. 

Hais  ce  mode  de  cuvage  de  M.  Perret  n'est-il  pas  suscep- 
tible de  recevoir  des  ameliorations  ?  Ainsi,  quoique  Tinler- 
tervalle  laiss^  entre  la  vendange  et  le  bord  superieur  de  la 
cuve  soitassez  spacieux  pour  contenir  une  assez  grande  quan- 
tity de  Tacide  carbonique  d6gag6  dans  ie  cours  de  la  fermen- 
tation, pour  prot^ger,  jusqu'^  un  certain  point,  le  vin  centre 
le  danger  de  rac^tification,  ne  serait-il  pas  plus  avantageux, 
cependant,  de  donner  k  la  cuve  une  fermeture  non  herm^tique, 
mais  suffisante  pour  la  mettre  compl^tement  k  I'abri  des  in- 
fluences atmosph^riques  7 

Ne  pourrait-il  pas  aussi  se  completer  plus  utilement  encore 
de  i'appareil  Mimard  ?  Des  experiences  faites  dans  ce  sens 
ne  tarderont  pas,  sans  doute,  h  fixer  Topinion  publique  k  ce 
sujet.  Je  me  proposals,  moi-m^me,  d*en  enlreprendre  cette 
ann^e,  si  je  n*en  avais  ^t^  empdche  par  la  gr61e  qui  est  venue 
d^vaster  mon  vignoble  et  m'enlever  la  majeure  partie  de  ma 
r^colte. 

J'ajoulerai,  en  terminant,  que  M.  Michel  Perret  vient  de 
m*6crire  qu'il  juge  avantageux  de  mettre  sur  sa  cuve  k  Stages 
un  coavercle  ne  fermant  pas  hermetiquement,  el  que  s'il  ne 
Ta  pas  indique  dans  la  description  de  son  precede,  c'est  qu*il 
a  neglige  volontairement  certains  details  auxquels  riutelli- 
gence  des  lecteurs  pourrait  facilemenl  supplier. 

Que,  quant  k  Tappareil  Himard,  il  n*est  bon  qu*i  recueillir 
Talcool  qui  se  d^gage  dans  Tacie  de  la  fermentation,  dont  la 
quantity  est  si  minime  que  le  refroidissement  seul  ne  suffit 
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pas  k  le  condenser  et  qu'il  faut  avoir  recours  k  des  moyens  de 
fixation  plus  ^nergiques  pour  en  retirer  des  quantity  appr^ 
ciables. 

Que,  coronae  un  de  ces  moyens  *  il  avail  essay^  de  se  servir 
de  la  faculty  i'endosmose  du  marc  qui  s'exerce  sur  ralcool 
dissous  dans  un  gaz  aussi  bien  que  sur  I'alcool  diln6  dans  le 
vin,  mais  que  les  faibles  r^sultats  qu'il  avail  obienus  ne  I'ont 
pas  encourage  k  persister  dans  ceite  voie  (1). 

BONNET  DES  GLAUSTRBS. 

(1)  Les  objections  de  M.  Perret  ne  sent  peut-^tre  pas  compl^te- 
meut  d6pouiI16es  d'une  partiality  de  concurrent.  L'appareil  de 
M.  Mimard  a  d'ailleurs  6te  plus  hautement  recommand6  par  I'ezpe- 
rience  que  ne  scmble  le  reconnaltre  Particle  qui  prdcMe.  Les  per* 
fecUonnements  successlfs  que  I'inventear  y  a  apportto  en  ont  liut 
assurement  une  des  plus  beureuses  innovations  de  ces  derni^res 
anndes,  et  la  Socl^ld  centrale,  rdpondant  en  cela  aui  appr^dations 
qui  en  ont  6te  f  aites  par  les  hommes  pratiques,  n'a  pas  craint  de 
decider  qu'elle  le  donnerait  en  prime  dans  ses  conoours. 

rNole  du  SecritaireJ 
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L  AGRIGULTURB   PAR    LA   SCIENCE   ET    LE   CREDIT. 
(Conference  taite  par  M.  Georges  Ville  k  la  Sorbonne,  le  7  Janvier  1869). 

Messieurs, 

Je  Youdrais  vous  donner  ce  soir  une  idee  des  changemeots 
qui  se  soot  produits,  depuis  une  cinquanlaine  d'ann^es,  dans 
Tart  d*expIoiter  le  sol,  et  en  marquer  exaciement  la  port^e 
^conomique  k  vos  yeux. 

En  me  livrant  k  cetie  ^tude  r^lrospective,  je  ne  cMe  pas  k 
un  simple  int^rfit  de  cariosity,  mais  au  d6sir  de  vous  mon- 
trer  comment  les  r^sultais  r^cents  dus  au  concours  de  la 
science  se  rattachent  aux  progrfes  ant^frieurs  dont  ils  sont  la 
continuation  agrandie  et  commc  le  couronnement. 

# 

Vous  n'ignorez  pas  que  la  grande  enqu^te  prescriie  par  le 
d^cret  du  16  mars  1866  touche  maintenant  k  son  terme. 
Tout  ce  qui  se  rattache  aux  int^riis  agricoles  du  pays  a  6i€ 
agit^  dans  cette  vaste  information.  Riche  des  fails  qu'elle  a 
mis  en  lumifere,  j'ai  Tintention  de  revenir  sur  une  question 
que  j'ai  d^jl^  trait^e  dans  cette  enceinte,  incidemment  il  est 
vrai,  et  de  rechercher  de  nouveau  dans  quelle  mesure  Tagri- 
cnlture  pent  avoir  recours  au  credit,  el  sous  quelle  forme  ce 
concours  doit  lui  £tre  accorde  pour  qu'il  soit  le  plus  fru^^ 
tueux  possible. 

En  d'autres  termes.  Messieurs,  nous  aliens  nous  enqu^rir, 
k  la  fols,  des  services  que  la  science  a  rendus  k  Tagricul- 
ture,  et  de  ceux  qu'il  est  permis  d'attendre  du  credit. 

Pour  se  faire  une  id^e  nette  de  la  situation  agricole  d'un 
pays»  on  a  besoin  d'etre  fix^  sur  T^tendue  et  le  mode  de  re- 
partition de  ses  forces  productives. 
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Depuis  1789,  la  propri^t^  a  subi,  en  France,  uoe  exir&ne 
division ;  c'^laii  un  effet  inevitable  de  la  loi  qui  rfegle  le  par- 
tage  des  heritages.  Sur  les  48  millions  d'kectares  que  com- 
prend  notre  territoire  agricole,  la  grande  proprieie  en  pes- 
sMe  48;  la  moyenne,  8;  et  la  petite  21  ou  22  millions.  La 
grande  propriety  et  la  moyenne  r^unies  sont  aux  mains  de 
2  millions  de  possesseurs,  alors  que  la  petite  propriety  en 
compte  23  millions.  La  petite  propriety  domine  done  la 
grande  et  ia  moyenne  par  le  nombre  de  ses  repr^eniants 
et  par  Tetendue  de  la  surface  dont  elle  dispose. 

Lorsqu'on  veut  appr^cier  dans  leur  ensemble  les  int^riis 
qui  naissent  de  cette  situation,  influence  en  outre  par  la 
legislation,  par  les  conditions  ^conomiques,  les  taxes,  les 
tarifs  de  douane,  par  les  moeurs,  etc..  il  faut  toujours  avoir 
present  k  Tesprit  qu'il  y  a,  en  France,  25  millions  de  petits 
proprietaires  ne  poss^dant  que  des  surfaces  exigues,  et  que 
vouloir  donner  des  conseils  qui  ne  s*adresseraient  qu*aux 
grands  propri^taires,  ce  serait  alier  evidemment  a  Tencontre 
du  but  que  nous  nous  sommes  propose. 

Le  progrfes^qui  domine  tous  les  autres  depuis  cinquante 
anSf  c'est  la  tendance  qui  porte  tous  les  peuples  de  TEurope 
k  supprimer  les  jachires  et  k  subsiituer  an  regime  triennal 
des  assolements  alternants,  oil  la  terre  est  occup6e  par  des 
plantes  de  nature  differente,  de  mani^re  k  ne  jamais  la  lais* 
ser  improductive. 

Comme  le  regime  triennal  marque  une  grande  epoque 
dans  I'histoire  agricole,  a  raison  de  la  security  et  des  garan- 
ties  d'ordre  qu*il  donne  aux  societes,  quelles  que  soieot 
d'ailleurs  ses  imperfections,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  en 
rappeler  Tordonnance  et  reconomie. 

Le  systfeme  triennal  consiste  k  faire  de  la  terre  deux  parts 
egales,  Tune  qu'on  maintient  toujours  en  prairies,  Tautre 
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qu*on  divise  en  deux  ou  irois  sols  vou^s  invariablemeni  h  la 
production  des  c^r^ales;  mais  avec  cette  reserve  que  la  terre 
est  laiss^e  eo  jacbfere,  c*est-a-dire  improductive,  une  ann^e 
tous  les  deux  ou  trois  ans. 

La  culture  exclusive  des  cdreales  alternant  avec  la  jachfere 
et  le  libre  paroours  devenu  commun,  forment  done  les  deux 
traits  saillants  du  sysl6me  triennal. 

Pourquoi  ce  syst^me  esl-il  un  grand  syst^me  et  pourquoi 
m(^rite-t-il  de  faire  epoque  dans  Thistoire  de  ragricniture?  — 
Parce  qu'il  donne  aux  soci6t6s  qui  recnploient  une  security 
eotifere  lant  que  sa  puissance  de  reproduction  suffit  k  leurs 
besoins.  En  effet,  lorsqu*on  le  suit  dans  toute  sa  rigueur,  ce 
systfenoe  n'^puise  pas  la  terre;  il  ne  porle  pas  atteinte  k  la 
fecoudite  naturelle  du  sol;  les  rendements  qu'il  produit  se 
maintiennent  ind^finimcnt. 

Mais,  il  faut  le  reconnattre,  ce  systfenae  a  aussi  des  incon- 
venients  :  d'abord  il  est  peu  productif ;  quoi  que  Ton  fasse, 
si  on  Tapplique  pendant  une  longue  suite  d*ann^es,  il  vient 
un  moment  oil  les  rendements,  aprfes  avoir  &ii  ou  plus  ^lev6s 
ouplus  bas,  s'arritent  pour  le  froment  k  H  hectolitres  de 
grains  par  hectare  et  k  2,500  kilogrammes  de  pailie;  c'est  la 
limite  extreme  du  progris  auquel  il  pent  pr^tendre. 

II  ^tait  done  Evident  que  le  jour  oil  ce  regime  ne  r^pon- 
drait  plus  aux  besoins  n6s  de  Taccroissemeni  de  la  popula- 
tion, il  devrait  disparaltre  ou  se  transformer. 

Cette  transformation  a  commence  il  y  a  une  cinquantaine 
d'ann^es  et  s*etend  de  jour  en  jour,  sous  Teropire  d*une  n^- 
eessit^  que  les  agriculteurs  ont  subie  sans  s'en  rendre  bien 
exactement  eompte. 

II  a  et^  remplac^  ou  il  tend  a  Tfitre  par  des  assoiements 
aliernes,  d'oii  la  jachfere  est  exclue.  Or,  comme  c'est  Ik,  k 
mes  yeux,  le  plus  grand  progr^s  agricole  de  la  premiere  moi- 
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ii6de  ce  sitele,  appliquons-oous  k  ea  faire  ressortir  le  carac- 
tfere  et  la  portee. 

Dans  le  syslime  trieonal.  un  tiers  des  terres  reste  impro- 
ductif.  Avec  les  assolements  allernes,  la  terre  est  toujours  ea 
travail.  Par  consequent,  il  est  de  toute  Evidence  que  ce  sys- 
tfeoie  Temporte  sur  le  premier  par  Tetendue  culiiv^e. 

Dans  le  systfeme  triennal,  le  rendement  du  froment  s'arre- 
tait  4  4i  hectolitres  de  grain  par  hectare;  avec  les  assole- 
ments allernes,  oil  la  jach^re  est  renaplacee  par  la  culture  du 
trifle  et  des  pommes  de  terre,  qui  permettent  d*entretenir  un 
plus  nombreux  b6iail,  le  rendement  du  froment  atieint  20 
hectolitres  et  celui  de  la  paille  passe  de  2,500  kilogrammes 
h  3,000  kilogrammes  par  hectare. 

L'avantage  reste  done  encore  aux  assolements  allernes 
sous  le  rapport  du  rendemeni. 

Mais,  remarquez-le,  Messieurs,  si  Ton  applique  les  asso- 
lemenls  allernes  dans  toute  leur  rigueur,  c'est-4-dire  si  Too 
n'emploie  comme  agent  de  fertility  que  le  fumier  produit  sur 
le  domaine,  et  que  le  sol  doit  fournir  k  la  fois  Tengrais  qui 
fertilise  la  terre  et  les  c^r^ales  ou  autres  r^coltes  destinees 
a  I'exportation,  le  rendement  de  20  hectolitres  de  grain  par 
hectare  devient  k  son  tour  une  limite  infranchissable  et  forme 
le  terme  d'un  progris  qu'on  ne  pent  depasser. 

A  leur  superiority  sous  le  rapport  du  rendement  les  asso- 
lements allernes  joignent  un  autre  avantage,  celui  d'att^nuer 
et  de  pr^venir,  dans  une  certaine  mesure,  les  crises  aiimen- 
taires. 

En  effet,  dans  ce  systime,  le  trifle  et  une  grande  partie 
des  pommes  de  terre  sont  employes  k  la  nourriture  du  b^- 
tail.  La  r^colte  est-elle  mauvaise?  Le  prix  du  hU  s^^live, 
mais  celui  de  la  viande  et  des  pommes  de  terre  suit  une  pro- 
gression correspondante,  et  le  producteur  trouve  alors  avan- 
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tage  h  se  d^faire  de  ses  animaux  et  de  son  stock  de  pommes 
de  terre,  qui  servent  h  combler,  au  moins  en  partie,  le  deficit 
des  grains. 

Survient  une  bonne  r^colte,  le  prix  des  grains  baisse, 
aussit6t  la  speculation  se  reporte  sur  les  cultures  propres 
k  nourrir  et  ^  engraisser  le  betail. 

Par  consequent,  je  le  r^p^te^  avec  le  regime  des  assole- 
ments  alternes,  les  crises  alimentaires  perdent  beaucoup  de 
leur  gravity :  la  production  n'^tant  plus  restreinte  aux  c^r^a- 
les,  le  cultivateur  possfede  toujours  des  terres  disponibles 
dont  il  peut  changer  la  destination  it  bref  d^lai.  Pour  con-* 
jurer  les  effets  des  mauvaises  r^coltes,  on  peut  done  s'en 
remettre  ^  Tiniiiative  priv6e  et  au  libre  jeu  de  Toffre  k  la 
demande,  ce  qui,  en  mati&re  ^conomique,  est  la  meilleure 
des  solutions. 

Mais  les  assolements  alternes  ont,  k  leur  tour,  un  d^faut 
grave  :  il  vient  un  moment  ou  ils  ne  r^pondent  plus  aux  be- 
soins  de  la  consommation,  puisque  avec  eux  on  ne  peut 
d^passer  le  rendement  de  20  hectolitres. 

Pourquoi  cette  limite  infranchissabie?  Parceque  le  fumier 
dont  on  dispose,  el  qui  est  le  seul  agent  de  fertility  qu'on 
emploie,  ne  permet  pas  une  r^colte  plus  abondante. 

En  effet,  la  limite  des  rendements  a  pour  expression  la 
quantity  des  agents  de  fertility  que  contiennent  les  pailles  et 
les  produits  de  la  prairie  consommes  k  ratable. 

Je  ro'arrite  ici  pour  bien  constater  ce  premier  fait :  supe- 
riority des  assolements  alternes,  mais  defaut  grave,  en  ce 
que  ces  assolements,  de  mfime  que  le  sysl^me  triennal^  pui- 
sani  tout  en  eux-m6mes,  n*ouvrent  k  Tagriculture  qu'une  voie 
limit^e  de  progr^s. 

G'est  ici  que  la  science  intervient,  et  qu'un  nouvel  ordre 
de  choses  commence. 
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Yous  n*ignorez  pas,  Messieurs,  que  jusqtt'4  ces  treme  der- 
Di&res  anuses  on  a  consid^d  le  fumier  de  ferme  eorame  no 
produit  sui  generis,  le  seul  capable  d^entretenir  la  ferliliti 
du  sol,  et  le  seul  auqael  Tagriculture  pAt  a?oir  recoars. 
entail  \k  cepeodant  uoe  opiuioD  erron^e,  car  le  fumier  esl 
un  milange  de  diverses  substances  qui,  associ^es  k  V&M  de 
produits  cbiroiques,  d'aprte  certaines  r^les,  et  dans  cer- 
taines  proportions,  maoifestent  les  mimes  effets  que  le  fil- 
mier, et  peuveat  dans  certains  cas  lui  itre  sup^rieures.  Noos 
savons  d'exp^rience  certaioe,  qu'avec  un  petit  oombre  de 
produits  chimiques  on  peut  commoniquer  aux  sols  les  plus 
pauvres  la  f6coodit6  des  sols  les  plus  favoris^s,  et  r^Ier, 
presque  it  volout^,  k  leur  aide  le  travail  de  la  v^gitalion. 

II  y  a  trois  ans,  dans  cetle  m£me  enceinte,  j*ai  pr^seat^ 
les  ^l^ments  fondamentaux  de  cette  demonstration.  Aujour- 
d'hoi  je  veux  la  reprodoire  et  la  raffermir,  en  me  fondant 
exclusivement  sur  le  t^moignage  de  Tbistoire,  et  c'est  k  ane 
^poque  oil  la  doctrine  des  engrais  chimiques  n'6tait  pas  en- 
core pressentie  que  je  deroanderai  de  pr6f6rence  mes  preuves, 
et  la  justification  des  r^ultats  qu'elle  a  i6jk  produits. 

S'il  est  vrai  que  quatre  substances,  le  phosphate  de  chaox, 
la  potasse  et  la  chaux,  associ^s  k  une  matiire  azot^e,  suffi- 
sent,  dans  les  conditions  oil  Tagriculture  opfere,  k  la  produc- 
tion de  toutes  les  plantes,  il  est  evident  qu'il  doit  y  avoir 
balance  en  Ire  les  quantil^s  de  ces  quatre  substances  qui 
contienneot  le  fumier  et  les  r^coltes.  L*histoire  d*une  £po 
que  oil  ces  notions  itaient  inconnues  peut  done  intenrenir 
pour  infirmer  ou  consacrer  la  justesse  et  la  verity  de  la  doc- 
trine des  engrais  chimiques. 

Eh  bien  I  faisons  la  preuve :  ce  petit  tableau  en  resaaic 
tons  les  ^l^ments  pour  le  systfeme  trienoal  : 
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ENGRAIS.  R]£C0LTl. 

Acide  phosphorique 39  i  37  8  (I) 

Azote 82  8  87  4 

Pousse 102  6  53  4 

Chaux.. 160  0  32  9 

Yous  le  voyez,  la  balance  conclut  en  notre  favour,  car  pour 
deux  ^l^ments  de  production,  Tacide  phosphorique  et  Tazote, 
elle  se  soldo  en  equilibre,  et  pour  les  deux  autres,  la  potasse 
et  la  chaux,  elle  se  soldo  par  un  excedant  en  favour  do  Ten- 
grais  et  de  la  terre. 

Suivons  les  consequences  de  ce  premier  fait. 

La  doctrine  des  engrais  chimiques  ajoute  que  les  subs- 
tances qui  r^glent  la  formation  des  r^coltes  n'agissent  qu*&  la 
condition  d'etre  associ^es  toutes  les  quatre;  elle  ajoute  que 
chacune  d'elles,  suivant  la  nature  des  plantes,  remplit,  tour 
h  tour,  une  fonclion  subordonn^e  ou  pr^dominante,  et  que 
cette  predominance  et  cette  subordination  dependent  exclu- 
sivement  de  la  nature  des  plantes. 

La  doctrine  des  engrais  chimiques  dit  encore,  comme  troi- 
si^me  proposition,  qu'il  faut  divisor  les  vdgetaux  en  deux 
grandes  classes,  au  point  de  vue  de  la  source  oil  ils  puisent 
I'azote :  ceux  qui  le  prennent  de  preference  dans  fair,  comme 
les  legumineuses;  et  ceux,  au  contraire,  qui  ont  besoin  de 
le  trouver  dans  le  sol. 

Enfin  la  doctrine  des  engrais  chimiques  affirme  que  les 
substances  constitutives  de  Tengrais  cessent  de  manifester 
leur  actjon  si  on  les  emploie  isoiement  dans  une  terre  de- 
pourvue  des  trois  autres,  et  deviennent,  k  ce  point  de  vue, 
une  non-valeur  pour  la  vegetation. 

())  L^acide  phosphorique  est  la  parUe  active  du  phosphate  de 
chaui* 
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A  la  lumi^re  de  ces  notions,  nous  pouvons  d^couvrir  an 
systtme  triennal  des  d^fauts  que  Tobservation,  livr^e  au  senl 
t^moignage  de  Tempirisme,  n'aurait  pu  ni  formoler,  ni  m^me 
pressentir,  et  arriver  enfin  par  le  mime  proc^£  de  critique, 
appliqui  aux  assolements  allernes,  a  une  justification  plus 
complete,  plus  enti^re  de  la  doclrine  des  engrais  cbiaiiques. 

II  vous  souvient,  Messieurs,  que  le  systfeme  triennal  laisse 
dans  la  terre  un  exc^dant  de  potasse  et  de  chaux. 

Apr^s  ce  que  nous  avons  dit  du  d^faut  d'action  des  Ali- 
ments de  Teagrais,  lorsqu'ils  sont  employes  isoliment,  le 
systfeme  triennal  a  le  defaut  grave  de  laisser  dans  le  sol,  h 
tiire  de  non-valeur,  des  produits  utiles  qui  ne  peuvent  mani- 
fester  leur  action,  faute  de  quantitis  correlatives  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  mati^re  azotie. 

Passe-t-on  du  systfeme  triennal  au  regime  des  assolements 
alternes,  que  trouvons-nous  ?  Que  la  pratique,  sans  autre 
guide  que  son  merveilleux  instinct,  le  jour  oil  elle  a  da  sup- 
primer  la  jach^re,  a  eu  recours  k  la  pomme  de  terre  et  au 
trfefle,  plantes  qui  out  besoin  de  beaucoup  de  potasse  et  de 
chaux,  et  qui,  en  outre,  puisent  leur  azote  dans  Tatmosphfere, 
ce  qui  permet  d'utiliser  les  produits  laissis  sans  emploi  dans 
la  terre  par  le  syst^me  triennal,  et  d'arriver  k  une  balance 
parfaite. 

Consulions,  en  effet,  Texpirience,  et  prenons  pour  exemple 

un  assolement  de  cinq  ans,  comprenant  les  cultures  sui- 
vantes  : 

V^  annie Pomme  de  terre. 

S*"  annie Froment. 

3«  annee Trfefle. 

4^  annie Froment. 

5^  annie Avoine. 
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BALANCB  A  L^HICTAEE 

FDMIER.        R^COLTB. 

Acide  phosphoriqae 98  kil.      85  kil. 

Polasse 255  247 

Chaux 281  132 

Azote 203  250 

Tandis  que,  dans  le  sysl^me  triennal,  il  y  avait  excedant 
de  potasse  et  de  chaux,  cetie  fois  rien  n'est  laiss^  sans  em- 
ploi,  et  k  part  une  petite  quantity  de  chaux  qui  est  sans 
importance,  la  balance  se  solde  en  dquilibre. 

9 

Vous  me  ferez  remarquer  peut-etre  que  le  sol  est  en  perte 
pour  Tazote  :  cette  perte  ne  doit  pas  nous  inquiiter;  elle 
a*est  en  r^alit6  que  nominate,  puisque  nous  faisons  figurer 
dans  la  sorome  totale  de  Tazoie  de  la  r^colte  celui  du  trifle, 
qui  a  Tatmosph^re  pour  origine. 

Serail-on  tent^  de  nier  cette  origine?  il  est  facile  d'en 
fournir  la  preuve.  —  Dans  T^conomie  de  rassolementalterne 
pris  comme  exerople,  le  fromeni  figure  deux  fois:  la  premiere 
fois  avant  le  trifle  el  la  seconde  aprfes  cette  plante.  Or,  il  est 
attest^  par  Texp^rience  universelle  des  agriculieurs  que  le 
froment  qui  succide  au  trefle  produit  toujours  plus  que  celui 
qui  le  pr^c^de. 

Pourquoi?  —  Parce  que  la  troisifeme  coupe  de  trifle  est 
enfouie  en  vert,  et  que  le  froment  b^n^ficie  de  I'azote  qu*elle 
coniient,  et  dont  Tatmosphfere  a  fait  tous  les  frais. 

II  est  done  vrai,  comme  la  science  basee  sur  Texp^rience 
TaflBrme,  que  le  phosphate  de  chaux,  la  potasse,  la  chaux, 
unis  h  une  matifere  azot^e,  sont  la  source  et  la  mati^re  pre- 
miere de  loutes  les  r^coltes,  el  vous  voyez  k  quel  point  This- 
toire,  interrog^e  sans  parli  pris,  confirme  les  quatre  proposi- 
tions fondamentales  sur  lesquelles  repose  la  doctrine  des 
eograis  cbimiques. 

44 
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N*apercevez-voi]s  pas  les  coDS^queDces  qai  ^e  d^doisentde 
ces  premisses?  S*il  est  vrai,  et  le  fait  est  incontestable,  qu*il 
existe  dans  la  nature  des  gisements  de  phosphate  de  chaoi, 
de  potasse  de  chaux  et  de  roali&res  azot^es,  puisqae  le  pro- 
grfes  agricole  pent  £tre  arr^t^  dans  son  essor  par  Tinsuffisanee 
da  fumier,  il  faut  avoir  recours  i  ces  agents,  afin  de  poasser 
le  rendement  h  une  limite  de  plus  en  plus  ^levee. 

Cette  deduction  nouvelle  n'a  pas  seulement  pour  nous  qb 
intirit  th^orique,  elle  nous  est  impos^e  par  les  cooditioas 
^conomiques  qui  ont  pr^valu  depuis  le  traite  de  commerce 
avec  TAngleterre. 

Je  pose  en  principe  que  Tagriculture  par  le  famier  tost 
seul  a  cess6,  pour  la  grande  culture,  de  produire  des  bene- 
fices en  rapport  avec  les  prii  de  la  terre  et  le  loyer  de  I'ar- 
gent,  et  qu*il  lui  est  impossible  de  lutter  contre  rimportation 
des  bl6s  Strangers. 

A  regard  de  la  petite  propri^t^,  la  culture  par  le  famier 
a  des  consequences  encore  plus  graves.  La  quantite  de  fo- 
mier  dont  elle  dispose  etant  presque  toujours  iosuffisante,  si 
ce  n'est  tout  h  fait  nuUe,  elle  soumet  la  terre  k  un  regime 
d'epuisement  inevitable,  qui  r^agit  k  son  tour  sur  Peconomie 
gendrale  du  pays. 

D^s  lors,  vous  le  voyez.  Messieurs,  il  devient  necesstire 
de  nous  pr^occuper  du  parti  qu*on  peut  tirer,  dans  la  prati- 
que, de  ces  agents  nouveaux  qui,  en  d^gageant  ragricQlteor 
des  entraves  et  des  charges  que  lui  cr^e  I'obligation  de  pro- 
duire son  fumier,  lui  permeitront  de  commander  aux  rende- 
ments  de  ses  terres,  comme  le  mecanicien  k  sa  machine,  ee 
donnant  plus  ou  moins  de  vapeur,  ou  en  consommant  plus 
ou  moins  de  combustible.  Le  combustible  de  ragricalture,  ce 
sont  ces  elements  premiers  de  toutes  les  recoltes. 

Leur  dose  r^gle  les  produits  de  la  vegetation  et  le  profit 
qu'on  en  retire. 
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Etablissons  done,  par  quelques  exemples  qu'oD  ne  puiss^ 
contester,  que  ragriculture  qui  n'op&re  que  par  le  famier  a 
cessi  d*£ire  upe  Industrie  suffisanoment  r^mun^ralrice,  et 
qu'elle  est  incapable  d*anie]iorer  economiqueaient,  et  i^  bref 
delai,  les  terres  de  quality  inf^rieure. 

Je  puiserai  noa  premiere  preuve  dans  une  exploitation 
c^lfebre,  la  ferme  de  Bechelbronn,  en  Alsace,  i  T^poque  oil 
elle  ^tait  dirig^e  par  H.  Boussingault,  h  qui  la  science  agri- 
cole  est  redevable  de  si  utiles  et  si  estimables  travaux. 

Ledomaine  dont  il  s*agit  repr^sente  une  valeur  de  300,000 

* 

fr.,  mise  en  ceuvre  par  un  fonds  de  roulement  de  35,000  fr. 
Or,  lous  comptes  faits,  le  service  des  int^rSts  du  capital 
foncier  fix^  k  3  0[0,  le  b^n^fice  oblenu  n*est  que  de  3,500 
par  an.  Le  r^sultal  financier  estnl  en  rapport  avec  le  capital 
engag^  ? 

Pourtant,  sur  110  hectares  dont  se  compose  Texploitation, 
60  sont  affectes  h  la  prairie,  et  la  part  faite  aux  animaux  est 
conforme  aux  regies  prescritcs  par  les  traditions  du  pass6. 

Ne  croyez  pas  que  ce  faible  revcnu  soit  le  r^sultat  d'une 
administration  dc^feciueuse ;  non,  11  depend  uniquement  du 
mode  de  culture  qu'on  y  applique,  et  il  me  sufiSra,  pour  vous 
convaincre,  d'^noncer  les  rendements  des  principales  cul- 
tures. 

Froment 18  hectolitres  k  Thectare. 

Avoiae 32  heel.  — 

Beueraves 26,000  kil.  — 

Foin 4,345  kil.  — 

Yoili  ce  que  la  pratique  la  plus  eclairee  a  pu  obleniren 
n*employant  que  le  fumier  corome  agent  de  fertility. 

Pour  toute  une  ecole  d'^conomistes  qui  s'occupent  des 
choses  agricoles,  lo  faible  profit  obtenu  k  la  ferme  de  Be- 
ebelbronn  ne  tient  pas  au  mode  de  culture  adopts,  mais  k 


—  242  — 

TinsuflBsaDce  du  capital  affect^  h  Texploitation.  AogmeDtez, 
disent-ils,  le  capital,  vous  aurez  plus  de  b£tail«  parUDt  plos 
de  fumier,  et  les  rendemenls  s'accroitront ;  poor  les  repre- 
sentaDts  de  cette  ^coie,  ralternance  des  cultures  servie  par 
UD  capital  puissant  est  capable  de  conduire  aux  reudemeots 
les  plus  ^lev^s,  et  la  est,  d'aprfes  eux,  tout  le  secret  du  profit 
eo  agriculture. 

Qu'y  a-l-il  de  vrai  dans  cette  pretention  ?  L'exemple  de 
Tinstitul  de  Grignon  va  nous  Tapprendre. 

Lh,  le  capital  de  roulement  fut,  d^s  Torigine,  porle  a 
4,000  fr.  par  hectare; premier  avanlage  auquel  il  faut  eo 
ajouter  un  second  :  Grignon  n'avait  pas  de  loyer  k  payer  ;  un 
bail  de  quarante  ans  lui  avail  ^t^  consent!  et  le  fermage  de- 
valt  (tre  sold^  en  anaelioratioDs,  dont  r^tablissement  avait  le 
temps  de  recueillir  tons  les  fruits.  Quel  a  ei&  le  r^sultat  de 
cette  tentative?  La  negation  du  principe  que  le  respectable 
fondateur  de  Grignon  avail  eu  Tespoir  et  I'ambition  de  faire 
triompher. 

Non-seulemeni  Grignon  n'a  pas  fourni  la  preuve  qu'il  pro- 
duisait  avec  profit,  ou  que  le  profit  ^lait  en  rapport  avec  Vim- 
portance  du  capital  engage,  mais  il  s*est  toujours  refuse  k 
publier  ses  comptes  de  culture.  Un  agronome  Eminent,  publi- 
cisle  des  plus  autoris<^s,  M.  Lecouleux,  qui  avail  pris  cette 
tdche  en  main,  a  sollicil^  vainement  les  elements  de  cette  de- 
monstration :  il  n*a  pu  les  obtenir.  Maigr^  la  reserve  de  ses 
communications  avec  le  public,  Grignon  en  a  assez  dit  ce- 
pendant  pour  que  nous  puissions  supplier  k  Tabsence  de  ses 
comptes. 

L*assolement  suivi  dans  eel  ^tablissement  a  une  dur^e  de 
sept  ans  ;  au  point  de  vue  industriel,  c'est  une  p^riode  con- 
siderable. Eh  bien  I  voici,  d'apr^s  des  chiffres  authentiques, 
ce  qu'avec  un  capital  roulant  de  4,000  francs  par  hectare  on 
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y  a  obtenu.  A  la  premiere  rotation,  le  bl^  d'hiver  rendait  sur 
le  pied  de  H  hectolitres  par  hectare;  k  la  deaxifeme,  c'est-^- 
dire  sept  ans  apr^s,  le  rendcment  a  ^te  de  24  hectolitres, 
soit  UQ  accroissement  de  3  hectolitres.  iMais  cd  v^rit^  k  qui 
persuadera*t-OD  qu'uD  foods  de  roulementde  1,000 francs  par 
hectare  pour  obtenir,  apr^s  sept  ans  d'efforts,  de  chances  de 
penes  de  tome  nature,  un  exc^dant  derendement  de  3  hecto- 
litres par  hectare,  soit  un  r^sultat  dont  on  puisse  se  pr^valolr? 

Le  bl^  de  printenips  nous  mhne  h  des  conclusions  ana- 
logues. —  A  la  premiere  rotation,  le  rendemeni  6tait  de  22 
hectolitres ;  k  la  deuxifeme,  il  s'est  ^lev6  k  26. 

Pour  le  colza,  au  lieu  d'un  accroissement  de  produit,  il  y 
a  eu  diminution.  —  be  22  hectolitres  par  hectare  le  rendc- 
ment est  descendu  ki6. 

Le  meilleur  rendement  a  6i6  obtenu  sur  I'avoine  qui,  de  39 
hectolitres,  est  pass^e  k  51 . 

Je  vous  le  demande,  Messieurs,  apr^s  un  tel  exemple,  est- 
on  autorisd  k  soutenir  la  toute-puissance  du  capital  pour 
am^liorer  k  bref  d^lai  les  terres  de  qualiie  inf^rieure  ?  — 
Est-on  fondc  a  pr^tendre  qu'il  y  a  avantage  k  improviser  en 
quelque  sorte  les  cultures  fourrag^res  pour  forcer  I'^l^ve  ou 
Tengraissement  du  b^tail  ? 

Faut-il  appuyer  cet  exemple  par  un  autre  plus  c^lfebre  en- 
core? 

Je  Temprunterai  k  un  homme  dont  le  nom  ne  doit  6tre 
prononc^  qu*avec  un  profond  sentiment  de  respect.  Je  veux 
vous  parler  de  Hathieu  de  Dombasle,  lorsqu'en  1825,  dej^ 
^prouv^  par  des  revers  de  fortune^  Mathieu  de  Dombasle, 
persuade  que  la  culture  par  le  fumier  et  le  bdtail  pouvait 
donner  des  r^sultats  avantageux  dans  de  mauvaises  terres,  se 
Gt  un  point'd'honneur  de  fournir  cette  demonstration  k  ses 
contemporains. 
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II  se  mit  done  k  Toeuvre,  et  avec  one  bonne  foi  qu^on  le 
saurait  trop  louer,  il  fit  connattre,  chaque  annte,  le  r^nUai 
de  ses  tentatives.  Aprfes  douze  ans  de  latte  obstinfe  qn'est-il 
advenu  ?  —  Mathiea  de  Dombasle,  la  tile  blancbie  par  les 
ailn^es,  couronn^  par  restime  publiqae,  est  yeoa  dire  ao 
monde  agricole  :  «-  le  me  suis  trompe;  non,  TaiterDance  des 
cultures  n'est  pas  un  moyen  assure  de  b^n^fice  et  de 
progrfes  ;  maigr^  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  d^passer  le  reo- 
dement  de  12  hectolitres  pour  le  froment,  de  18,000  kilo- 
logrammes  pour  la  betterave,de  43  hectolitres  pour  le  colza, 
et  tous  mes  comptes  de  culture  se  soldent  en  perte  I  » 

Ah  I  Messieurs,  honneur  et  respect  k  cet  homme  Eminent 
dont  le  caractfere  ^tait  k  la  hauteur  de  Tesprit.  II  est  le 
premier  qui  ait  Rehire  de  considerations  sup^rieures  I'eco- 
conomie  politique  appliqufe  aux  choses  du  sol.  Que  son 
exemple  nous  serve,  k  nous  et  h  ceux  qui  poursuivent  la 
mime  carrike.  Respect  et  honneur  k  Hathieu  de  Dombasle, 
qui  n'a  pas  craint  de  proclamer  sa  d^faite  dans  Tespoir  de 
nous  en  iviter  de  semblables. 

Mais,  pourra-t-on  dire,  la  pratique  de  TAngleterre  proteste 
centre  vos  conclusions. 

L'agriculture  anglaise,  qui  realise  de  si  grands  profits,  ne 
doit  sa  superiority  qu*i  son  nombreux  b^tail  el  k  la  puissance 
de  son  capital. 

Pour  repondre,  je  n*ai  que  Tembarras  du  choix ;  mais  je 
me  bornerai  k  citer  Texemple  de  sir  John  Hudson,  qui  doit 
h  ses  succ^s  agricoles  une  fortune  opulente. 

Sur  une  ferme  de  300  hectares,  il  enlretient  10  vaches, 
250  boeufs,  3,400  moutons,  et  malgri  la  quantity  enorme  de 
fumier  que  doit  produire  un  tel  b^tail,  chaque  ann6e  il 
achate  pour  25,000  francs  d'engrais  artificiels  et  pour  50,000 
francs  de  farineux  ou  de  tourteaux,  qui  Equivalent  eux- 
mimes  k  une  importation  d'engrais. 
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Par  cods^quent,  robjection  tir^e  de  la  pratique  de  I'Angle- 
terre  ne  porte  pas,  et  nous  arrivons  fiDalement  k  cette  con* 
clusioD  que  la  culture  avec  le  fumier  tout  seul,  pratiquee  par 
les  hommes  les  plus  habiles,  les  plus  autoris^s,  servie 
par  les  circonstaDces  les  plus  favorables,  est  impuissante  h 
obtenir  des  readeiuents  Aleves,  et  que,  dans  ces  conditions, 
Tagriculture  n'a  devant  elle  qu'un  horizon  born^  de  progr^s 
et  d'am^lioration. 

Quelles  sont  les  conclusions  pratiques  auxquelles  noos 
devons  nous  arr^ter  ?  Ces  conclusions  sont  bien  simples. 

L'agrlcullure  est  aujourd'hui  k  pea  prfes  dans  les  con- 
ditions oil  se  trouvait  Tindustrie  avant  Tinvention  de  la  ma- 
chine k  vapeur.  Aussitdt  qu*elle  fut  d^couverte,  on  se  mil  ii 
I'envi  k  la  recherche  des  gisements  de  houille,  dont  I'exploi- 
tation  prit  tous  les  jours  une  plus  grande  activite,  les  ma- 
chines se  multipli^rent  et  Tindustrie  vit  s'ouvrir  devant  elle 
la  perspective  d'une  production  illimit^e. 

Aojonrd'hui  la  situation  de  Tagriculture  est  exactement  la 
m£me  ;  il  existe  dans  la  nature  des  gisements  inepuisables  de 
ces  agents  primordiaux  de  fertility  auxquels  le  fumier  lui- 
mime  doit  ses  bons  effets. 

Le  phosphate  de  chanx  se  tronve  sous  les  formes  les  plus 
varices  dans  tous  les  pays  de  TEurope,  en  France,  en  AUe- 
magne,  en  Angleterre,  en  Espagne,  surtout  dans  les  provinces 
de  Cacerte,  de  Logrosan  et  de  Truxillo,  oil  des  gisements  k 
ciel  ouvert  s'6iendent  sur  une  superficie  qui  se  mesure  par 
kilometres. 

La  potasse  forme  des  chatnes  de  montagnes  dans  le  granit 
et  le  porphyre.  On  peut  Ten  extraire  ^conomiquement,  k  des 
conditions  pratiques  et  industrielles.  La  potasse  existe  encore 
dans  les  eaux  de  la  mer,  d*ou  U.  Baillard  nous  a  appris  k  la 
retirer.EUe  accompagne,  dans  certaines  conditions,  k  T^tat  de 
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chlorare  et  de  sulfate,  les  mines  de  sel  gemme,  comme 
Stassfurt,  en  Prusse,  ou  elle  forme  des  d^pAts  capables  de 
fouroir  i  la  consommation  de  tous  les  pays  de  TEarope 
pendant  plusieurs  si^cles.  On  a  d^couverl  des  gisements 
analogues  en  Hongrie;  nul  doute  qu'on  n'en  d^coavre  encore 
d'autres  dans  des  conditions  g^ologiques  semblables.  — 
Done  la  potasse  ne  peut  faire  d^faul  k  ragriculture. 

Je  ne  parle  pas  de  la  chaux,  qui,  k  T^tat  de  chaux  et  de 
plfttre,  ne  peut  plus  nous  manquer. 

II  n*y  aurait  tout  au  plus  que  les  matiferes  azot^  qui 
pourraient  nous  donner  quelque  inquietude ;  mais  cette  in- 
quietude est  destinee  h  cesser  bientdt.  D'abord,  le  nitrate  de 
soudedu  Perou  n*a  ^t^  exploit^,  depuis  unedizaine  d'ann^, 
que  pour  la  fabrication  des  produits  chimiques.  Hais  il  n'est 
pas  douteux  que,  le  jour  oil  un  march6  important  et  siir  Ini 
sera  ouvert,  les  gisements  actuellement  connus,  qui  s*^ten- 
dent  sur  une  superficie  de  plus  de  80  kilometres  carrds,  ne 
deviennent  la  source  d'une  exportation  plus  importante. 

Le  nitrate  de  potasse,  dans  les  r^ions  tropicales,  se  forme 
incessamment  h  la  surface  du  sol.  On  en  imports  peu  en 
France  parce  que,  jusqu'^  present,  il  n'a  6ie  employ^  qoe 
pour  les  besoins  industriels;  mais  naisse  le  march^  agricole, 
et  ce  produit  nous  arrivera  de  toutes  parts. 

Quant  au  sulfate  d'ammoniaque,  on  pent  en  obtenir  des 
quantit^s  considerables  en  modifiant  le  mode  de  fabrication 
du  coke.  A  cette  source  on  devra  d^sormais  en  ajouter  ane 
autre  plus  importante  :  —  Quand  les  volcans  sont  parvenus 
k  la  p^riode  d*apaisement  oil  ils  ne  d^gagent  que  de  la  va- 
peur  d'eau,  ils  produisent  une  quantite  ^norme  de  sulfate 
d'ammoniaque  que  Ton  peut  extraire  en  utilisant  la  ehaleor 
de  la  vapeur  qui  a  entratn^  ce  sel  k  la  surface  du  sol. 

Le  seul  volcan  aqueux  de  Travale,  dans  la  province  de 
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Yolierre,  en  Toscane,  en  fournit  chaque  jour,  d'aprfes  le  pro- 
fesseur  Beechi»  1,500  kilogrammes.  II  m'a  ^t^  donn6  de 
conslater  un  fait  analogue  sur  un  grand  nombre  d'autres 
volcans  de  la  m£me  origine. 

Yous  voyez,  messieurs,  que  nous  avons  des  ressources  k 
peu  pris  illimit^es  de  ces  produits  nouveaux.  La  conclusion 
pratique,  c'esl  de  les  employer  dans  une  proportion  tons  les 
jours  plus  grande,  attendu  qu*^  leur  aide  on  commando  h  la 
fertility  de  la  terre  et  qu'on  sort  enfin  du  cerclejusque-l& 
infranchissable,  oti  Ton  ^tait  renferm^,  lorsqu'on  ne  pouvait 
recourir  qu'au  fumier.  L'agriculteur  gagne  k  ce  changement 
une  liberty  d*action  qu'il  n'avait  pas  encore  connue. 

De  1^  une  doctrine  nouvelle  que  Ton  pent  resuroer  ainsi : 

l^"  Rendre  k  la  terre  plus  que  les  r^coltes  ne  lui  prennent 
en  acide  pbosphorique,  en  potasse  et  en  chaux. 

8^  Lui  rendre  SO  pour  100  de  Tazote  des  rdcoltes,  parce 
que  Tair  fournit  la  difference. 

3*"  Au  lieu  de  recourir  k  un  betail  mal  nourri  el  de  cher- 
cher  a  improviser  des  cultures  fourrag5res,  s*appuyer  surtout 
sur  une  importation  permanente  d'engrais,  lorsqu*on  opfere  sur 
des  terres  dequalite  inf^rieure,  afin  d'obtenir  imm^diatement 
des  rendements  ^lev^s  et,  suivant  le  capital  dont  on  dispose 
et  les  exigences,  la  proximity  ou  I'eloignement  du  march^  ou 
Ton  Venule  ses  produits,  decider  s'il  vaut  mieux  faire  de  la 
viande  ou  des  cdr^ales,  employer   les   engrais  ghimiques 

SEULS  ou  ASSOCIES  AU  FUMIER  DE  FERME,  LE  GHOIX  ETANT  IN- 
DIFPiRENT. 

Hais  k  quelque  parti  qu'on  s'arr6te,  il  faut  toujours  donner 
pour  auxiliaire  au  fumier  des  engrais  sp^ciaux,  dont  la  na- 
ture est  d^termin^e  par  celle  des  plantes  qui  coraposent  Tas- 
solement. 

Oil  Favantage  inherent  k  Femploi  des  engrais  se  revile 
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rartont,  e'est  dans  la  facility  qae  I'on  a^qsiert  de  varier  et 
de  r^i^ler  i  volont^  la  Gomposition  des  famares,  suivant  les 
b^soins  diff^reota  de  chaque  plante,  faculty  que  Too  ne  pos- 
s^de  pas  a?ec  le  fumier.  Yoas  pouvez  bien  employer  des 
quancittfs  de  fumier  plus  ou  moias  ^ndes,  mais  vous  ne 
pouvez  pas  en  ehanger  la  composition,  tandis  qn'ayec  les  en- 
grais  chimiques  vous  faites  pr^dominer  k  voire  gr&  la  matifere 
azot^e,  le  phosphate  de  chaox,  la  potasse,  Ik  oh  cette  prd* 
dominance  est  reconnue  utile. 

Et  ainsi  ragriculture  sort  des  voles  incertaines  de  Tempi- 
risme  pour  entrer  dans  les  voies  plus  sflres  de  la  science,  d^ 
finissant  toutes  choses,  se  rendant  compte  de  tous  les  termes 
des  probl^mes  qu'elle  agite  et  qu'elle  a  i'arobiiion  de  r£* 
sondre. 

II. 

Je  viens  de  vous  montrer,  Messieurs,  comment  il  faat 
comprendre  Tapplication  de  la  science  k  ragriculture.  II  me 
reste  maintenant  k  rechercher  ce  qu'il  est  permis  d'attendre 
du  concours  du  credit. 

L'enqufile  qui  vient  de  finir  n'eiit-elle  fait  que  r6v^lerles 
prtoccupations  unanimes  du  monde  agricole  k  cet  ^ard,  que 
nous  devrions  nous  f^liciter  de  riuitialive  prise  par  TEmpe- 
reur,  k  qui  nous  en  sommes  redevables,  et  qu*elle  m^riterait 
une  place  i  part  dans  I'histoire  agricole  de  notre  si^cle.  Ouvrez, 
Messieurs,  cette  enqu£te,  il  n*y  a  qu'une  voix  :  soci^tes  d'a* 
griculture,  comices,  simples  particuliers,  tout  le  monde  se 
plaint  de  TinsuiBsance  des  institutions  actuelles  de  credit,  et 
on  en  demande  de  nouvelles.  Mais  il  ne  suflit  pas  de  se 
plaindre,  il  faut  envisager  ces  probl^mes  de  plus  haut  et  re- 
chercher, Tesprit  iibre  de  toute  preoccupation  personnelle, 
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quelles  sont  Its  solutions  vraiment  utiles  pour  le  bieo  du  pays 
que  ces  questioDs  peuvent  et  doivent  recevoir. 

L'enquiie  agricole  a  eu  ce  premier  r^sultal  consid^rablei 
d'amoDer  ce  qa'on  demandait  depuis  one  qaiozaine  d'an- 
n^es,  la  modification  de  ceriaines  dispositions  dans  notre 
legislation  civile.  - 

Pour  obtenir  le  concours  da  credit,  la  premi&re  cooditioB, 
c*est  d'etre  solvable,  d*avoir  uo  gage  ill  offrir,  de  se  placer 
dans  le  droit  commun  et  de  ne  pas  demander  de  favour; 
le  credit  est  soupconneux  :  pour  avoir  son  concours  il  faut 
d'abord  m^riter  sa  confiance.  Or,  sous  Tempire  de  la  legis- 
lation actuelle,  Tapplication  du  credit  k  Tagricullure  etait 
vraiment  impossible.  Lorsqu'aprfes  la  grande  commotion  de 
1789,  on  se  pr^occupa  de  codifier  nos  anciennes  coutumes, 
rajeunies  et  amend^es  par  les  discussions  de  la  Constituante 
et  de  la  Legislative,  Tagriculture  n*etait  pas  consideree 
comme  Industrie,  et  on  ignorait  les  exigences  de  I'exploi- 
tation  du  sol ;  aussi  toutes  les  preoccupations  du  legislateur 
tendirent-elles  k  meitre  la  propriety,  ceue  base  primordiale 
des  societes,  k  Tabri  de  toute  atleinte. 

Les  preoccupations,  sous  ce  rapport,  furent  poussees  si 
loin  qu*on  depassa  le  but,  et  que  les  intereis  de  ceux  qui  ex- 
ploitent  le  sol  furent  meconnus,  pour  ne  pas  dire  sacrifies.  Jc 
puis  vous  en  citer  un  exemple. 

Un  fermier,  payant  7  ou  8,000  francs  de  fermage  et  pos- 
sedant,  je  suppose,  un  cbeptel  de  100,000  francs,  ne  peut 
emprunter  ni  sur  son  betail,  ni  sur  ses  recoltes,  ni  sar  son 
materiel,  parce  que  tout  ce  qui  garnit  la  ferme  ou  en  depend 
est  affecte  k  la  garantie  du  proprietaire,  dont  le  privilege 
s'exerce,  non-seulement  pour  les  loyers  echus,  mais  aussi 
pour  les  loyers  k  echoir  jusqu'ji  Texpiration  du  bail.  Ce  pri* 
viiege,  fftt-il  limite,  le  fermier  ne  pourrait  pas  davantage  se 
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servirde  ces  objets  pour  se  procurer  l*argent  dont  il  a  besoin, 
parce  que,  aux  (ermes  de  la  loi  civile,  le  gage  ne  se  constiioe 
que  par  la  tradition,  et  que  d'ailleurs  ii  oe  peut  s'eu  dessaisir, 
sans  arriter  imm^diatement  les  tra?aux  de  son  exploitation. 

Que  resulle-l-il  de  li  ?  —  Que,  pour  consliiuer  le  credit 
agricole,  il  faut  d'abord  reduire  le  privilege  du  proprielaire 
ii  de  sages  limites,  donner  a  TexploitaDi  la  faculty  d'engager 
ses  bestiaux,  ses  r^coltes,  son  materiel,  sans  les  d^placer, 
rendre  ce  gage  facilement  realisable  k  I'ech^nce,  assioiiler 
autant  que  possible  la  condition  de  ragriculteur  k  celle  da 
commercant. 

'  F^lici tons-nous,  Messieurs,  du  risultat  produii  par  Ten- 
quite  :  le  nouveau  code  rural  donne  satisfaction  k  ces  justes 
reclamations.  Les  conditions  primordiales  que  le  credit  exige, 
et  sans  lesquelles  son  application  k  Tagriculture  n*est  pas 
possible,  seront  maintenant  remplies  ;  TagricuUeur  ponrra 
avoir  recoursau  credit  au  mime  titre  que  rinduslriel,  il  offrira 
les  mimes  garanties  s'il  n'en  offre  pas  de  plus  grandes. 

Mais  quelles  sont  les  institutions  les  mieux  appropriies  aux 
besoins  agricoles  T  Sous  quelle  forme  le  credit  pourra-t-il 
intervenir.  Voil^,  messieurs,  une  question  grave  et  fonda- 
mentalequ'il  nous  faut  maintenant  envisager  sous  ses  divers 
aspects. 

Bon  nombre  de  personnes  soutiennent  que  Tagricuiteur 
qui  emprunte  est  un  homme  mini  d'avance.  A  cet  igard,  il 
s'agit  de  s'entendre.  Emprunter  pour  acquirir  de  la  terre  est, 
en  effet,  une  mauvaise  operation,  puisque  Tinterit  foncier 
est  de  2  i  3  pour  1 00,  tandis  que  celui  qu*on  doit  servir  au  ca- 
pital emprunte  s'eifeve  a  5  ou  6  pour  1 00,  dans  les  meilleures 
conditions.  II  ne-peutdonc  etre  question  de  favoriser  les  ope- 
rations de  cette  nature. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  mime  lorque  Tagriculteur  veut  itre 
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industriel  et  que  reiuprunt  est  destine  k  am^liorer  I'exploi- 
tation  du  sol.  Yoyons  done  quelles  sont  les  natures  diverses 
d'op^ratioDs  qui,  en  agriculture,  peuvent  se  presenter,  et 
quels  sont  les  modes  diff^rents  de  credit  qui  leur  sont  ap- 
plicables. 

Nous  distinguerons  d*abord.les  ameliorations  inh^rentes  aa 
sol,  qui  lui  deviennent  i  jamais  acquises  et  lui  donnent  une 
plus-value  dont  Timportance  est  connue  et  facile^  appr^cier. 
Je  citerai  en  premier  lieu  irrigation.  Qui  ne  sait  que  le  capi- 
tal affect^  k  mettre  une  terre  k  Tarrosage,  k  raison  de  Taug- 
mentation  de  r^colte  qu'il  procure,  rapporte  entre  25  et  50 
pour  0(0. 

Dans  ces  conditions,  que  faut-il  faire  7  Emprunter  k  long 
terme  en  obligations  amortissables,  et  b^n^ficier  de  la  plus- 
value  que  donne  Tam^lioration. 

Je  dirai  la  m£me  chose  du  drainage,  qui  donne  en  moyenne 
10  pour  100  du  capital  qu'il  a  exige  et  qui,  dans  certaines 
regions  extr^mement  humides,  comme  la  basse  Ecosse,  par 
exemple,  produit  une  plus-value  de  20  k  30  pour  100. 

Pour  ces  deux  natures  d'op^rations,  le  Credit  foncier  rd- 
pond  k  tons  les  besoins.    - 

Mais,  dit-on,  le  Credit  foncier  a  d'abord  pour  premier  in- 
convenient de  rendre  publics  les  emprunts. 

Laissez-moi  vous  dire,  Messieurs,  que  ce  n'est  pas  1^  un 
defaut  et  qu'on  ne  sauraii  trop  se  tenir  en  garde  contre  les 
emprunts  qui  veulent  se  dissimuler. 

On  objecte  encore  que  les  litres  de  propriei^Si  lorsqu'il 
s'agil  suriout  de  propri^t^s  d'une  moyenne  importance,  sont 
rarement  en  rigle  et  que  le  Credit  foncier  est  irhs  exigeant, 
qu'il  veut  des  titres  absolument  inattaquables.  A  cet  egard 
on  ne  peut  qu'approuver  la  circonspection  de  eette  institu- 
tion, et  la  s^veriie  dont  ses  statuts  lui  font  d*ailleurs  une  loi. 
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Anssi  nous  bornerons-nous  k  ^mettre  no  vceu,  c'est  qu'oo 
institoe  des  tribunaux  de  litres  destines,  comme  cela  a  eo 
Heu  en  Irlande  avec  toutes  sortes  d'avantages,  a  r^gulariser 
et  k  liqaider  la  situation  de  la  propriete  fonci&re. 

II  me  semble  que,  par  ce  qui  pr^cfede,  en  laot  qn'il  s'agil 
de  travaux  d'am^lioraiion,  les  institulions  donl  Tempire  ooos 
a  dot6s  satisfont  h  toutes  les  exigences. 

Hais  am^liorer  le  sol  par  des  travaux  une  fois  ex^cat^s, 
dont  les  effels  se  continuent  pendant  une  longue  suite  d'an- 
D^es,  ne  donne  pas  satisfaction  k  tous  les  int^rSts  de  la 
culture.  II  reste  toujours  la  question  du  fonds  de  roulement 
que  ragriculteur  ne  poss^de  qu*en  partie  et  qu*il  a  besoin 
d'accroitre,  suivant  les  circonstances,  pour  acbeter  des  ma- 
chines, des  engrais  ou  du  b^tail. 

Or,  dans  ce  cas  pariicuiier,  ii  n*est  pas  necessaire  de  re- 
courir  h  un  credit  k  irhs  long  terme.  Des  avances  k  un  an  ou 
quinze  mois,  produiies  par  Tescompte  de  simples  billets  a 
cette  ^ch^ance,  seraient  la  solution  la  mieux  appropri^e  aux 
besoins  de  Tagriculture,  a  qui  elle  laisserait  le  temps  de  rea- 
liser  les  produits  de  la  r^colte  courante. 

Or,  comment  obtenir  cet  escompte  spdcial? 

On  ne  pent  penser  k  le  demander  k  la  Banque.  Ses  statuts 
le  lui  interdisent  formellement. 

Les  solutions  fondles  sur  la  creation  d*un  papier  qui  serail 
pour  Tagriculture  Tequivalent  du  billet  de  banque  pour  le 
commerce  et  Tindustrie,  nepeuventpas  mieux  etre  discutees, 
tant  elles  sont  en  opposition  avec  T^tat  de  Tesprit  public  et 
les  notions  les  plus  d^mentaires  en  maiit^re  de  credit. 

Au  lieu  de  prendre  notre  point  de  depart  dans  des  innova- 
tions aventureuses,  il  faut  nous  pr^occuper  de  donner  au 
capital  un  surcrott  degarantie  en  6vitant  les  affectations  dis- 
simul^es  que  ^agriculture  s*est  trop  souvent  permises. 
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Pour  que  remprunt  soit  f^cond,  il  faat  qu*il  recoive  la 
destination  pour  laquelle  il  a  M  densaad^  et  conc^d^.  II  est 
done  indispensable  de  savoir  eonsinent  on  doit  s'y  prendre 
pour  atteindre  ce  but. 

De  toutes  les  solutions  propos^es  dans  Tenquite,  one  seule 
me  semble  vraiment  pratique  et  efficace.  C'est  la  fondation 
de  banques  locales.  Une  banque  par  arrondissement  suffirait 
certainemeni  pour  donner  au  cr^ncier  toute  la  s^urit6  dfei- 
rable,  et  k  Temprunteur  les  facilit^s  que  ses  operations  com- 
merciales  et  industrielles  r^clament. 

Ici  se  pr^sente  une  nouvelle  question.  Ces  banques  seront- 
elles  ind^pendantes  de  TEtat;  est-il  preferable  que  TEtat 
leur  donne  son  attache,  et,  dans  ce  dernier  cas,  sous  quelle 
forme,  dans  quelle  mesure  aura  lieu  son  intervention  ? 

Je  vous  ferai  Taveu,  Messieurs,  qu'en  matifere  d'industrie 
j'incline  peu  en  favour  du  concours  de  TEtat;  lorsque  ce 
concours  est  reconnu  absolument  indispensable,  je  suis  d'avis 
qu'il  y  a  toutes  series  d'avaniages  pour  le  public  et  pour 
TEiat  lui*meme  k  le  restreindre  autant  qu'il  est  possible.  Je 
ne  demanderais  done  h  TEtat,  dans  la  constitution  des  ban- 
ques locales,  qu'un  concours  presque  nominal,  destine  surtout 
it  leur  assurer  la  confianceet  la  favour  publiques  dis  I'origine. 

Supposons,  en  effet,  que  chaque  banque  soit  pourvue  d*un 
capital  de  garantie  de  100,000  fr.,  constitue  par  une  emis- 
sion d'actions  de  500  fr.  Je  proposerais  d'abandonner  la 
rooitie  des  actions  au  public,  un  quart  au  deparlement  et  un 
quart  i  TEtat.  Le  concours  de  I'Etat  se  trouverait  done  liroite 
k  un  engagement  de  10  millions  pour  la  France  enti^re,  ce 
qui  est  une  chose  insignifiante. 

II  me  parattrait  d*une  sage  prevoyance  de  stipuler  en 
outre  que  les  actions  souscriles  par  le  public  obtiendraient 
par  preference  un  interet  de  5  p.  400  sur  cellos  echues  au 
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d^partemant  et  k  TEtat.  —  Ces  derDiferes  ne  devraieat  £tre 
passibles  d'ini^r£t  que  lorsque  le  service  des  actions  de  la 
premtfei'e  cat^gorie  serait  rempli.  Or,  coiume  il  o'y  a  pas  de 
banque  dont  le  capital  de  garaotie  ne  puisse  dooner  et  ne 
doune  au  moins  5  p.  100,  ce  que  nous  demandoos  k  TEtat 
est  chose  bieu  b^nigne;  c'est  surtout,  je  le  r^pfete,  ud  con- 
couri^  moral. 

Les  pr6t$  des  banqoes  locales  devant  s*effectuer  par  sim- 
ples billets,  avec  ou  sans  delegation  de  gage,  suivant  la  sol- 
vability de  remprunieur,  il  nous  reste  une  dernifere  question 
ir^soudre:  Oil  preodra-t-on  finalement  le  capital  pour  es- 
compter  ces  valeurs?  On  ne  peut  penser  aux  banques  locales 
pnisqu'elles  n'aurontqu*un  fonds  k  garantie.  Par  quel  proc^d^ 
arriverons-nous  k  procurer  k  Tagricuiture,  k  des  conditions 
avantageuses,  le  capital  qu'elle  reclame  en  ^change  des  va- 
leurs ^mises  dans  ces  conditions  et  sous  la  protection  de  la 
legislation  nouvelle  que  je  viens  d'indiquer? 

Ce  problferae  ne  peut  elre  r^solu  que  si  on  exclut  de  la 
combinaison  adoptee  loutce  qui  pourrait  ressembler  au  jeu, 
k  la  speculation.  11  ne  peut  etre  question  ici  ni  de  specula- 
tions, ni  de  gros  interets,  ni  de  chances  aleatoires,  pouvant 
compromettre  le  capital,  mais  de  simples  placements  dont  la 

■ 

sAreie  doit  etre  le  premier  merite. 

II  semble  vraiment  qu'une  institution  ait  ete  tenue  en 
reserve  pour  nous  fournir  k  point  nomme  cette  solution,  je 
veux  parler  de  la  Caisse  des  depdts  et  consignations. 

Tout  le  papier  provenani  des  banques  locales  serait  cen- 
tralise par  cette  caisse,  qui  serait  chargee  de  lui  fournir  les 
moyens  d'en  operer  rescomple,  soit  a  Taide  de  ses  propres 
ressources,  soit  k  la  faveur  d'obligations  a  un  an  ou  quinze 
mois,  portant  interet  k  4  0/0,  qu*elle  serait  autorisee  k 
emettre,  et  qui  ne  pourraient  manquer  d'obtenir  la  faveur  du 
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public,  soil  enfio  i  I'aide  de  Tescompte  h  la  Baoque  de  France 
des  billets  qu'elle  aurail  recus  lorsque  leur  ^ch^ance  n'aurait 
plus  que  trois  mois  5  courir. 

Fondle  spus  le  premier  empire,  la  Caisse  des  depdts  et  con- 
signatioDs  a  conquis,  par  la  solidity  exceptionnelle  de  sa 
constitution,  par  la  sagesse,  la  mesure,  la  pr^voyance  de  sa 
gestion  et  par  Timportance  des  ressources  dont  elle  dispose, 
le  premier  rang  parmi  nos  etablissements  financiers. 

Des  divers  a£9uents  qui  ralimentent,  les  d^pdts  des  caisses 
d'^pargne,  les  d^pdts  provenant  des  contestations  iiligieuses 
pendantes  devani  les  tribunaux,  ne  repr^sentenl  pas  moins 
de  800  millions  effectifs. 

Qu*on  ajoute  k  ces  ressources  fondamentales  un  mouve- 
ment  de  d^pdts  volontaires,  qui  ne  s*^leve  pas  h  moins  de  60 
k  80  millions,  et  on  sera  forc^  do  convenir  qu'aucun  ^tablis- 
sement  ne  pourrait^^tre  mis  en  parallfele  avec  cet  ^tablisse- 
ment,  pour  fournir  k  la  premiere  industrie  de  la  France  le 
capital  dont  elle  a  besoin,  qu'on  lui  a  toujours  promts,  et 
qu'elle  n*a  pas  encore  pu  obtenir. 

Me  direz-vous  que  la  Caisse  des  d^p6ts  et  consignations 
n'a  plus  la  disposition  des  fonds  des  Caisses  d'^pargne?  A 
mon  tour,  je  r^pondrai  que  c*est  par  une  violation  de  la  loi 
que  r^tat  de  choses  actuel  existe  depuis  4842,  et  qu'il  y  au- 
rait  avantage  pour  tout  le  monde  k  revenir  k  la  loi  de  1837 
qui  n'a  pas  ^t^  rapport^e. 

Or,  aujourd'hui,  du  seul  fait  des  caisses  d*^pargnes,  TEtat 
dispose  de610  millions.  Donnez  k  ce  capital,  cr^e  par  Tdpar- 
gne,  un  emploi  destine  k  le  f^conder ;  faites  que  ce  capital 
fournisse  a  Tagriculteur  les  moyens  d*action  qui  lui  roan- 
quent,  et  il  recevra  la  destination  la  plus  propre  k  accroftre 
la  fortune  publique,  sans  qu*il  y  ait  de  d^sastres  k  redouter 
pour  personne. 

15 
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Voil^,  Messieurs,  comment  la  question  du  credit  agrieok 
se  pr^sente  a  ma  peiis6e.  Pas  de  jeu,  pas  de  specolaiioe; 
une  legislation  assurant  au  capital  les  garanties  les  pins  sf 
rieuses  et  en  surveillant  I'application. 

Enfin,  vient  une  derni^re  question :  le  credit  est-il  aossi 
indispensable  k  Tagriculture  que  je  viens  de  le  dire,  qae  je  le 
crois  et  que  tant  de  bons  esprits  le  pensentf  La  r^ponse  est 
tenement  facile  que  je  n'ai  que  Tembarras  dans  le  choix  des 
arguments;  je  ne  vous  en  presenterai  que  trois. 

Consentez  k  jeter  les  yeux  sur  ces  carles,  et  preoons 
comme  premier  exemple  celle  oil  les  d^partements  sont  clas- 
ses d'aprfes  le  rendement  du  froment.  II  y  a  aujourd'hai  trente 
departements,  et  ce  sont  les  plus  favorisis,  ou  le  rendement 
moyen  est,  en  nombre  rond,  de  19  hectolitres  par  hectare, 
13  oil  il  n'est  que  de  4i  hectolitres,  et  46  oil  11  descend  i 
12  hectolitres. 

Demandez-vous  ce  que  coftte  au  producteur,  oa  platdt  ce 
qu*il  faut  estimer  le  prix  de  Thectolitre  de  froment,  lorsqoe 
le  rendement  n*es(  que  de  12  hectolitres ;  lesfrais  de  culture 
sont  au  plus  bas  mot  de  300  fr.  par  hectare,  ce  qui  fail  res- 
soriir  le  prix  de  Thectolitre  k  25  fr.  29  centimes. 

Les  chiffres  que  je  cite  Ik  se  rapportent  k  deux  ^poqa^ 
diff^rentes,  1862  et  1865.  Or,  k  ces  deux  6poques,  les  mer- 
curiales  accusent  des  cours  inf^rieurs  au  prix  de  revicDi. 

Comment  done  concilier  ces  deux  termes  contradictoires; 
une  agriculture  qui  produit  k  perte  et  une  agriculture  qui, 
chaque  ann^e,  accumule  des  ^pargnes.  Rien  de  plus  facile. 
Le  grand  producteur,  en  France,  c*est  la  masse  des  petitspro- 
pri^taires,  mais  le  petit  propri^taire  consomme  Ini-m£me  use 
grande  partie  de  sa  r^colte.  Lorsque  T^conomiste  veut  ra- 
meuer  les  prix  de  revient  k  des  termes  g^n^raux,  il  est  fmi 
de  supputer  en  argent  les  efforts  qui  out  ^t^  d^pens^s  poir 
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op^rer  cette  production ;  nais  ragriculteur  qut  a  surtoat  d^- 
pens^  sa  peine  ne  compte  pas  de  la  mfime  manifere.  Pour  lui, 
vivre,  dever  sa  famille,  et  h  la  fin  de  Tann^e  r^aliser,  k  force 
d'^conomie  et  de  privations,  un  petit  p^cule,  c'est  le  r^sul- 
tat.  Pen  lui  importe  que  sod  travail  eiit  pu  lui  apporter  dayan- 
tage,  s'il  avait  recu  une  autre  destination.  Par  consequent, 
dans  les  indications  que  je  vous  pr^sente,  il  ne  f^^ut  voir 
qu*une  chose,  c'est  qu*il  y  a  quarante-six  ddpartements  ne 
prodttisant  que  42  hectolitres  k  Thectare,  alors  qu*il  serait 
facile  d'en  obtemir  20  ou  25. 

Si  uA  tel  accroissement  de  production  avait  lieu,  nous 
pourrions  exporter,  chaque  iaDn^e,  de20  k  25  millions  d*hec- 
tolitres  de  froiaeQt,  dont  le  placement  nous  serait  assure  sur 
les  marches  de  Tirngleterre,  oil  ils  affluent  aujourd'hui  de 
tons  les  points  du  moade. 

La  balance  du  commeice  av^c  la  Grande-Bretagne  se  sol- 
derail  en  notjre  favour,  le  prix  de  toutes  les  denr6es  4e  con- 
sommation  auxquelles  celui  diU  fromeprt  aert  de  r^gqlateur  en 
^prouverait  un  abiaissemeat  salutaxre.  Notre  marine  mar- 
ebande  treuverait  dans  le  tr^Dj^pc^rt  de  ces  grains  le  lest  de 
sorlie  qui  lui  fait  defaut;  c^r  lout  se  tient  dans  les  questions 
^cooomiques ;  enfin,  vous  cr^eriez,  en  faveur  de  23  millions 
d'individus,  uoe  situation  incomparablement  ineilleure,  vous 
leur  dofioeriez  plus  de  bien-6tre,  une  instruction  plus  ^ten- 
due ;  vous  r^aliseriez  k  la  fois  des  atp^liorations  mat^rielles 
et  un  progr^  dans  Tordre  moral,  sup^rieur  k  tout  ce  qui  a 
ii&  rtolis^  dans  le  passi. 

Mais  ce  n'esi  pas  tout. 

Depuis  vingt  ans,  la  population  est  stationnaire  en  France, 
du  moins  son  accroissement  ne  suit  qu'une  progression  ex- 
tr^menoient  faible:  il  y  a  quarante-huit  de  nos  d^partements 
oil  elle  accuse  une  certaine  augmentation,  trois  oil  elle  reste 


—  228  — 

statioDDaire,  et  trente-deux  oii  elle  est  Hciiitneni  k  I'elatde 
d^clin.  Or,  si  \ous  avez  ^gard  h  la  situation  des  pays  qai 
Dous  enviroDneDt,  ce  fait  acquiert  un  dcgr^  singuiierde  gra- 
vity. La  p^riode  de  doublement  de  la  population  en  France 
est  de  131  ans ;  elle  n'est  que  de  69  poor  la  Prusse,  de  SO 
ans  pour  la  Russie,  de  47  ans  pour  TAngleterre  et  de  25  ans 
pour  les  Etats-unis  de  rAmerique. 

Or,  la  premiere  source  de  fortune  pour  un  pays,  c'est  sa 
population.  Etre  entour^  de  nations  qui  grandisscnt  plus  qae 
nous  ne  grandissons  nous-m£mes,  c*est  6tre  i  regard  de  nos 
voisins  dans  uAe  condition  d'inf^rioril^  qu'il  faut  nous  preoc- 
cuper  de  faire  cesser  au  plus  tdt. 

line  v^rit^  positive,  c'est  qu*il  y  a  une  correlation  entre  la 
production  d'un  pays  et  Taccroissement  de  sa  population : 
nouvelle  raison  pour  poursuivre,  avec  un  surcrott  d'^nergie, 
la  r^alisaiion  des  progrfes  que  reclame  imp^rieusement  I'^Ut 
d'inf^riorit^  de  quarante-sfx  de  nos  d^partements,  €*est-i- 
dire  de  plus  de  la  moiti^  de  la  France. 

Enfin,  si,  de  ces  considerations  enipruntees  h  noire  ^tat 
int^rieur,  ma  pens6e  se  reporte  sur  la  situation  de  TEurope, 
que  de  sujels  nouveauxde  preoccupations  s'imposent^  nous! 
A  dieu  ne  plaise  que  je  veuille  faire  une  digression  dans  le 
domaine  de  la  politique.  Hais  enfin.  Messieurs,  qui  est-ce 
qui  peut  rester  indifferent  en  presence  des  armements  formi- 
dables  qui  pfesent  sur  tons  les  peuples  de  TEurope  ? 

Quiconque  a  le  sentiment  de  Tinteret  du  pays  et  des  de- 
voirs qui  incombent  k  son  gouvernement  comprendraque  le 
moment  serait  mal  venu  de  demander  une  reduction  de  notre 
armee.  Quand  on  songe  qu*il  a  suffi  d'une  semaine  poor 
changer  la  face  de  TAlIemagne,  on  se  sent  peu  dispose  a 
parler  de  desarmement.  Les  grandes  armees  sont  une  ne- 
cessite,  regrettable  peut-etre,  mais  imposee  a  notre  temps  et 
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qu'on  ne  pourrait  m^connaitre  sans  manquer  de  patriolisme 
et  de  la  plus  vulgaire  pradeoce. 

D'un  autre  c6t^,  cependant,  elies  grfevent  les  budgets  de 
charges  auxquelles  les  ressources  ordiaaires  ont  cess^  de 
faire  face.  En  un  mot,  les  d^penses  augmentent,  suivant  une 
progression  plus  rapide  que  les  recettes.  Oil  s*arr£lera  cet 
^tal  de  choses?  D'oii  proviendront  les  exc^dants  de  recettes 
propres  k  ranaener  Tequilibre  dans  nos  budgets?  —  Ce  ne 
peut  (tre  des  developpements  de  Tindustrie,  qui  traverse  en 
ce  moment  une  crise  redoutable,  dont  elle  triomphera,  parce 
que  cette  crise  est  o^e  de  Tapplication  trop  ^tendue  et  pr6- 
matur^e  peut-£tre  d'une  id^e  juste  et  lib^rale,  et  qu'il  est  de 
Tessence  de  la  liberty  de  gu^rir  les  blessures  dont  elle  a  i\6 
la  cause. 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  attendre  de  I'industrie,  on  peut  le 
demander  h  Tagriculture.  Tandis  que  rinduslrie,  sous  Tem- 
pire  des  progres  les  plus  considerables,  D*est  parvenue  k  r^a- 
liser  qu'un  mouvement  commercial  annuel  de  5  milliards, 
celui  de  notre  agriculture,  malgr^  son  ^lat  relatif  d'inf^riorit^, 
en  represente  un  de  15  milliards  (1).  Admettez  seulement 
une  bonification  de  10  a  20  pour  100,  et  voyez,  Messieurs, 

(1)  D^comp'e  apprMimatif  de  la  producUon  annuelle  en  France. 

SURFACES  VALEURS 

cal'iT^es.  prodoites. 

beet.  fr. 

Froment  d*automne 7,373,8<9  3,833,90i,9ii 

Froment  de  printemps. 84,4<8  53,945,513 

Autres  c^r^ales. 8,163,890  1;957,944,178 

Pommes  de  terre 1,^^,807  488,300,000 

Cbataignes 536,901  44,400.000 

Legumes  frais 113,552  44,492,995 

Legumes  sees 570,978  103,273,161 

Plantea  potag^res 229,942  400,308,370 
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quelles  perspectives  de  progr^s,  de  bien-£tre,  penveot  £tre 
r^alis^es  par  Tapplication  de  mesures  sages,  de  proc^fe 
judicieax,  v^rifijs  par  la  pratique,  r^clamfe  par  ropinion  et 
aoxquels  one  enqufite  r^cente  vient  de  donner  uDe  soore* 
raine  consecration. 

Messieurs,  je  viens  de  voas  faire  parcourir  un  domaine 
bien  ^tendu.  Je  suis  toucb^  plus  que  je  ne  saurais  le  dire  de 
Tappui  et  des  encouragements  que  vous  n'ayez  eess^  de 
m*accorder  pendant  tout  le  cours  de  cette  longse  exposition. 
Au  moment  de  nons  s^parer,  je  fats  des  vceax  pour  qae  les 
conclusions  dont  je  vous  ai  rendu  juges  obtrennent  une  der- 
nifere  manirestation  de  vos  suffrages,  afin  que,  fortifi^  de  toet 
le  poids  de  votre  libre  adhesion,  elles  p^nfetrent  plus  sAre- 
ment  jusqu'aux  derniferes  profondeurs  des  classes  agricoles. 
Le  pays  en  retirera  dn  sureroit  de  richesses  et  de  force;  sa 

Betteraves 229,942  84,178,187 

Cultures  ol6agineuses S00,83S  l61,S3i,S81 

Plaotes  teitlles 205,569  121,822,677 

Milrier.  —  Soie Ufi\9  29,440,777 

Cultures  indus'rielles 51,153  52,910,554 

Feurrages 14,726,510  l,889,4U,79l 

Vignes.  —  Vin 2,320,809  1,586,756,278 

Bo}8  ebmmunaux  et  de  VEM 2,999,794  95>553,149 

Produit  hriit  annuel  par  les  animaux  de  la  ferme : 

Chevaux,  anes  et  mulets 1,852,320,324 

Boeufs 3,436.626,2SS 

Moutoni 320.894,086 

Pores 92,225,277 

Ch^vres.  . 94,268,074 

Ruches  d^abeilles 24,403,044 

Ponies  pondeuses 51,748,480 

Total  annuel 15,649.430,040 

(Statislique  officielk  de  18(32.) 
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populatioD,  un  surcrott  de  bien-iire  et  d'instruction.  Or, 
pour  une  oation  parvenue  k  sa  pleine  maturity,  comme  la 
France,  ce  soot  \h  les  deux  coudiiioDs  les  plus  propres  a 
raffermir  le  pr^seut  et  k  assurer  |e  triomphe  de  raveuir  dans 
les  Yoies  providentielles  du  progrfes  et  de  la  civilisation. 
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(Kxtrait  do  T^>port  de  k  commissioo  dipartemenUlej. 
M.  Preey,  rapporttur. 

Classe  43. 

Produits  agrieoles  (noo  alimentaires). 

Ud  exposant  de  TYonne  :  M.  Guichard,  agronome  a  Jouancy,  pr^ 
Sens. 

Halgr^  la  grande  vari^t6  de  ses  proddiis,  noire  departe- 
meot  n*a  6{6  repr^seot^,  daos  ceite  classe,  que  par  I*hoDo- 
rable  M.  Guichard,  qui  a  expose  des  laiues  en  suini  et 
peignees.  II  est  regrettable  que  les  auires  produeteurs  etni- 
rites  de  la  contr^e  se  soient  abstenus  d'exposer  leurs  pro- 
duits, toujours  si  beaux  et  si  recherch^s  par  le  commerce,  c'est- 
k-dire  leurs  bl^s,  leurs  laioes,  leur  chanvre,  leur  fil,  leur 
houbloD,  leurs  huiles,  leur  miel,  leur  cire,  leurs  plaoles 
horticoles,  etc.  Non  seulement  ces  expositions  out  Tavantage 
de  faire  appr^cier  Teosemble  des  produits  des  exploitations 
rurales  de  la  contr^e,  mais  elles  favorisent  encore  les  tran- 
saclions  et  donnent  de  Tactivit^  k  la  vie  rurale.  Espirons 
aussi  qu*elles  stimuleront  le  zMe  et  Tinitiative  des  bommes 
de  bien  dans  cbaque  contr^e. 

Nous  avons  remarqu^  comme  pr^sentant  des  progris  r^ls 
et  incontestables  :  Les  produits  agrieoles  des  domaines  et 
fermes  imp^riales  de  Yincennes  (Seine),  de  Fouilleuses 
(Seine* et-Oise],  des  domaines  imp^riaux.des  Landes,  dela 
Sologne,  de  la  Champagne  et  de  Pampadour,  exposes  aa 
nom  de  TEmpereur; 

La  nombreuse  et  magnifique  collection  de  produits  agri- 
coles  de  H.  Yilmorin-Aodrieux,  de  Paris ; 
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Les  cotoD  et  garance  -de  M.  Sciard,  de  Marseille  ; 

Les  houblons  de  plusieurs  producteurs  du  Bas-Rbia ; 

Les  expositions  de  fecule  d'amidon,  de  gluten  et  de 
glucose ; 

Des  echantillons  de  tabacs  en  feuilles,  tabacs  k  priser, 
etc.,  specimens  des  diverses  phases  de  la  v^g^tation  du 
tabac ; 

res  collections  de  matiferes  textiles  et  de  tissus  et  papiers 
fabriqu^s  avec  ces  matiferes ; 

Des  cocons  et  vers-it-soie,  sole  grfege  et  moulinee ; 

Des  laines  en  suint  et  des  laines  lav^s,  provenant  de 
plusieurs  d^partements ; 

Enfin  des  cer^ales,  des  fourrages  et  autres  produits  de 
plusieurs  Soci^t^s  d'agriculture  et  d*horticultura  de  France. 

Les  expositions  de  I'Angleterre,  de  la  Russie,  de  la  Hon- 
grie,  de  Tltalie,  de  TAulriche,  de  la  Prusse,  de  I'Alg^rie,  de 
TEspagne  et  du  Br^sil,  presentaient  des  collections  fort 
remarquables  de  tons  les  produits  que  nous  avons  ^num^r^s 
ci-dessns. 

Classe  67. 

C4r6ale8  et  autres  farineux. 

Comestibles  avec  leurs  derives  : 

Froment,  seigie,  orge,  riz,  mais  et  autres  c6r^ales  en  grains  et 
farineux. 

Grains  mond^s  et  gruaux. 

F^cules. 

Preparations  alimentaires  propres  k  remplacer  le  pain. 

Un  ezposant  de  I'Yonne  :  M.  Plicqde,  de  Sens.  —  Produits  de 
mouture.  —  Une  m^daille  d'or. 

Ceite  exposition  ^tait  complete  et  brillante,  et  il  n'^tait 
pas  possible,  h  Tamateur  competent,  de  porter  les  yeux  sur 
aucun  des  Echantillons  offerts  h  soaexamen,  sans  reconnattre 
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combieo  il  a  falla  d'efforts  pour  r^iinir  de  si  belles  coUee- 
tioDs  d'tehantilioos  de  bl^,  de  seigle,  de  rizi  de  millet,  de 
sarraain,  d'orge,  d'ingraios,  d'avoioe,  de  mals  et  de  g^raiaes 
de  toutes  espfeces ; 

De  farioes  de  l^gumioeuses ; 

De  fteales  de  pommes  de  terre,  de  tapioca,  de  sagou, 
d'arrow-root,  de  salep  et  autres  produits  anglais ; 

De  graios  mondfe  et  perles ; 

De  semoules  et  gruaux  ; 

De  macaronis  et  vermicelles. 

Saas  admirer  toutes  les  p&tes  de  froment  pures  et  m^lan- 
g^es,  et  de  preparations  alimentaires  provenant  soil  des 
c^eales,  soil  des  f^cules,  soit  des  l^gumineuses. 

Les  bl^s  francais,  ainsi  que  les  produits  de  la  mouture^ 
formaient,  k  Texposition,  onze  divisions  correspondant  k 
onze  regions  du  territoire.  Les  bl^s  blancs  et  rouges  fins, 
qui  donnent  moins  de  son,  et  dont  le  gluten  a  plus  dYlas- 
ttciti  et  d'extensibilite,  et  qui  produisent  des  farines  plus 
blanches  et  d'un  meilleur  goAl,  nous  ont  paru  dominer ;  ils 
etaient  iths  remarquables. 

Nous  donnons  ici  un  ^Meau  qui  fera  connattre  les  pro- 
gr&s  faits  en  France  par  Tagriculture  depuis  1820. 

Ann6es.  Nombre  d*hectares.  Produit  en  bectol. 

1820                4,683,788  54,347,720 

4857               6,543,530  410,462,000 
4867               7,000,000 

On  voit  que  dans  la  p^riode  de  1820  a  4857,  le  produit  a 
presque  double ;  mais  le  rendement  par  hectare  n*a  pas 
augment^  depuis  4857. 

Les  seigles  etaient  divis^s  en  deux  classes  :  le  seigle  de 
mars  et  le  seigle  d*biver. 

L'orge  formait  deux  groupes  :  4Mes  orges  k  grains 
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v^tHS,  ]*^rge  ordinaire  et  Torge  ehevaliire ;  9"  Torge  h  grains 
nus,  Torge  celeste,  etc. 

L'avoioe  etait  partag^e  en  deux  elapses  :  Les  n^nes 
d'biver  et  les  avoines  de  printemps. 

EDfitt  les  f^cales  et  les  p&tes  fraacdises  offraient  pour 
Talimentation  dne  grande  vari6t6  de  choix.  II  en  ayait  6ii 
form^  trois  regions  :  l^  r^ion  du  Nord  :  Paris,  Versailles, 
Heaux,  etc. ;  2o  region  do  Centre  :  Clermont  en  Auvergne, 
Lyon,  etc. ;  ^  region  du  Midi :  Marseille,  Nice,  etc. 

Les  nations  ^trangferes  avaient  anssi  de  beaux  ^chantillons 
de  c^r^ales  et  de  produits  farineux.  Leurs  esp^ces  de  grains 
et  antres  produits  diff^raient  des  esptees  francaises,  mais 
elles  n'avaient  rien  qui  leur  fftt  sup^rieur. 

Nous  devoDs  signaler  parmi  les  progr^s  r^alis^s  : 

La  conservation  des  grains  par  le  vide  ; 

L'^tuvage  des  farines  par  des  appareils  travaillant  ji  I'air 
libre  et  mecaniquement,  et  donnant  des  produits  qui,  bien 
s^cb^s,  peuvent  se  conserver  longtemps  ; 

Enfin  les  ameliorations  apport^es  dans  le  blutage  des 
farines. 

Classe  76. 

SpMmens  caract6ristiqaes  de  Tart  de  P^leveur  dans  cbaque  con- 

tr6e. 

Types  d*6talon8 : 

Boeufs,  buffles,  etc, 

Uo  exposant  de  rYonne  :  M.  Lacour,  k  Saint-Fargeau.  —  Grand 
prix  pour  P^levage  d'animaux  de  boucberie  ;  4«'  prix  de  vaches 
durham-charolais,  et  une  menUon  bonorable ;  I*'  prix  de  raches 
durliam ;  —  miles  ; 

5*  prix  d'ensemble  pour  quatre  boeufs  charolais  qui  ^talent  ma- 
gnlflques,  mais  plutot  bdtes  de  boucberie  que  de  travaU. 

Les  visiteurs  ont  pa  admirer  h  {'exposition  universelle 


—  236  — 

les  superbes  animaux  des  races  bovines  cbarolaise,  dorhaai 
pures  et  croisfes,  d'Aubrac,  limousines,  de  Salers,  Dantaises, 
monrandelles,  da  HaiDaolt  et  parthenaises,  amentes  par  dos 
grands  <$levears. 

Cette  Industrie  marche  k  grands  pas  dans  la  yoie  da 
progrfes;  et  par  des  soins  imelligents,  elle  obiient  des  pro- 
duits  au  plus  bas  prix  de  revient  possible. 

Les  travaux  des  champs  et  de  Tint^rieur  des  fermes  seal, 
dans  beaucoup  de  conir^es,  pratiques  par  des  boeufs  et  des 
vaches.  Le  boeuf,  en  travaillant,  prend  de  la  force,  de  la 
chair,  du  poids;  la  vache  donne  en  outre  du  lait.  L'uq  et 
I'autre  gagnent  plus  que  leur  nourriture  d'entretien,  et  I'ex- 
c^dant  compense,  et  au-deli^  les  frais  de  T^l^ve.  lis  se 
vendent  ordinairement  k  Tige  de  5  i  7  ans,  sans  qu'ils  aient 
presque  rien  coflt^. 

L'^levage  des  races  bovines  peut  £tre  consid^r^  comme 
^tant  du  plus  haut  int^r^t  pour  la  soci6t^,  parce  qu*il  se 
rattache  h  ralimentalion  publique.  Aujourd'hui,  les  6cono- 
misies  les  plus  comp^lents  reconnaissentque  le  betail  cons- 
lilue  la  principale  richesse  de  ragriculture.  L'espfece  bovine 
surtout,  qui  donne,  en  mime  temps  que  son  travail,  du  lait, 
de  la  viande,  des  engrais,  et  par  ses  engrais,  du  bl6,  da  Tin, 
des  plantes  industrielles,  des  legumes  et  des  fruits,  I'esp^ 
bovine,  disons-nous,  est  d'un  rapport  sup^rieur. 

En  France,  dans  beauconp  de  contr^es,  on  se  sert  m£me 
de  la  vache,  de  pr^f^rence  aux  chevaux  et  m6me  aux  boeufs, 
lorsque  les  travaux  ne  sont  pas  trop  penibles  et  qu*ils  sont 
pratiques  dans  des  sols  legers. 

Nous  ne  voulons  pas  cependani  qu'on  pense  que  nous 
excluons  enti^rement  le  chcval  de  la  ferme  :  Lexch  en  tout 
est  un  difaut. 

Les  Anglais  out  commence  k  abandonner,  dans  ces  der- 
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Diers  temps,  le  travail  du  boeuf  pour  celui  du  cheval,  et  ils 
substituent  mfime  la  vapeur  au  cheval  dans  leurs  grandes 
exploilaiions  agricoles. 

Le  labourage  par  la  vapeur  oe  pourra  jamais  dire  que  trte 
resireioi  en  France^  k  cause  du  grand  morcellement  de  la 
propri^t6. 

En  terminant  ces  reflexions,  nous  devons  dire  que  H.  le 
niinistre  de  Tagriculture  et  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique,  accompagn^s  de  M.  Le  Play,  commissaire  g^n^ral 
de  I'exposiiion  universelle,  et  du  secretaire  g^n^ral  du  mi- 
nisl^re  de  Tinstruclion  publique,  ont  visits  I'exposition 
agricole  de  Billancourt,  avec  huit  cents  instituleurs  pri- 
maires.  Au  moment  de  cette  visite,  les  instruments  qui 
occupaient  le  champ  d'experiences  etaient  mis  en  mouvement 
par  les  boeufs  de  I'exposition.  Les  experiences  avaient  lieu 
sous  les  yeux  du  jury  de  la  classe  76.  Les  instituteurs  n*ont 
pas  cesse  de  prendre  des  notes,  et  avant  de  se  retirer,  les 
ministres  leur  ont  adresse  quelques  paroles,  et  M.  Forcade 
de  la  Koqueite  les  a  engages  a  se  rendre  de  plus,  dans  leurs 
communes  respectives,  les  propagateurs  des  bons  proc^d^s 
de  culture. 

Nous  signalons  aussi  a  Tattention  des  agriculteurs  : 

L'avantage  qu*il  y  a  pour  eux  k  avoir  des  animaux  types 
d'elables ; 

Le  profit  qu'ils  peuvent  retirer  de  Temploi  des  boeufs  et 
des  vaches,  pour  les  travaux  de  leurs  exploitations ; 

Les  types  d'etables  des  fermes  imperiales ; 

Les  specimens  de  vacherie  et  de  laiterie  de  M.  le  comte  de 
Kergolay,  de  Canisy  (Meurthe) ; 

Les  specimens  de  b&timents  de  ferme  avec  poulailler  rou- 
lant,  etable  i  vaches,  fosse  k  fumier  couverte,  instruments 
d'agricullure,  animaux  et  produits  agricoles,  de  M.  Giot 
atne,  k  Cassigny  (Seine-et-Marne) ; 
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Le  beaa  sp6eioMa  de  m^tairie *  moMe  tvet  Stable,  expase 
par  la  Soci^^  bollandaise; 

L'iDstallalioD  de  bouverie  et  de  culture,  de  H.  BignoD  afaj 
iTheieiiiHe; 

Les  »p^ciiBeo6  de  faangai^abri  et  de  ponlailler,  d'apr^  ie 
systime  de  M.  le  marqais  d'Havrincourt  et  M.  Trioolel,  a 
Paris  ; 

L'atelier  agrieole  de  M.  Piaet,  k  Abilly ; 
Eofio  le  specimen  de  hangar  ^conemiqae  dt  la  Soci^  de 
Seine^t-Mame. 

Classe  77. 

Moutons. 

Cti^vres. 

Types  de  bergarles,  de  pares  h  moutons  et  d*6tablissemeDt8  ani- 
logues. 

Un  exposant  de  ITonne;  M.  Gdicha&d,  a  Jouaocy,  commune  de 
Soucy,  pr^  Sens.  —  D^liers  merinos  et  mdtis-m^rinos. 

Les  exhibitioDS  de  bites  i  laioe  fine,  i  rexposiiion  de 
Billancourt,  n'ont  rien  laiss^  k  d^sirer.  II  y  a  eu  une  sue- 
cession  de  series  oil  les  (Sleveurs  ont  pr^sent^  des  animaDx 
de  la  plus  grande  beaut^,  an  point  de  vue  de  la  conformation 
et  du  produit. 

Les  races  ^laient  de  diff^rentes  natures  :  les  unes  pares, 
les  autres  crois^cs,  et  d*autres  am^lior^es  sans  croisement, 
c*est-i^-dire  par  elles-m£mes. 

Nous  croyonsque  ramdiioratioo  des  races  par  elles-memes 
est  k  la  fois  plus  promple  et  plus  desirable,  parce  qu'elle 
suppose  une  amelioration  correspondante  de  la  culture,  et 
que,  d'aitleurs,  chaque  race  a  bien  sa  raison  d'etre.  Ainsi, 
les  berricbons  am^lior^s  soiit  d*une  rusticity  k  toate  ^preave 
et  d'une  grande  facility  k  acclimater.  II  faut  les  conserrer. 
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Les  espfeces  merinos  et  m^tis^-m^rinos  des  bergems  les 
plus  renomm^s  ont  ^t^  exposdes.  La  Beauce,  la  Brie,  la 
Picardie,  la  Bourgogne,  la  Champagoe  et  beaucoup  d'autres 
contr^es  ^taieot  representees. 

Ce  sont  ces  belles  races  merinos  et  metis-merinos  qui 
alimentent  nos  manufactures  de  leurs  matiferes  premieres  les 
plus  precieuses,  On  assure  que  ce  sont  les  Espagnols  les 
premiers  qui  en  auraient  fait  venir  des  c6tes  d'Afrique,  et 
on  justifie  cette  origine  par  le  mot  merino,  qui  signifie  errant, 
ce  qui  se  dit  des  troupeaux  qu'on  mfene  de  p&turage  en  pi- 
turage.  Le  merinos  d'Espagne  etait  alors  trte  petit  et  chetif, 
mais  cela  tenait  sans  doute  k  ce  qu*il  etait  dans  des  pays 
montueux,  et  oil  Tagriculture  etait  alors  negligee. 

Le  premier  troupeau  de  merinos  fut  amene  d*Espagne  sons 
Louis  Xin.  Aujourd'hoi,  les  merinos  sont  tellementrepandus 
en  France,  ainsi  que  leurs  metis,  qu'ils  sont  aussi  Francais 
qu'Espagnols.  Les  south-downs  sont  aussi,  de  nos  jours, 
devenus  aussi  Francais  qu'Anglais.  Pour  nous,  nous  pensons 
que  c'est  sous  Louis  XYI  qu'on  s'occupa  d'une  mani^re 
serieuse,  h  Rambouillet,  de  la  multiplication  de  cette  belle 
race,  et  que  sous  I'Empire  elle  a  pris  un  developpement 
considerable,  commande  par  les  besoins  des  fabriques.  Dhs 
lors,  Tagriculture  y  trouva  la  source  d'une  grande  prosperite 
par  le  haut  prix  des  laines ;  et  depnis,  de  grands  benefices, 
procures  par  les  merinos,  ont  engage  les  cultivateurs  k  en 
avoir.  lis  s'occup&rent  de  I'ameiioration  de  ces  races,  et  ils 
y  parvinrent  par  une  abondante  et  substantielle  nourriture, 
suivant  aussi  ce  vieux  proverbe  de  Tantique  sagesse :  On  n'a 
rien  avec  rien. 

Ce  sont  les  bergeries  de  la  Bourgogne  qui  ont  remporte  la 
palme  du  concours.  En  effet,  les  quatre  premiers  noms  de 
la  liste  appartiennent  k  cette  region. 
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Yoici  la  liste  de  ces  laur^ats  : 

MM.  Japiot-CotlOD,  &  Ch&iillon-sur-Seine  (C6te-d'0r); 
MonteDOt'Beau,  ill  Nesle-et-Massoult  (CAie-d'Or) ; 
Rouhier-Chaussenot,  k  Dijon ; 
Et  GarDot,  h  Genouilly  (Seine-et-Marne). 

Ces  succfes  ne  nous  ^tonnent  pas,  car  ie  territoire  de  la 
Bourgogne  se  pr£te  bien  au  perfeciionnement  da  merinos ; 
ses  terres  calcaires  sont  propices  k  la  culture  du  sain  foin  ; 
c'est  un  pays  de  fertility  moyenne,  qui  n'a  pas  tenu,  comme 
d*autres  contr^es  plus  fertiles,  h  chercber  k  avoir  des  anioiaox 
d'une  taille  trop  grande.  Le  mouion  de  ia  Bourgogne  est  de 
la  taille  moyenne;  il  estaussi  bien  dispose  pour  la  viande 
que  pour  la  laine. 

Nous  n'avons  done  pas  h  insister ;  les  succfes  obtenas  par 
nos  ^leveurs  de  Bourgogne  suffisent  pour  qu'on  puisse  se 
renseigner  auprfes  d*eux  d*une  mani^re  plus  complete  sur  les 
produits  qu*ils  obtiennenl  de  leurs  troupeaux. 

II  y  avail  aussi  dans  cette  region  de  I'exposition  des  spe- 
cimens de  bergeries,  de  pares  k  moutons,  d'-auges  galvanises 
pour  moutons,  sur  lesquels  nous  attirons  I'attention  des 
agriculteurs  qui  pourront  y  trouver  Tavantage  de  ne  pas 
laisser  perdre  un  seul  grain,  celui  de  rendre  les  solus  de 
propret6  prompts  pour  le  berger,  et  la  surveillance  facile 
pour  le  propri^taire. 

Classe  78. 
P01C8. 

Lapins. 

Animaux. 

Types  dc  porcberics  et  des  etablissements  propres  k  P^Ievage  des 
animaux  de  basse  coir. 

Un  exposant  de  PYonne :  M.  Lacour,  k  Saint-Fargeau.  3*  Prix  pour 
un  verrat  indigene  de  2  aos  2  mois. 
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3«  Prix  d'ansemble  pour  un  verrat  indigene  et  deux  middlessex* 
une  truie  indig5ne,  une  anglo-frau^aise  et  trois  middlessex,  dont  une 
suivie  de  cinq  porcelets  seulement. 

L'espice  porcine  n'est  utile  qu'aprfes  sa  mort;  mais, 
suivant  le  dicton  populaire,  tout  en  est  boo.  Autrefois  son 
lard  et  sa  chair  ^taient  a  peu  prfes  la  seule  nourriture  subs- 
tantielie  des  ouvriers  des  campagnes. 

Elie  n^etait  pas  nombreuse  k  Billancourt,  oil  79sujets  seu- 
lement ont  6i6  pr^sentds  par  dix-huit  exposants :  neuf 
verrats  et  dix  truies  repr^entaient  seuls  le  Normand,  TAu- 
geron,  le  Craonnais,  le  Limousin  et  le  Harchais ;  mais  les 
races  anglaises  comptaient  seize  verrats  et  trente  truies,  et 
de  plus,  une  laie,  cinq  verrats  et  sept  truies,de  croisements 
anglo-francais. 

Notre  pore  domestiqne  descend  du  sangller,  et  on  pretend 
qu*aban(lonn^  k  lui-m^me  il  reviendrait  bient6t  k  son  type 
primitif.  Les  Anglais,  nos  ancdtres,  et  les  Gaulois  entretenaient 
de  nombreux  troupeaux  de  pores  (notammenl  les  S^quaniens 
et  les  Eduens). 

Les  Anglais  se  sont  occupds  particuliferement,  avant  nous, 
de  r^levage  des  pores,  et  ils  sont  parvenus  k  creer  la  fameuse 
race  de  New-Leicester.  Cette  race  se  distingue  par  des  qua- 
lit^s  incontestables, 

Ce  n'est  qu'en  4830  que  les  races  etrangferes  de  pores 
ont  ^t^  introduites  en  France.  La  race  chinoise  est  arrivde  la 
premiere,  ensuite  est  venue  cellede  Berckshire  et  du  Hamps- 
hire de  1833  a  1837,  du  New-Leicester  en  1849  et  du 
Middlessex  en  1855. 

On  s*est  de  tout  temps  occupd  en  France  de  T^levage  des 
pores.  Quelques-uns  de  nos  ^leveurs  avaient  adopte  de  pr^- 
f^rence  les  races  anglaises,  sans  trop  s'occuper  des  r^sultats; 
voulaut  des  b6tes  de  choix  pour  les  concours  regionaux,  ils 

16 
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ODt  op^r^  de  nombreux  croisements  avec  les  meiilcures  raees 
de  la  Grande-Bretagoe,  et  ils  ont  produii  des  esp^ces  beaa- 
coup  trop  grasses,  que  la  charcaterie  ne  preod  qa*i  regret,  et 
que  le  cousommateur  de  dos  campagoes  n'accepte  qu*aYec 
une  graode  repugnance.  Les  resuUats  peu  avaniageux  obteaas 
par  quelques  ^leveurs  et  surtout  par  les  engraissenrs,  font 
revenir  k  des  croisements  qui  peuvent  faire  esp^er  ane  ame- 
lioration dans  la  plupart  de  nos  races  indigenes. 

Ces  croisements  sont  une  excellente  chose,  et  sent  appel& 
k  rendre  de  grands  services,  ainsi  que  nous  avoQS  pa  le  re- 
marquer  h  Texposition.  en  voyant  les  croisements  bien  r^assis 
de  MM.  Paillart,  Noblet  et  Poisson. 

Nos  eieveurs  les  plus  habiles  itaient  avantageasement 
representes. 

II  n'y  avait  rien  de  remarquable  dans  les  expositions  de 
lapins  et  de  ch^vres.  Nous  n'y  avons  vu  que  des  snjets  bien 
connus  etqu'on  trouve  partout. 

Classe  79. 

Oiseaux  de  basse-cour. 

Types  des  poulaillers*  des  pigeonnfcrs,  des  falsanderies,  etc 
Appareils  d*6cIosion  artiflcielle. 

Un  exposant  de  TYonne ;  M.  Lacour,  k  Saiot-Fargeau,  une  mention 
lionorable  pour  des  dindes. 

Les  oiseaux  de  basse-cour,  bien  que  d'une  importance 
secondaire,  peuvent  cependant  contribuer  pour  une  large  part 
k  Talimentation  g^n^rale,  et  surtout  k  Taisance  des  petits 
manages.  Aussi,  Texposition  des  volailles  etait-elle  belle  aa 
champ  de  Mars  et  k  Billancourt,  sans  cependant  que  le 
nombre  des  exposants  fftt  irhs  nombreux.  lis  avaient  expose 
de  magnififues  sujets  des  races  Cr6vecoeur,Houdan,  la  Fltebe, 
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Dorking,  Cochinchinoise,  Brahma-poutra,  Padoue,  Hambourg, 
auxqueiles  nous  devons  ajouler  les  races  naines  deBentam, 
Java,  Nangasaki,  et  quelques  lotsdes  espices  dites  de  combat 
de  Bruges,  de  Bresse,  courles-pattes,  de  Campine,  espagnoles, 
malaises,  nigres,  et  de  la  race  nouvelle  d'Alfort. 

On  pent  les  classer  en  trois  grandes  categories.  Les  plus 
anciennes  doivent  £tre  les  races  ayant  cinq  doigts  h.  la  patte, 
telles  que  le  Dorking,  le  Houdan,  une  vari^t^  carop^noise,  etc. 
II  est  probable  que,  dfes  Torigine,  ces  races  se  perchaient  sur 
les  arbres,  et  que  le  cinqui^me  doigt  ^tait  pour  elle  un 
moyen  d'attache. 

Dans  la  seconde  se  trouvenl  les  races  qui  ont  quatre 
doigts  seuletnent,  mais  dont  les  patles  sont  couveries  de 
plumes  jusqu'aux  extr^mit^s;  ce  soot  les  cochinchinoises, 
les  Brama-poutra  et  autres  vari^t^s  de  grande  et  petite  taille. 
Ces  races  n*ont  jamais  dCi  se  percher  sur  les  arbres,  car  elles 
manquent  du  cinqui^me  doigt  pour  se  soutenir. 

Et  la  troisifeme  categoric  est  compos^e  des  races  qui  ont^ 
quatre  doigts  aux  pattes,   et  chez   lesquelles  les  plumes 
D*existent  pas,  telles  que  la  poule  de  Bresse,  celle  de  Cr^ve- 
coeur,  celle  de  la  Fl^cbe,  etc. 

II  est  encore  d'autres  marques  caract^ristiques  qui  se  trou- 
vent  h  la  t6le,  mais  qui  ne  sont  pas  fixes. 

La  France  poss^de  un  grand  nombre  de  bonnes  races  de 
poules:  les  deux  meilleures  pour  la  production  des  oeufs  sont 
la  poule  de  Caux  et  la  poule  Houdan ;  les  deux  meilleures 
pour  la  table  sont  la  poule  de  la  Flkhe,  et  la  poule  de 
de  Bresse. 

Parmi  les  races  ^trang^res  les  plus  esiim^es  sont :  la  poule 
grise  camp^noise,  dite  poule  de  tous  les  jours,  la  poule  noire 
d*Espagne,  la  poule  russe,  aux  pattes  jaunes.  et  la  poule 
aoglaise  de  Dorking.  On  ^l^ve  aussi,   mais  plutdt  pour 
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ragr^ment  que  pour  I'utilit^,  la  grosse  poale  huppfo  de 
Hamboorg,  et  la  belle  petite  poule  de  BeDtam,  la  plus  fami- 
li^re  et  peut-£tre  la  plus  iutelligente  des  races  de  poales 
domestiques. 

Nous  n'avons  ricn  vu  de  bien  remarquable  dans  les  expo- 
sitions de  pintades,  de  pigeons,  de  diodons,  d'oies  et  de 
canards. 

En  terminant  nous  croyons  devoir  signaler  h  Taitention 
des  ^leveurs  d*oiseaux  de  basse-coor: 

Le  syst^me  de  poulailler  de  H.  Kousseau,  Ji  Alfort  (Seine) ; 

Le  specimen  de  poulailler  roulant  de  H.  Giot,  k  Cfaevry 

(Seine-et-Harne] ; 

Le  specimen  de  voli^re  couyerte,  de  MM.  Guiet  et  Compain, 
au  Hans ; 

Les  specimens  de  poulaillers,  voli^res,  faisanderies,  etc., 
de  M.  Gondouin,  h  Paris; 

Eufin  Tutile  appareil  d'^closion  artificielle  deH.  Carbonnier, 
h  Paris. 

Classe  81. 

Insectes  utiles. 

Abeillcs,  vers  k  sole  k  bombyx  divers. 
Materiel  de  I'elevage  des  abeilles  el  des  vers  a  soie. 
Deux  ezposants  de  TYonne:  M.  Paupt,  k  Perrigny.  —  M.  Gaillabd 
filSy  a  Viileneuve  sur-Yonne. 

Tout  le  monde  sait  combien  la  culture  des  abeilles  est  in- 
t^ressante  et  produciive.  Cependaut  elle  ne  fait  pas  de  no- 
tables progrfes  :  elle  semble  mime  un  peu  ddaiss6e  ;  c'e^t 
regrettable  k  plus  d'uu  point  de  vue,  car  elle  offre  des  avan- 
tages  admirables  par  Tutilitd  des  produits  qu'elle  fournit  en 
abondance.  Elle  pent  £tre  ^tablie  d'une  mani&re  fructueuse  k 
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bien  peu  de  frais,  et  les  soIds  k  donner  sont  d'une  facilitd 
tr^s  grande.  Pour  elle,  il  n*est  besoin  ni  de  gros  capitaux,  ni 
de  Mtiments  coftteux,  ni  de  nourritures  dispeodieuses  ;  il 
suffit  d'avoir  quelques  ares  de  terrain  dans  unc  favorable  ex- 
position. Cest  dans  ce  genre^  egrivait  reaumur,  qu*il  est 
exactement  vrai  que  Von  recueille  sans  semence.  Elle  est  en 
m^me  temps  un  sujet  d'^tude  trfes  attrayant. 

II  est  aussi  n^cessaire  de  faire  remarquer  qne  cette  In- 
dustrie pent  seule  donner  une  valeur  v6nale  k  dcs  substances 
inutiles  sans  elle  :  si  elle  pouvait  prendre  tout  le  develop- 
pement  dont  elle  est  susceptible,  on  retirerait  des  millions 
des  fleurs  r^pandues  sur  toute  la  terre. 

A  TExposition  universelle,  Tapicnlture  n'^tait  que  faible- 
ment  representee,  ce  qui  nous  a  fait  penser  qu'elle  est  n6- 
gligt^e  dans  quelques  parties  de  la  France.  Et  nous  avons 
regrette  que  notre  departement,  dans  lequel  il  y  a  cependant 
des  apiculieurs  distingu^s,  ne  f&t  represent^  que  par  deux. 
Cest  en  Bretagne,  en  Champagne,  en  Normandie  et  dans  les 
environs  de  Narbonne,  que  la  culture  des  abeilles  est  la 
plus  grande.  La  Normandie  a  adopts  des  proc^d^s  perfec- 
tionnes  et  les  a  appliques  k  rapiculture  pastorale. 

II  resulte  des  observations  que  nous  avons  faites  au 
Champ-de-Mars  et  a  Billancourt,  que  nous  croyons  devoir 
vous  citer  particuli^rement : 

4»  L'^I^gant  rucher  en  paille  de  la  Soci^td  cenlrale  d'agri- 
culture  de  Paris,  peupl^  par  M.  Hamet  d'abeilles  liguriennes 
qui  travaillent  sous  les  yeux  du  public  dans  des  ruches  d'ob- 
servation  dues  k  cet  apiculteur  distingu6. 

2""  Celui  de  M.  d'flubert,  k  Donzy  (Ni^vre),  expose  k  Billan- 
coun,  fait  en  petit  bois  lut^  de  Pourget,  en  forme  de  clocbe 
k  melon  ^vas^e  par  le  bas.  Le  cor^^vde  ruche,  dont  le  ddme 
est  tronqu6  par  un  plancher  plein^  est  perc6  de  quatre  trous 
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prfes  des  bords  et  porteune  calotte  en  vaDnerie.  Gette  calotte 
est  une  corbeille  renvers6e  ayant  la  forme  d'uo  cOne  pointa 
moDt^  autour  d'un  b&ton  ; 

3""  Uo  autre  rucher  appartenant  a  M.  Delinolie,  a  Paris, 
qui  est  k  hausses  en  bois,  arec  des  planches  k  claire-Toie. 
II  est  carr^,  mais  chaque  hausse  est  divis^e  eo  trois  parties 
verticales  par  des  plans  parall^les  au  plan  diagonal  du  ru- 
cher. Le  tout  est  support^  par  un  pied  en  fer  et  surmont£ 
d'un  toit  en  zinc  ; 

to  Une  ruche  a  couronnes  et  k  hausses  avec  des  morceaux 
de  bois  sci^s  suivant  deux  courbes  circulaires  concentriques, 
dont  chaque  morceau  est  pos^  k  plat  et  range  comoie  des 
briques  composant  une  cheminee  d'usine.  Get  arrangement 
paratt  avoir  Tavantage  d*emp£cher  la  deformation  par  ia 
chaleur.  G'est  une  ruche  k  hausses  eik  chapiteau,  avec  plan- 
chers  pleins  et  trappes  de  zinc  :  Elle  est  due  k  M.  Paupert,  a 
Perrigny  (Yonne) ; 

5""  Enfin,  les  ruches  en  paille  et  k  calotte  que  M.  Vaude- 
valle,  k  Berthen,  a  jointes  k  Texposition  collective  du  d^par- 
tement  du  Nord.  Elles  sont  petites  et  tri;s  simples,  et  par  cela 
m^me  elles  peuvent  £tre  avantageuses. 

Sans  doute  il  y  avait  encore  beaucoup  de  ruchers  destines 
k  la  grandeet  k  la  petite  exploitation  de  rapiculture^Iesquels 
prdsentent  des  avantages.  Mais  pour  ne  pas  depasser  Tes- 
pace  qui  nous  est  assign^,  nous  nous  bornerons  k  indiquer 
ceux  de  Htl.  Faivre,  de  la  Cdte-d^Or ;  Tabb^  Sagot,  de  Seine- 
et-Oise;  G^rardin,  instituteur  de  la  Meurthe ;  et  Krug,  de  ia 
Moselle. 

Pour  ce  qui  est  des  contr^es  dtrang^res.  c'^tait  TAIIemagne 

qui  avait  dans  cette  parlie  Texposition  la  plus  interesante. 
Les  aulres  expositions  etrang^res  n'^taient  ni  nombreuses 
ni  bien  remarquables. 
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Nous  n*avons  k  signaler  que  M.  PersooDat,  de  Laval,  qui 
ait  expose  un  specimen  d'elevage  de  vers  h  soie  du  chfiue 
(bombyx-Jama-inai.) 

Ce  mauque  d'exposants  dans  cette  partie  nous  ^tonne,  car 
la  sdriciculture  est  une  Industrie  agricole  des  plus  impor- 
tantes  de  nos  d^partenoents  du  midi. 

Dans  le  d^partement  de  TYonne,  nous  ne  connaissons  que 
madame  Hugot,  de  Yilleneuve-sur- Tonne,  qui  se  livre  k 
ducation  des  vers  k  soie.  Esp^rons  qu'elle  pers^verera  et 
qu'elle  aura  des  inailateurs. 
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LE   SEL   EN   AGRIGULTCRE. 


AOBlfT  FBRTIUSATBUR  POUR  LA  PLUPART  DBS  PLARTES  COLTIV^ES; 

CORSBRVATEUa   DBS   FOUR  RAGES; 
CORDIMCNT  IRD1SPEN8ABLE  A  LA  SANTi  BT  A  LA  PROSPfRIT^  DO  b£TAIL  (1). 

L Association  litre  de  CulUvaieurs,  k  Ghistelles,  se  iron- 
vant  eo  pr&ence  de  Dorobreux  et  coostants  succesdans  l*ein- 
ploi  du  sel  mario  en  agriculture,  succfes  r^Iis^s  pendant  plus 
de  dix  ann^es  consicutives,  pense  qu'il  est  de  son  devoir  de 
publier  quelques-unes  des  experiences  qui  ont  ^t^  faites  k  la 
ferine  Britania,  el  de  les  r^nnir  sous  forme  de  tableau,  afin 
d'en  rendre  Texamen  plus  facile.  En  prenant  connaissance  de 
ces  fails,  nous  ne  doutons  que  tons  les  cultivateurs  ne  de- 
yiennent,  comme  nous,  partisans  de  raffrancbissement  dn 
sel,  el  que,  comme  nous,  ils  consid^rent  le  sel  comme  un  des 
plus  puissants  auxiliaires  de  la  production  agricole. 

Froment,  orge  et  avoine.  —  Le  sel  exerce  une  action 
efficace  sur  la  formation  de  I'^pi  du  bl^  et  augmenle  le 
produit  du  grain;  d^ja  longtemps  avanl  nous  M.  Baynes 
a  obtenu  un  exc^dant  de  produits,  parfaitemenl  apprteiable, 
qu'il  attribue  k  Temploi  du  sel.  H.  Legrand,  dans  le  comt6 
de  Lancaster,  a  reconnu,  apr^s  de  nombreuses  experiences, 
que,  gr&ce  k  Temploi  du  sel,  il  a  r^colte  une  plus  grande 
quantity  d'orge  et  d'avoine.  M.  Franson,  de  Norfolk,  a  constate 
desresultatssemblables.  Le  sel  a  €i6  employe  dans  la  propor- 
tion de  300  kilogrammes  par  hectare,  et  melange  avec  deux 
tiers  de  marne  ou  de  chaux  k  retat  de  compost. 

(1)  Get  article  est  emprunt6  au  Journal  de  rAgriculJure  de 
M.  Barral.  Bien  que  s*appliquant,  dans  ses  cunclusions,  k  la  Belgique, 
il  nous  a  paru  avoir  sa  place  dans  ce  recueil  au  moment  oil  la  Soci6t6 
est  appel^e  k  s'occuper  de  la  question  du  sel  en  agriculture. 

{Note  du  Secretaire.) 
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Pommes  d6  terte.  —  Poar  la  culture  de  la  pomme  de 
terre,  nous  nous  sommes  parfaitement  trouv^s  des  eom- 
posts  dans  lesquels  on  avait  introduit  du  sel,  et  cMa 
dans  la  proportion  de  300  kilogrammes  par  hectare.  On 
a  toujonrs  remarqu^  que  les  pommes  de  terre  traittfes  de  la 
sorte  pr^sentaient  Taspect  d'une  v^g^tation  plus  vigour^use, 
Dans  cette  plante,  &  base  alcaline,  oil  la  sonde  se  subdicitue 
en  pariie  i  la  potasse,  Teffet  du  sel  est  d'op^rer  une  augoien* 
tation  considerable  de  produits. 

Betteraves.  —  L'action  ^nergique  du  sel  sur  cette  platite- 
racine  a  ^t^  constat^e  d*une  manifere  si  ^videntei  si  g^nerale, 
qu'il  y  a  unanimite  k  reconnaftre  Tntilite  de  son  emploi.  A 
r^tat  naturel,  on  trouve  la  betterave  au  bord  de  la  mer,  dans 
une  atmosphere  impr^gn^e  de  sel;  400  k  500  kilogratnmes 
de  sel  par  hectare,  melanges  au  fumier,  au  pnrin  on  au 
guant),  produisent  presque  instantan^ment  un  d^veloppement 
dans  la  v^^tation ;  ces  betteraves  Bont  impropre^  k  la  fabri- 
cation du  Sucre,  mais  elles  sent  excellentes  pour  Talimen- 
tation  du  b^tail.  Nous  avons  obtenu  des  effets  surprenants 
en  r^pandant  sur  le  sol,  k  deux  reprises  diff6rentes,  un  me- 
lange de  compost  et  de  sel. 

Colzas.  —  C'est  particuli6rement  sur  cette  planie  que  le 
sel  exerce  son  effet  satutaire,  et  si  quelques  agronomes,  et  en 
autres  Tillnstre  de  Gasparin,  ont  dit  qu*il  est  des  cas  oil  la 
sonde  pent  remplacer  la  potasse,  c'est  surtoat  pour  le  colza 
que  cela  se  produit.  Les  polders  nouvellement  endigu^s  pr^- 
sentent  des  colzas  d'une  vdg^tation  luxuriante.  Aussi,  quand 
il  s'agit  de  la  culture  de  cette  planie  ol^agineuse,  on  pourrait 
porter  avec  avantage  la  dose  k  500  kilogrammes  de  sel  par 
hectare,  en  ayant  soin  de  le  melanger  avec  deut  tiers  de 
marne  ou  de  chaux.  Le  sel  appliqu6  k  la  culture  du  colza  a 
produit  dans  nos  champs  des  effets  merveilleux ;  T^pandange 
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ne  s'est  fait  qa*ao  printemps  et  au  moment  oil  les  feuilles 
commenceot  k  se  d^yelopper. 

Prairies.  —  Comme  nous,  les  cultivateurs  da  cornt^  de 
Devoashire  attesteot,  de  la  maaiire  ia  plas  formeile,  les 
r&ultais  qa'iU  onl  obtenus  par  Temploi  du  sel  sur  lea  prai- 
ries. Comme  nous  dans  le  Suffolk,  on  pricooise  le  sel  poor 
ameliorerles  pftturages:  od  nous  cite  des  experiences  faites 
depois  1824  et  continuies  jusqu'ii  ce  jour,  et  toujours  avee 
le  mime  succis.  Celles  que  nous  avons  faites  k  Ghistelles 
daieot  de  1866  et  confirment  en  tous  points  les  succks  ob- 
tenus par  nos  voisins  d*oulre-mer.  A  4,000  kilogrammes  de 
chaui  ^teintes,  employes  par  hectare,  il  a  6i6  ajouti  un  tiers 
desel. 

Le  sel,  comme  agent  eonservateur  et  ameliorateur  des 
fou/rrages.  —  Riipandu  sur  le  foin  &  4  1/4  kilogramme  par 
1 ,000  kilog.  de  fourrage,  il  rend  le  foin  plus  app^tissant ; 
1^8  animaux  le  pr^fferent  k  celui  de  quality  sup^rieure  n*ayant 
pas  subi  cette  preparation  Le  sel  est  encore  employ^  avec 
avantage  pour  arrfiter  la  fermentation  putride  qui,  parfois, 
attaque  les  foins  ricoliis  dans  de  mauvaises  conditions. 

De  ^influence  du  sel  sur  la  santi  du  bHail.  —  L'in- 
fluence  que  le  sel  exerce  sur  la  sant6  du  bitail  est  prouT6e 
par  des  experiences  ripet^es.  Ind^pendamment  des  fails 
acquis  depuis  nombre  d'ann^es,  et  dans  la  plupart  des  pays, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  affirmer  que  le  sel  nous  a 
toujours  donne  des  r^sultats  tr^s  satisfaisants.  Seulement,  au 
lieu  de  rationner  le  betail,  nous  avons  pref^ri  diposer  des  mor- 
ceaux  de  sel  de  roche  dans  les  creches.  C'est  assuriment  le 
meilleur  moyen  de  I'employer.  Toutefois,  nous  ferons  remar- 
quer  que  le  sel  dont  on  fait  usage  de  cette  mani^re,  paye,  par 
100  kilogrammes,  18  francs  de  droit  au  fisc.  Le  sel  preserve 
encore  les  moutons  de  la  maladie  dite  pourriture  ou  cachexie. 
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C'est  en  ADgleterre  surtout  que  Tod  a  obtenu  les  r^sultats  les 
plas  d^cisifs. 

Le  sel  destrucieur  des  vers,  vermisseaux  et  Umaees.  — 
Hentionnons  encore,  et  d'aprfes  nos  propres  experiences,  qae 
le  sel  a  d^barrass^  nos  champs  de  limaces,  de  chenilles  el  de 
vers.  II  a  suffi  de  r^pandre  a  ia  vol^e  et  k  T^lat  pur  300  kilo*- 
grammes  de  sel  par  hectare,  et  cela  au  moment  oil  les 
limaces  se  irouvent  k  la  surface  du  sol. 

Nous  lerminerons  par  quelques  citations  qui  viennent  cor- 
roborer  tons  les  fails  que  nous  venous  de  presenter  succes- 
sivement: 

Davy,  dans  sa  Chimie  agricole,  a  ^t^  un  des  premiers  k 
conslater  les  bons  effets  du  sel  en  agriculture.  —  Jonhson  a, 
dans  ses  Observations  sur  Vemploi  du  sel  en  agriculture^ 
public  une  s^rie  nombreuse  d'exp^riences  des  plus  con- 
cluantes.  —  M.  Girardin  dit,  dans  sa  Courte  instruction 
sur  remploi  du  sel  en  agriculture,  que  les  vaches  laitiferes 
mises  au  regime  sal^  ont  plus  d'app^tit,  une  plus  grande 
envie  de  boire ;  elles  ont  un  plus  bel  aspect,  le  poil  lisse ; 
elles  gardent  plus  longtemps  l.eur  laitet  en  donnent  davan- 
tage.  La  superiority  de  la  quality  des  moutons  dits  pres  sales 
est  incontestable;  ces  pres,  situds  sur  les  c6tes  de  la  Cha- 
rente-Inferieure  et  de  la  Basse-Normandie,  ont  acquis  une 
valeur  considerable*  On  a  remarqu^  que  le  sel  est  un  moyen 
defaire  manger  au  betail  des  herbages  acides  et  de  mediocre 
qualiid.  En  Bretagne  et  en  Basse-Normandie  on  a  la  vieille 
habitude  d'arroser  les  fumiers  avec  de  I'eau  de  mer.  Le  sel, 
melange  au  fumier  ou  employ^  en  compost,  dans  la  pro- 
portion de  300  kilogrammes  par  hectare,  possMe  encore 
rinappr^ciable  avantage  d*absorber  Thumidite  de  Talmos- 
ph^re  et  de  la  mettre  k  la  disposition  des  plantes  qui  sonffrent 
de  la  s^cheresse.  —  H.  Lecoq,  dans  ses  Recherches  sur 
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Femploi  de$  engrais  salins,  relate  les  eSets  les  plus  evidents 
sur  la  plupart  des  produils,  mais  prineipalement  sur  la 
lozerne.  Les  r^sultats  qu'il  a  obtenas  soot  des  plus  remar- 
qvables:  300  kilogrammes  de  sel  employes  par  hectare  et 
m^laug^s  avec  deux  tiers  de  caleaire,  ODt  fourni  uoe  quantite 
de  lozeme  beaucoap  plus  considerable  qu'tfoe  autre  partie  du 
mime  champ  qui  avait  recu  la  mime  quantity  de  calcaire  dob 
milangi  de  sel.  —  M.  Barral,  dans  sa  Statistique  ckimique 
des  animaux,  appliquSe  d  la  question  de  Vemploi  agricole  du 
sel,  cite  des|  expiriences  nombreuses  et  des  plus  conclaantes 
en  faveur  du  sel;  il  constate  de  plus,  qu*en  milant  le  guaoo 
avec  40  pour  cent  de  sel,  cet  engrais  cesse  d'imettre  des 
yapears  ammoniacales  et  ne  perd  plus  ainsi  une  partie  des 
Aliments  ficondants  qui  constituent  sa  richesse.  Le  sel  pro- 
diiit  le  mime  effet  sur  le  purin ;  seulement,  comme  la  quantity 
de  purin  que  Ton  emploie  est  plus  considerable  que  celleda 
guano,  il  faudraitriduire  laquantite  desel  et  ne  pasdipasser 
la  proportion  de  300  kilogrammes  par  hectare.  —  A  cdti  de 
tant  d*autoritis  vienlse  placer  encore  H.  Boussinganit,  qui 
constate  que  le  sel  a  une  grande  importance  au  point  de  vne 
de  la  conservation  des  fourrages,  et  qu'il  possMe  surtoat 
rioappriciable  avantage  de  stimuler  Tappetit  des  bestiaux. 
Examinant  cet  engrais,  H^Boussingault  fait  une  remarqoe 
trte-judicieusb,  c*est  que  cet  agent  ne  produit  son  effet  que 
milangi  avec  deux  tiers  de  son  poids  de  matiferes  calcaires; 
alors,  mais  alors  seulement,  il  se  trouve  dans  les  meillenres 
conditions  pour  agir  sur  la  vegetation.  —  Parmi  les  bommes 
les  plus  compitents  qui  out  iti  appelis  i  emettre  leur  opinion 
dansTenquite  sur  les  engrais  industrials,  se  trouve  H.  Mala- 
gutti,  doyen  de  la  Faculti  des  sciences  de  Bennes.  Yoici 
comment  il  s'exprime:  m  On  se  sert  du  sel  k  deux  points  de 
Tue  diffirents :  pour  la  nourriture  du  betaii  et  pour  Tamen- 
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demeat  des  terres.  En  ce  qui  concerne  ralimeolation  da 
bdiail,  je  crois  que  la  question  est  deji^  vid^e.  Comme  amen* 
dement  pour  les  terres,  je  ne  mets  pas  en  doute  que  le  sel  ne 
soit  un  veritable  aliment  pour  la  plupart  des  plantes,  surlout 
lorsqu*il  est  m^lang^  avec  des  phosphates  lerreux  ou  avec  des 
composts.  Si  quelqu*un  s'avisait  de  soulever  la  question  de 
I'utilitd  du  sel  dans  Fagriculture  anglaise,  il  serait  consid^r^ 
comme  tout-Ji-fait  en  etat  de  distraction.  »  —  Aux  noms  de 
Cavy,  Jonbson,  Lecoq,  Girardin,  Barral,  Boussingault,  de 
Gasparin,  Malagutti,  vient  se  joindre  un  nom  noaveau: 
H.  Yelter,  r^p^titeur  de  chimie  h  Y6cole  d'agriculture  de 
Grignon,  el  qui  pendant  plusieurs  ann^es  s*est  livr^  k  des 
experiences  comparatives;  voici  ses  conclusions:  «  Le  sel 
marin  dans  une  terre  calcaire,  riche  en  mati^res  organiqueg 
azotdes,  se  transforme  en  carbonate  de  sonde.  Le  chlore  est 
entrain^  dans  le  sous-sol  k  T^tat  de  chlorure  de  calcium,  le 
carbonate  alcalin  form^  (retenu  par  la  terre],  agii  sur  les 
mati^res  organiques,  dont  Foxydation  devient  facile;  il  se 
forme  alors  da  nitrate  de  sonde  (I).  »  C'esl  pour  n'avoir  pas 
tenn  compte  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  on  opdrait ;  c'esi 

(4)  11  n*y  a  aucune  autoritd  k  opposer  k  celles  que  nous  citons.  Le 
gouvcrnement  a  reconnu  lui  memo  que  la  suppression  de  cet  imp6t 
est  desirable.  Mais  comment  remplacer  une  taxe  qui  prodult  quatre 
millions.'  La  m^me  difficulld  d'ex6cution  s'esl  produlte  en  Angleterre 
et  cependant  on  I'a  vaincue !  —  Pourquoi  ne  pas  augmemer  1%  droit 
de  patenie  sur  le  d^bit  des  liqueurs  fortes,  qui  sont  une  cause 
efTrayante  de  ruine  et  de  depravation  pour  nos  classes  ouvrieres? 
L'Anglelerre  frappe  d'un  impot,  dont  le  minimum  est  de  55  francs  et 
le  maximum  360  francs,  chaque  patente  de  d^bit  de  boissons  al- 
cooliques  et  se  cr^e  ainsi  une  ressource  de  15,000^000  de  francs  I  En 
Belgique,  la  patente  ne  se  paie  que  12  k  60  francs  et  ne  produit  pas 
m§me  1,500,000  fr.  —  Tourquoi,  sous  pretexte  de  favoriser  I'expor- 
tation  du  sucre  raffing,  le  gouvernement  accorde-t-ii,  sous  le  nom  de 
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pour  n^avoir  pas  employ^  le  sel  dans  la  proportion  voulae  a?ec 
le  melange  et  h  T^poque  voulas,  qu*il  y  a  eu  tant  de  me- 
comptes  et  qu'il  s*est  prodait  des  opinions  si  cootradictoires. 
Aujourd*hui,  grjice  k  des  experiences  mienx  dirigdes  et  plus 
cooipl&tes,  nous  voyons  accrottre  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  partisans  de  remploi  du  sel  en  agriculture.  C'est  TAn- 
gleterre  qui  en  compte  le  plus;  le  sel,  depuis  rabolitioo 
du  droit,  ne  se  payant  que  1  i^  2  fr.  les  100  kilogrammes, 
les  promoteurs  du  sel  en  agriculture  se  voient  encore  m^ 
connus,  comme  I'ont  ^t^  pendant  si  longtemps  ceax  qui 
recommandaient  Temploi  des  eendres,  de  la  suie  et  du  guano, 
matiferes  qui,  disait-on,  brAlaient  et  ^puisaieni  le  sol.  Les 
eendres,  la  suie  et  le  guano  ont  ^t^  r^habilit^s  le  jour  oil  Ton 
a  su  en  faire  un  emploi  judicieux.  La  rehabilitation  du  sel 
est  faite  en  Angleterre;  heureux  serous- nous  d'avoir  con- 
tribue  h  la  rendre  plus  prompte  et  plus  compile  en  Belgique. 
Conclusio7is.  —  En  presence  de  ces  fails  et  de  ces  r^- 
Bultats,  nous  sommes  autorises  a  demander  qu*on  abolisse 
I'impdt  sur  le  sel.  Cette  abolition  aurait  pour  consequence 
d*augmenter  considerableoienl  la  production  agricole,  d'exo- 

n^rer  la  classe  ouvrifere  d'un  impdl  tr^s  lourd,  d'emp£cber  le 
melange  du  sel  de  cuisine  avec  des  matiferes  nuisibles  k  la 
sante  publique  (1),  de  placer  la  Belgique  dans  une  position 

drwivbackf  le  rembourdement  des  droits  dont  une  grande  parlie  esi 
dStouraee  au  detriment  du  tresor?  M.  Buffet,  ancien  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce  de  France,  a  declare  qu'it  consid^re 
le  drawback  comme  un  appSt  pour  la  fraude  et  une  cause  de  de- 
moralisation. —  Pourquoi  ie  gouvernement,  d'aiileurs^  s'obsUne-t-il 
a  accorder,  sous  pr^texte  d*encouragement,  un  million  k  Tagriculture, 
qui  pr^r^r^ralt  inflniment  la  suppression  de  Timpot  sur  le  sel  a  cette 
lutelle  officielle? 
(1)  Cette  fraude  se  fait  au  moyen  d'alun  et  de  sulfate  de  soude 
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aussi  favorable  que  TAnglelerre,  qai,  giice  h  Tabsence  de 
droits  sur  le  sel,  en  a  vu  la  coosommation  $*61ever  de  120  mil- 
lions k  1,200  millions  de  kilogrammes;  enfin  elle  aurait 
encore  pour  consequence  de  ranimer  le  mouvement  de  nos 
anciens  ports  flamands,  et  Ton  assurerait  ainsi  aux  produits 
agricoles  et  au  calcaire  k  nitrification  des  frets  de  sortie  aux 
conditions  les  plus  favorables.  En  presence  de  faits  d'une 
telle  importance,  nous  sommes  persuadds  que  les  Chambres 
legislatives,  qui  sont  Texpression  de  Topinion  publiqae,  s'at« 
tacheront  k  rdaliser  en  Belgique  un  des  plus  grands  actes 
economiques  qu'ait  posds  le  Parlement  anglais,  acte  qui  a 
fait  dire  k  un  illustre  publiciste  que  C affranchissement  du 
sel  etait  pour  le  peuple  une  vMtable  benediction. 

coutant  moiti6  moins  que  le  sel  de  cuisine ;  si  Ton  suppriraait  les 
droits  exorbitants  (18  fr.  par  100  kUog.)  qui  p^sent  sur  cette  denr^e^ 
II  D*y  aurait  plus  aucun  avantage  &  pratiquer  cetle  ralsification. 
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